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SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE, 

SECTION     iV. 

Descriptions  de  la  Russie  européenne  et  de  ta 
Pologne  ,  et  f^qyages  faits  dans  ces  deux 
pqys^ 

§.  !•    Descriptions   de  ta  Mussie  européenne  j  et 
Voyages  faits  dans  cette  contrée^ 

Jr  AR  ordre  du  gouvèrrienlént  russe,  de  célèbres  voyageurs 
oat  parcouru ,  comme  on  le  verra ,  toutes  les  parties  dé  la 
Russie;  mais  chacun  aVoit  sa  destination.  Les  uns  avoient 
ta  mission  dé  décrire  ||Éit  ce  qui  ^  dans  ce  vaste  empire  y 
appartient  aux  diverses  orancfaes  de  l'histoire  naturelle ,  et 
ils  l'ont  reinpiie  avec  succès  :  d'autres  voyageurs,  du  même 
Inérite ,  se  sont  spécialement  occupés  de  l'économie  civrie 
et  rurale,  et  ont  répandu  sur  ces  objets  de  grandes  lu- 
mières. L'un?  d'entre  eux  y  réunissant  à  un  degré  èminent 
tous  les  genre»  de  connoisss^nces  >  a  enrichi  ses  relation»  de' 


2  BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

recherches  où  brille  la  plut  profonde  érudition ,  et  d'oTi- 
«ervations  physiques  qui  décèlent  la  plus  rare  sagacité. 
Mais  l«s  détails  dans  lesquels  les  uns  et  les  autres  sont  des- 
cendus,^ont  communément  d'un  si  grand  intérêt^  qu'il 
est  difficile  d'en  rien  détacher  sans  en  affoiblir  le  mérite. 
De-là  résulté  l'impossibilité  où  je  me  suis' vu  d'en  donner 
des  extraits  satisfaisans  ;  j'en  excepte  le  Voyage  de  Pallan 
dans  la  Russie  méridionale  et  en  Ciimée,  dont  il  m'a  paru 
que  je  poutoii»  détacher  les  morceaux  les  plus  intéressant 
pour  la  classe  ordinaire  des  lecteurs. 

Il  a  été  publié  aussi  quelques  excellens  tableaux  statis-* 
tiques  de  la  Russie;  mais^  comme  je  l'ai  déjà  fait  obser- 
ver^ il  n'entre  point  dans  mon  plan  d'extraire  ces  sortes 
d'ouvrages^  dont  l'analyse ^seroit  toujours  imparfaite  (i). 
Je  me  bornerai  donc ^  sous  l'exception  faite  ci-dessus^  à 
donner  des  apperçus  très-rapides  de  ce  que  renferment 
les  meilleurs  Voyages  faits  en  Russie  ^  et  les  dififérens  ta- 
bleaux de  cet  empire  qu'on  a  successivement  publiés.  Je 
donnei'ai  la  simple  notice  des  autres  Voyages  nioins  re- 
commandables. 

La  Moscovie  d'Anioine  Posseyin ,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  :  (en  latin)  j4nt.  Posses^inii  (ad 
Joannem  Basilidem  missi^  Moscoyla,  seu  de  rébus 
Moscovitieis  commentariL  Wilna,  i586;  Anvers, 
I587,in-8^ 

Il  en  existe  une  traduction  en  italien  ^  imprimée  en  i^4r 
à  Ferrare ,  in- 1 2  ;  et  en  1 696 ,  à  Mantoue ,  in-4^ 

Cette  description  est  tirée  du  grand  onyrage  de  Possevîn, 
dont  j'ai  donné  la  notice  (part^prcmière,  section  vni, 
J.  Il),  royez  tome  i ,  page  X79.V 

ReltATIoi?  da  Voyage  du  duc  Jean  le  cadet  de 

Sleswig'Holstein ,  en  Russie  et  en  Moscoyie  ;  (eu 


(1}  Je  ue  me  suis  écarté  de  ce  plan,  comme  >e  le  répèle  encore 
ici ,  qae  poar  U  slalisticiue  de  la  Fraace. 
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allemand)  TVahrhafte  Relation  det  Reussischèn  und 
Moscoifidschen  Reise  Hèfzûg  Johansen  des  jûngern 
^on  Schleswig'Hohtein.  Magdeboubg,  i6o4,  in-4*^. 

La  Moscovie  ,  ou  de  rorigine,  de  la  situation 
des  provinces ,  de  la  religion  et  de  la  république  de 
Moscovie  ,  par  Salomon  Neugehauejt  :  {éîx  latin)  5a- 
lomonis  Neugebauert  Moscovia  hé  e,  de  origine  ^  situ, 
Tegionihus,  religione  et  republica  Moscos^iae*  Dantzig, 
l6ï2;  ibid.  i6i3,  in-4*'* 

Dix  Fracmens  du  Lithuanien  Michalon,  sur  les 
mœurs  des  Tartares ,  des  Lithuaniens  et  des  Mos- 
covites,  etc....  (en  latin)  Michalonis  Lithuani  de 
moribus  Tartarorum^  Lithuanorum  e%Mo$chorumfrag* 
'  miîia  X,  etc.é  Basle  ;  Conrad  Waldkirch,  i6i5, 
pet.  in-4®. 

La  comparaison  que  Tauteur  fait  des  mœurs  des  trois- 
nations  à  cette  époque ,  est  l'une  des  parties  les  plus  pi- 
quantes de  cet  ouvrage. 

Journal  de   l'Ambassade   en  Russie  ,   rédigé 

dans  les  années  i6l5  et  1616,  par  Rbeinhard  ^ 

Brederode  :  (en  hollandais)  Journal  der  Legatie  naer 

'^Moscoi^ien  gedeen  in  de  jaeren  16 i3  en  i6i6 ,  door 

Rheyn.  de  Brederode.  La  Haye,  1619,  in-4°. 

Ambassade  en  Moscovie  du  chevalier  danois 
Jacques  ï/"//èWiM5,  ou  Itinéraire  ruthnique,  dans  le- 
quel il  a  exposé,  avec  élégance  et  en  abrégé  ce 
qu'il  a  pu  recueillir  sur  le  pays ,  les  mœurs ,  la  reli- 
gion ,  le  gouvernement  des  Russes-Moscovites  des 
Tartares ,  et  sur  la  Cour  impériale,  avec  cinq  plan- 
ches :  (en  latin)  Equitis  Dani  Jacobi  Ulfeldii  Lega^ 
tio  MosCoyitica,siyeJ3odœporiconRuthemcum  in  quo 
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de  Rusisorum,  Moschonan  y  ut  Tartàrorum ,  regiôni-^ 

hus  y  moribus,  religione ,  gubeniatione  et  Aulâ  Impe^ 

ratoria  quae  potuit  compendio  et  eleganter  exsequitur^ 

Francfort ,  Merian,  1627  ,  pet.  in-4°- 

Dans  .ce  qu'a  écrit,  si  long-temps  après  ^  Pallas  sur  les 
itoœurs  des  Tar lares,  on  retrouve  les  mêmes  particularité» 
observées  j)ar  Ulfeldius  ;  ce  qui  prouve  que  ces  moeurs 
n'ont  éprouvé  presque  aucune  altération.  ' 

La  Russie  ou  la  Moscovie  et  la  Tartarie  :  (en 
latin)  Russia  seuMoscovia  itemgue  Tartaria.  Leyde, 
i63o,  in*i6. 
Cette  relation  a  été  réunie  au  Voyage  suivant  : 
Voyage  en  Moscovie  ,  dans  les  années  i653 ,  54, 
35  et  36 ,  formant  trois  livres , ,  traduit  de  Falle- 
niand ,  avec  planches  :  (éû  italien)  JTiaggi  di  Mos^^ 
co^ia  negli  anni  i633  j  34 ,  35  ,  36 ,  libri  trè  cas^ati 
del  tudèsco.  Viterbe,  i658,in-4^. 

Voyage  en  Moscovie  ,  par  Augustin ,  baron  de 
Majerbergy  et  par  Horace-Guillaume  Calvucciy  avec 
les  loix  de  la  Moscovie  :  (en  latin)  îter  in  Moschoviam 
jiugustini  Baronis  de  Mayerherg  et  Horatii  Guillelmi 
Cali^uccii,  cum  statutis  JHoschoyiticîs.  1661,  iu-foL 
Le  même,  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 
Voyage  en  Moscovie,  d'un  Ambassadeur  envoyé 
par  l'empereur  Léopold  au  czar  Alexis  Michaelow^itz,, 
grand-duc  de  Moscovie.  Leyde,  Harring,  1 688^in- 12. 

Voyage  et  Ambassade  à  Moscou ,  par  Charles 
Wîckhart  t  (en  allemand)  CaroL  Wickharts  Moscowi" 
tische  Reise  und  Gesandtschaft  nach  Moscou*  Vienne 
en  Autriche ,  1 67  5 ,  in-  j  5 . 

RïlLATiON  historique  du  Voyage  fait  à  la  suite  de 
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M.  Koenrand  vœi  Klenk  ^  ambassadeur  des  Etals- 
Généraux  des  Pays-Bas  vers  l'empereur  de  Russie  : 
(en  hollandais)  Historisch  Kerhael  ofBeschryvîng  van 
den  Voyage  gedaen  onder  de  suite  van  den  heeren 
Koenrand  van  Klenk  ambassadeur  van  L.  If.  M.  de 
Heeren  Staaten-  General  an  Zyn  Czaarsche  Ma^ 
ye^^eyt.  Amsterdam  ,  1677,  m-4**. 

Voyage  en  Russie  par  mer,'  fait  en  1677,  par 
D.  A.  Herfer  :  (  en  allemand  )  D.'  A.  Herfe/s 
Scliiffreise  nach  Russland  imjahri6^^.  Nuremberg , 
1678,  in-8^ 

Relation  de  la  Russie  ,  par  un  Anglais  «qui  a 
été  neuf  ans  à  la  cour  du  grand  Czar ,  par  Antoine 
Desbarres,  avec  figures.  Paris,  1679,  inri3.  :: 

—  Le  même.  Paris,  1699,  in-4i?..,.,    ... 

Commencement  et  progrès  de  Pempire  de  Mos- 
covie,  par  Daniel  de Printz,  Baron  de  BjÀchaïiy  envoyé 
deux  fois  en,  ambassade  par  .Maxiinilien  11  et  Ro- 
dolphe II ,  à  Jean  Basilide  :  (en  latin)  Printz ^  BaronU 
de  Buchau  bis  Legati  Maxivpiliani  11  et.Rudolphi  n 
àd  JoannemBasilidem,  Mosco^iae^ortusst  progressusik 
1679;  ibid^  1681,  in-12* 

Relation  de  la  Moscovie ,  par  Jacqpes  Reu-* 
tenfels ,  adressée  à  Cosme  m ,  duc  de  Toscane  : 
(en  latin)  Jac.  de  Reutenfels  de  Rébus  Moschovitici» 
ad  Cosmumiii  Etruriae  ducem.  Padoue^  1680,  in-8®» 

Ambassade  Polo -Lithuanienne  ,  envoyée  en 
Moscovie  daiiri' année  1678,  publiée  par  Lébpold* 
François  Tanner  :  (  en  latin  )  Leopoldi  Francisci 
Tanneri  Legatio  Polo  -  Lithuaniana  in  Moseo^iam^ 
26/8  suscepia^  Nuremberg,  1689,  ^^^^^ 


,0^ 
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Relation  nouvelle  el  curieuse  de  la  Moscovîe  ^ 
contenant  l'état  présent  de  cet  Enjpire,  les  expédi- 
tions des  Moscovites  ea  Crimée  dans  l'année  1 66g , 
les  causes  des  dernières  révolutions ,  les  mœurs  et 
la  religion  des  Moscovites ,  et  le  récit  d'un  Voyage 
de  Spartarusy  par  terrera  la  Chine  (par  Adrien  BaîUet 
de  la  Neuville^  sous  le  nom  anagramma tique  de  Balt, 
Hezeneil  d^  la  Neuville).  Paris,  1698;  la  Haye, 

Voyage  de  Pologne  à  Moscou,  çn  1689,  par 
N.  Nieustadt  :  (en  hollandais)  N.  Nieustadt  Reis-^ 
beschrjvihg  van  Polen  na  Moscovien  en  iGÔg* 
Tyel,  i699,in-8-. 

VoYAc^E  à  Archang^l  en  Russie ,  dans  Tannée 
1697 ,  par  A\fison  :  (en'  anglais)  Account  of  f^oytige 
from  jàrcKangel  in  Russia^  Jn  the  year  i^/,'  hy 
^moi».  Londres ,  1699,  in-8**. 

Relation  du  Voyage  en  Moscovie ,  par  Tillusire 
et  magnifique  seigneur  Ignace  -  Christophe ,  soi* 
gneur  de  Guarient^  chevalier  du  Saint  •  Empire  it>- 
main  et  du  royaume  de  Hongrie ,  conseiller  du  coa« 
seil-aulique  de  guerre  de  la  sacrée  Majesté  césa«- 
rienne,  et  envoyé  eltraordinaire  de  l'auguste 
empereur  Léopokl  1*^  au  sérénissime  et  puissant 
czar  et  grand-duc  de  Moiscovie,  Pierre  Alexiowit« , 
en  rannêe  1698 ,  décrit  par  Jean-George  Korbe  :  oa 
y  a  ajouté  le  récit  du  retour  de  Sa  Majesté  czarienne 
des  Etats  de  l'Europe  qu'il  atoit  été  visiter,  dans 
ses  propres  Etats  ;  et  celui  de  la  dangereuse  rebel-» 
lion  des  Strélitz ,  de  la  condamnation  portée  conu^e 
eux,  et  de  l'exéculion  sanglante  qui  s'en  est  suivie. 
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On  y  trouve  aussi  une  Description  abrégée  et  exacte 

des  principaux  objets  qu'offre  la  Moscovie;  avec 

figures  en  taille-douce  :  (en  latin)  Itinerarium  Mos-^ 

cosfiae  perillustris  ac  magnifici  domini  Ignacii  Chri^ 

stophori  domini  de  Guarient ,  Sac,  Rom.  Imperii  et 

regni  Hungariae  equitis,  et  Sac.  Caesareae  Majestatîs 

consiliarii  aulico^hellici  ,  ab  augusto  imperatore  Leo^* 

poldo  I  ad  serenissimum  ac  potentissimum  Tzarum  et 

magnum   Moscoviae  ducem,  Petrum  jilexiowicium  ^ 

anno  i6g8  ,  ablegati  extraordinarii  ,■  descriptum  Ot 

Joanne  Georgio  Korbio.  Accessit  reditus  suae  Tzareae 

Majestatis  a  prouinciis  Europaeis  ad  proprios  limites, 

periculosae  rebellionis  Streliziorum  et  latae  in  eosdem 

sententiae ,  cum  subsecutâ  sanguineâ  exeçutione  ;  nec 

non  praecipuarwn  Moscoi^iae  rerum  compendiosa  et 

accurata  âescriptio  ;  cum  Jiguris  aeneis.  Vienne  en 

Autriche ,  Léopold  Voigt ,  1700  ,  in-fol. 

Cette  relation  est  aussi  curieuse  /  sur^ tout  pour  la  partie 
anecdotique  9  qu'elle  est  devenue  rare.  Sur  \es  plaintes 
que  le  czar  fit  porter  ^dit-6n^  à  la  cour  dé  "Vienne ,  "rela- 
tivement à  la  publication  de  cet  ouvrage ,  elle  en  fit  sup- 
primer toute  rédition  :  quelques  exemplaire^  seulement 
échappèrent.  Cette  mesure  de  rigueur  fut  dictée  par  les 
égards  que  cette  cour  crut  devoir  au  monarque  de  Russie 
d'alors ,  dont  les  cruautés  envers  les  Slrélîtz  révoltés  sont 
détaillées  dans  éette  relation.  On  y  voit  en  effet  que  cet 
autocrate  examinoit  en  personne  les  coupables^  faisoit 
augmenter  ou  ralentir  leqr  supplice  pour  vaincre  leur 
silence  obstiné ,  et  que  dans  dix  jours  consécutifs  d'exé- 
^cutionsj  il  abattit  lui-même  onze  têtes.  Ainsi  ^  dans 
les  glaces  du  Nord ,  à  Moscou  ,  le  czar  comraettoit  le» 
mêmes  atrocités  auxquelles  s'est  porté ,  depuis  cetje  époque , 
dans  les  sables  brûlans  de  l'Afrique,  le  féroce  empereur  de 
Jdaroc. 
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Description  de  la  Livonie,,  et  de  la  décadence 
de  Tordre  Teutonique,  avec  figures.  Ulrecht*,  1706, 

Relation  géographico-historico -politique  de 
l'empire  de  Moscovie ,  avec  les  vies  ,  les  actions  les 
plus  mémorables  des  précédens  souverains ,  jus^ 
qu'au  temps  de  Pierre  AlexioVn*  (en italien^.  Mi-* 
lan,  1710,  in-8^. 

Etat  de  la  Russie ,  par  le  capitaine  Phtry  :  (  en 
anglais)  State  of  Russia ^  by  capitain  Perry.  Loti-» 
dres,  1716,  in-8^, 

Cet  ouvi*agèaf  été  traduit  en  français  sousie  litre  suivant  5 

État  présent  de  la  Grande-Russie,  contenant 

une  relation  dé  ce  que  Sa  Majesté  czariçnne  a  fait 

dé  plus  t*emaï*quable  dans  ses  Etats,  et  une  descrip* 

tion  de  la  religioii,  des  mœurs  3^  etc.  tant  des  Rus-. 

3iens  que  des  Tar tares  et  autres  peuples  voisin^ , 

par  le  capitaine  Jean  Perry^  traduit  de  l'auglais* 

Bruxelles,  1.7^7  j  Amsterdam,  1720,  in-ia. 

Cette  réis^ÛQïi  est  très-estimée  ;  p'ilst  la  première  qui  nom 
ait  donné  de  juales  notions  aur  )a  Ruosie. 

Voyage  dç  Mosçoyie  ,  "pzr  Ifeschizeaux.  "P^ris,^ 
î727,m-8^ 

.    .     .  t   l      V .      ■  . 

Pi;scniPTiON  d'un  Voyagé  .fait  à  Saint^Péters^ 
l^ourg,  par  lernênie.  Paris,  17:^8,  in-8^. 

Voyage  en  Russie,  par  Pierre  ffa^en:  (en  da*  , 
nois)  Reise  til  Rus$land ,  ved  Pet.  Haven,  ÇopeiVf 

hagi^ç ,  î744i  iUd.  i^l\j  y  2  vol,  in^-S**. 

— r-Le  même  ouvrage,  traduit  çu  alïemaiidl.  Ça* 
ppnhague ,  1 744  z  ^«"9°  % 
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Description  de  toutes  les  nations  de  Fenipire 
de  Russie  ,  par  Jean-Gbtlieb  Georgi ,  avec  planches  : 
(en  allemand) /oft.  Gottlieb  Georgi Beschreibung  aller 
Nationen  des  Russichen  Reichs.  Pétersbourg  ,  1 760* 
1780  ;  item,  Leipsic,  1782,  2  vol.  gr.  in-4^» 

Lettres  sur  la  Russie,  traduites  de  l'italieu 
dijilgarotti.  Paris,  1769;  Neufchâtel,  1770,  in-12. 

Journal  d'un  Voyage  par  différentes  provinces 
de  TEmpire  russe,  fait  dans  les  années  1769  à 
1771,  par  Nicolas  Rjtschkow  j  îivec  planches: 
(en  ru3se)  Rjtschkowa  ÇNicolaja")  Zchumal,  ili 
4newn'  iija  zapiski  puteschestwija  po  razn  ïan  pro* 
vintzjam'  Rossijskagho  Ohosudarstwa  iy6g  i  ly^p 
ghodu.  Pétersbourg,  1770  à  1771,  in-4^. 

—  Le  même ,  traduit  du  russe  en  allemand  par 
Chr,  Henri  ZTa^e  ;  (en  allemand)  Tagebuch  seiiier 
JReise  durch  verschiedene  Provinzen  des  Russiclien 
Jireichs  von  Nie.  Rjtschkow.  Riga,  1774?  îîi-8^- 

VoYAOE  par  la  Russie ,  dans  Tintention  d'exa- 
miner les  productions  des  trois  règnes,  pai*  Samuel- 
Gottlieb  Gmelin:  (en  allemand)  Sam,  Gottlieb  Gme^ 
lin  Reisen  durch  Russland  zur  Untersuchung  der  drey, 
JYaturreiçhe.  Pétersbourg  ,  1770  ^  ^77^ y  3  vol. 
in-4^. 

L'Empire  de  Russie  ,  s^n  origine  et  ses  accrois^^ 
semens ,  par  d'Ans^ille.  Paris  ,  édition  du  Louvre , 
1771 ,2  vol.  in-12. 

Voyage  par  différentes  provinces  de  l'empire 
de  Russie,  pendant  les  années  1768  à  1775,  par 
P,  S-  Pallasj,  avec  planches  :  (en  allemand)  P,  S, 
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Pallas  Reisen  durch  rierschiedeiie  Proviuzen  des  RuS" 

sischen  Reichs  in  den  Jahren  1^68  bis  i//3.  Péters- 

bourg,  1771,  1773,  1776,  3  vol.  m-4°.  ^ 

On  en  a  publié  en  allemand  un  Abrégé  sous  le  titre  sui- 
vant: 

Extrait  des  Voyages  de  P.  S.  Pallas,  avec 
planches  :  (en  allemand)  Àuszug  aus  dessen  Reisen. 
Francfort  et  Leipsic,  1776- 1778,  3  vol.  in-8**. 

Cet  excellent  Voyage  a  été  traduit  tout  entier  en  fran- 
çais sous  le  tjlre  suivant  : 

Voyage  du  Professeur  Pallas,  dans  différentes 
parties  de  l'empire  de  Russie  et  dans  l'Asie  septen- 
trionale, traduit  de  l'allemand  par  Gauthier  de  la 
Peyronie.  Paris  1788,  5  vol.  in-4*^. 

—  Atlas  pour  ce  Voyage  ,  ibid.  in-4*^. 

—  Le  même,  avec  des  notes  des  CC.  Langlès  et 
Lamarck.  Paris,  Maradan,  an  11  — 1794?  8  vol. 
in-8^ 

-^  Atlas  de  ce  Voyage ,  ibid.  in-4°. 

On  peut  joindre  à  cette  édition  l'ouvrage  suivant  : 

Tableau  physique  et  topographique  dé  la  Tau- 
ride  ,  suivi  d'Observations  sur  la  formation  des  mon- 
tagnes et  les  changemens  arrivés  dans  notre  globe, 
par  le  professeur  Pallas  ,  pour  faire  suite  à  son 
Voyage  de  Russie.  Paris  ,  Guillaume  et  Gide , 
an  VIII  — 1800,  pet.  voliin-8**. 

La  nouvelle  édition  du  Voyage  de  Pallas  /entreprise  et 
publiée  dans  un  temps  où ,  comme  tant  d'autres  parties  dés 
arts,  l'imprimerie,  environnée  de  toutes  les  horreurs  de 
l'anarchie ,  trauvoit  difficilement  des  matériaux  choisis  et 
des  ouvriers  habiles ,  est  fort  inférieure  à  la  première  édi- 
tion ,  pour  la  partie  typographique  ;  mais  elle  est  bien  pré- 
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férable  à  celle-ci  par  les  savantes  notes  dont  l'ont  enrichie 
un  savant  et  un  ualuralisle  également  dislingués.  L'allas 
qu'on  a  joint  à  la  nouvelle  édition  est  disposé  aussi  dans  un 
meilleur  ordre. 

Quoique  dans  le  Voyage  de  Pallas^deGmelin,  de  Georgi 
et  de  Lepèchin  (  je  donnerai  tout-à-l'heure  la  notice  de  ces 
deux  derniers ),x>n  trouve  décrites  plusieurs  contrées  de 
l'Asie  septentrionale,  j'ai  cru  devoir  classer  ces  qpatre 
Voyages  parmi  les  relations  de  l'Europe,  parce  qu'ils  em- 
brassent principalement  la  plus  grande  partie  de  la  Russie 
européenne. 

C'est  le  professeur  Palks  qui  fut  chargé  de  diriger  la 
marche  des  trois  voyageurs  précédemment  dénommés  : 
c'est  à  Inique  leurs  manuscrits  furent  communiqués;  il 
eut  donc  une  très-grande  part  aux  relations  qu'ils  ont  pu- 
bliées. Mais  quelque  mârile  qu'elles  tirent ,  soit  du  talent 
particulier  de  ces  savans  observateurs ,  soit  de  la  révision 
de  Pallas ,  la  relation  de  ce  dernier  voyageur  est  infiniment 
,  supérieure  aux  trois  autres.  Il  a  employé  six-  années  à  par* 
courir  presque  toute  la  Russie  européenne  »  et  l'Europe 
a  vu  avec  surprise  un  seul  homme  $e  montrer  dans  cei^ 
excursions  longues  et  pénibles,  tout  à-la-fois  un  savant  pro- 
fond, un  naturaliste  presque  universel,  un  économiste 
éclairé ,  un  observateur  philosophe. 

Tout  étant  précieux  d^ns  son  Voyage  ^  les  détails  où  il  y 
est  entré  n'étant  susceptibles  d'aucun  retranchement,  «an» 
l^rdre  infiniment  de  leur  utilité ,  je  n'ai  pas  même  tenté 
d'en  donner  l'extrait.  J'ai  dû  d'autant  moins  l'essayer ,  que 
ce  Voyage ,  au  moyen  des  deux  éditions  qu'on  en  a  don- 
nées, étant  extrêmement  répandu,  cet  extrait  deviendroit 
inutile  pour  la  plus  grande  partie  des  lecteurs,  et  ne  pour- 
roit  être  considéré  que  comme  le  squelette  d'un  corp« 
vigoureusement  organisé  dans  toutes  ses  parliçs. 

Relation  d'un  Voyage  physique  par  quelques 
Gouvernemens  septentrionaux  de^renipii'e  de  Rus- 
sie ,  par  Eric  Laxman  :  (  en  allemand)  Bericltt.'von 
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einer  physikalischen  Reise ,  durch  einige  nordisclie 
Statihalterschaften  des  Russisclien  Reichs  von  Eric 
Laxman.  (Insérée  dans  le  3®  volume  des  Nouveaux. 
Mélanges  du  Nord ,  par  P allas.  ) 

Notice  sur  les  principales  Isles  du  golfe  de  Fin- 
lande ,  par  Benoît-François  Hermann  :  (en  allemand) 
JVachrichten  von  den  vorzûglichsten  Insein  im  Fin" 
Tiischen  Meerbusen,  von  Bened.  Franz.  Hermann • 
(Insérée  dans  le  premier  volume  des  Mémoires 
physiques  sur  la  Russie ,  par  Hermann.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  en 
Russie ,  par  Jean  Golllieb  Georgi,  dans  les  années 
1772  à  I774j  avec  planches  :  (en  allemand)  Joh. 
Gottlieb  Georgi  Bemerkungen  auf  einer  Reise  im 
Russischen  Reich  von  1/^2  his  i//^.  Pétersbourg , 
1775,  2  vol.  in-4^. 

Lettres  adressées  à  une  Lady ,  durant  une  rési- 
dence de  plusieurs  années  en  Russie  :  (en  anglais) 
Letters  frçm  a  Ladjr  who  resided  some  ^ears  in  Rus^ 
sia.  Londres,  1776^  in-8**. 

Ces  Lettres  ont  élé  traduites  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Lettres  d'une  Dame,  résidante  en  Russie,  à  son 
amie  en  Angleterre ,  avec  des  notes  historiques , 
traduites  de  l'anglais.  Rotterdam,  T776,  in-8^. 

Remarques  sur  .la  Géographie -physique  de  la 
Courlande ,  par  Ferber:  (en  allemand)  Anmerkun^ 
geny  etc....  Mitau ,  1776?  iu-8^. 

Observations  lopographiques  sur  les  prîiicî- 
paux  endroits  du  Voyage  de  Kmpératrice  Cathe- 
rine II,  dans  les  provinces  de  k  Russie  Blanche? 
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(  en  russe  )  Topograficheshie  primijitschauie  na 
naznatchenie  Mjesta  puteschestwia  Eja  ImperatorS'* 
hao  Welitschestwa.  Pétersbourg,  iijSo^  in-i2. 

Journal  d'un  Voyage  par  différentes  provinces 
de  l'Empire  russe,  fait  dans  les  années  1768  à  1771  ^ 
par  Ivan  Lepechin,  avec  planches  :  (en  russe)  Lepe^ 
china  (Iwana)  Dnewn  ja  Zapiski  puteschestwija  pa 
Tasn  ùm'  provintzijam  Rossijskagho  Ghosudartswa 
J^68  i  i/69  ghodu.  Pétersbourg,  1771 ,  in-4**. 

—  Le  même  ,  traduit  du  russe  en  allemand,  par 

Christophe  -  Henri  Hase  ,    avec   planches.    Alten<- 

bourg  ,  1774?  3  vol.  in-4''. 

Ce  Voyage,  et  ceux  de  Georgi  et  de  Gmelfn  ,  dont  j'ai 
donné  pins  haut  la  noUce^sontle  fruit  de  Tadjonction. 
qu'en  1768  TAcadémie  des  sciences  de  Pétersbourg  fît  de 
plusieurs  savans,  aux  astronomes  chargés  d'observer  le 
passage  de  Vénus.  La  mission  particulière  de  ces  savans^ 
50US  la  direction  de  Fallas ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  ob- 
server /  étoit  de  découvrir  et  de  décrire  les  richesses  natu- 
i*elles  de  la  Russie,  de  faire  dès  recherches  et  de  présenler 
leurs  vues  sur  les  moeurs ,  la  religion ,  les  usages ,  les  langues^ 
diverses,  la  tradition ,  les  monumens,  les  antiquités  de  ce 
vaste  empire  :  c'eât  ce  qu'ils  ont  exécuté  tous  avec  un  zèle 
qu'aucuns  obstacles  et  aucuns  dangers  n'ont  refroidi  ua 
moment.  Indépendamn^ent  des  avantages  particuliers  que 
la  Russie  a  retirés  de  leurs  travaux,  l'histoire  naturelle  dans 
toutes  ses  branches ,  et  sur- tout  l'histoire  philosophique  de 
l'homme,  ont  reçu  des  observations  de  ces  voyageurs,  un 
accroissement  de  connoissances  presqu'in calculables. 

Anecdotes  sur  l'Empire  de  Russie,  contenues' 
dans' une  sorte  de  Lettres  écrites  de  Saint-Péters- 
bourg par  Guillaume  Richardson:  (en  anglais)  Alice-' 
dotes  of  ilie  Russian  Empire  ,  in  a  séries  of  Letters^ 
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'  fçritten  from  St.  Petersbaurg  ,  by  TVillicun  Richard^ 
son.  Londres,  1784,  in-8°. 

MÉMOIRES  pour  servir  à  la  physique ,  Pécono- 
inie ,  la  minéralogie  ,  la  chimie ,  la  technologie  et 
la  statistique  de  la  Russie  et  des  pays  limitrophes  , 
par  Benoît- François  Hermann:  (en  allemand)  Ben, 
Franz  Hermann  Beytràge  zur  phjsik ,  cecononUe , 
minéralogie ,  chimie  ,  technologie  und  statistik  def 
Bussiehen  und  angrœnzenden  Lœnder,  Berlin  ,  1786^ 
tome  i*^,  in-8^. 

Voyage  de  la  Volhjmie  à  Kerson  en  Russie ,  dans 

Tannée  1787,  par  J.  G.  Moeller:  (en  allemand) 

Reise  von  Volhynien  nach  Cherson  in  Russland,  ip% 

Jahr  1/8/ .  Hambourg  y  Campe ,  ^787?  in-8*^. 

Dans  ce  Voyage ,  fait  trop  rapidement  poar  que  l'auteur 
ait  pu  rien  approfondir^  on  trouve  néanmoins  quelques 
observations  assez  curieuses  sur  la  minéralogie  et  la  popu- 
lation des  pays  traversés  par  le  voyageur. 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  en  Russie , 
par  J.  C.  Fàbricius  :  (en  allemand)  Briefe  auf  einer 
Reise  durch  Busslandj  von  J,  C  Fàbricius.  (Insérées 
dans  le  Portefeuille  historique ,  1 786 ,  11*  et  m®  ca- 
hiers ,  et  1787 ,  II®  et  IV®  cahiers.) 

Journal  du  Voyage  d'un  Allemand,  de  Luheck 
à  Pétersbourg,  en  août  1785,  par  Busse:  (en  alle- 
mand )  Tagebuch  der  Reise  eines  Deutschen  von 
JLubeck  nachPetersburg,  imAiigust  i/8â ,von  Busse. 
Langensalza,  1787,  in-8^. 

MÉMOIRES  topographiques  sur  la  Livonie  et  l'Es- 
tbonie  ,  parHupel  :  (en  allemand)  Topographische , 
etc....  1787,  in-8^. 
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Etat  actuel  des  Gouvernemens  de  Riga  et  de 
Réval ,  par  le  même  :  (  en  allemand  )  Gegenwàr-' 
tige,  etc.*.  1788,  in-8*^. 

Observations  sur  la  Russie ,  sous  le  rapport 
des  sciences,  des  arts  et  de  la  religion,  par  J.  J. 
Bellermann  :  (en  allemand)  Bemerkungen  ïiber  Russ-- 
land  in  rucksicht  auf  wissenschaften  y  kunst ,  religion  , 
Qjon  J.  J.  Bellermann.  Erfort ,  1788 ,  in-8^. 

Voyage  par  les  provinces  de  TEmpire  russe, 
fait  en  1787  :  (en  russe)  Puteschestwie  eja  Impera^ 
torskao welitschestwa  po  raznimKràiem  Rossii,  pred^ 
primaie  lySy  ghoda.  Petersbourg ,  1788,  in-8*^. 

PfOTiCES  minéralogîques ,  géographiques  et  au- 
tres ,  sur  les  înontagnes  d'Altaï ,  qui  font  partie  de 
l'Empire  russe,  par  H.  M.  Renos^anz  :  (en  allemand) 
Mineralogisch-geographische  und  andere  vermischte 
NachrichtiBn  von  den  Altaischen  Gebirgen ,  Russisch^ 
Kaiserlichen  Antheils  ,von  H.  M.  Renoyanz,  Frey- 
berg,  1789,  gr.  iu-4^,  avec  planches. 

Voyage  de  Riga  à  Petersbourg ,  et  de  là  à  Kos- 
troma  :  (en  allemand)  Reisévon  Riga  nach  Peters* 
hurg  und  von  da  nach  Kostpoma.  (Inséré  dans  le* 
Nouveau  Magasin  géographique  de  Fabri.  tome  m, 
1^^  cahier.) 

^Descriptiqn  d'un  Voyage  fait  dans  les  années 
1781  et  1783  ,  de  Petersbourg  à  Chersou ,  parWas- 
Szujeu/ ,  traduit  du  russe:  (en  allemand)  Beschrei-' 
buug  seiner  Reise  von  Petersburg  nach  Clierson  in 
den  Jahren  1^81  und  1/82,  von  Wa^liew  Szuject/* 
Dresde  etLeipsic,  1789,  tome  i*^,  in-8^. 
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Collection  d'un  Officier  suédois  sur  Tétat  de 
laKussie,  etc.  :  (eu  suédois )  jE/i  Suenk  OfficerarèÈ 
Samlingar  under  des  vistande  i  Rysland.  Stockholm  5 
1789,111-8^- 

Tableau  statistique  de  la  Rusie,  ou  de  la  popu*- 
lation,  de  l'agriculture,  des  productions,  des  mines, 
des  manufactures  et  du  commerce  de  la  Russie ,  , 
parB.  F.  Hermann  :  (en  dilemaind)  Staiistisdhe  SchU*- 
derung  von  JRussland  in  Rucksicht  auf  Bei^olkerung  ^ 
Lœnder^Beschaffenheit  y  Natur^-producte ,  Bergbauy 
Manufacturwesen  und  Handel ,  von  B,  F.  ffermamu 
Pétersbourg  ,  1 790 ,  in-8°. 

Voyage  à  Péier^bourg ,  par  Leherecht  :  (en  alle- 
mand )  Reise  nach  Petersburg,  von  Leherecht,  Vienne 
en  Autriche,  1790,  in-8®* 

EssAii  d'une  Histoire  naturelle  de  la  Livonie ,  par 
Fischer  :  (  en  allemand  )  Versuch  einer  Naturge*- 
schichte, etc.*  2*"  édition. Nuremberg,  1791,  in-S*". 

Esquisse  de  la  Russie ,  par  J.  J.  Bellermann:  (etx 
allemand  )  Skizzen  ither  Rùssland,  von  J.  J.  Bélier^ 
mann.  Strasbourg,  1792,  in-8°* 

Voyage  par  la  Russie  ,  etc....  (eil  russe)  Ènte'r 
^hertwis  po  oscrano  ladorch  Komp  i  ohech  Komu  n  ^ 
oseretzkow^tjagho.  Pétersbourg^  ^79^?  in-8^. 

Ressouvenirs  de  la  Russie.  1792,  in-8". 

Observations  sur  l'Esthonie,  la  Livotiie,  ïa 
Russie ,  etc. . . .  faites  pendant  un  séjour  de  huit  ans  i 
(en  allemand)  Bemerkungen  ûber  Esthland,  Lieflanct^ 
Russland y  etm»*..'wcehrend  eines  achtjàhrigen  Anf-' 
e?nhalts.  Prague  5  1792,  in-S^. 
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Tableau  de  Fempire  de  la  Russie ,  conformé- 
ment à  son  état  actuel  ^  de  la  manière  dont  on  l'a 
régularisé  depuis  peu ,  en  le  divisant  en  différens 
gouvernemçns  ,  par  Sergey  Pletsch&yef,  traduit  du 
russe  d'après  la  troisième  édition  ,  par  Jacques 
Smimove  :  (en  anglais)  Sélffey  Pletscheyef  Survey  of 
ilie  Russiaii  Empire  according  to  its  présent  newly 
Yegulated  state  dwised  into  différent  goyerfiments , 
translatedfrom  ihe  3  édition  ofthe  russian,  hy  James 
Smimoi^e.  Londres ,  1792 ,  in-8^. 

Description  de  la  ville  de  Saint-Pétersbourg , 
par  Georgi  (en  allemand).  Revel,  1792,  in-8*^. 

Fragment  d'un  Voyage  en  Russie  :  (en  alle- 
mand) Bruchstùk  einer  Reise  durch  Riissland.  (Inséré 
dans  le  Journal allem.  de  Leipsic,  1793,8®  cahier.) 

Voyage  à  la  mer  Glaciale ,  par  Tchitchagof  (en 
allemand).  Péter^bourg,  1794?  iii-8^. 

Tableau  de  Pétersbourg ,  par  H.  Storch  :  (  en 
allemand)  GeimeWe  von  S.  Petershurg ,  von  H. 
Storch.  Riga,  1794?  ^  vol.  in-8^. 

OfiSERv AIDIONS  physiques  ,  économiques  et  sta- 
tistiques sur  la  Livonie  et  l'Esthonie ,  par  W.  C. 
Friehe  :  (en  îiHemand)  Phystsche ,  œkonomische  und 
statistische  Bemerkungen  von  Lief-und  Esthland,  von 
W.  C.Friebà.  Riga,  1794,  in-8^. 

Voyage  dans  quelques  pays  de  la  Russie ,  par 
Amélie  de  Liemann  :  (  en  allemand  )  ^malien  von 
Idemann  Reis^ri  durch  einige  Russiclie  Lwnder.  Gœt- 
tinguè,  ^794 9  îii-8".  . 

Observations  sur  la  Russie,  pendant  un  Voyage 

II*  B 
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fait  en  1792  et  1795  ,  par  Joseph  comte  de  Sterne 
berg  :  (  en  allemand  )  Bemerkungen  ubët  Russland 
auf  einer  Reise  in  den  Jahren  Jt^g2  und  1/^3  ,  von 
Jos.  Grafvon  Stemberg.  Ratîsbonne,  1794  >  in-8^. 

Descriptioiv  des  Provinces  russes  sur  la  mer 
Baltique,  par  K.  P.  M^Snell  :  (en  allemand)  J?e- 
schreibung  der  Russischen  Pro\^inzen  an  der  Ost-See, 
won  K.  P.  M.  SnelL  Jena^  ^794?  in-8®. 

Voyage  philosophique,  politique  et  littéraire, 
fait  en  Russie  dans  les  années  1788  et  1789  :  ou- 
vrage dans  lequel  on  trouve ,  avec  beaucoup  d'anec- 
dotes, tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  et  de 
vrai  sur  les  mœurs  des  Russes ,  leur  population  , 
leurs  opinions  religieuses ,  leurs  préjugés ,  leurs 
usages  ,  leurs  institutions  politiques ,  leurs  forces 
de  terre  et  de  mer ,  et  les  progrès  qu'ils  ont  ftiits 
dans  les  sciences  :  traduit  du  hollandais  par  Chan^ 
treauj  avec  des  augmentations  considérables ,  enri- 
chi d'une  carte  et  de  gravures.  Paris,  6riand>  1794» 
a  vol.  in-8°. 

—  Le  même , traduit  en  allemand  par  W.  C.Th. 
P.  Mylius.  Berlin,  1794,  in-S"*. 

—  Le  même,  traduit  en  anglais.  Londres,  1794? 
in-8^ 

La  moitié  à-peu-près  de  ce  Voyage  est  consacrée  au 
récit  des  révolutions  qui  se  sont  rapidement  succédées  en 
Russie ,  depuis  Pierre  i  Jusqu'à  Catherine  11,  et  à  quelques 
anecdotes  d'un  assez  grand  iiitérét.  L'auteur  original ,  ou 
le  prétendu  traducteur,  a  cru  pouvoir  emprunter  de  Coxe 
la  plus  grande  partie  de  ces  détails  purement  historiques. 
IL  n'entre  ppint  dans  le  plan  d'une  Bibliothèque  des  Yoya* 
ges  de  donner  même  le  plus  léger  apperçu  de  ces  détails. 
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Dans  la  description  que  le  voyageur  fait  de  Pétersbourg  ^ 
et  de  ses  environs ,  on  ne  trouve  presque  rien  qui  n'eût  été 
déjà  observé  par  Côxe.  Il  s'est  étendu,  avec  lui,  sur  la 
magnificence  et  l'étiquette  de  la  cour  ;  il  a  mènïe  décrit 
avec  lui  les  tombeau j:  de  plusieursoczars  ;  mais  k  nouvelle 
relation  renferme  des  détails  qu'on  ne  trouve  pas  dans  celle 
de  Coxe  :  tels  sont  les  tableaux  des  revenus  de  l'Etat,  des 
armées,  de  la  flotte,  du  commerce  intérieur  et  extérieur, 
des  mines  de  toule  ftpèce  et  des  salines:  il  ne  faut  pas  se 
flatter  d'y  trouver  la  même  exactitude  sur  ces  matières  que 
dans  le  Voyage  de  deux  Français  en  AlIe?Qagne ,  etc.  par 
Fortiade  Piles ,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice. 

-  Lettres  de  M.  M,  Vigor  sur  la  Russie  :  (en  an- 
glais) Lettèrs  from  Russia ,  bjr  M.  M.  Vigor»  Lon- 
dres 5  1795,  in-12. .    , 

Tableau  historique  et  statistique  de  la  Russie  j 
par  Storch  r  (  eo  allemand  )  Historisch  -  Statistische 
Gemœhtde ,  etc.  Leipsic ,  1^96 -  1 799 ,  3  vol.  in-8^ . 

On  en  a  traduit  une  partie  eq  français  sous  le  titre  sûi* 
vant  : 

Tableau  historique  et  statistique  de  Tempire  d« 
Russie,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  par  M.  Henri 
Storch,  édition  française,  avec  cartes.  Paris,  Le- 
vrault  jfrères,  1800,  2  vt>l.  in-8^. 

C?est  dans  la  section  des  Voyages  au  Nord  ne  TEurope , 
que  j|^'ai;çru  dçvoif  placer  ce  Tableau  de  la  Russie  ^  et  ceux 
dont  je  donnerai  ensuite  la  notice  :  quoiqu'ils  eniJDrassent 
tous:la  Russie  asiatique  comme  la  Russie  européenne  ^  ces 
tableaux  doivent  naturellement  se  ranger  dans  la  partie  de 
la  Russie  où. sont  le  siège  de.  son  empire  et  le  centre  de  sea 
forces  et  de  aa.  puissance. 

L'ouvrage  de  M.  Storch  pourra  servir  de  modèle  aux 
écrivains  qui  en  entreprendront  de  semblables  pour  d  au- 
tres Etats.  Udoit  être  divisé  en  trois  parties.  La  première 
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concerne  les  habitanB;la  seconde^  la  constitution  de  TEtat; 
la  ti^isièmey  son  administration.  ^  ce  vaste  plan  reçoit 
•on  exécution  ,  comme  l'a  reçue  celui  que  M.  Georgi  avoit 
conçU  etifu'il  a  exécuté  sur  la  géographie ,  Tétat  phjsiqjae 
et  l'histoire  naturelle  de*^  la  Russie ,  4;et  immense  empire 
sera  mieils-  connu  qu'aucun  état  de  l'Europe. 

Dans  la  première  partie  de^son  ouvrage^  M.  Storch  a  placé  : 
.    I.  L'origine  des  habitans^  qui  comprend  la  classification 
historique  de' tous  les  pays  de  la  Russie. 

IL  li^état  physique  de  cet  Ertipire ,  où,  relativement, 
encore  à. ses  hahitans,  se  trouvent  de  profondes  recherches 
sur  le»  progrès  de  la  population ,  la  constitution  physique 
fies  peuples^  les  maladies  dominantes,  les  mesures  du  gou- 
vernement pour  la  conservation  et  l'augmentation  de  l'es- 
pèce hunlaine. 

III.  L'état  civil  de  la  Russie ,  qui  embrasse ,  i^.  l'indus- 
trie productive 9  où  se  rangent  la  chasse,  la  pêche ,  le  soia 
des  beàtiaux>  l'agriculture,  le  jardinage ,  les  forêts,  lea 
vignes  ^  les  abeilles,  les  vers^à^soie,  les  mines  de  niét^ux  et 
(de sel,  les  établissemens  et  les  réglemens  relatifs  à  chacun 
de  ces  objets  ;  2°.  l'industrie  artificielle ,  où  se  placent  les 
xnétiers  et  les  arts  mécaniques ,  les  fabriques,  les  manufac- 
lures ,  et  les  loix  réglementaires  concernant  ces  établisse- 
mens ;  3^.  le  commerce  intérieur  et  extérieur,  par  mer  et 
par  terre,  les  objets  d'exportation  et  d'importation  «  les 
traités  de  commerce^  les  consulats ,  la  navigation  ^  les  régle- 
mens commerciaux  et  maritimes,  les  banques,  les  moù- 
noies ,  les  postes^  les  canaux. 

IV-  jL'état  moral  de  l'empire,  qui  comprend,  i**.  le» 
différeiis  idiomes  de  tant  de  peuples^réunis  sous  une  même 
domination  ;  7,^.  leurs  divers  cultes,  l'état  de  l'église  domi- 
nante, celdi  des  religions  tolérées;  3®.  l'éducation  à  la- 
quelle l'auteur  attache  toiis  les  établissemens  qui  y  sont 
relatifs,  teb  que  les  instituts,  les  écoles  puMil^ués,  etc.... 
4''.  les  sciences  et  les  arts,  où  l'auteur  doit  trs^cer  le  tableau 
de  leur  état  actuel,  du  progrès  des  lumières,  des  écrivains 
et  des  artistes  les  plus  distingués ,  des  académies  et  société» 
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àe  savans ,  des  gymnases ,  des  séminaires, des  bibliothèques 
et  des  musées;  5°.  Enfin ,  les  mœurs  et  les  usages ,  où  l'au- 
teur sef"  propose  de  décrire* la  manière  de  vivre  des  habi- 
tans,  leurs  habillemens,  les  usages  nationaux ,  les  fétes^  let 
réjouissances  et  les  jeux  du  peuple.  ^ 

L'auteur  termine^  ce  dernier  tableau  par  celui  da 
caractère  national.  De  cette  première  partie  de  l'ouvrage  , 
il  n'a  encore  été  traduit  en  français  que  ce  qui  concerne 
l'état  physique  et  civil  des  habita ns.  J'ignore  à  quel  point 
l'auteur  original  est  parvenu  dans  l'immense  carrière  qu'il 
parcourt. 

Il  a  paru  en  allemand  une  Lettre  écrite  de  Russie.,  où 
l'on  s'exprime  ainsi  sur  l'ouvrage  de  M.  Storch ,  suivant 
l'extrait  qu'a  donné  de  cette  lettre  M.  Olivarius  (n*  7,  a*ann. 
de  son  Journal  littéraire,  physique,  politique  et  moral, 
qui  s'imprime  à  Kiel  dans  le  Holstein)  :  a  11  faut  regarder, 
5>  dit  l'auteur  de  cette  lettre ,  la  plupart  des  ouvrages  publiés 
»  en  Russie  même ,  comme  faits  pour  obtenir  une  place 
D  9U  une  décoration  (ce  qui  étoit  le  cas  de  M.  Storch ,  pour 
»  son  roman  géographique  sur  la  Russie) ,  ou  pour  gagner 
}>  quelques  roubles.  Si  vous  ajoutez  foi  à  M.  Storch  ou  h 
i>  tout  autre  géographe  iiabitant  la  Russie ,  vous  ne  con- 
3>  noissez  cet  empire ,  ainsi  que  Pélersbourg,  que  pat*  son 
I)  beau  côté  ». 

M.  Olivarius  a  vigoureusement  repoussé  cette  imputa- 
tion de  fiction  romanesque ,  dans  le  n^  9  de  son  Journal , 
en  rendant  compte  du  troisième  volume  de  l'ouvi'age  do 
M.  Storch  en  allemand.  <(  Entre  les  livres  que  nous  a 
M  fournis  la  dernière  foire  de  Leipsic,  dit  ce  savant  pro- 
»  fesseur ,  il  ne  s'en  trouve  point  qui  nous  mette  plus  à 
»  portée  de  connoitre  la  Russie ,  que  celui  qui  a  pour  titre  : 
y>  Tableau  historique  et  politique  de  V Empire  russe  y  à  la 
y>  fin  du  dix-huitième  siècle ,  par  M,  Storch.  Qu'il  soit  vrai , 
M  comme  il  a  été  dit  dans  une  lettre  écrite  de  Russie ,  et 
))  que  nous  avons  citée  dans  un  de  nos  précédens  numéros, 
»  que  M.  Storch  9  dans  ses  descriptions^,  ne  bous  expos» 
y>  sur  ce  pays  que  ce  que  nous  en  devons  savoir,  il  n'en  e»t 


22  BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES.' 

i>  pas  moins  certain  qu'il  nous  apprend  beaucoup  de 
»  choses  que  nous  ignorions,  et  qui  sont  propret  à  exciter 
}>  notre  attention.  Nous  allons  extraire  de  son  ouvrage , 
»  quelques-unes  des  plus  intéressantes  observations  que 
))  renferme  le  troisième  volume  ».  . 

M,,  OUvarius  donne  à  la  suite  cer  extrait. 

Un  autre  ouvrage  du  même  auteur^  où  il  est  beaucoup 
plus  resserré^  a  paru  sous  le  titre  suivant  : 

Tableaux  synoptiques  des  Gouvernemens  de 
la  Russie,  d'après  les  principaux  rapports  poli- 
tiques, ^dir  Storch:  (en  allemand)  Statistische  Ueher^ 
sidit,  etc....  Kiga,  lygS,  in»8®. 

Sur  le  Commerce ,  l'Industrie^  l'Agriculture  et 
les  productions  de  la  Russie,  par  W.  Friebe:  (en 
allemand)  Ueber Russlands  Handelj  etc.  1796,  5  vol. 
în-8^. 

Observations  faites  dans  un  Voyage  entrepris 
dans  les  gouvernemens  méridionaux  de  l'empire  de 
Russie^  dans  les  années  1793  et  1794?  par  P.  S. 
Pallas  ,  avec  planches  coloriées  :  (  en  allemand  ) 
P.  S»  Pallas  Bemerkurtgen  auf  einer  Reise  în  diè 
^Sûdlichen  Statthalterschafften  des  Russis'chen  Reichs, 
etc....  1796-1799,  2  vol.  in-4^. 

Parmi  les  planches ,  on  distingue  sur-tout  la  première , 
qui  présente  la  vue  de  la  porte  de  Perekop;  et  la  quatrième, 
où  l'on  trouve  la  vue  du  port  et  de  la  viUe  d'Achtrar  ou  de 
Sewastopol.  Les  planches  d'histoire  naturelle  offrent  le 
chameau  de  la  Crimée  à  deux  bosses ,  le  mouton  gris  de  ce 
pays ,  et  la  brebis  à  laine  grise  argentée  :  les  autres  planches 
représentent  différens  costumes  du  pays.  Dans  les  vignettes, 
on  distingue  la  6gure  du  traîneau  pour  transporter  le  bois 
des  montagnes  escarpées,  la  charrue  de  pierre  des  Tarlares , 
lin  bloc  de  marbre  avec  une  ancienne  inscription  ;  la  mé- 
tliode  de  battre  les  grains  usitée  dans  la  Crimée. 
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Ces  Observations  ont  été  traduites  une  première  fois  en 
français  sous  le  même  titre  : 

Observations  faites  dans  un  Voyage  entre- 
pris dans  lej  gouvernemens  méridionaux  de  l'em- 
pire de  Russie ,  dans  les  années  1793  et  1794?  par 
P.  S.  PaZ/ay^  traduites  de  rallemand,  avec  vignettes 
et  planches  coloriées.  Leipsic,  Martini,  1799, 
2  vol.  in-4^. 

—  Recueil  de  planches  coloriées  pour  ce  Voyage, 
ihid.  in-folio. 

—  Les  mêmes,  traduites  en  anglais.  Londres, 
1801 ,  a  vol.  in-4^. 

Il  en  a  paru  très-récemment  une  seconde  traduction 
sous  le  titre  suivant  : 

Voyages  entrepris  dans  les  gouvernemens  méri- 
dionaux de  l'empire  de  Russie,  dans  les  années 
1 793  et  1 794  ,  par  M.  le  professeur  Pallas ,  traduits 
de  l'allemand  par  MM.  de  la  Boulaye  ,  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Gœttingue,  et  Tonnelier, 
membre  des  sociétés  d'histoire  naturelle  philoma- 
thique  de  Paris,  conservateur  du  Cabinet  de  Miné- 
ralogie de  l'Ecole  des  Mines  :.  avec  28  vignettes  en 
noir.  Paris  ,  Deterville ,  2  vol.  in-4°.    • 

• — Recueil  de  55 planches,  oblong,  ibid.  in-fol. 

Les  observations  qui  sont  l'objet  de  ces  Voyages  ^  se 
lient  nécessairement 9  comme  l'auteur  l'a  observé  dans  sa 
Préface ,  à  celles  qui  sont  renfermées  dïins  son  premier 
Voyage  ;  et  elles  donnent  des  notions  exactes  de  plusieurs 
provinces  dé^  la  Russie ,  qui^  jusqu'à  présent,  étoieni  restées 
presque  inconnues. 

Ce  second  Voyage  n'a  pas  le  mêpie  intérêt  que  le  pre- 
'mîer  pour  la  pluralité  des  leeteux^.  Les  recherclies^,  qiri 
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dégénèrent  en  dissertations  sur  la  géologie,  la  minéralogie 
et  la  botanique  des  pays  que  le  voyageur  parcourt^  no 
plairont  qu'à  ceux  qui  s'occupent  de  ces  sciences ,  et  par 
leur  aridité  >  rebuteront  les  autres  classes  de  lecteurs.  Les 
érudits  seuls  s'accommoderont  de  ce  qu'il* a  écrit,  par 
exemple ,  sur  Tart  héraldique  des  nations  caucasiennes. 
Seuls  aussi ,  les  amateursdes  antiquités  s'arrêteront  volon- 
tiers sur  les  monumens  barbares  répandus  dans  la  Russie 
méridionale,  et  qui,  la  plupart^  sont  deséminences  sépul- 
crales. Au  total  9  on  recueillera  dans  ce  Voyage,  une  foule 
de  faits  physiques,  géographiques  et  politiques,  d'une 
assez  grande  importance,  etqui,àce  mérite,  réunissent 
celui  d'une  sévère  exactitude  :  quelquefois  néannioins  on 
sera  rebuté  par  des  détails  topographiques,  qui  ont  le 
fâcheux  inconvénient  d'être  hérissés  de  noms  et  de  mots 
barbares  pour  des  oreilles  européennes. 

Ce  fut  dès  le  1 2  février  1 7g3,  saison  encore  très-rigoureuse 
en  Russie,  que  M.  Pallas ,  accompagné  de  sa  femme,  de  sa 
fille  ,  et  d'un  habile  dessinateur ,  partit  de  Fétersbourg 
pour  visiter  les  provinces  méridionales  de  la  Russie ,  prin- 
cipalement dans  le  dessein  de  compléter  sa  riche  collec- 
tion de  plantes.  Il  se  dirigea  d'abord  au  sud  du  Volga-, 
vers  Astrakan.  De  cette  ville,  il  s'avança  vers  la  ligne  du 
Caucase ,  franchit  les  chaînes  de  montagnes  qui  portent 
ce  nom,  et  visita  quelques  parties  de  la  Géorgie,  d'où  il 
gagna  la  Tauride  ou  la  Crimée. 

On  peut  dAacher  de  ces  longues  et  pénibles  excursions, 
quelques  morceaux  d'un  véritable  intérêt  pour  toutes*les 
classes  de  lecteurs. 

Entre  les  descriptions  que  renferme  le  premier  volume, 
celles  des  Steppes  (plaines  désertes  le  long  du  Volga)  sont 
les  plus  attachante^,  :  des  prairies  émaillées  de  la  plus 
riante  verdure,  ycontJrastent  avec  des  terreins  arides,  où 
s'élèvent  des  monticules  de  sable. 

La  steppe  d'Astrakan  est  la  plus  remarquable  par  son 
aspect  pittoresque  et  la  nature  vigoureuse  du  soL La  tulipe, 
la  giroflée,  Tastragale,  la  renoncule,  et  beaucoup  d'autres 
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fleurs  y  étalent  leurs  couleurs  riantes.  Les  plus  belles  as- 
pe^es  du  globe  y  croissent  spontanément*  La  hauteur 
extraordinaire  des  bruyères,  y  décèle  toute  la  richesse  du 
fonds  de  terre. 

Près  d^Astrakan ,  la  culture  ajoute  encore  à  cette  fécon- 
,  dite  naturelle.  Malgré  la  rigueur  du  froid  en  hiver  ^  qui 
couvre  de  glaces  le  large  Volga  sous  la  latitude  de  46  de* 
grés,  les  chaleurs  excessives  de  Télé  permettent  d*y  culti- 
ver la  vigne ,  le  mûrier ,  et  d'y  recueillir  les  fruits  propres 
aux  climats  les  plus  méridionaux.  Dans  plusieurs  cantons 
de  cette  steppe,  la  terre  donne  de  riches  moissons;  les 
autres  steppes  renferment  un  grand  nombre  de  plaines 
sablonneuses,  qui  pourroient  faire  conjecturer  qu'origi- 
nairement ces  terreins  étoient  couverts  par  la  mer.  Dans 
ces  contrées,  les  sources  d'eaux  douces  sont  rares,  mais 
par-tout  où  elles  se  rencontrent,  la  plus  riche  végétation 
se  déploie. 

.  Quoique  les  bas -fonds  du  Volga  soient  couverts  de 
mares  croupissantes ,  les  reptiles  d'une  espèce  dangereuse  y 
sont  peu  multipliés;  maj^  on  y  esiftourmenlé  par  d'incom- 
modes essaims  de  mouches.  Ces  vastes  marais  recèlent  aussi 
dans  leurs  innombrables  roseaux,  des  faisans,  des  courlis, 
des  outardes,  et  beaucoup  d'autres  oiseaux  propres  à  la 
nourriture  de  l'homme. 

La  ville  et  les  environs  d'Astrakan  sont  peuplés  par  des 
habitans  d'origine ,  de  mœurs ,  de  religions  très-diverses. 
Des  chrétiens,  des  musulmans,  des  païens,  s'y  trouvent 
Confondus  avec  leurs  idiomes  divers.  Dans  celte  steppe, 
sont  venus  récemment  s'établir  des  colonies  d'Arméniens, 
de  Géorgiens,  de  Persans^  qui  se  livrent  en  paix  à  des 
arts  utiles,  et  qui  principalement  s'occupent  de  l'éducation 
des  vers-à-soie.  La  ville  d'Astrakan  renferme  un  grand 
nombre  de  manufactures;  elle  est  le  centre  d'un  com- 
merce très  -  florissant  et  très -étendu.  La  tranquillité  des 
campagnes  n'y  est  troublée  que  par  une  nation  qu'on 
nomme  Kirgis ,  dont  les  courses  et  les  brigandages  s'éten- 
dent jusques  sur  les  bords  du  Volga,  et  que  le  gouverne- 
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ment  russe  ne  peut  réprimer  qu'en  entretenant  dans  le 
pays  des  postes  militaires. 

L'une  des  plus  grandes  richesses  de  ce  pays,  est  la  péAie 
qui  se  fait  dans  le  Volga  et  dans  la  mer  Caspienne^  où  il 
se  décharge.  M.  Pallas  s'est  peu  étendu  sur  cette  pêche  : 
on  lui  doit ^ au  contraire,  des  détails  précieux  sur  les  pos- 
sessions russes  voisines  du  Caucase.  Il  s'y  trouve  beaucoup 
de  bains  sulfureux  et  de  sources  d'eaux  salées.  Celte  mon- 
tagne y  ou  plutôt  cette  chaîne  immense  de  monts  dont  les 
hauteurs  sont  presque  inaccessibles  pour  tous  autres  que 
h^^  habitans^  est  entonrée  de  superbes  prairies  et  de  belles 
forêts. 

Après   avoir  donné  une  idée  du  magnifique  tableau 
qu'offrent  les  diverses  hauteurs  du  Caucase,  vues  de  la 
forteresse  de  Georgiefsh ,  M.  Pallas  fait  pi lisieurs  observa- 
tions intéressantes  sur  les  dijBTérentes  nations  qui  d'origine 
les  habitent ,  et  sur  les  diverses  colonies  qui  sont  venues 
plus  récemment  s'y  établir.  Il  expose  aussi  son  système  sur 
les  auteurs  des  sculptures  grossières  dont  sont  chargés  les 
tombeaux  répandus  en. grand  nombre  dans  les  steppes 
voisines.  C'est  non  loin  du  Caucase  qu'habitent  les  Circas- 
siens ,  dont   les   femmes  sont   si  renommées  pour  leur 
beauté ,  et  dont  annuellement  il  se  fait  un  si  honteux  trafic. 
Le  deuxième  volume  des  Voyages  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Russie,  est  entièrement  consacré  à  la 
Tauride  ou  Crimée. Il  renferme,  comme  le  premier,  une 
ïbule  d'obsei>vations  géologiques,  mi néralogiques  et  bota- 
nique^ ,  d'un  grand  intérêt  pour  les  amateurs  de  ces  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle,  mais  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d'être  extraites,  parce  que  leur  mérite  consiste  prin- 
cipalement dans  l'exactitude  des  descriptions,  qui  ne  pour- 
roient,  sans  perdre  beaucoup  de  ce  mérite,  supporter 
aucun  retranchement.  Il  en  faut  dire  autant  d'une  infinité 
de  détails  topographiques ,  très-utiles  sans  doute  pour  le  ' 
perfectionnement  de  la  géographie   et  de  la  statistique, 
qui  souffriroicnt  beaucoup  d'être  mutilés  par  une  analyse. 
Je  me  bornerai  donc  à  tracer  une  légère  esquisse  de  ce  que 
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M.  Pallas  a  observé  sur  la  température ,  le  sol  et  les  pro- 
ductions de  la  Crimée  ^  les  exportalioni  et  les  importa- 
tions de  cette  péninsule ,  les  animaux ,  soit  domestiques  > 
soit  sauvages  qu'elle  nourrit  ^  les  différentes  classes  de  ses 
habitans,  enfin  les  antiquités  qui  y  sont  répandues. 

Jue  climat  de  la  Crimée  est  sujet  à  beaucoup  de  varia- 
tions. Quelquefois  le  printemps  s'y  annonce  dans  les  pre- 
miers jours  de  février  ;  quelquefois  aussi  les  rigueurs  de 
riiiver,  qui  a  commencé  dès  la  fin  d'octobre,  s^y  pro- 
longent jusqu'au  commencement  d'avril  :  communément^ 
c'est  au  mois  de  février  que  le  plus  grand  froid  se  fait  sentir. 
Les  Tartares  prétendent  que  depuis  Toccupation  de  la 
Crimée  par  les  Russes^  les  hivers  y  sont  plus  rigoureux  et 
pliis  longs.  Il  est  possible,  observe  très -judicieusement 
M.  Pallas ,  que  la  dévastation  des  forêts  et  des  vergers  qui 
bordent  les  vallons  ^  occasionnée  ^  soit  par  les  troupes  russes, 
soit  par  les  Tartares  eux-mêmes',  ait  contribué  à  rendre  le 
climat  plus  froid ,  en  donnant  un  libre  accès  aux  vents  du 
nord  et  de  Test.  On  pourroit,  dit-il ,  ajouter  à  cette  cause , 
la  dégradation  des  terres  et  la  diminution  des  villages , 
après  l'émigration  des  Tartares  (i). 

Les  étés  sont  aussi  variables  dans  la  Crimée,  que  les 
hivers.  La  température  y  diffère  quelquefois,  dans  le 
même  jour ,  de  dix  à  douze  degrés.  Ils  sont  souvent  si  secs 
pendant  plusieurs  années  consécutives ,  qu'on  voit  les 
sources  tarir,  et  les  ruisseaux  se  dessécher  dans  plusieurs 
parties  de  la  péninsule.  On  a  remédié  à  cet  inconvénient 
par  une  distribution  de  l'eau  des  rivières  dans  des  canaux 
pratiqués  avec  beaucoup  d'intelligence.  Le  thermomètre 
de  Réaumur  marque  alors,  àlombre,  29,  3o,  et  même 
jusqu'à  3i  degrés:  mais  une  petite  brise  de  mer  pendant  le 


(1)  M.  Pallas  paroit  élre  dans  l'opinion  ,  fondée  en  effet  snr  un 
grand  «ombre  d'observations ,  qu'un  pays  dépeuplé ,  el  où  l'agri- 
cnllnre  est  négligée,  est  sensiblement  plus  froid  qu'une  contrée, 
dans  une  laliinde  pareille,  où  Içs  terres  aoai  bien  cultivées  cl  les 
villages  nombreux. 
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jour  f  un  vent  frais  soufflant  des  montagnes  pendant  la  nutl, 
tempèrent  les  effets  de  l'excessive  chaleur. 

La  saison  la  plus  agréable  et  la  plus  salutaire  à  la  santé, 
dans  la  Crimée,  est  le  printemps^  qui,  le  plus  ordinaire- 
ment^ règne  depuis  le  commencement  de  mars  jusqu'à  la 
fin  de  mai.  Alors  la  campagne^  toute  entrecoupée  de  jar- 
dins^ offre  un  coup-d'œil  enchanteur,  par  le  contraste 
d'une  verdure  naissante  avec  les  nombreuses  toufiPes  de 
roses  rouges  et  blanches,  et  la  couleur  éclatante  des  fruits 
de  toute  espèce.  A  ces  beautés  de  la  nature ,  se  joint  le 
spectacle  animé  de  nombreux  troupeaux  qui  descendent 
des  montagnes ,  ou  paissent  dans  les  plaines.  Le  ciel  est 
constamment  serein^  et  la  beauté  des  nuits  égale  celle  des 
jours. 

L'automne^  où  les  pluies  tombent  en  abondance,  est  la 
saison  la  plus  nuisible  à  la  santé.  Les  fièvres  intermittentes 
y  dégénèrent  souvent  en  maladies  chroniques  et  mortelles; 
On  y  éprouve  aussi ,  dès  le  mois  de  septembre ,  des  froids , 
des  gelées  assez  fréquens  dans  les  nuits  ;  mais  ces  accidens 
ne  nuisent  pomt  à  la  vigne ,  car  le  beau  temps  succède 
bientôt  au  froid,  et  dure  quelquefois  jusqu'en  décembre, 
et  même  jusqu'au  commencement  de  janvier. 

Le  sol  de  la  Crimée ,  généralement  marneux ,  présente 
dans  les  plaines ,  tantôt  un  fond  d'argile  sablonneux ,  tan- 
tôt des  terres  légères  et  desséchées  :  celles-ci  ne  se  trouvent 
communément  que  dans  le  voisinage  des  montagnes;  la 
fertilité  des  autres  est  remarquable  par-tout  où  il  y  a  asses 
de  sources  et  de  ruisseaux  pour  les  arroser.  La  vigne  et  le 
froment  réussissent  même  parfaitement  avec  ce  secours , 
dans  les  terreins  pierreux.  Chose  singulière  î  la  quantité 
prodigieuse  de  limaçons  dont  les  terres  sont  parsemées ,  et 
qui  est  si  funeste  dans  certains  pays ,  procure  à  ces  terres 
<tlne  sorte  d'engrais  marneux ,  et  en  augmente  la  fertilité. 

Dans  les  temps  anciens,  où  exportoit  de  la  péninsule 
une  immensité  de  grains;  sous  la  domination  ottomane, 
elle  étoit  réputée  le  grenier  de  Constantinople.  Les  Tar- 
tares,  avant  la  conquête,  avoient  enfoui  des  provisions  d^ 
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blé  pour  plusieurs  années*  Toutes  les  espèces  de  grains 
réussissent  dans  la  Crimée  :  froment ,  seigle  y  orge  ,  avoine, 
maïs^  millet^  pois.  Ije  lin  et  le  tabac  y  prospèrent  :  la  plu- 
part des  légumes  de  l'Europe  y  réussissent,  quelques»uns 
seulement  y. dégénèrent.  Les  arbres  fruitiers  à  pépin  don- 
nent de  trè&»bons  fruits  dans  les  vergers^  ceux  des  arbres 
à  noyau  sont  médiocres  :  l'olivier  et  le  figuier  participent 
à  cette  médiocrité  >  parce  que  la  plupart  sont  sauvages  : 
les  mûriers  de  toute  espèce  s'élèv«nt  avec  succès  dans  toute 
la  Crimée  :  le  noyer  y  acquiert  une  grosseur  prodigieuse. 

Parmi  les  arbres  forestiei»  toujours  verts ,  on  distingue 
le  pin  maritime  y  deux  espèces  de  genévriers  et  Tif.  Les 
arbres  qui  gardent  leurs  feuilles,  sont  le  chêne  et  le  charme, 
chacun  de  deux  espèces,  le  hêtre,  l'orme  noir,  des  peu- 
pliers de  quatre  espèces ,  le  tilleid ,  l'aune ,  le  frêne  et 
l'érable.  Tous  les  arbustes  de  l'Europe  se  trouvent  dans  1à 
Crimée. 

D^  toutes  les  productions  de  cette  péninsule ,  la  vigne  est 
celle  sur  laquelle  M.  Pallas  s'est  le  plus  étendu.  Après  avoir 
observé  qu'elle  croît  en  abondance  et  presque  sauvage 
dans  la  partie  montueuse  ;  que  les  Grecs  sont  les  premiers 
qui  en  ont  introduit  la  culture  dans  la  Crimée ,  où  elle  a 
été  perfectionnée  par  les  Génois  dans  la  partie  qu'ils  en 
ont  long-temps  occupée.,  il  décrit  avec  beaucoup  de  dé* 
tails  cette  culture,  dont  les  procédés  varient  suivant  la 
nature  du  sol  et  l'exposition.  U  donne  ensuite  une  longue 
nomenclature  de  toutes  les  espèces  de  raisins  cultivés.  Il 
termine  cet  article  par  l'énumératian  des  obstacles  qui 
s'opposent  à  une  plus  grande  proqiérité  de  la  culture  d^ 
la  vigne  dans  la  Crimée  :  ces  obstacles  sont  la  cherté  des 
ouvriers,  résultante  du  petit  nombre  d'habitans;  l'igno- 
rance et  la  négligence  des  Tartares  cultivateurs  de  la  vigne; 
la  rigueur  des  saisons ,  mais  plus  que  tout  cela ,  les  variiL** 
lions  de  la  température,  les  attaques  d'une  petite  chenille 
inconnue  ailleurs ,  et  qui  ronge  le  germe  du  raisin  au 
.printemps  ;  enfin  l'irruption  que ,  depuis  quelques  années, 
font  dans  U»  vignobles  des  swterelles  à  ailes  rouges ,  d'une 
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petite  espèce^  connues  en  Espagne  sous  le  nom  de  grillons 
d'Italie,  '  ■*    ■ 

Les  exportations  de  la  Crimée  consistent  principale- 
ment en  grains  y  sel,  peaux  et  laine.  Celles  de  la  soude  <et 
du  beurre  sont  susceptibles  d'augmentation.  Les  autres 
objets  d'exportation  sont  à-peu-près  insignifians.  D'expor** 
tation  ne  s^élève  pas  au-delà  de  quatre  à  cinq  cent  mille 
roubles  :  elle  peut  recevoir  quelques  accroissemens  d'une 
amélioration  dans  la  culture  de  la  vigne  ^  et  dans  Téda* 
cation  des  vers-à-soie. 

Les  principaux  articles  d'importation  sont  le  coton  brut 
et  toutes  sortes  d'étoffes,  principalement  celles  de  soie  d^ns 
le  goût  des  Orientaux  ;  les  vins  de  l'Archipel  et  ceux  qu'on 
recueille  sur  les  bords  du  canal  de  Constantinople;  i'eau-^ 
de-vie  distillée  des  fruits  et  du  marc  de  raisin  ;  le  tabac  de 
Turquie  en  fi^uilles,  et  toutes  sortes  de  fruits  crus  et  secs. 
L'importation  peut  s'estimer  à  cent  mille  roubles  de  moim 
que  Texporlation.  ^ 

Les  animaux  domestiques  de  la  Crimée  ^  sont  les  boeu&  y 
les  moutons  à  grosse  queue ,  peu  multipliés  dans  les  parties 
montueuses ,  mais  fort  nombreux  dans  les  plaines  ;  les 
chèvres,  répandues,  au  contraire,  en  grand  nombre  sur 
les  montagnes  ;  lés  chameaux ,  dont  l'espèce  se  propage 
très-rapidement  lorsque  les  hivers  sont  doux;  quelques 
buffles. 

Ce  n'est  que  dans,  la  plaine  qu'on  s'applique  à  l'éduca- 
tion des  chevaux  *,  on  y  entretient  des  haras  considérables , 
«mais  on  y  manque  de  bons  étalons.  Les  chevaux  des  Tar- 
tares  montagnards  sont  petits ,  mais  très-robustes ,  avec  le 
pied  sûr:  ces  qualités,  malgré  leur  chélive  apparence>  les 
font  vendre  de  trente  à  soixante  roubles^ 

Dans  la  Crimée ,  on  remarque  une  race  de  grands  chiens» 
-lévriers,  la  plupart  à  oreilles  et  à  queue  pendantes , très* 
recherchée  pour  la  chasse  du  lièvre  :  beaucoup  ^é  riches 
Tartares  en  entretiennent  de  nombreuses  meutes. 

Les  animaux  sauvages  ne  sont  pas  Irès-multipliés  danâ 
la  péninsule  :  il  faut  en  excepter  les  lièvres  gris ,  fort  nom« 
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treux  dans  toute  celte  contrée, et  qui  fournissent  au  conï- 
xuerce  jusqu'à  vingt  mille  peaux.  Le  cerf  est  fort  rare.  Ott 
ne  connoît  d'ours  que  ceux  qui  ont  été  amenés  par  les 
Bohémiens.  Les  rats ,  les  souris'  mulliplient  beaucoup  ; 
mais  il  est  assez  remarquable  qu'avec  une  grande  abpn- 
tlance  de  noix  et  de  noisettes,  il  n'y  a  pas  un  seul  écureuil 
dans  la  Crimée. 

Les  oiseaux  sauvages  ne  sont  ni  en  grand  nombre ,  ni 
irès-variés  dans  la  Crimée;  ceux  de  basse-cour,  au  con- 
traire ^  mulliplient  considérablement,  particulièrement  la 
poule  commune,  la  poule  pintade,  le  coq-dVnde,  lei 
oies  et  les  cygnes.  Le  seul  canard  domestique  couve  ses 
œufs  assez  difHcilement. 

Les  reptiles  dangereux ,  si  Ton  en  excepte  le  grand  Ja'^ 
pelot (espèce  de  couleuvre),  qui  se  trouve  dans  les  mon- 
tagnes ,  sont  très-rares  dans  la  Crimée.  Le  lézard  et  la  gre- 
nouille y  sont ,  au  contraire ,  assez  multipliés.  Les  rivières 
de  ce  pays  sont  peu  poissonneuses  :  les  ruisseaux  recèlent 
des  truites,  des  barbeaux,  des  lottes.  Les  mers  Noire  et 
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d*Azof  fburniroient  beaucoup  de  poissons ,  si  les  pêcheries 
éic^ent  mieux  établies.  On  est  obligé  de  tirer  la  plus  grande 
partie  du  poisson ,  tant  du  Dnieper  que  du^ Bosphore. 

Les  habitans  de  la  Crimée,  dont  le  nombre  s'élevoit 
autrefois  à  plus  d'un  demi-million ,  se  trouvent  réduits, 
d'après  un  dénombrement  fait  avec  soin  en  1800,  mais 
qui  n'est  peut-être  pas  encore  bien  exact ,  à  cent  vingt  mille 
individus  des  deux  sexes  et  de  tout  âge. 

On  peut  diviser ,  suivant  M.  Pallas,  ces  habitans  de  la 
Crimée ,  tous  Tartares ,  en  trois  classes. 

La  première  est  celle  des  Nogais ,  auxquels  il  faut  ajou- 
ter les  Tartares  du  Kuban  fails  prisonniers  dans  la  forte- 
resse turque  d'Amape ,  conduits,  au  nombre  de  quatre 
cent  cinquante ,  dans  la  Grimée ,  confiés  d'abord  aux  soins 
de  la  noblesse ,  devenus  depuis  sujels  de  la  couronne.  Lea 
uns  et  les  autres  habitent  aujourd'hui  leurs  propres  vil- 
lages ,  où  ils  se  sont  fixés  et  fort  enrichis  par  l'agriculture 
•t  l'éducatioa  dçs  bestiaux.  Les  traits  de  leur  visage  et  ta 
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conformation  de  leur  tête  pi^ouvent  qu'ils  descendent  im- 
inédîatement  des  Tartares-Mongols. 

La  seconde  classe  est  composée  de  Tartares  qui  habitent 
les  plaines  ou  steppes  de  la  Crimée ,  jusqu'à  la  partie  sep- 
tentrionale des  montagnes.  Moins  mélangés  que  les  pre- 
miers ,  ils  ont  conservé  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Mongols.  Quanta  ceux  qui  se  rapprochent  des  montagnes» 
et  dont  le  sang  paroit  s'être  mêlé  davantage  avec  celui  des 
Tur,cs>  ils  ne  ressemblent  que  très-imparfaitement  aux 
Mongols.  Comme  les  premiers,  ils  s'occupent  des  bes« 
tiaux  y  il^labourent  la  terre  y  mais  ils  ne  se  livrent  pas  à  la 
culture  des  jardins. 

M.  Fallas  range  dans  la  troisième  classe  les  Tartares  qui 
habitent  les  vallons  méridionaux  des  montagnes  :  cette 
race ,  très-mélangée ,  lui  a  paru  provenir  de  divers  restes 
de  peuplades  repoussées  de  la  Crimée  à  l'époque  des  con- 
quêtes des  armées  mongoles.  Cette  classe  a  un  caractère  de 
physionomie  particulier,  la  barbe  plus  forte  et  les  cheveux 
plus  claii's  que  les  autres  Tartares^  qui  ne  Içs  regardent  pas 
comme  de  vrais  descendans  de  leur  souche,  et  leur  don<- 
nent  le  nom  méprisable  de  Tat,  c'est-à-dire  renégat.  Cette 
race,  qui  habite  des  vallons  délicieux,  véritable  Eden  de 
la  Crimée ,  produit  d'habiles  jardiniers,  et  fourniroit  d'ex- 
cellens  vignerons,  si, par  des  encouragemens  capables  de 
les  réveiller  de  leur  paresse  naturelle,  on  pouvoit  les  enga- 
ger à  cultiver  la  vigne  avec  plus  de  soin.  On  parviendroit 
également ,  par  cette  méthode ,  à  les  rendre  propres  à 
l'éducation  des  vers- à-soie.  Ce  sont,  au  surplus ,  de  grands 
dévastateurs  des  forêts  dans  les  pays  de  montagnes,  tant  par 
le  dégât  qu'ils  font  eux-mêmes,  que  par  les  nombreux 
troupeaux  de  chèvres  qu'ils  y  font  paître. 

La  physionomie  des  vrais  Tartares  tient  beaucoup  de 
celle  des  Turcs  et  des  Européens.  On  voit  parmi  eux  des 
hommes  robustes  et  bien  proportionnés,  d'une  taille 
svelte;  très-peu  tendent  à  prendre  de  l'embonpoint.  La 
plupart  des  enfans  et  des  jeunes  gens  ont  des  traits  agréa- 
bles et  délicats.  Feu(-être  cet  agrément  ^  joint  à  la  vieséden^ 
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taire  deâfemmeâ  qui  les  tient  éloignées  des  homn^es ,  donne- 
t-il  lieu  à  ce  vice  réprouvé  par  la  nature,  si  cormmun  chez 
les  Persans  et  les  Turcs.  Les  femmes  lartares,  quoique  la 
plupart  d'une  taille  peu  avantageuse,  ne  manquent  pas 
néanmoins  d'agrémens. 

C'est  à  parlir  de  la  ligne  indicative  d'une  muraille  qui, 
suivant  Strabon ,  entouroit  la  Cbersonèse ,  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Crimée^  depuis  le  port  de  Baloklawa 
jusqu'à  celui  d'Achtiar^el  dont  il  ne  reste,  ainsi  que  des  tours 
rondes  et  carrées  dont  elle  étoit  flanquée  ,  que  quelques 
vestiges,  qu'on  trouve  la  Crimée  couverte  d'autres  vestiges 
de  murs  qui  paroisseni  avoir  servi  d'enclos  et  de  fonde- 
mens  à  d'antiques  édifices ,  dont  les  ruines  annoncent  en- 
core rarchiteclure  primitive  des  Grecs,  On  y  remarque 
d'énormes  quartiers  de  pierres  ajustées  ensemble ,  et  assu- 
jetties par  des  pièces  de  bois  posées  dans  des  trous  creusés 
entre  ces  pierres;  mais  le  ciment  qui  servqjt  à  lier  le  tout, 
a  été  détaché  par  les  pluies. 

M.  Pallas  a  pris  la  peine  de  décrire  dans  un  grand  dé- 
tail ,  les  ruines  des  édifices  les  plus  remarquables.  Je  ne  le 
suivrai  pas  dans  cette  description ,  qui  n'a  d'intérêt  que 
pour  les  amateurs  de  l'antiquité  >  et  qui  d'ailleurs  ne  peut 
être  bien  comprise  qu'avec  le  secours  des  planches  dont 
est  enrichie  celte  partie  de  son  Voyage. 

Tableau  de  Tempire  de  Russie,  par  Toohe: 
(en  anglais)  View  ofihe  Russian  Empire.  Londres , 
1800  ;  ibid.  i&oi ,  5  vol.  in-8^. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  de  l'empire  de  Russie  sous  le  règne 
de  Catherine  11 ,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  ,  par 
M.  TooAie ^  traduite  de  l'anglais  par  M.  S***,  avec 
les  corrections  de  M.  Mirnove  ,  et  revue  par  M.  Le 
Clerc  (ouvrage  enrichi  d'un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux). Paris,  Maradan,  an  x-i8oi,  6  vol.  in-8*^. 

II.  c 
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Sous  ce  lilre,  qui  n'est  pas,  comme  o*i  vient  de  le  voir , 
celui  de  louvrage  original^  on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
trouver  riiisloire  politique  et  anecdotique  du  règne  de 
Catherine  ii  :  c'est  véritablement  le  tableau  physique  , 
statistique,  civil,  politique,  militaire,  industriel  et  com- 
mercial de  l'empire  de  Russie  ,  sous  le  règne  de  cette  im- 
pératrice. Cet  ouvrage,  purement  desciiplif,  et  qui,  dans 
l'original ,  est  intitulé  View  Tableau  ,  appartient  donc 
essentiellement  à  une  Bibliothèque  de  yoyages* 

L'auteur  a  pris  ses  matériaux  dans  lés  relations  des  cé- 
lèbres voyageurs  dont  j'ai  donné  la  notice,  et  dans  divers 
ouvrages  statistiques  qui  ont  été  publiés  en  Russie.  Sa  mé- 
thode n'est  pas  aussi  lumineuse  que  celle  de  M.  Storch ,  ses 
développemens  ne  sont  pas  aussi  profonds  ;  mais  ce  tableau 
du  moins,  dans  le  cadre  où  l'auteur  s'est  circonscrit,  a 
l'avantage  d'être  complet  ;  et  nous  ne  devons  peut-être  pas 
nous  flatter  que,  celui  de  M.  Storch  le  devienne. 

L'ouvrage  de  M.  Tooke  est  divisé  en  douze  livres.  Dans 
le  premier ,  cet  écrivain  présente  l'état  de  l'empire  de  .la 
Russie;  dans  le  second  livre,  l'historique  des  diverses  na- 
tions soumises  à  cet  empire-,  dans  les  troisième  et  quatrième 
livres ,  les  états  de  population  et  la  notice  des  différentes 
classes  des  sujets  ;  dans  les  cinquième ,  septième ,  hui- 
tième et  neuvième  livres ,  le  tableau  de  la  forme  du  gou- 
vernement,  des  forces  de  terre  et  de  mer,  des  revenus, 
de  la  constitution  civile  de  l'empire  ;  dans  les  dixième, 
onzième  et  douzième  livres ,  l'état  de  l'industrie  et  du  com- 
merce de  la  Russie  :  l'ouvrage  est  terminé  par  un  appen- 
dice sur  la  Perse ,  la  Géorgie  et  le  Caucase. 

Description  géographique ,  physique  et  histo- 
rique naturelle  de  Fempire  de  Russie,  par  Jean-Goit- 
lieb  Georgi:  (en  allemand)  Geographîsche^  Physica- 
lische  und  Naturhistorische Beschreibung ^  etc....  voh 
J,  G. Georgi.  Konigsbergjiygget  1801,  3  vol.  in-4^. 

Lat   vaste   étendue  de  Fempire  de  Russie  a  décidé 
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M.  Georgî,  dans  la  description  qu'il  en  a  donnée  avec  le 
plas grand  détail ,  à  diviser  cel  empire  par  zones,  comme 
on  divise  le  globe. 

C'est  en  suivant  cette  marche  qu'il  décrit  les  cercles  de 
chaque  grand  gouvernement  russe.  L'exactitude  des  re- 
cherches sur- tout  donne  un  grand  prix  à  cet  ouvrage. 

Tableau  général  de  là  Russie  moderne ,  et  si- 
tuation politique  de  cet  Empire  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  par  V.  C***  (Victor  Co- 
meyras) ,  orné  de  deux  cartes  géographiques  des 
Russies  européenne  et  asiatique.  Paris ,  Treuttel 
et  Wiirtz ,  aii  x  -  1801,  2  vol.  in-8**. 

L'auteur  de  ce  nouveau  Tableau  de  la  Russie  ne  s'est 
point  borné ,  comme  M.  Slorch,  à  tracer  l'état  physique, 
civil  et  moral  de  cet  empire ,  dans  le  rapport  de  ses  iiabi- 
tans,  à  développer  les  principes  de  sa  constitution  et  de 
son  administration  ',  il  a  rapidement  crayonné  aussi  la 
météorologie,  la  géologie  et  l'hydrographie  de  la  Russie. 
En  embrassant  un  plus  vaste  plan  que  son  prédécesseur, 
il  n'a  pas  cr,u  devoir  se  livrer  à- des  développemens  qui 
auroient  donné  à  son  ouvrage  une  étendue  hors  de  toute 
proportion  avec  l'atienlion  du  commun  des  lecleurs. 

Esquisse  delà  ville  de  Moscou^  par  Ricliter: 

(en  allemand)  Schilderung  'von  Moskwa  (i),  von 

Richter.  i8oi,in-8**. 

Ce  que  l'yiteur  de  cet  ouvrage  a  modestement  in litulé 
une  Esquisse  de  la  ville  de  Moscou ,  en  est^  à  peu  de  chose 
près,  un  tableau  complet.  Le  séjour  qu'il  a  fait  durant  dix 
années  dans  cette  ville,  lui  a  douné  la  facilité  de  la  décrire 
dans  un  grand  détail.  Cette  description ,  qui  ne  laisse  pres- 
que rien  à -désirer  sur  l'une  des  plus  grandes  cités  de  l'Eu- 
rope ^  et  celle  peut-être  qui  étoit  la  moins  connue^  pré- 

(i)  On  a  employé  dans  le  tiire  de  cet  oavrage  all^mand^  le  mot 
rnsse  Moêkwa  pour  désigner  Moscou. 
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fiente  d'ailleurs  un  grand  intérêt,  soit  pour  la  température 
du  climat  sous  lequel  elle  est  située,  la  vaste  étendue  de  , 
lerrein  qu'elle  embrasse  ,  l'aspect  extraordinaire  qu'elle 
ofire  ',  soit  pour  les  étahlissemeus  scientifiques  ou  littéraires 
qu'elle  renferme ,  l'industrie  de  ses  habilans,  les  plus  actifs 
de  toute  la  Russie ,  le  genre  d'amusemens  au3:quels  se 
livrent  les  personnes  des  classes  aisées ,  les  moeurs,  les  opi- 
nions de  la  généralité  des  citoyens. 

Comme  dans  tout  le  nord  de  la  Russie ^  l'on  ne  connoît 
guère  à  Moscou  que  deux  saisons,  Tété  et  l'hiver.  La  durée 
du  printemps  et  de  l'automne  est  si  courte,  qu'elle  échappe 
à  l'observateur*,  les  deux  autres  saisons  paroissent  se  suivre 
sans  intervalle.  L'été  n'a  presque  aucun  agrément  :  dans 
les  longues  journées  de  juin  et  de  juillet,  on  est  accablé 
dans  le  jour  par  la  chaleur;  on  souffre  en  quelque  sorte  du 
frais  dans  les  nuits.  Le  premier  mai  est  regardé  comme  le 
premier  jour  d'été  :  ce  jour-là  toute  la  ville  se  précipite  en 
quelque  sorte  vers  le  hois  des  Faucons ,  peu  éloigné  de  la 
ville.  Tout  le  luxe  des  équipages  y  est  étalé;  les  rues  qui 
conduisent  à  ce  bois  sont  obstruées  par  trois  ou  quatre  files 
de  voitures.  Le  bois  est  singulièrement  animé  par  des  ven- 
deurs de  rafraîchissemens  et  de  comestibles ,  des  sauteurs, 
des  joueurs  de  gobelets,  etc.  (i  ).  L'hiver ,  malgré  sa  rigueur , 
a  moins  d'înconvéniens  que  l'été  ;  le  ciel ,  dans  cette  sai- 
son 9  est  d'une  sérénité ,  (Tune  clarté  que  l'œil  a  peine  à 
soutenir.  Avec  de  l'exercice ,  lors  même  que  le  froid  est 
le  plus  vif,  oir éprouve,  par  un  redoublement  de  force  et 
de  vie,  les  sensations  les  plus  agréables.  En  général ,  l'air 
de  Moscou  est  des  plus  salubre  par  l'élévation  naturelle 
et  la  sécheresse  de  son  sol.  D'aulres  circonstances  con- 
courent encore  à  procurer  cette  salubiilé.  Les  rues  de 
Moscou  j  en  général ,  sont  larges  et  bien  aérées  :  les  mai- 


-  (i).  Celte  promenade  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  Long- 
<;l)ampa  ou  du  bois  de  Boulogne;  mais  fe  jour  est  mieux  choisi, 
le  tempfi  est  moins  variable. 
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apns  n'ont  communément  qu'un  étage  ;  elles  sont  fréquem- 
ment entrecoupées  de  jardins  qui  laissent  l'accès  le  plus 
libre  à  l'air  et  aux  rayons  du  soleil.  Aussi  a-t-on  observé, 
dans  les  relevés  annuels  des  naissances  et  des  mort^,  que 
les  premières  l'emportent  toujours  sur  les  autres,  ce  qui 
est  exlrêmement  rare  dans  les  grandes  villes.  Dans  toutes 
les  classes  de  citoyens,  il  se  trouve  beaucoup  de  vieillards, 
quoique  le  régime  des  habitans,  en  général,  ne  sôit  pas 
des  mieux  ordonné.  Les  épidémies  sont  rares,  et,  s'il  en 
survient,  fort  peu  dangereuses. 

Le  périmètre  de  Moscou  est  de  plus  de  4o  werstes ,  c'est- 
à-dire  de  dix  à  douze  lieues  de  France.  Cinquante-trois 
rues  principales ,  dont  plusieurs  ont  quelques  werstes  de 
longueur,  et  quatre  cent  quatre-vingt-deux  rues  moyennes, 
coupent  la  masse  énorme  de  plus  de  dix  mille  bâtimens. 
Douze  portes  différentes  donnent  entrée  dans  la  ville. 
Viiigt-trois  ponts  y  sont  établis,  tant  sur  les  deux  fleuves 
qui  la  traversent ,  la  Moshwa  et  la  Jansa ,  que  sur  le  Ne- 
glnnaja,  petit  ruisseau  qui  serpente  entre  ses  murs. 

Par  des  réglemens  de  police  ,  la  ville  est  divisée  en  vingt 
districts  ,  et  clia^Rb  district  en  plusieurs  quartiers.  On 
évalue  sa  population  ordinaire  à  200,000  âmes  ;  mais  les 
nobles  qui  viennent  l'habiter  Tbiver,  avec  leur  nombreux 
domestique,  la  font  monter  en  cette  saison  ,  à  5oo,ooo. 

Pour  embrasser  le  pourtour  immense  de  cette  ville  co- 
lossale ,  il  faut  monter  sur  la  Colline  qui  regarde  la  porte 
de  Dorgomon-Bow.  De  ce  point ,  l'horizon  s'off^re  moins 
comme  une  grande  voûte,  que  comme  un  vaste  plan  tout 
couvert  d'édifices.  Le  mélange  des  flèches  et  des  dômes  des 
églises,  des  palais,  des  tours,  avec  de  simples  cabanes, 
forme  le  plus  bizarre  contraste.  Il  donne  à  la  ville  de  Mos^ 
cou  un  caractère  particulier  qui  la  distingue  des  autres 
grandes  villes  de  l'Europe.     • 

Au  centre  môme  de  la  ville ,  et  sur  un  site  très-élevé ,  est 
le  district  appelé  le  Kr^lm,  ou  la  forteresse ,  d'où  l'on  se  pro- 
cure un  autre  coup-d'œil  ;  c'est  celui  des  eaux  de  la  Moskwa 
«'échappant  à  longs  circuits;  couverte  d'une  quantité  ia- 
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nombrable  de  barques^  et  traversée  sur  la  droite  p|ir  un 
pont  de  pierre  ,  sur  la  gauche  par  un  pont  de  bois  ^.  où  le 
fréquent  passage  des  voitures  entretient  un  bruit  semblable 
à  celui  du  tonnerre.  De  riantes  collines  s'élèvent  suif  les 
deux  rives  du  fleuve^  et  sont  surmontées  par  des  monas- 
tères gothiques^  remarquables  par  leurs  flèches  doréea» 
Au  conlluent  do  la  Moskwa  et  de  la  Jansa,  est  située  la 
maison  des  En  fa  os-trouvés,  construite  assez  récemment 
et  avec  goût.  Près  de- là  est  l'ancien  palais  des  czars,  qui 
tomboit  en  ruines,  et  dont  l'empereur  actuel  a  ordonné 
la  restauration ,  pour  le  mettre  en  état  de  le  loger  lui  et  sa 
famille,  lors  des  voyages  qu'il  feroit  à  Moscou. 

Entre  les  églises  du  Krelm,  les  plus  remarquables  sont 
celles  qui .  sont  consacrées  à  la  Fierge  et  à  V archange 
Michel,  C'est  dans  la  première  que  sont  sacrés  et  cou^ 
ronnés  les  empereurs,  et  qu'on  célèbre  avec  pompe  les 
grandes  fêtes  publiques  et  les  fêtes  de  l'église. 

C'est  aus^i  dans  le  Krelm  qu'est  placée  la  Bibliothèque 
synodale ,  si  riche  en  manuscrits  grecs  qui  y  ont  été  trans- 
porlés  du  monastère  du  Mont-Athos. 

Enfin  c'est  dans  le  Krelm  qu'est  la  tQ||r  du  grand  Iwan, 
la  plus  élevée  de  toutes  celles  que  renferme  Moscou  :  on  y 
compte  jusqu'à  vingt-deux  cloches,  dont  la  plus  grosse^ 
qui  n'a  point  sa  pareille  dans  aucun  temple,  pèse  vingt- 
deux  mille  quodes ,  ou  quatre  cent  quatre-vingt  mille  liv. 

Le  district  de  Moscou,  qui  entoure  la  moitié  du  Krelm ^ 
et  qu'on  nomme  le  Kitaigorod  ,  est  le  plus  Commerçant  de 
tous.  C'est  là  que,  dans  les  temps  anciens^  se  faisoit  le 
commerce  de  la  Chine,  alors  très-considérablet  Encore 
aujourd'hui ,  ce  district  forme  comme  une  espèce  de  foire 
permanente,  et  ce  district  s*appelle,  par  excellence,  la 
ville.  Toutes  les  boutiques  sont  placées  sous  des  arcades 
qui  décorent  le  frontispice.de  vastes  bâtimens.  Comme 
dans  l'Orient,  chaque  marchandise  a  son  quartier.  La 
Bourse ,  édifice  moderne ,  donne ,  par  sa  lùagnificence  , 
une  grande  idée  de  l'importance  de  la  ville  et  delà  richesse 
des  négocians* 
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Une  clés  places  de  Mobcou  qui  attire  le  plus  les  regards 
de  Tetra nger,c*«st  le  Marché  aux  oiseaux.  Outre  qu'il  s'y 
trouve  toutes  les  espèces  d'oiseaux  do|||t  le  chant  est  recher- 
ché, on  y  vend  des  chiens  ,,des  lapins,  des  écureuils ,  et 
toutes  sortes  d'animaux  domestiques  :  c'est  une  branche  de 
commerce  fort  importante,  parce  qu'il  est  peu  de  pays  où 
Ton  aime  aussi  généralement  ces  animaux.  On  y  donne 
souvent  un  priif:  excessif  ;  d'une  caille  ,  d'un  rossignol , 
d'un  pigeon  ;  le  plus  cliétif  canari  est  vendu  jusqu'à  cinq 
roubles.  La  valeur  sur-tout  d'un  beau  chien  est  inappré- 
ciable en  quelque,  manière. 

L'établissement  le  plus  considérable  de  Moscou  ;  est 
celui  des  Enfansrlrouvés ,  dont  l'édifice,  dans  son  exté- 
rieur, comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire ,  est  très-im- 
posant. Le  logement  des  enfans,  des  inspecteurs,  des  pré- 
cepteurs^ des  gardiens;  l'église,  les  magasins,  les  bras- 
series, les  boulangeries,  les  cuisines,  l'infirmerie,  etc. 
foroFent  comme  une  petite  ville ,  dont  le  périmètre  excède 
iroiï  werstes ,  ou  une  lieue.  La  distribution  intérieure  ne 
laisse  rien  à  désirer.  La  plus  grande  propreté  et  le  meilleur 
ordre  s'y  font  remarquer  :  on  regrette  seulement  que  cet 
établissement  ait  été  placé  dans  un  local  humide  et  mal- 
,  sain.  Il  renferme  plusieurs  fabriques,  où  les  ouvriers,  au 
nombre,  de  plus  de  ciùq  mille  ,.sont  presque  tous  des  en- 
fans  trouvés»  Du  reste  ^  les  enfans  y  sont  reçus  à  toute 
heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Chaque  sexe  a  lin  qi^arlier  par- 
ticulier,  et  les  enfans  de. chaque  âge  y  reçoivent  une  édu- 
cation convenable.  L'enseignement  embrasse  tout  ce  qu'un 
citoyen  doit  savoir  ,  et  la  vigilance  est  extrême  sur  la  santé 
des  enfans.  Cet  établissement  inspire  une  telle  confiance, 
que  beaucoup  d'enfans  légitimes  y  sont  déposés  par  leurs 
parens ,  qui  ori^ignent  de  ne  pouvoir  les  n,ourrir.  Depuis 
l'époque  de  cette  institution  ,  qui  ne  remonte  pas  à  plus  de 
trente  ans ,  il  n'y  a  pas  un  seul  exemple  d'infanticide  à 
Moscou*  On  a  réuni  à  l'établissement  propre  aux  enfans 
trouvés ,  une  école  de  commerce ,  oà  cent  fils  de  négocians 
pauvres  sont  nourris  et  instruits  gratis  dans  tout  ce  qui 
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Concerne  le  commerce.  Enfin  ,  on  y  a  pratiqué  des  appar** 
temens  pour  les  femnies  enceintes ,  où  elles  sont  accou- 
chées gratuitement,  ^e  revenu  de  la  maison  se  compose 
des  profits  du  Lomlmrd,  d'une  taxe  sur  les  spectacles^  le 
Wauxhal,  etc.  et  d'un  impôt  sur  les  jeux  de  caries. 

L'Université  de  Moscou  n'embrasse  que  trois  facultés  , 
la  philosophie,  la  jurisprudence  et  la  médecine:  il  y  a 
d'autres  établissemens  pour  la  théologie.  Le  gouvernement 
défraye  cinquante  étudians^  Il  faut  avoir  été  au  Gymnase 
avant  d'être  admis  à  VUniversilé.  «Le  Gymnase  renferme 
un  très-grand  nombre  d'élèves,  du  nombre  desquels  il  y 
en  a  cent  cinquante  à  la  charge  du  gouvernement.  Les 
leçons  sont  gratuites  pour  tous  les  étudians.  Comme  les 
appointemens  des  professeurs  sont  médiocres ,  ils  «ont 
obligés ,. pour  se  soutenir  décemment,  de  donner  des  le- 
çons dans  les  maisons  particulières^  et  de  selivrer  à  d'au- 
tres travaux  littéraires. 

Dans  ce  qu'on  appelle  la  Pension  des  nobles  y  les  eftfaixs 
des  gens  opulens  reçoivent  les  premiers  élémens  de  l'édu- 
cation :  cette  maison  peut  en  contenir  environ  cent  cin- 
quante. 

Dans  le  monastère  Saihos  pashique,  a  été  fondé  un  col- 
lège esclavon ,  grec  et  latin ,  pour  ceux  qui  se  destinent  à 
l'état  ecclésiastique*  La  méthode  de  scolastique  qu'on  y 
observe  dans  l'enseignement,  la  manie  des  anagrammes  et 
des  acrostiches  à  laquelle  on  permet  aux  élèves  de  se 
livrer,  arrête  beaucoup  les  progrès  de  l'instruction. 

On  ne  compte  à  Moscou  que  trois  imprimeries ,  celles 
de  l'université ,  du  sénat  et  du  synode  :  toutes  trois  sont 
privilégiées  :  les  imprimeries  sans  privilège  sont  actuelle- 
ment prohibées.  Il  ne  paroît  à  Moscou  ni  journaux^  ni 
gazette  littéraires  en  langue  russe*  De  ce  qu'il  y  a  trois 
libraînes  françaises  dans  cette  ville,  et  une  seule  alle- 
niande ,  on  peut  conclure  quelle  est  la  littérature  étrangère 
qui  est  le  plus  en  faveur. 

On  ne  connoit  point  à  Moscou  de  corporations  pour 
les  métiers,  ce  qui  est  un  grand  encouragement  pour  Tin- 
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dustrie  :  mais  ce  sont  sur-tout  les  Allemands  d'origine  qm 
exercent  avec  le  plus  de  succès  les  arts  mécaniques.  Ces  arti- 
sans ont  insensiblement  perdu  leurs  moeurs  et  leurs  usages 
primitifs.  Plusieurs  d'entre  eux  môme  ne  savent  plus  par^ 
1er  leur  langue,  et  y  ont  substitué  un  jargon  presque  inin- 
telligible. Le  luxe  ^es  habillemens  est  porté  à  un  tel  point 
à  Moscou ,  que  les  plus  nombreux  et  les  plus  riches  ou- 
vriers allemands ,  sont  les  tailleurs.  C'est  dans  cette  nation 
aussi  que  se  trouvent  les  médecins  les  plus  employés  :  plu- 
sieurs d'entre  eux  gagnent  au-delà  de  10,000  roublei 
par  an. 

Il  n'y  a  qu'un  théâtre  à  Moscou.  La  salle  est  vaste  et 
magnifique ,  et  l'on  y  a  réuni  une  redoute  qui  peut  con- 
tenir plusieurs  milliers  de  personnes.  Le  prix  des  places 
est  excessif,  et  il  est  néanmoins  assez  rare  que  le  parterre 
et  les  loges  ne  soient  pas  entièrement  remplis.  La  plupart 
des  pièces'  qu'on  y  représente  ,  sont  traduites  des  langues 
étrangères  :  celles  de  Kotzebue  sont  les  plus  suivies.  Les 
ballets  sont  assez  bien  exécutés,  et  quelques-unes  des  dé- 
corations supérieurement  peintes. 

Les  plus  fréquentés  des  jardins  publics ,  sont  ceux  du 
Château ,  d'Orlotç,  et  de  Pctchow,  Le  palais  dont  dépend 
ce  dernier  jardin,  est  d'une  très- belle  ordonnance,  et 
forme  un  spectacle  magnifique  lorsqu'il  est  illuminé , 
comme  il  le  fut  au  couronnement  de  l'empereur.  Une 
plantation  dans  le  genre  romantique  ,  des  jeux  intéres- 
sans ,  des  bassins  couverts  d'oiseaux  étrangers  et  rares, 
enWellissent  le  jardin  ,  et  y  attirent  les  jours  de  fête  une 
affluence  prodigieuse.  A  ces  promenades  près,  l'été  n'orfre 
guère  à  Moscou  d'autres  amusemens  publics,  que  ceux 
du  Wauxhal  et  des  feux  d'artifice,  où  les  Russes  excellent, 
et  qui  ont  succédé  aux  combats  d'animaux  depuis  l'in- 
cendie du  bâtiment  où  se  donnoient  ces  combats. 

Les  environs  deMoscou  n'offrent  ni  des  jardins  publics, 
ni  des  guinguettes  assez  agréables  pour  qu'on  puisse  aller 
s'y  divertir.  La  ressource,, dans  ces  environs,  sont  des  pro- 
menades dans  les  parcs  dépendans  des  châteaux  impé- 
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riaux  de  Petrowakoy ,  de  Zacîzin  el  à'Ismaïloway  où  il 
faut  porter  de  quoi  se  nourrir  ou  se  rafraîchir.  Ces  parcs 
renferment  des  beautés  de  divers  genres ,  mais  ils  n'égalent 
pas,  pour  la  variété  des  agrémens,  ceux  qui  tiennent  aux 
trois  châteaux  de  Kousbotvoy  ^  d'^siahknie,  eidePeirofi^s^ 
koy ,  appartenant,  les  deux  premiers*,  au  comte  Sckere^ 
metiew  ;  et  le  troisième^  du  même  nom  que  le  château 
impérial,  au  comte  Raaumofshy.  Le  propriétaire  des  deux 
premiers  de  ces  parcs ,  y  donne  des  fêtes  publiques  avec 
spectacles ,  feux  d'artifice ,  illumination  ,  danses,  etc.:  les 
rafraîchissemens  y  sont  servis  avec  profusion.  L'art  a  tout 
fait  à  Kouskowoy.  La  situation  d'Astanknie ,  au  contraire, 
est  belle  el  tout-à-iait  romantique.  Le  site  de  Petrowskoy 
est  magnifique  ;  il  renferme  une  grande  orangerie.  On  y 
élève  dans  les  serres  toutes  sortes  de  fruits  des  pays  chauds  , 
et  sur- tout  une  grande  quantité  d'ananas  ;  ce  fruit  est  si 
généralement  cultivé  dans  les  environs  de  Moscou  ,  que  le 
prix  du  plus  bel  ananas  ne  s'élève  pas  à  plus  d'un  rouble. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  la  magnificence  des  châ- 
teaux et  des  parcs,  lorsqu'on  considère  que  la  majeure 
parlie  de  la  noblesse  passe  la  belle  sqison  à  la  campagne, 
oi\  elle  réunit  tous  les  agrémens  possibles  pour  y  rassembler 
la  société.  Dans  l'fnlérieur  des  cljâleaux,  ce  sont  des  théâ- 
tres, des  salles  de  concert  et  de  bal  ;  au-dehors ,  des  chasses 
de  toutes  les  espèces.  ^ 

Les  amusemens  de  l'hiver,  sont  des  courses  de  traî- 
neaux, des  concerts,  des  bals,  la  formation  de  montagnes 
de  glace  ,  le  jeu ,  el  un  très-gros  jeu. 

L'auteur  ne  s'est  pas  fort  étendu  sur  les  deux  derniers 
objels  que  j'ai  annoncés. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  les  moeurs  des  habitàns  de 
Moscou  ,  c'est  l'attention  soutenue  qu'ils  donnent  à  l'édu- 
cation de  leur»  enfans ,  pour  laquelle  ,  en  proportion  de 
leurs  facultés,  ils  n'épargnent  rien.  On  remarque  seule- 
ment qu'ils  ne  s'occupent  pas  assez  de  former  le  cœur  et 
l'esprit,  et  qu'ils  attachent  trop  de  prix  aux  exercices  du 
corps  et  au  développement  des  agrémens  extérieurs.  Un  des 
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avantages  distinctifs  des  mœurs  à  Moscou ,  c'est  la  bien- 
faisance qu'on  y  exerce  en' toutes  occasions. 

Quant  aux  opinions ,  l'auteur  s'est  borné  à  observer  que 
la  tolérance  religieuse  est  telle  à  Moscou,  que  la  diversité 
des  cultes  ne  met  aucun  obstacle  aux  mariages. 

Cet  article  est  tiré  du  Journal  du  Nord,  par  M.Olivarius  | 
qui  a  donné  de  l'Esquisse  de  Moscou ,  deux  extraits  beau- 
coup plus  étendus. 

Voyage  à  Pétersbourg,  ou  nouveaux  Mémoires 
sur  la  Russie  ,  par  M.  de  la  Musselière  ;  précédés 
du  Tableau  historique  de  cet  Empire ,  par  V.  D« 
MusseUPaihay.  Paris,  v*^ Panckoucke  ,1802  ,  in-8*^, 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand,  et  accompa- 
gné de  notes.  Leipsic ,  Hinrichs,  i8o5 ,  in-8**. 

Ce  Voyage  renferme  des .  recherches  aussi  curieuses 
qu'importantes  sur  le  commerce  extérieuvjp  intérieur  de 
la  Russie  :  on  y  trouve  aussi  des  notions  intéressantes  et 
neuves  sur  les  moeurs,  les  usages,  la  religion^  les  goûts  1 
les  plaisirs  de  ses  habitans. 

Cetle  relation  reçoit  un  nouveau  degré  d'intérêt,  de  ce 
qu'elle  se  rapporte  à  une  époque  sur  laquelle  on  n'avoit 
jusqu'ici  aucuns  renseigneraens  bien  positifs  :  c'est  celle  où 
toute  communication  fut  interrompue  entre  la  France  et 
la  Russie. 

Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  en  forme 
de  Lettres  ,  publié  par  WJadimir  Ismaïlow  :  (en 
russe)  Puteschestwie  w'  polu  demiuju  Rossiu  w' 
pismachj  isdannich  TVladimirom  Ismàilowum,  Mos- 
cou ,  i8o3  ,  2  vol.  in-8^.  •'- 

•  Ce  Voyage  fHlpconnoitre  plusieurs  vj]Jes  de  ]a  Russie  mé-» 
ridionale.  On  y  trouve  aussi  quelques  çinecdoles  piquantes, 
dont  je  ne  rapporte  que  la  suivante,  parce  qu'elle  donpQ 
une  idée  des  préjugés  qui  régnent  encore  chez  le  peuple  do 
la  campagne  en  Russie.  A  Nicolaef  ^  le  peuple  avoit  détruit 
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un  paratonnerre ,  parce  qu'il  le  regardoit  comme  la  cause 
d'une  sécheresse  extraordinaire  dont  le  pays  étoil  a£3igé. 

XjB  voyageur  fut  très-accu eilli  par  Pallas  ,  dans  une  ville 
de  la  Crimée ,  où  ce  célèbre  savant  paroît  avoir  fixé  son 
séjour.  Il  rapporte  de  lui  plusieurs  traits  curieux.  Ismaïlow 
prétend  que  la  ville  à*Oi^idiopol ,  qu'il  visita  en  traver- 
f<ant  la  Crimée,  a  reçu  ce  nom ,  parce  qu'on  a  pris  cette 
ville  pour  l'ancienne  Tomi ,  lieu  d'exil  d'Ovide.  Ce  qui 
pourroit  appuyer  celle  conjecture ,  c'est  qu'on  y  a  trouvé 
un  fragment  de  statue  ,  consistant  en  une  tête  de  femme, 
que  la  Sociélé  de  Londres  a  déclaré  être  la  tête  de  Julie, 
fille  d'Auguste,  avec  laquelle  on  a  toujours  supposé 
qu'Ovide  avoil  eu  des  liaisons  étroiles. 

Guide  des  Voyageurs  de  Pélersbourg  à  Moscou, 
suivi  d'un  appendice  sur  la  manière  de  voyager  usitée 
dans  ce  pay&jyt  la  dépense  nécessaire  :  ouvrage  tra- 
duit du  russe,  avec  six  figures  :  (en  alleinapd)  Tas-^ 
chenbuch  auf  der  Reise  von  Peter sburg  bis  Moscou^. 
Leipslc,  Graef,  j8o4,  In- 12. 

C'est  un  manuel  d'une  grande  ujilité  pour  ceux  qui  se 
proposent  de  faire  le  voyage  (îe  Pélersbourg  à  Moscou. 
Ceux  qui  se  proposent  de  voyager  çn  Russie,  et  qui, 
dans  les  relations  qu'on  en  a  successivement  publiées, 
auront  vu  les  difficultés  qu'on  éprouve  en  parcourant  ce 
vaste  pays,  sauront  gré  à  l'auteur  de  les  leur  avoir  appla- 
nies.  Les  six  planches  figurent  des  vues  et  des  scènes  pitto- 
resques qui  s'offrent  sur  la  route  de  l'une  des  villes  à  l'autre. 

liA  Russie  considérée  sous  les  rapports  de  la 
Géographie  et  de  l'Histoire  naturelle ,  avec  de» 
notes  sur  la  population ,  le  caractèr^i^de  ses  habi- 
tans,  l'état  de  la  cour ,  la  forme  du  gouvernement , 
l'état  militaire  ,  celui  des  finances  ,  de  l'Industrie  ,. 
des  fabriques,  du  commerce;  et  ses  relations  poU^ 
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tiques  :  (en  hollandais)  Ruslaiid  beschouwd ,  etc.. 

Harlem,  Bohn,  i8o5,  i  vol. iu-S*^. 

Ce  tableau  de  la  Russie  est  le  fruit  des  observations  faites 
par  l'auteur,  pendant  un  séjour  de  dix  années  dans  ce 
pays^  à  la  suite  de  l'amiral  Kinshergen ,  et  des  excursions 
qu'il  a  faites  dans  la  Crimée.  Malgré  les  ohangemens  opé- 
rés en  Russie  depuis  qu'il  l'a  quittée  ,  les  notions  qu'il 
donne  sur  la  condition  du  peuple  dans  cette  vaste  contrée , 
ont  encore  le  caractère  de  la  fidélité ,  parce  que  cette  con- 
dition ,  à  quelques  exceptions  près  assez  rares  ^  est  tou- 
jours la  même. 

§.  H.  Descriptions  de  la  Pologne.  Koyages  faits 

dans  cette  contrée. 

Les  troubles  qui  ont  presque  toujours  agité  cette  partie 
de  l'Europe ,  où  l'hospitalité  propre  au  peuple  polonais 
n'étoit  pas  toujours  une  sauvegarde  contre  les  excès  aux- 
quels se  livroient  les  divers  partis,  n'ont  presque  jamais 
permis  aux  étrangers  de  se  fixer  assez  long-temps  eii  Po- 
logne pour  en  donner  des  relations  satisfaisantes.  Les  voya- 
geurs philanthropes  qui  ont  visité  diverses  parties  de  l'Eu- 
rope ,  pour  y  puiser  des  notions  utiles  à  l'humanité,  ont 
dédaigné  de  visiter  un  pays  où  les  yeux  étoient  sans  cess^ 
frappés  du  choquant  contraste  de  la  licence  la  plus  effré- 
née, et  de  la  plus  humiliante  servitude;  où  la  magnifi- 
cence la  plus  fastueuse  insultoit  sans  cesse  à  la  plus  pro- 
fonde misère.  On  en  est  donc  presque  réduit  à  des  rensei- 
gnemens  donnés  pur  des  voyageurs  qui  n'ont  traversé  la 
Pologne  que  pour  se  transporter  dans  îl'autres  piys,tels 
que  Fauteur  des  Voyages  historiques  de  l'Europe,  Regnard, 
Pococke ,  et  Coxe  sur-tout ,  celui  de  tous  les  voyageurs  qui, 
parcourant  plusieurs  pays ,  a  donné ,  comme  on  l'a  vu 
précédemment ,  les  notions  les  plus  détaillées  que  nous 
ayons  sur  la  Pologne.  ^ 

'    Mes  recherches  pour  découvrir  quelques  Voyages  faits 
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parliculièrement  dans  celle  contrée,  n'ont  abouti  qu'à 
me  procurer  les  nolices  du  petit  nombre  de  descriptions  et 
de  relations  siuivanles. 

Relation  des  Cosaques.  Collection  de  M.The- 
venol ,  tome  i^*". 

Description  du  royaume  de  Pologne,  par  Biaise 

jTigenese.  Pans  y  i5j5  y  in-4°- 

Cet  écrivain  ,  pesant  érudit ,  traducteur  infidèle ,  est 
aussi  un  fort  mauvais  observateur, 

La  Pologne,  o^i  de  la  situatjû;|i  des  peuples, 
des  mœurs ,  des  magistrats  et  de  la  république  de 
Pologne  ,  par  IV^artin  Cronier  :  (en  latin  )  Polonia  , 
sive  de  situ,  y  popidisy  moribuSj  magislratibus  et  repu^ 
blicâ  régni  Poloniae  ,  à  Mart.  Cromero.  Cologne , 
1678,  in-4«. 

Description  delà  Sarmatie  européenne  (la  Po- 
logne), par  Alexandre  Gaguin  :  (en  latin)  Sarmatiœ 
europeae  description  Spire,  i58i  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  esl  devenu  très-rare. 

La  description  de  Gaguin  fait  assez  bien  connoître  la 
Pologne  et  ses  hâfbitans ,  pour  le  temps  où  elle  a  élé  pu- 
bliée ;  mais  la  face  du  pays  ayant  bien  changé  depuis  que 
•  l'auteur  a  écrit,  les  moeurs  ,  les  usages  des  Polonais  ayant 
éprouvé  beaucoup  d'altération  depuis  cette  époque^  elle 
laisse  beaucoup  à  désirer. 

Description  du  royaume  de  Pologne  et  du 
grand -duché  de  Lithuanie,  par  Zeiller  :  (en  alle- 
mand) Beschreibung  des  Kœnigreichs  Pohlen  und 
Grosherzogthums  Lithauen  ,  von  Zeiller.  Ulm  ^ 
1647;  ihid,  1662  ,  in-8^. 

Suite  de  cette  Description ,  etc.  par  Zeiller  : 
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(eu  allemand)  jinderweite  Beschreibung ,  etc.  von 
Zeiller.  Ulm ,  1 657 ,  in-S^ . 

Nouvelle  Description  du  royaume  de  Pologne 
et  du  grand-duché  de  Lithuanie  ,  par  André  :  (  eu 
latin)  Regni  Poloniae  magnique  ducatus  Lithuaneri" 
sis  novissimd  descriptio  'studio  Andreae.  Amster- 
dam ,  Janson  ,  1609  ,  iu-i  2. 

Ce  pelit  ouvragé  n'est  qu'une  ébauche  très-imparfaite 
du  tableau  que  Tauteur  auroit  pu  tracer  de  la  Pologne , 
telle  qu'elle  éxistoitde  son  temps  :  il  n'ajoute  presque  rien 
à  l'idée  que  donne  Gaguin  de  cette  contrée,  quoiqu'il  se 
soit  écoulé  plus  de  quatre-vingts  années  entre  les  publica- 
tions des  deux  ouvrages. 

Description  de  l'Ukranie  (l'Ukraine),  qui  sont 

plusieurs  pays  du  royaume  de  Pologne ,  contenue 

depuk  les  confins  de  la  Moscovie  jusqu'aux  limites 

de  la  Transylvanie  ,  ensemble  leurs  mœurs,  façons 

de  vivre  et  de  faire  la  guerre  ,  par  Beauplan ,  avec 

planches.  Rouen,  Jacques  Cailloiis  ,    1640;   ibid. 

1660,  in-4^. 

Le  style  de  celte  description  est  dégoûtant,  et  Ton  n'est 
guère  dédommagé  par  le  fond  des  choses.  - 

Relation  historique  de  la  Pologne,  contenant^ 
le  pouvoir  de  ses  Rois,  leur  élection  ,  leur  couron- 
nement ,  les  privilèges  de  la  noblesse ,  la  religion , 
la  justice ,  les  mœurs  et  les  inclinations  des  Polo- 
nais ,  par  Houtteville.  Paris,  1687,  in-12. 

Cette  relation  est  de  beaucoup  préférable  jux  préc^ 
dentés  ;  mais  on  y  desireroit  plusieurs  développemens. 

Description  de  la  Livonie,  des  duchés  de  Cour- 
lande  ,  de  Sémîgalle  ,  etc.  traduite  de  l'allemand. 
Utrecht,  1705,  in-i:2.  ^  - 
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Description  de  la  Pologne  ancienne  et  nou- 
velle ,  par  Cromer  :  (  en  latin  )  Descriptio  PoloniiMe 
ojeteris  et  noi^ae  j  autore  Cromer.  lAéipsiç  ,  iyi2  , 
in-fol. 

Cel  ouvrage  n'est  peut-ôlre  qu'une  nouvelle  édition  de 
celui  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice  :  c'est  ce 
que  je  n'ai  pas  pu  vérifier. 

Description  physique  de  Varsovie,  par  Christ. 
Henri  Erndel:  (en  latin)  Warsavia  pk^sice  illus» 
trata,  Dresde,  1720,  in-4^. 

Histoire  naturelle  de  la  Pologne,  du  grand- 
duché  de  Lithuanîe ,  et  des  provinces  y  annexées^ 
divisée  en  vingt  Traités,  par  P.  G.  Rzaczjnski: 
(en  laliiî)  Historia  naturalis  Poloniae  et  magniduca- 
tus  Lilhuaiiiae  j  annexarumque  prouinciarum  ,  in 
XX  Tractatus  dwisa,  autore  P.  G,  Rzaczynski,  San- 
domir,  1721,  in-4^.  . 

—  La  même ,  avec  des  augmentations.  Gedani , 
1736,  in-4^. 

Etat  de  la  Pologne,  avec  un  abrégé  de  son  Droit 
public  et  les  nouvelles  Constitutions ,  par  Pfeffel. 
Paris,  1770  ,  in-i 2. 

Voyage  de  Constantinople  en  Pologne  ,  fait  à 
la  suite  de  Tambassadeur  d'Angleterre  Porter ,  en 
1762  ,  par  jffo5cow/c7i.  Lausanne,  i772,in-i2. 

Cette  traduction  française  ayant  été  faite  sur  une  pre* 
mière  édition  en  italien  de  ce  Voyage,  très-défectueuse^  il 
est  à  désirer  qu'on  en  donne  une  autre  au  public,  d'après 
l'édition  de  Bassano,  dont  je  vais  donner  la  notice. 

Journal  d'un  voyage  de  Constantinople  en 
Pologne,  par  l'abbé  Roger- Joseph ^o^cowcA,  avec. 
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une  relation  des  ruines  de  Troie  :  (en  italien)  Gior- 
noie  del  viaggio  delt  ahate  Roggiero  Giuseppe  Bos" 
cowichy  con  relazionè  délia  rovina  di  Troja.  ^as- 
sanOy  Bernardini ,  1 784 ,  in-8®. 

Voyages  miner alogiqu es  ,  dans  différentes  pro- 
vinces de  la  Pologne ,  par  J.  Th.  Carosi  :  (en  alle- 
mand) JReise  durch  verschiedene  Pohlnische  Pros^iji" 
zen  y  mineralôgischen  und  andern  Inhaks.  Leipsic^ 
1781,  in-8^ 

Lettres  sur  l'état  actuel  de  la  Gallicîe,  par 
Fr.  Kratter  :  (  en  allemand  )  Briefe  uber  den  jezigen 
Zustaiid  von  Gallicien ,  von  Fr.  Kratter*  Leipsic , 
1786,  2  vol.in-S^ 

Observations  sur  quelques  contrées  et  villes 
de  Pologne  :  (en  allemand)  Bemerkungen  uber  einige 
Landstriche  und Stœdte  inPolen.  (Insérées  dans  le 
3*  cahier  de  la  Bibliothèque  polonaise.) 

Trente  Lettres  sur  la  Gallicie/ou  Observa- 
tions d'un  homme  impartial ,  par  A.  H.  Traunpaur, 
chevalier  d'Ophanie  :  (en  allemand)  Dreyssig  Briefe 
uber  Gallizien  oder  Beobachtungen  eines  unpar- 
teyischen.  Y'ieune  en  Autriche,  1787,  in-8®. 

Notices  sur  la  Pologne,  par  J.  Jacques  Kausch: 
(en  allemand)  Nachrichten  uber  Poklen,  von  Ji  J. 
Kausch.  Saltzbourg,~i793,  in-8^. 

Lettres  sur  Dantzig.  Berlin  ,  i794>  iû-8**. 

Relation  d'un  voyage  minéralogique  dans  quel- 
ques provinces  de  la  Pologne ,  fait  par  ordre  ,  par 
J.  J.  Ferber,  et  publiée  après  sa  mort  par  C.  G.  > 
Voigt  :  (en  allemand)  Relation  von  der  ihm  aufge^ 

II.  D 
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tragenen  Mineralogischen  Reise.    Amstadt,  Lang*» 
beîn,  i8o4,  in-8®. 

C'est  par  ordre  du  dernier  roi  de  Pologne  que  ce  Yoyaga 
fat  entrepris  en  1781.  il  renferme  plusieurs  notices  sur 
les  mines  et  les  salines  de  Pologne  ;  mais  comme  il  s'est 
écoulé  vingt-trois  années  depuis  qu'elles  ont  été  recueillies^ 
elles  sont  peut-être  susceptibles  d'être  rectifiées. 


SECTION   V. 

Voyages  dans  la  Turquie  européenne,  et 
descriptions  de  cette  contrée. 

§.  I.  Descriptions  générales  de  VErnpire  ottoman  et 
de  Constantinople.  V^oyages  faits  dans  toute  Véten'- 
due  de  la  Turquie  européenne. 

Aucune  contrée  en  Europe ,  sans  en  excepter  méma 
l'Italie  et  la  Suisse ,  n'a  été  autant  visitée  que  la  Turquie 
européenne  par  des  voyageurs  de  toutes  les  classes. 

Les  natiu*alistes  y  ont  recherché  les  plantes  salutaires  et 
agréables  qui  y  croissent  de  toutes  parts,  les  minéraux 
utiles  et  précieux  que  aies  montagnes  recèlent.  Les  artistes 
se  sont  empressés  de  dessiner  et  de  décrire  les  ruines  de 
tant  de  magnifiques  édifices ,  éparses  dans  la  Grèce ,  dans 
l'Archipel  et  l'ancienne  Thrace.  Une  classe  particulière 
de  savans  s'est  attachée  à  la  recherche  des  inscriptions  et 
des  médailles  ^  une  autre  a  recueilli  ceux  des  manuscrits 
qui  ont  échappé  à  l'injure  du  temps  ou  aux  dévastations 
des  Barbares.  Une  dernière  classe  a  laborieusement  suivi 
les  traces  des  lieux  chantés  par  Homère ,  et  les  vestiges  de 
la  langue,  des  mœurs, des  spectacles,  dçs  fêles,  de  Tan*- 
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clenne  Grèce,  tels  qu'on  les  entreToit  encore  dans  la 
Grèce  modern|. 

De  plusieurs  hommes  d'état,  les  uns  ont  examiné  les 
ressorts  qui  ont  fait  mouvoir  avec  tant  d'éclat  le  vaste 
empire  âea  Turcs,  et  dont  le  relâchement  le  précipite 
insensiblement  vers  sa  raine  :  d'autreà  ont  traité  avec  pro« 
fondeur  tout  ce  qui  concerne  cette  religion  législatnce , 
qui ,  le  glaive  et  le  Koran  à  la  main ,  a  changé  la  face  de 
l'Afrique ,  de  la  haute  et  basse  Asie ,  et  d'une  partie  de 
l'Europe.  Enfin,  deux  Anglaises  (i)  ont  levé  en  partie 
le  voile  qui  nous  déroboit  ces  mystérieux  harem,  séjour 
de  la  volupté  et  de  l'ennui ,  où  tant  de  beautés  captives 
sont  sacrifiées  aux  caprices  et  à  la  satiété  d'un  maître. 

Indépendamment  des  relations  particulières  que  je  vais 
fluccessivemeilt  indiquer,  on  peut  se  procurer  des  notions 
également  utiles  et  intéressantes  sur  la  Turquie  euro* 
péenne,  dans  les  Voyages  de  Morwonya  ^  de  Struys ,  do 
la  MtsMftye  y  de  Duloir,  de  Labpulaye  -  le  -  Goux  ^  de 
Tauernîér ,  de  Le  Brun,  de  Chardin,  à^Arvieux,  dd 
Tournefbrl ,  de  Paul  Lucas,  de  Jean  Thepenoù,  de  Gemele 
Carrer i ,  de  Sestini ,  etc.... 

Lettres  écrites  pendant  le  cours  d*un  Voyage , 
sur  rétat  actuel  des  Musulmans,  par  Nicolas  C/e- 
nard  :  (en  latin)  Nicolai  Clenard  Epistolae  de  rébus 
Mahomediis,,  initinere  scriptis.  Louyain^  i55i  ;  ibid. 
i56i  ;  Hanovre,  1606,  iu-8°. 

Les  Coutumes  et  la  manière  de  vivre  des  Turcs, 
avec  une  prophétie,  et  autres  choses  concernant 
celte  nation  ,  par  Jean- Antoine  MenariuSj  traduites 
par  Louis  Domenichi  :  (en  italien)  Gio.  Anton.  Me- 
narii  i  Costumi  délia  vita  di  Turki,  con  unaprophetia 


(1)  Mil-idy  Moatague  (;t  milady  Cr«?en. 
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e  akre  cose  Turchese,  tradotte  per  Lodotnco  Dome^ 
nichi.  Florence,  i55i ,  in-S**.  § 

Voyage  à  Constantinople  ,  par  Benoît  RenAert  : 
(en  latin)  Benedicti  JRembert  Jter  CoiistaiitinopoUtOf^ 
nnm.  Venise ,  chez  les  Aides  (sans  date) ,  in-^**  (ï). 

Discours  du  Voyage  à  Constantinople,*^ par  Bor- 
derian.  Lyon,  de  Tournes  (sans  date)  ,  in-4°« 

De  la  République  des  Turcs ,  où  Ton  trouvera 

les  loix  et  mœurs  de  tous  Michammedistes ,  avec 

la  tierce  partie  des  Orientales  Histoires ,  par  Gkdl- 

IsLiime  PosteL  Poitiers,  i56o,  Eng.  de  Mamef,  in-4*^. 

La  célébrité  du  nom  de  Tauteur  fait  rechercher  cet  oa- 
vi^ge ,  qui  n'a  pas  d'ailleurs  d'autre  mérite.  , 

Du  Bosphore  de  Thrace,  par  Pierre  GyHe^  : 

«(en  latin)  Peints  Gyllius  de  Bosphore  Thrafifp.  El- 

zevir,  i56i,  in-4^. 

Pierre  6ylles\y  observe  Dallaway  dans  sa  Constantin 
nople  ancienne  et  moderne ,  dont  je  donnerai  la  notice, 
éloit  très-laborieux^  et  a  recherché  avec  soin  les  antiquités 
et  les  usages  des  pays  qu'il  a  visités  :  il  étoit  fort  versé  dans  la 
connoissance  d^s  langues  grecque  et  laline,  et  même  dans 
celle  de  quelques  branches  de  l'histoire  naturelle ,  au 
moins  dahs  l!état  d'imperfection  où  étoit  alors  cette  scieiice. 

Description  d'un  Voyage  à  Gonstantinople  : 
^en  allemand)  Beschreibung  einer  Reise  nach  Cor^ 
stantinopel.  Nureinberg  ,  1671,  in-4**. 

(1)  Ce  Voyage  ne  se  trouve  pas  dans  le  Catalogue  des  oavragiBS 
publiés  par  les  Aides,  qui  est  joint  à  Texcellente  Hisloire  de  Fim'- 
primerie  des  Aides ,  par  M.  Renouard  :  j'en  ai  recueilli  le  titre /îel 
-  que  je  le  donne  ici ,  dans  un  Catalogue.  Y  auroit-il  erreur  dans  ce 
titre,  on  auroit-il  échappé  aux  laborieuses  recherches  de  M.  Re- 
nouard ? 
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Description  àe  ÇonstaniinopW  ,  par  Hugon 
Favolius ,  avec  figures  :  (  en  latin  )  Hugonis  Fav^olii 
Hodœporicqn  Byzantinum.  Louyaîn ,  1 577 ,  in-4*^. 

Description  d'un  Voyage  à  Constantinople  , 
par  Henri  Persius  :  (en  latin)  Heiirici  Persii  Itineris 
Bjzantini  Descriptio.  Francfort^  i585,  in-S®. 

Voyage  de  Melchior- Henri  de  Licktenstein  à 
Constantinople  :  (en  allemand)  Melch.  Heinr.  von 
Lichtenstein  JReise  nach  Constantinopelf  i5S4  (sans 
lieu  d'impression) ,  in-foK 

Voyage  de  Jean  -  Christophe  Tayfel  ^  fait  de 
Constantinople  vers  le  Levant  :  (en  italien)  Il  Viag" 
gio  cU  Giovanni  ChristopTiôro  Tayfel  fatto  di  C'^n^ 
stantinopoli  verso  Zevao^e.  Vienne  en  Autriche,  i  SgS', 
in-4°. 

Lettre  de  George  iJouza^  contenant  $QnVoyag,e 
à  Constantinople  :  (en  latin)  Georgu  JDouzade  Jti- 
nere  suo  Constantinopolitano  Epistola.  Aùvers,Ilaph* 
1699,  îû-ft>l. 

Description  d'un  Voyage  à  Constantinople  ^ 
par Salom.  Sehweigger  (enaUemand}.  1608 ,  iu-4®. 

Voyage  de  George  Sandys ,  contenant  l'histoire 
de  l'origine  et  de  l'ëtat  actuel  de  l'Empire  Turc ,  de 
ses  IcHx ,  spn^  gouvernement ,  sa  police^  ses^  forces 
imlitaires,.  ses  coars>  de  justice,  son  commerce  ; 
(en  anglais)  George  Sandys  Travels ,  cohtaining 
an  history  of  the  origiw.  and  présent  state  qf  tJw 
Turkish  empire  ^  their  laws  ^  govemment ,  policj  ^ 
militarj  force  y  courts  of  justice ,  and  commerce^ 
Londres,  i6i5y  ibid^  1621  j  ibid^i6j5y  in-foL 


'N 
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—  Le  même,  en  flamand.  Amsterdam,  i66g; 
in.4^ 

—Le  même,  en  allemand.  Francfort,  i66g,  ia-is» 

Ce  voyageur ,  dit  Dalla way ,  a  de  l'érudition ,  de  la  aaga- 
cilé ,  et  l'amour  de  la  vérité  :  il  aW  servie  san^ doufe  »  de 
tout,ce  qui  avok  été  publié  avant  lui ,  mais  il  a  donné  à  tout 
fon  ouvrage  un  air  OTigihal.  Le  grand  nombre  d'éditîona 
t[u'on  en  a  publiées  en  anglais,  qui  s'élèvent  à  six,  toLifia 
dont  je  n'ai  pu  découvrir  que  trois  seulement ,  et  les  deux 
traductions  qUe  j'en  ai  indiquées  ici ,  justifient  ce  jug^ 
ment  favorable  On  a  lieu  de  s'élonner  que  ce  Voyage 
n'ait  pas  été  traduit  en  français. 

Histoire  générale  de  l'Empire  ottoman,  enri- 
chie dénotes  et  d'observations  d'après  MM.  Sandjrs 
et  Addison ,  et  de  planches  en  taille-douce  :  (en 
anglais)  A  gênerai  History  of  the  Ottoman  Empire , 
illustrated  ipith  useful  notes  and  observations  iifter 
the  mannèr  of  MM.  Sandjs  and  Addison,  adorn'd 
ivith  copperplàies.  Londres  ,  in-4^. 

Cet  ouvrage  est  plutôt  un  tableau  de  l'Empire  ottoman, 
qu'une  histoire  proprement  dite  de  cet  Empire. 

YolTAbE  de  l'Ambassade  de  Mathias  ii  au  sultan 
Achmet  I*' ,  de  Prague  à  Consiantinople ,  de  1616 
à  161  d,  par  Adam  Waner  :  (en  allemand)  Adam 
Waner^s  JReis'e  der  Légation  Mathias  11  an  den  TûT'- 
kischen  Key^er  Achmet  j  ^  ^on  Prag  bis  Constantin 
nopel,  ^om  Jahr  1616  bis  1618.  Nuremberg,  i6aa  ; 
ihid.  i665,in.4^. 

Relation  de  la  Turquie,  avec  une  description 
de  Constanlinople  ,  par  Sapienza  :  (  en  espagnol  ) 
Trattato  de  Twrquiay  con  descrittione  di  \Constanti' 
nople.  Madrid,  1622,  in-4**. 
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Voyage  auLevant(dan^laTurquie  européenne), 
fait  par  le  commandement  du  Roi  en  Fan  162 1 ,  pafi* 
Z>.  C.  y  avec  planches.  Paris,  lô^^yibid.  1629; 
ibid.  i632,  ibid.  1664  j  in-4^ 

Malgré  ceu  gr^ind  nombre  d'édilioiia ,  ce  Voyage  est  deyen» 
ëssez  rare. 

Les  quatre  planches  du  Voyage  représentent  la  vîllç 
de  Gonstantinople  et  son  port,  le  détroit  de  Gallipoli  avec 
les  deux  châteaux  d'Europe  et  d'Asie,  la  ville  et  le  port 
de  Rhodes.  Ce  voyageur  est  un  des  pi^emiers  qui  nous  ail 
donné  des  notions  satisfaisantes  sur  le  gouvernement^  l'ad* 
ministration  publique ,  la  religion ,'  Fétat  militaire  des 
Turcs. 

Tableau  abrégé  des  mœurs  des  Turcs ,  par  Bar- 
thelemi  Georgie\fiz:  (en  latin)  De  Turcarum  moribus 
Epitome,  a  Bart.  Georgieviz.  i^enéve ,  Detourhés ,. 
162g,  in-i6. 

Histoire  du  Sérail  et  de  la  Cour  du  Grand-Sei- 
gneur, par  Baudier,  avec  figures.  Paris,  i63i, 
in-4^. 

Par  cette  expression  Histoire  ,  on  doit  entendre  un» 
relation  du  sérail  et  de  la  cour. 

Topographie  de  Constantinople  ,  par  Pierre 
GjrUes  :  (en  latin)  Pétri  Gyllii  de  Constantinopoleos^ 
Topographîd ,  libri  quatuor.  Leyde ,  i632 ,  in-24. 

État  de  FEmpire  turc  :  (en  latin)  Turcici  Im^ 
perii  Status.  Leyde,  Elzevir ,  i654,  in-12. 

Relation  d'une  captivité  de  cinq  ans  chez  les 
Turcs  (en  allemand).  Dresde ,  i634 ,  in-12. 

Vo  YA  CE  de  Blount  en  Orient  :  (en  anglais)  P^ojdge^ 
into  Orient  y  bj  Blount.  Londrcë,  i634j  ibid.  16^7^ 
in-4^. 
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Lettres  envoyées  du  Levant  (de  la  Turquie 
européenne) ,  par  le  P.  Louis  le  Grangier.  Paris  ^ 
i655,  in-4^. 

Etendue  et  bornes  de  Constantinople  ,  par  le 
juif  Moïse  Alniodino ,  traduit  par  Jacques  Gansmo  y 
sujet  de  sa  majesté  catholique ,  et  son  interprète 
dans  la  ville  d,X)ran  :  (en  espagnol)  iHfq/^a^/morfmo 
hebreo  Exiremàs  jgrandeza  dé  Constantinople  j,  tror* 
dotto  por  Jaç.  Cansmo  vasalla  de  sa  majesta  catolica^ 
interprète  sujo  y,  lingua  en  la  plaça  de  Oran*  Ma-^ 
drid,  i658,!in-4^ 

Voyage  au  Levant  (dans  laTurquie  européenne), 
par  Deshayes.  y  édition.  Paris  /i645,  in-4*'* 

RÉCIT  de  l'Ambassdde  de  Fbarasky,  et  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  l'Empire  ottoman  en  1622 ,  par 
Kutzav^iez  :  (en  latin)  Kutzauiez  Narratio  Legationis 
Fbaraskjr jeic...  Dresde,  1 645,  in- 1 a. 

Voyage  des  Missions  orientales  (dans  la  Turquie 
européenne)  ,.  par  le  P.  Maurique  :  (en  italien)  /«i- 
nerario  de  las  Missiones  orientales^  del  P,  Maurique. 
Rouen,  1647,  in-fol.    ..  .        . 

Voyage  de  Daes  à  Constantinople  (en  allemand). 
i652 , în-i2. 

Voyage  de  Quillet  à  Constantinople,  par  terre, 
en  1657.  Paris,  a 660;  ibid.  i664î  ibid.  1668, 
in-i2. 

VoYAÇÊ  en  Turquiç  en  i658,  lôSg  et  166a, 
par  Tissanier.  Paris,  l663,  in-8*^. 

Histoire  de  Fétat  actuel  de  l'Empire  ottoman, 
par  Paul  RicauUi  (en  anglais)  Paul  Ricaulù  His"», 


ZUROPC.    VOYAG.   DANS  LA  TURQUIE.         67 

tory  of  the  présent  state  of  the  Ottoman  Empire* 
Londres,  1666-1668;  ibid.  lôyOjin-fol. 

— La: même.  Londres,  1676;  ibid.  i68a  ;  ibid. 
1686;  iiiVf.  1689,  m-8\      . 

«-^La  même,  traduit  en  hollandais.  Amsterdam, 
1670 ,  m-4*'. 

Cet  ouvrage  a  été  une  première  fqia  traduit  en  français 
8OUS  le  titre  suivant  : 

État  présent  de  l'Empire  ottoman,  traduit  de 
l'anglais  du  sîeur  Ricault,  par  Pierre  Briot ,  avec 
des  figures  gravées  par  S>sbastien  Leclerc.  Paris , 
1670 ,  in-4^. 

—  La  mêmen^  avec  figures,  Paris,  1670,  2  voL 
in-i2. 

L^édilion  in-4® ,  fort  recherchée  pour  les  figures ,  est  de- 
venue très-rare;  à  tous  autres  égards^  on  doit  préférer  la 
traduction  de  Bespier,  dont  je  vais  donner  la  notice ,  à 
cause  des  excellentes  notife  dont  il  l'a  enrichie  :  en  voici  le 
titre: 

L'Etat  présent  de  l'Empire  ottoman,  où  sont 
compris  les  mœurs  ,  les  maximes  et  la  politique  des 
Turcs ,  leur  manière  de  gouverner ,  leur  discipline 
militaire,  leur  religion.,  leurs  mariages,  leurs 
forces  par  mer  et  par  terre  ,  et  comment  le  grand- 
seigneur  se  maintient  dans  Téclat  et  la  gloire ,  et  se 
fait  craindre  ;  divisé  en  trois  livres ,  de  la  traduction 
du  sieur  Bespier,  sur  l'original  anglais  du  sieur 
Ricault ,  secrétaire  de  M.  le  comte  de  Winchelsey , 
ambassadeur  pour  S.  M.  britannique  vers  la  Porté, 
avec  les  figures  au  naturel  :  le  tout  enrichi  de  re- 
marques fort  curieuses.  Rouen ,  Jean  Lucas,  1677, 
2  voL  in-i^.  • 
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Les  figures  annoncées  ici  sont  grossièrement  grarées  en  bois  i 
et  ne  sont  daucim  prix. 

Personne  ^  avant  Ricault^n'avoit  donné  sur  la  religion 
musulmane  des  notions  si  étendues  :  c'est  ce  qui  expliqua 
suffisamment  la  milltiplicité  des  éditions  que  cet  ouvrage 
a  eues  en  Angleterre.  L'excellent  ouvrage  de  Mouradja 
d'Ohsson,  dont  je  donnerai  la  notice,  a  fait  presque  entiè- 
rement oublier  ce  qu'en  a  publié  Ricault  ;  mais  les  notes 
de  Bespier  ne  doivent  pas  être  confondues  dans  ce  juge- 
ment. Ce  qu'il  y  a  de  plus  estimable  dans  l'ouvrage  original 
de  Ricault^  ce  sont  ses  observations  sur  les  di£férens  offi'- 
ciers  du  sérail  de  l'Empire^  sur  la  marine  et  la  milice  des 
Turcs  :  on  desireroit  néanmoins  que  dans  tout  ce  qu'il  nous 
a  donné  sur  les  différentes  parties  de  l'Empire  ottoman,  il 
fiûi  montré  des  vues  plus  philosophîquesi 

Je  me  borne  à  donner  Tapperçu  de  quelques-unes  de  ses 
observations  sur  la  milice  des  Turcs. 

Celle  milice  est  composée  de  soldats  entretenus  par'  les 
possesseurs  de  certains  bénéfices  militaires ,  semblables  à 
ceux  qui  étoient  en  usage  dans  les  prenliers  âges  de  la  mo- 
narchie de  l'Europe,  et  de  troupes  qui  sont  à  la  solde  du 
Grand-Seigneur.  ' 

Ces  bénéfices  militaires  s'appellent  Zaïms  et  Timarioti  : 
ils  ne  différent  que  par  le  plus  ou  moins  de  revenus  qui 
déterminent  le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  cavaliers 
et  de  fantassins  que  leurs  possesseurs  sont  obligés  d'entre- 
tenir et  de  faire  marcher  à  leurs  frais.  C'étoit  la  principale 
force  de  l'Empire  di|  temps  de  Ricaull  ;  on  comploit  1094^ 
Timariots,  et  72486  Zaïms,  qui  pouvoient  fournir  une 
multitude  innombrable  de  combaltans.  Ces  forces  ont  sin- 
gulièrement varié  depuis  Ricault ,  suivant  l'état  plus  ou 
^oins  tranquille  de  TEmpii^e  >  et  Fobéissance  ou  Tinsub- 
ordinalion  des  beglies^bey  on  des  pachas. 

Les  Spahis  forment  un  corp#  de  cavalerie  considérable 
à  la  solde  du  Grand-Seigneur ,  dont  une  partie  monte  la 
garde  à  chev^il ,  soit  au  sérail ,  sait  au  palais  du  grand -visir 
Aaem. 
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Les  Janissaires ,  qui  plus  d'une  fois  ont  ébranlé  TEmpire 
et  renversé  le  Irône  des  Sultans,  et  dont  le  chef,  sous  le 
nom  à*aga ,  est  un  des  principaux  ofiElciers  de  rjEmpire , 
«ont  soldés  et  même  nourris  par  le  Grand-Seigneur  :  il» 
logent  par  chambre ,  qu'on  appelle  Odda,ei  ont  une  table 
commune. 

Avant  l'occupation  de  la  Crimée  et  dn  Coban  par  le§ 
Russes,  les  Tartares  de  ces  deux  contrées  et  des  pays 
adjacens  fournissoient  à  l'Empire  beaucoup  de  troupe», 
auxiliaires  :  il  trouvé  encore  ce  genre  de  secours  dans  les 
princes  de  la  Valachie ,  de  la  Moldavie ,  de  la  Transyl- 
vanie, tributaires  du  Grand-Seigneur,  qui  distribue  à  qui 
bon  lui  semble  ces  principautés ,  le  plus  souvent  achetée» 
à  prix  d'argent  par  des  Grecs ,  qui  fréquemment  aussi  y 
perdent  ou  la  vie ,  ou  la  liberté. 

Relation  de  J'Aniba$sade  césarienne  ,  dont 
Walter  de  LelUe,  comte  du  Saint-Empire,  de  l'ordre 
de  l'empereur  Léopold  i®^,  s'est  chargé,  et  qu'il  a 
terminée  à  la  cour  ottomane ,  par  Paul  Tafferneery 
de  Corinthe,  affilié  à  la  société  des  Jésuites  :  (en  latin) 
Pauli  Taffemeri  Caésarea  Legatio,  quam  mandante 
imperatore  Leopoldo  i  ad  Portant  Ottomojiam  suS" 
cepit  perfecitque  Walterus  S.  R,  I.  cornes  de  Lellie. 
Vienne  en  Autriche,  1668;  ibid.  1672,  in-8^. 

Voyage  dans  l'Orient ,  fait  par  Jurgen  Andersen 
et  Volquart  Ehersen  ' ,  avec  le  Commentaire  de 
Godefroi  Oleàrîus  et  des  planches  :  (en  allemand) 
Andersen  [Jurgen)  und  Ehersen  (^Volquart)  OriejitO' 
lische  Reise-Beschreibung  ,mit  Erklœrungen  von  Gott" 
fried  Olearius.  Schlesvrig ,  1669  ,  in-fol. 

Les  Mémoires  du  Voyage  de  M.  le  marquis^  de 

mf^ille  au  Levant ,  ou  l'Histoire  curieuse  du  siège  de 

Candie,  contenant,  en  trois  parties,  tout  ce  qui 
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s'est  passé ,  tant  avant  Farrivée  et  le  commande- 
ment de  ce  général ,  que  sous  les  ordres  de  M*  le 
marquis  de  Montbrun  ,  jusqu'à  la  prise  de  la  place  ; 
le  tout  tiré  des  Mémoires  de  Jean-Baptiste  Rortagne, 
secrétaire  d'état  et  des  finances  de  S.  A.  R. ,  et  té- 
moin oculaire  de  ce  qu'il  dit ,  et  de  plusieurs  ^uti:es 
très-fidèles  et  très-curieuses  ,  par  François-Savinian 
d'Alquié.  Amsterdam ,  Henri  et  Théodore  Room, 
1670  et  1671 ,  2  vol.  in-i6. 

Ces  Mémoires  ne  renferment  pas  seulement  la  narration 
la  plus  circonstanciée  que  nous  ayons  du  siège  de  Candie, 
ce  qui  apparliendroit  uniquement  à  l'Histoire,  ils  nous 
donnent  encore  quelques  notions  assez  légères  sur  plu* 
sieurs  îles  de  TArchipel.  Ces  Mémoires  contiennent  de  plus 
la  relation  d*un  Voyage  du  marquis* de  Ville  dans  la  Dal- 
matie  vénitienne,  dont  le  sénat  avoit  résolu  de  lui  confier 
la  défense  :  les  ruines  de  Salone  y  sont  indiquées,  et  la 
ville  de  Zara  y  est  décrite. 

Relation  nquvelle  du  Levaiit,  par  Louis  ilforoj. 
Lyon ,  Thieli ,  1 67 1 ,  in-8^. 

Relation  nouvelle  du  Levant, par  le  P.Chinon. 
Paris ,  1671,  in-i2. 

Journal  du. Voyage  de  Justin  Cellier,  résident 
à  la  Porte  pour  les  Etats-Généraux ,  traduit  du  fla7 
mand  par  Vincent  Vital.  Paris,  1772  ,  in-12. 

La  Cour  Ottomane,  ou  Tlnterprète  de  la  Poj^^e. 
Paris,  1675,  in-13. 

JouRTVAï.   du  Voyage  de   l'ambassadeur  David 
Ungnad  à  Constantinople ,  fait  par  ordre  des  eni- 
.pereurs  Maximilien  11  et  Rodolphe  1®^,  en  1775  ètf^ 
1774?  rédigé  par  Etienne  Gerlach  l'aîné,  publie 


EUROPE.  VOYÀG.  DANS  LA  TURQUIE.    6t 

par  Samuel  GerlacK  :  (en  allemand)  Stephan  Ger^ 
lach  Tagèbuch  der  von  Maximilian  il  und  Ru* 
dolphii ,  an  die  Ottomanische  Pforte  ahgefertigten  , 
tofid  durcTiHerm DavidUiignadyFrejhem  zu  Sennegk 
uîid  Preyburg  glûcklich  vollbr^chten  Gesandtschaft. 
26y3undj6^4.  Francfort,  i674,in-fol. 

Lettres  sur  les  mœurs  et  les  institutions  des 
Turcs ,  à  laquelle  on  a  joint  une  notice  de  Gonstan- 
tinople,  par  Thomas  Smith  :  (en  latin)  Thomae 
Smithii  Epistolae  de  moribus  et  institutis  Turcarum  , 
accessit  brevis  Constantinopoleos  notitia.  Oxford , 
1674  ,  in.8^. 

Voyage  en  Orient ,  par  André-Gabriel  de  Som- 
mer :  (  en  allemand)  ^ànd.  Gab,  von  Sommer  Mor" 
genlamdische  Reise-Beschreibung.  Géra,  lôyS^in-S**. 

Théâtre  de  la  Turquie  ,  par  Michel  Lefebure  j, 
avec  réflexions  et  objections.  Paris ,  1675  j  ibid, 
l68ï2,in-4^ 

— Le  même,traduit  en  italien .  Venise,  1 684 ,  in^^. 

Le  Miroir  ottoman ,  avec  un  récit  de  ce  qui 
s'est  passé  pendant  la  guerre  des  Turcs  en  Pologne, 
par  le  C.  de  la  Magdeleine.  Basie ,  1677,  in-8^. 

Voyage  à  Gonstantinople ,  fait  en  1657  ®^  i658  ^. 
par  Glas  Ralam  :  (  en  suédois  )  ConstantinopoUske 
ResoBj  i&S/  och  i6â8j  ved  Clas  Ralam,  Stockholm, 
1679,  in-4''. 

Relation  de  l'intérieur  du  Sérail ,  par  J,  B. 
Ta\f entier.  Paris,  1680,  in-12. 

Relation  nouvelle  d'un  Voyage  de  Constanti-r 
nople ,  enrichie  de  plans  levés  sur  les  lieux ,  et  des 


6a  BIBLIOTHÈQUE    DBS    VOYAGES/ 

figures  de  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  remarquable  eu 
cette  ville,  par  Grelot.  Paris,  Foucatdt,  i68o,iiir4^. 
— -  La  même ,  avec  quelques  figures,  ibid.  inri2» 

Celte  dernière  édition  n'est  pas  recherchée. 

On  trouve  rarement  complètes  les  planches  annoncées 
dans  le  tilre  de  l'édilion  in-4^.  Ces  planches  représentent , 
1^.  des  vues  de  la  Fropontide  ;  a^.  celles  de  la  ville  et  du 
port  de  Conslantinople  ;  3^.  celles  da  grand  sérail  ;  4^.  divers 
plans  de  Téglise  de  8àinte-Sophie ,  de  la  Solimanie  et  de  la 
mosquée  d'Achmet  :  en  tout;  dousse  planches.  ■   . 

La  relation  de  Grelot  a  été  traduite  en  anglais  sona  le 
titre  suivant  : 

Voyage  to  Constantinople ,  hy  Grelot.  Londres^ 
I683,in-8^ 

Cette  description  de  Constantinople,  suivant  Dallaway, 
est  celle  d'un  vrai  connoisseur.  Grelot  nous  a  donnée  le 
premier,  une  juste  idée  de  l'architecture  de  Sainte-Sophie^ 
dégagée  des  exagérations  de  Procope  et  d'autres  écrivains. 

Observations  faites  autour  du  Bosphore  de 
Thrace  ou  canal  de  Constantinople,  par  Louis-Fer- 
dinand ,  comte  de  Marsigli  :  (en  italien)  LuigaFerd. 
Conte  Marsigli  Observazioni  intomo  al  Bosforo  Tfa^ 
cioy  os^ero  canal  di  Constantinopoli.  Rome,  i68oy 
in-4^ 

Relation  nouvelle  d'un  Voyage  à  Constanti* 
nople.  Paris,  i68i,  in-ia. 

MÉMOIRES  du  sieur  Petis  de  la  Croix  ^  ci-devant 
secrétaire  d'ambassade  à  Constantinople,  contenant 
diverses  relations  de  l'Empire  ottoman.  Paris,  Ber- 
bin,  1684?  2  vol.  in-i2. 

Relation  du  Voyage  du  comte  Albert  Caprara^ 
gentilhomme  de  la  chambre  de  l'Empereur,  eu-^ 
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voyé  comme  ambassadeur  plénipotentiaire  exlraor- 
dipaire  à  Constantinople ,  ponr  négocier  la  conti- 
nuatioii  d'une  trêve ,  et  son  retour  en  Allemagne  , 
par  JesinBendglia  :  (en  italien)  Gio.Benaglia  Rela-^ 
tione  del  Fïaggio  fatto  à  Constantinopoli ,  e  retorno 
in  regione  Tudesca  del  Conte  Alberto  Caprara  gen* 
tiluomo  di  caméra  delV  Imperatore  e  da  esso  mandata 
corne  intemunzio  straordinatio  eplenipotenziario,  pet 
trattare  la  contiijtuazione  délia  tregua.  Rome ,  1684  ; 
Milan,  1 684  ;  Bologne ,  1684 ;  Venise,  i688,in-i2. 

Voyage  de  Corneille  Magni  en  Turquie^  dans 
les  années  1672  et  lôyS  :  (en  italien)  Viaggio  per  la 
Turkia  negli  anni  16^2  et  i6^3,  di  Comelio  Magni. 
Bologne ,  i685 ,  in-i  2. 

Description  des  environs  du  pays  de  Turquie 
( en  allemand).  Hambourg^  Wiediûg ,  16 85,  in-fol. 

AMBASSADES  du  comtc  de  ùmlleragues  et  de 
M.  Girardin  auprès  du  Grand -Seigneur.  Paris  ^ 
1687,  in-iîi. 

Voyages  à  Constantinople  de  Jean-Baptiste  Do^ 
nado,  envoyé  en  qualité  de  Bayle  à  la  Porte  olto- 
mane ,  avec  un  recueil  des  renseignemens  les  plus 
curieux  ,  par  1^  docteur  Antoine  Beneditti^  publiés 
par  le  docteur  Marie  Pezgaglia  :  ^en  italien)  Fîaggi 
a  ConBtantinopoli  j  di  Gio»  Batista  Donado  spedito 
Bajlo  alla  Porta  ottomana,  colla  raccolta  délie 
più  curiose  notitie  dal  dottor  Antonio  Beneditti,  e  dati 
in  luce  da  dottor  Maria  Pezgaglia.  Venise ,  1 688 , 
in-i2. 

Voyage  de  Mehemet  Bey,  aujourd'hui  nommé 
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Michel  de  Cigala,  prince  du  sang  impérial  des  Ot- 
tomans ,  bassa  et  sangiac  de  Chypre  et  de  Trëby- 
sonde  (en  Turquie).  Paris,  1688,  in-i2« 

Voyage  de  Michel  Benei^enga  au  Levant ,  avec 
une  description  de  Constantinople  et  d'autres  ob- 
jets :  (en  italien)  f^iaggïo  di  Le\^ante  con  descrizione 
di  Constantinopoli  et  d' ogni  alteri  accidenti ,  del  Mi- 
chael  Benevenga.  Bologne  ,  1688  5  Venise  ,  1688  , 
in- 13. 

Constantinople  chrétienne,  ou  Description 
de  cette  ville ,  telle  qu'elle  étoit  sous  les  Empereurs 
grecs ,  tirée  de  divers  écrivains  par  Duèaiige\  (  en 
latin  )  Constantinopolis  christiana ,  siye  Descriptio 
urhis  Constantînopolitanae  y  qualis  ejctkit  sub  Impe^ 
ratorïbus  à  variis  scriptorïbus  excerpta  ,  auctore  Z>. 
Ducange.  Paris,  1688,  in-foL 

Dans  cet  ouvrage^  Ducange  ne  se  borne  pas  à  décrire 
Constantinople  telle  qu'elle  étoit  soas  les  empereurs  grecs, 
ainsi  que  l'indique  seulement  le  titre  ;  il  donne  beaucoup 
â'éclaircissemens  sur  plusieurs  poitits  de  Thistoire  bysan- 
tine ,  et  sur  diverses  familles  de  Constantinople  :  c'est  l'ob- 
jet de  quelques  dissertations  et  d'un  grand  nombre  de 
notes ^  où  il  a  déployé  la  plus  profonde  érudition. 

Etat  général  de  l'Empire  ottoman ,  depuis  sa 
fondation  jusqu'à  présent,  et  l'Abrégé  delà  vie  des 
Empereurs,  par  un  Solitaire  turc,  traduit  par  M.  Petis 
de  la  Croix  y  avec,  une  instruction  ,  et  recueil  de 
mots  et  noms  turcs,  très -utiles  aux  voyageurs. 
Paris ,  P.  Hérissant,  lôgS  ,  3  vol.  in- 12. 

Cet  Etat  de  l'Empire  ottoman  en  dojinoit  une  idée  exacte 
pour  le  temps  où  il  fut  publié.  L'instruction  qui  est  à  la 
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èmie  y  peut  être  encore  aujourd'hui  de  quelque  utilité  pour 
les  voyageurs. 

Jou4|l|^L  d'un  Voyage  de  Tambassadeur  autri-^ 
chien  Wolfgang ,  comte  d'Oetlingen  ,  à  Conslan- 
linople,  de  1699  à  1701,  par  Simpert  :  (etf*  alle- 
mand ^  Simperti  Dianurri  ,  oder  Reisebeschreihung 
Wolfgang  y  Grafen  zu  Oettingen  ,  Kayserlîchen  GroS'^ 
bothschajters  nach  Constantinopel ,  von  i6qq  bis 
1^01.  Augsbourg,  1701 ,  in-S**. 

Voyage  de  l'ambassadeur  Frédéric  de  Krackurls 
à  la  Porte  ottomane  ,  par  ordre  de  l'empereur  Ro- 
dolphe w  ,  rédigé  par  Frédéric  Seidel  y  et  publié  par 
S.  Hausdorf  :  (en  allemand)  Seidel  (^Fried.)  Denkr 
wurdige  Gesandschaft  an  die  Ottomanische  P forte , 
auf  Keiser  Rodolph  11 ,  befèhl,  von  Friedrich  von 
Kreckwitz  verrichtett ,  nebst  jinmerkungen  lieraus^ 
gegeben  von  Samuel  Hausdorf  GoërUz,  1 7 1 1  ;  Leip- 
sic,  1758 ,  in-8^. 

L'Empire  d'Orient  d'Antoine  Banduri  :  (en  latin) 
^ntonii  Banduri  Imperium  Orientale.  Paris ,  1711, 
2  vol.  in-fol. 

Les  deux  grands  ouvrages  de  Ducange  et  de  Banduri 
ne  sont  pas  susceptibles  même  du  plus  léger  apperçu  :  ce 
sont  des  sources  fécondes  d'instruction  pour  q!ui  veut  bien 
connoilre  l'ancien  état  de  Copstantinople. 

Voyage  d'Espagne  à  Bender,  contenant  ce  qu'il 
y  |||ie  plus  remarquable  à  Constantinople  et  dans 
les  autres  parties  de  l'Empire  ottoman  ,  par  le  che- 
valier de  Bellerive.  Paris ,  1715,  in- 1 2. 

'—  Le  même  ,  traduit  en  allemand.  Francfort , 
1714,  in-ia. 

II.  B 
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Recueil  de  cent  Estampes  représentaot  les  dif- 
férentes modes  des  nations  du  Levant  ^^essibées 
J>àr  ordre  de  M.  de  Feriol ,  ambassadeur '^iPfia  cour 
de  France  auprès  du  Grand-Seigneur ,  av^ec  des  ex- 
jylications  historiques.  Paris  ,  1716,  in-fol. 

Ce  Recueil  est  très-utile  pour  bien  connoîlre  les  divers 
eiofttumes  des  sujets  du  Grand-Seigneur.  Voici  ce  qu'en 
dit  De  Bure ,  dans  sa  BiblUythéque  instructiffe. 

<c  Les  curieux  recherchait  prii^ipalemeut  les  exem- 
»  plaires  de  cet  ouvrage  dont  les  figures  ont  été  enluminées , 
»  et  dans  lesquels  on  trouve  t  la  tête  du  volume  les  expli- 
f>  cations  imprimées.  C'est  une  remarque  qu'il  est  conve- 
^  nable  de  faire  ,  parce  qu'il  en  a  été  répandu  en  «econd 
«  lieu  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  dans  lesquels 
-»  les  explications  ne  se  trouvent  paç  ;  c'est  alors  un  défaut 
»  qui  en  diminue  le  prix.  ^ 

¥oYACE  de  Charles  xii ,  après  la  bataille  de  Pul- 
tava ,  à  Bender  .-  (  en  allemand  )  Des  Konigs  in 
Schweden  Cari  des  XI 1  Reisebeschreibung  ,  wor— 
itmen  ,  was  sich  nach  der  Pulta^ischen  Schlc^cht  -,  auf 
der gefàhrliçhen  Reise  nach  Bender ^  etc.  aufrichtig 
beschrieben  ipird ,  etc.,  Stralsund,  1716,  in  8®. 

État  des  forces  dé  l'Empire  ottoman,  par  le 
^somt& àeMarsigli,  ayec  planches  (ea  fra¥iç£^s et  ea 
italien)  •  Paris ,  1 7 1 6 ,  in-^fol . 

Le  même  >  sous  le  titre  suivant  : 

Etat  militaire  de  FEnapire  ottoman ,  par  le 
comte  deMarsigli,  avec  planches.  La  Haye,  W^^j 
in-fol. 

On  conçoit  aisément  que  cet  ouvrage,  composé  par  un 
militaire  qui  avoit  long-temps  combattu  contre  les  Turcs, 
et  qui  long-temps  avoit  résidé  chez  eux  pendant  sa  oapti^ 
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vîlé ,  doit  donner  les  notions  les  plus  satiAfaisantes  sur  Téco- 
nomie  des  différentes  parties  de  la  jnilice  ottomane  :  il  a 
approfondi^  en  ^et^  sur  cette  matière,  ce  que  Ricault 
n'avoit  fait  qu'ejSieurer  ;  mais  ce  ql^Pt.dit  ce  dernier  peut 
suffire  à  la  curiosité  d'un  lecteur^TOÎnaire,  qui  n*a  pas 
besoin  ,  comme  les  militaires ,  auxquels  Marsigli  a  con- 
sacré son  ouvrage  ;  de  connoltre  à  fond  la  composition  des 
forces  ottomanes,  leur  manière  de  camper^  d'aUaquer  et 
de  combattre. 

Histoire  de  Ja  grande  Ambassade  à  .Constauii- 
nople,  que ,  sous  les  auspices  de  l'empereur  Char- 
les y  i,  a  remplie  le  comte  Damien-Hugon  Virmoiid, 
par  Gér^^rd -Corbeille  Van  4^1^  l)riesch  :  (en  Jatin) 
Gerardi  Cçnielii  Van  den  Driesch  Histonçi  ma;gnaç 
Legationis  gui^n  Caroii  ri  Imperatoris  jussu  suscepit 
cames  JPamianus  Hugo  V^im^ondiiis  ad  Portam  Oxto» 
manam.  Vienne  eu  Av^îche ,  1721,  ip-8°. 

rCe  Vc^yi^e  a  ^éLélrpiduit  en  allepaand  soiw  ^e  titre  suivant  : 

GpRff.  fiojfunr.  r4^  pEN  Pri^scj^  HistorUch^ 
BesohreibMug  d/sr,  leJLzUsn  Gesandtsçhq/î  an  den  Tjjlt^ 
hisclien  Sultan  ydurch  D.  H.  von  Virmond  VenischtaL 

■  »  • 

J3anibourg,  IJ22 ,  in-8\ 

.Description  de  Constantinople  ^ .ot  relation  du 
Voyage  de  F  Ambassadeur  de  la  Porte  ottomane ,  et 
son  séjour  à  la  cour  de  France.  Paris,  ijOLiy  in-i 2. 

De  l'État  de  Constaritinople,  par  Joseph  Ge- 
rasius  :  (en  latin)  Josephi  Gerasii  de  rébus  Constan-» 
tiuopolitanis  libn  iv  nunc  primum  editi*  Venise , 
1^33,  in^ol. 

Relation  complète  de  l'état  acfuel  de  l'Em- 
pire ottoman,  dans  toutes  les  branches  de  son  gou- 
vernement, sa  police,  ses  usages ,  et  les  manières 
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de  vivre  des  Turcs  en  général ,  fidèlement  rédigée 
d'après  des  observations  sérieuses ,  recueillies  pen- 
dant plusieurs  amMÉsde  Voyages  faits  dans  ces  con- 
trées, par  Aaron  IftK^en  anglais)  HllVs  justAccowit 
ofthe  présent  state  ofilie  Ottoman  Empire,  in  ail  the 
branches  wiih  the  govemment ,  and  police,  religion , 
customs  and  way  of  lix^ing  of  the  Turks  in  gênerai, 
faithfull  related  from  serions  observations  taken  in 
w^nyjears  Trayels  through  those  countiies •  Londres, 
1^53,  in-fol. 

NÉGOCIATIONS  de  Thomas  Rhoë,  dans  son  am- 
bassade à  la  Porte  ottomane,  depuis  Tannée  1621 
jusqu'en  1628  :  (en  anglais)   The  Négociations   of 
Thomas  Bhoe  in  an  anibassjr  to  the  Ottoman  Porte  , 
from  thejear  1621  to  1628.  Londres,  1740,  in-foL 

L'Etat  de  la  Romanie.  Cologne,  1745,  in-8**. 

Mœurs  et  usages  des  Turcs ,  leur  religion ,  leur 
gouvernement  civil  et  militaire,  enrichi  de  beau- 
coup de  figures ,  par  Guer.  Pacis ,  Coutelier ,  1746» 
2  vol.  in-4°. 

Cet  ouvrage  fut  bien  accueilli  danâ  le  temps  ;  maia  les 
excellens  tableaux  de  rEmpire  ottoman  par  Mouradgea 
d'Oliason,  Ëtton^  etc.  l'ont  bien  fait  décheoir. 

Voyage  en  Turquie ,  et  retour  en  Angleterre , 
par  Chishull  :  (en  anglais)  Travels  in  Turky  and 
retuni  benik  to  England ,  by  ChishulL  Londres  ^ 
Bowier,  1747^  m- fol. 

Tableau  de  l'Empire  ottoman. Francfort,  1757, 
in-ia. 

MÉMOIRES  du  Comte  R.  (D.  L.),  contenant  sou. 
Voyage  en  Turquie.  La  Haye,  1749 y  i^^-ia. 
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Voi'AGE  en  Orient,  par  Herman  -  Christophe 
Paulsen  ,  avec  planclies  :  (  en  allemand  )  Herm. 
Christ,  Paulsen  Reise  in  die  Morgeulàndcr.  Altona  y 
1755,  in-4®. 

Lettres  de  lady  Marie  Worlliley  Montagne , 
écrites  durant  son  Voyage  en  Europe ,  Asie  et  Afri- 
que ,  etc.  contenant ,  parmi  d'autres  relations  cu- 
rieuses ,  le  tableau  de  la  police  et  des  usages  des 
Turcs ,  connoissances  inaccessibles  depuis  à  d'au- 
tres voyageurs,  publiées  par  Becket  et  de Hondt  (i )  : 
(en  anglais)  Montague's  [lady  Maria  Worthley)  Let-^ 
ters  written  during  his  Trav^els  in  Europa ,  uisia  and 
^Jrica^  etc.  containing  among  others  curions  reUt^ 
tions ,  an  account  of  the  policy  and  manners  of  the 
Turksyfrom  sources  inaccessibles  ta  other  trav^ellers  y 
published  by  Becket  and  de  Hondt.  Londres ,  1 765  , 
iu-i:2;  Berlin,  1781,  2VoLin-8^, 

Volume  additionnel  aux  Lettres  de  lady  Mw  W. 

Montagne:  (en  anglais)  Lady  M.  W.  Montagne  addi^ 

tional  F^olume.  Londres,  1767 >  in- 12.^ 

Didot  l'aîné  a  donné  en  Tan  viii  une  jolie  édition  sté- 
réotype de  ces  Lettres  dans  la  langue  originale.  Elles  se 
trouvent  aussi  dans  1  édition  qu'on  a  donnée  en  anglais  de 
tous  les  ouvrages  de  milady  Montaguè^  sous  le  titre  çui- 
vant  : 

Lettres  et  autres  ouvrages  de  R.  H.  lady  Marie 
Worthley  Montagne  ^  nouvellement  publiés  sur  les 
manuscrits  originaux  :  (  en  anglais)  The  Letters  and 
other  Works  of  the  R.  H.  lady  JForthley  Montagne  , 


(i)  Le  vérilable  éditeur  éloil  M.  Clelan,  qai  a'est  déguisé  sohs 
ces  deui  ijuijis. 
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new  forih  publisfted  ftotn  the  original  manuscripts. 
Londres,  i8o5,  5  toi.  in-id. 

On  en  a  dontié  plosieurs  éditions  en  français,  dont 
voici  la  notice  : 

Lettres  de  ihilady  Màntaguë ^  traduites  de  l'an- 
glais par  Brunet.  Amstéi^dam,  lyôS  ,  2  vol.  ini2. 

À  fofcè  dé  fidélité,  celte  ^efsion  est  vêrilablehJent  in  fi-    • 
dèîe.   L'extrême  servitude  à  laquelle  le  traducteur  s'est 
assujéti,  a  fait  dispàroîlre  tout  le  charme  des  Lettres  ori- 
ginales. 

Lettres  de  milady  Montagne,  pendant  ses  Voya- 
ges au  Levant ,  traduites  de  Fanglais.  Paris,  1764  > 
trois  parties  en  i  vol.  in- 12. 

Le  style  de  cette  traduction  ne  manque  pas  d'élé^çance , 
iHais  on  n'y  trouve  pas  toujours  la  touche  de  l'original. 

Lettres  de  milady  Montagne ,  ambassadrice 
d'Angleterre  à  la  Porte ,  écrites  pendant  ses  pre- 
miers Voyagea  en  Europe ,  en  Asie  et  en  Afrique  , 
traduites  de  l'anglais  (par  M.  Anson).  Paris,  v®  Du- 
chêne  ,  1791,  ^  vol.  in-12. 

Dans  cette  version  ^  le  traducteur  a  fait  pas^r^  autant 
que  la  différence  des  idiomes  po'uvoit  le  permettre^  toutes 
les  grâces  de  l'ouvrage  anglais. 

Une  quatrième  version  des  Lettres  de  milady  Mon tàguë^ 
écrites  de  Vienne  et  de  la  Turquie ,  a  paru  dans  la  traduc- 
tion de  la  totalité  de  ses  (Buvres,  dont  j'ai  précédemment 
donné  la  notice  en  anglais  :  voici  le  titre  de  la  traduction  : 

Œuvres  de  lady  Montagne ,  contenant  Sa  Vie ,  sa 
Correspondance ,  avant  et  durant  l'ambassade  en 
Turquie ,  et  pendant  les  deux  Voyages  qu'elle  a  faits 
en  Italie  depuis  cette  ambassade;  traduites  de  l'an- 
glais sur  l'édition  récenmaent  publiée  à  Londres  , 
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diaprés  les  Leltrés  originales  remises  par  la  famille 
de  lady  Montaguë.  Paris,  Henrichs,  an  xii  —  i8o5, 
4  vol.  in-iQi-, 

Celte  traduclion  n'eal  pas  sans  mérite;  mais  elle  est  bien 
inférieure  à  la  précédente ,  dont  il  a  «jÉttÉ|:ès>-récemmeiit 
une  nouvelle  édition  sous  le  titre  suivaiSH^ 

Lettres  de  milady  Montaguë,  ambassadrice 
d'Angleterre  à  )a  Cour  ottomane ,  pendant  ses  pre-  • 
miers  Voyages  eu  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique, 
traduites  de  l'anglais  par  P.  H.  Anson  ;  seconde  édi- 
tion ,  augmentée  d'une  traduction  des  Poésies  de 
niîlady  Moutaguë,  qui  paroissent  pour  la  première 
fois  en  cette  langue.  Paris ,  Le  Normant  et  Merlin , 
i8o5,  n  vol.  in-12. 

Milady  Montaguë,  dont  la  mémoire  doit  Âtre  à  J9n»iij» 
précieuse  par  Tintroduclion  qu'on  lui  doit  de  d'inoculé  tioD. 
en  Angleterre  ^  d'où  elle  s'est  rapidement  répandue  en 
Europe  ,  et  jusques  dans  l'Amérique  (i)  ,  tient  encore  un 
rang  distingué  parmi  les  écrivains  et  les  voyageurs.  Les 


H  'M> 


(i)  L'inoculalion  ^pratiquée  de  temps  immémorial  daiM  la  Chine» 
a  éié  imaginée  aussi  dans  la  Circassîe ,  pour  y  cojaserver  la  hcgulé 
des  femmes  y  qui  ,  daus  uu  pays  extrêmement  pauvre»  «ont  ui^ 
grand  objet  de  commerce.  Celle  salutaire  pratique  a  passé  à  Con- 
slaiitiuoplc  ,oii  cependant  elle.e^t  moins  en  usage  que  dans  la  Tur- 
quie asiatique. 

Ce  fut  sous  la  protection  de  mtlady  Monlaguë  que  M.  Maitland , 
chirurgien  anglais  qui  avoit  appris  en  Turquie  là  méthode  qu'on  y 
euiployoil  pour  inoculer»  Tiulroduisit  à  Londres  en  17112.  On  fit 
les  |)remiers  essais  sur  cinq  criminels  condamnés  à  mort.  Dans 
quatre  de  ces  cinq  inoculés,  la  petile^vérole  |mrut  la  cinquième 
jour  ;  elle  ne  prii  point  sur.  le  cinquième  sujet ,  qui  étoit  Mpe  femBte  ; 
mais  elle  avoua  qu'elle  avoil  eu  daus  sa  jeunesse  la  petite- vérole. 
Milady  Muuta;;uë  avoit  eu  le  courage  de  prévenir  ces  estais,  en 
fatsunl  inoculer  à  CjtKslunliuople  même  son  fils  unique. 
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peintures  qu'elle  a  répandues  dans  ses  Lettres ,  sans  avoir 
Tempreinle  de  celte  touche  oHginale  qui  caractérise  cellet 
de  madame  de  Se  vigne ,  ont  de  la  fraîcheur  et  de  réclat. 
Dans  ses  observations  sur  la  nation  turque  ^  il  y  a  toujours 
de  la  finesse ,  et  quelquefois  même  de  la  profondeur. 

Quoiqu'il  y  afl^Hk  des  lettres  écrites  des  lieux  oà  elle 
fi'étoit  arrêtée ,  fljdi^bur  aller  en  Turquie ,  ou  elle  accom- 
pagnoit  son  mari  ^  nommé  ambassadeur  près  de  la  Cour 
ottomane ,  soit  à  son  retour ,  et  qu'elles  renferment  quel- 
ques observations  assez  curieuses  sur  ces  différent  pays  et 

sur  leurs  habita  usuelles  n'ont  ni  l'étendue,  ni  l'intérêt  de 
ses  Leitres  écrites  de  la  Turquie  même  :  ce  sont  princi- 
palement celles-ci  qui  font  rechercher  sa  relation  ;  ce  seront 
les  seules  dont  je  donnerai  ici  l'apperçu. 

A  Belgrade ,  capitale  de  la  Servie ,  milady  Montaguë  fut 

logée  chez  un  eflfendi  (on  appelle  ainsi  les  docteurs  de  la 

loi),  fils  d'un  pacha,  et  qui  avoit  reçu  l'éducation  la  plus 

soignée.  Cet  effendi  possédoit  parfaitement  les  langues  per- 

"^ne  et  arabe:  il  interpréta  à  milady  Montaguë  plusieurs 

pièces  de  poésie  dont  elle  trouva  les  vers  très-harmonieux 

"  et  susceptibles  d'une  bonne  musique  j  l'amour  y  étoit  peint 

d'une  manière  vive  et  passionnée.   L'effendi  avoit  une 

bibliothèque  de  livres  orientaux  bien  choisis ,  et  ne  parois- 

soit  pas  scrupuleux  sur  l'observation  des  préceptes  de  l'Al- 

coran,  puisqu'il  faisoit  habituellement  usage  du  vin.  Tout 

ce  que  Dieu  a  fait,  disoit-il  ,est  destiné  à  l'usage  de  l'Jiomme. 

La  loi  qui  défend  le  i^in  est  cependant  fort  sage ,  mais  elle 

n^a  été  faite  que  pour  le  peuple  :  l'intention  du  Prophète 

n'a  jamais  été  de  gêner  ceux  qui  savent  en  user  apec  modé^ 

ration, 

lia  religion  dominante  des  effendis ,  et  qu'ils  tiennent 
secrète,  est  le  pur  déisme  :  loin  de  l'enseigner  au  peuple^ 
ils  l'amusent  avec  divers  dogmes ,  suivant  leur  intérêt  per- 
sonnel ;  aucun  d'eux  ne  s'avise  d'afficher  l'incrédulité. 
Ricault,  suivant  milady  Montaguë,  se  trompe  l)eaucoup*, 
lorsqu'il  appelle  athées  les  musulmans  de  la  secte  de  Mu^ 
therin,  qui  veut  dire  le  secret  à  nous  :  ce  sont  des  déistes  , 
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donl  toute  Finipiélé  consiste  à  regarder  le  Prophète  comme 
lin  personnage  ridicule.  L'efiFendi  n'avoua  point  à  milady 
Montaguë  qu'il  fût  de  cette  secte;  mail  sa  manière  de  vivie 
le  décéloit  assez.  Quelles  que  fussent  ses  opinions  sur  le 
dogme  JKisoit  grand  cas  du  Koraii,  comme  contenant 
une  moraïe  très-pure ,  et  exprimée  d'une  manière  égale- 
ment élevée  et  correcte. 

L'efFendi  prenoit  beaucoup  de  plaisir  à  s'entretenir  des 
coutumes  de  l'Europe ,  et  dans  ses  entretiens  montroil  plus 
d  esprit  et  de  politesse  que  beaucoup  de  gens  de  qualité 
.parmi  les  chrétiens.  Jl  se  fit  faire  par  les  domestiques  de 
milady  Montagne  un  alphabet  de  caractères  anglais,  et 
savoil  déjà  écrire  en  lettres  "romaines.  Sur  ce  qu'elle  lui 
observa  de  la  gêne  où  l'on  tenoit  les  femmes  en  Turquie , 
il  l'assura  qu'elles  étoient  tout  aussi  libres  que  les  Euro- 
péennes, et  que  toute  la  différence  consistoit  en  ce  que, 
lorsqu'elles  trompoient  leurs  maris,  personne  n'en  étoit 
instruit. 

En  quittant  Eelgradé,  milady  Montaguë  vit  avec  douleur 
que  les  Janissaires  de  son  escorte  ne  payoient  rien  aux 
malneureux  habitans,  ni  pour  le  louage  des  chariots  char- 
gés de  son  bagage  et  pour  le  saMre  des  conducteurs,  ni 
pour  le  dédommagement  des  chevaux  estropiés  ou  mort» 
de  fatigue.  Ils  ne.se  bornoient  pas  à  ces  injustices  ;  ils  enle- 
%'oient  chez  le  paysan  tout  ce  qu'ils  trouvoientà  leur  con- 
venance. Lorsque  les  pachas  voyagent ,  l'oppression ,  dit- 
elle^  est  encore  toute  autre.  Ils  ne  se  contentent  pas  de  (ont 
piller ,  ils  ont  encore  l'impudence  d'exiger  une  contribu- 
tion ,  qu'ils  appellent  argent  de  dent,  pour  se  dédommager 
du  tort  qu'ils  gaMait  à  leurs  dents,  en  dévorant  la  pro- 
vision des  malheMlux  cultivateurs. 

Arrivée  à  Sophia,  capitale  de  la  Bulgarie,  milady  Mon- 
taguë se  transporta  d'abord  aux  bains  chauds  de  cette  ville, 
très-renommée  pour  la  salubrité  de  Tair.  Elle  y  trouva 
deux  cents  femmes  nues.  La  décence  de  leur  langage  et  de 
leurs   manières  éloignoit  toute  idéejBffensante  pour    la 


pudeur.  Les  unes  se  promenoient  nflfeslueusemenl,  telle 
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qu'Eve  dans  le  jardin  d'Eden  :  d'autre»  travailloient  eu 
prenoient  du  sorbet.  Quelques-unes  se  faisoient  tresser  les 
cheveux  par  de  Irès^olies  ^claves  de  dix-sept  à  dix-huit 
ans  :  une  partie  d'elles  se  faisoit  remarquer  par  l'élégance 
des  formes  ;  toutes  avoientk  peau  d'une  blancheflfelouis* 
sante^  et  de  beaux  cheveux  partagés  en  tresses.  ^cBs^baina 
sont  \es  cafés  des  dames  en  Turquie  :  elles  prennent  ce 
divertissement  une  fois  paf  semaine^  et  y  restent  quatre  à 
cinq  heures  toutes  nues  sans  s'enrhumer ,  quoiqu'eUet 
passent  brusquement  du  bain  chaud  dans  une  chambre 
froide ,  où  elles  reprennent  leurs  vêlcmens.  A  cette  occa- 
sion ,  milady  Montaguë  entre  dans  un  détail  très^curieux 
sur  la  parure  et  les  attraits  des  dames  turques. 

En  générai^  les  ornemens  sont  prodigués  pour  la  eoif- 
fure  principalement  :  c'est  une  espèce  de  turban  dont 
l'étoffe  varie  suivant  les  saisons  :  mais  en  tout  temps >  on  le 
porte  peiiclié  sur  la  têle^  et  on  y  atlaclie  uii  gland  d'or  > 
soit  avec  une  rose  de  diamans,  soit  avec  un  riche  mouchoir 
brodé;  il  est  communément  surmonté  d'Un  panaclie.de 
plumes  de  héron ,  quelquefois  aussi  d*un  gros  bouquet  de 
différentes 'pierreries  ^  où  les  perles  jouent  les  boutons  de 
fleurs,  les  rubis  forment  des  roses ,  les  topazes  figurent  dea 
jonquilles.  Les  cheveux  pendent  parderrière  dans  tonte 
leur  longueur,  en  tresses  ornées  de  rubans  et  de  perles  ; 
jamais  milady  Montaguë*  n'en  aroit  vu  de  si  beaux  et  en 
ai  grande  quantité  ;  elle  compta  jusqu'à  cent  dix  tresses  à 
une. seule  dame  turque ,  sans  aucun  cheveu  postiche.  Les 
beautés  lui  parurent  beaucoup  plus  communes  en  Turquie 
qu'en  Angleterre  :  il  est  rare,  dans  le  premier  de  ces  paysy 
de  trouver  une  femme  qui  ne  soit  piuii^  Toutes 

ont  un  teint  éclatant  et  de  grands  yeu?ttoirs  ;  comme  les 
femmes  grecques ,  elles  ont  le  secret  de  donner  de  la  grâce, 
à  leurs  sourcils,  en  mettant  autour  de  leurs  yeux  une  coa- 
leur  noire  qui  les  rend  très^brillantes  àla  lumière,  et  même 
à  une  certaine  distance  dans  le  jour. 

Milady  Montag^fait  la  description  la  plus  riante  des 
campagnes  de  la  Romanie,  où  est  située  Andnnople.  Lies 
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bords  des  rivières  sont  plantés  d'arbre^  friiiliers,  sous  les- 
quels les  gens  de  distinction  voftt  prendl-e  le  frais  et  le  eaié 
au  son  de  quelque  instrument.  Les  jardiniers  même  se 
plaisent  à  marier  au  murmuré  des  eaux  le  son  de  leur  clia»- 
lumeau^  qui,  dans  sa  simplidté^  a  quelque  cliose  d'infini** 
ment  agréable.  La  chaleur  du  climat  ne  leur  permet  pw 
de  se  livrer  beaucoup  au  travail  ;  mais  la  fertilité  des  ter-^ 
reins ,  le  secours  des  arrosages  y  suppléent.  La  plupart 
d'entre  eux  sont  de  là  nation  grecque.  La  vente  de  leurs 
légumes  et  de  leurs  fruits  à  la- ville ,  leur  procure  à  la  plu- 
part de  l'aisance.  Leuré  femmes  et  leurs  filtés,  qui  toulei 
ont  de  la  beauté  ou  dès  agrémens,  ste  montrent  sans  voite 
dans  leurs  petites  habitations  situées  uu  milieu  des  jardins^ 
et  s'occupent  à  faire  die  la  Icrfle  à  l'ombre  des  arbres.  Ofl 
retrouve  là  tous  les  instrumens  que  wous  représentent  leè 
antiques  grecques  et  romaines.  Les  bergers  y  tressent  tïi^ 
core  des  guirlandes  de  Aeurs  poUr  leurs  béliers  favoris  ;  e*  j 
comme  ceux  de  Théoorite ,  ils  ekantent  et  s'amusent  à  di^^ 
férens  jeux. 

La  poésie  est  un  des  amusémens  des  personnes  d'un  ratljg 
distingué.  Milady  Montagne  rapporte  la  traduction  qu'elle 
fit  de  plusieurs  stances  de  vers  que  le  pachd  Ibrahim  adr«ll- 
soit  à  la  princesse  sa  femme,  fille  du  Suliah ,  avant  d'ni/tÀi 
été  admis  à  la  voir:  malgré  k  diiFérehod  desfdidMefSi  éti 
démêle  danô  ce  petit  poëute  des  beautés  réelle». 

iVlilady  Montagne  fut  spectartrice  de  kl  marché  d€ft 
troupes  qui  défilèrent  devant  le  Grand^eigneur  pcmr  àè 
rendre  au  corps  d'armée  q«i  deverît  se  truns^ortét*  ântik 
peu  sur  la  frontière.  En  têle.étoit  un  eilfendi  Miohié  sur  un 
chameau  richement  enharnaché.  Il  lis6it  à  hante  voix  l'Ai* 
coran  posé  sur  nn  cousèin  ^  et  éloit  entouré  d'ttriè  trM3fptt 
d'enfans  qui  chantoient  des  versels  du  Koratti*  Vendit  Êfii^ 
suite  un  groupe  où  l'on  avoit  figuré  toutes  lès  opéràtîotft 
du  labourage,  puis  les  boulangers  et  les  difféi'ê'ns  mtpd  dé 
métiers,  et  au  milieu  d'eux  des  arcs  de  triomphe  portatifs; 
où  ks  différens  genres  de  commerce  éloient  magnilifjue- 
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ment  représentés  (1)  :  ils  étoient  suivis  par  des  muncîens 
et  des  danseurs.  La  marche  étoit  fermée  par  des  volon- 
taires  nus  jusqu'à  la  ceinture.  Pour  exprimer  leur  dévoue- 
ment au  Grand-Seigneur  9  les  uns  avoient  des  flèches  en^ 
foncées  dans  les  bras  ou  dans  la  télé,  d'où  le  sang  découloit 
sur  leurs  bras  et  sur  leur  visage  ;  d'autres  le  faisoient  re- 
jaillir sur  leurs  camarades^  *en  se  perçant  le4}ràs  avec  un 
couteau. 

Par  une  distinction  particulière ,  milady  Montagae  fat 
introduite,  soit  à  Andrinople^  soit  à  Constantinople,  dans 
trois  Jiarem  de  dames  turques.  La  description  de  ces  harem , 
où  des  Européennes  de  son  rang  et  de  son  mérite  n 'avoient 
jamais  pénétré ,  est  nécessairement  d'un  grand  intérêt.  Le 
premier  de  ces  harem ,  à  Andrinople^  étoit  celui  du  grand* 
visir^  et  n'avoit  aucune  magnificence.  La  richesse  des  habits 
et  le  grand  nombre  de  domestiques  annonçoient  seuls  la 
dignité  des  pi*opriétaires.  La  simplicité  de  l'ameublement 
s'expliquoit  par  la  dévotion  du  visir  et  de  sa  femme  :  tous 
deux  employoient  leur  superflu  au  soulagement  des  pau- 
vres. La  femme,  âgée  de  cinquante  ans,  et  à  laquelle  son 
mari  gardoit  une  fidélité  scrupuleuse ,  s'occupoit  unique- 
ment à  prier  Dieu  et  son  prophète  :  elle  n'en  reçut  pas 
moins  milady  Montagne  avec  une  politesse  franche  et* 
naturelle;  elle  n'observa  pas  moins,  suivant  l'usage  du 
pays ,  de  faire  encenser  ses  cheveux  et  ses  habits  par  des 
esclaves,  et  d'en  faire  danser  devant  elle  au  son  des  instru* 
mens  quelques  autres.  Le  repas  qu'elle  fit  servir  plat  à 
plat ,  n'en  fut  pas  moins  somptueux. 

A  Andrinople  encore,  milady  Montagne  trouva- plus 
d'amusemens  dans  le  harem  du  kiaia ,  ou  lieutenant  du 
grand-visir.  Fatime,  sa  femme  ,  lui  parut  une  beauté  telle 
que  l'art  même  n'aqroit  pu  Timaginer,  et  que  la  nature  seu- 
lement a  pu  la  former.  Le  portrait  qu'elle  en  fait,  exprime 
vivement  l'enthousiasme  dont  elle  fut  saisie  en  la  voyant, 

(i)  Ceci  semble  annoncer,  ce  qui  est  bien  rare  cli€z  les  Turcs, 
rinlentiun  d'encourager  ragricullure ,  les  arts ,  le  commerce. 
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et  qui ,  loin  de  se  refroidir  dans  le  cour^  de  la  visite^  s*exalla 
encore  à  Texamen  délaillç  des  charmes  de  Fa  lime.  J'af- 
foiblirois  les  traits  de  ce  tableau  en  essayant  de  l'esquisser 
ù'dna  une  notice  ;  il  faut  le  lire  dans  les  Lettres  même.  Tout 
ce  que  le  luxe  le  plus  recherché  peut  réunir  en  ameuble- 
mens  et  en  parures,  étôit  rassemblé  autour  de  la  belle 
Fatime  :  les  danses ,  que  des  esclaves  charmantes  exécu- 
tèrent devant  milady  Montagne ,  étoient  légères  et  volup- 
tueuses-, la  musique  qu'on  lui  ût  entendre,  lui  parut  ex- 
trêmement touchante  :  elle  ajoute ^~à  cette  occasion ,  qu'une 
damé  grecque ,  qui  possédoit  parfaitement  la  mujdque  ita- 
lienne ,  préféroit  la  musique  turque. 

Le  troisième. harem  où  milady  Montagne  fut  introduit» 
à  Constanlinople ,  étoit  celui  de  la  sultane  veuve  du  pré* 
cédeht  empereur.  Ce  qu'elle  y  trouva  de  plus  remarquable, 
ce  furent  la  profusion  de  pierreries  dont  cette  sultane  étoit 
couverte ,  la  magnificence  de  l'ameublement ,  la  richesse 
de  la  vaisselle.  L'affabilité  de  la  sultane  enhardit  milady 
Montagne  à  lui  faire  plusieurs  questions  sur  les  usages  du 
sérail  :  par  les  réponses  de  cette  princesse ,  elle  s'assura  qu'il 
étoit  faux  que  le  sultan  jetât  un  mouchoir  sur  celle  qu'il 
honoroit  de  son  choix,  et  que  celle-ci  rampât  jusqu'au  pied 
du  lit  avant  xl'y  être  introduite  ;  c'est  par  le  keisler-aga 
(le  chef  des  eunuques)  que  le  sultan  fait  annoncer  à  l'oda- 
.lisque  (femme  destinée  aux  plaisirs  du  Grand-Seigneur)  la 
préférence  qu'il  lui  donne,  et  il  se  fait  précéder  d'un  pré- 
sent. Les  autres  odalisques  ont  eu  soin  ,  après  avoir  com- 
plimenté cette  favorite- du  jour,  de  la  conduire  au  bain, 
de  la  parfumer  et  de  l'habiller  magnifiquement. 

Milady  Montagne  revit  à  Constantinople  la  belle  Fa- 
time :  elle  îa  trouva  dans  un  appartenïent  d'hiver ,  dont 
les  murs  étoient  incrustés  en  nacre  de  perle,  en  ivoire ,  en 
bois  d'olivier  :  ceux  de  la  chambre  où  elle  la  reçut,  TétoieA 
en  porcelaine ,  et  les  estrades  garnies  de  riches  coussins  de 
brocard. 

Au  milieu  de  ces  descriptions  voluptueuses ,  se  trouvent 
jetés  des  détails  intéressaus  sur  des  points  de  religion  et 
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8ur  des  objets  de  législation  :  en  voici  quelques  traits  dé- 
tachés. 

C'est  une  erreur  accréditée  en  Europe  par  la  fonle  des 
Anciens  voyageurs,  que  Mahomet  exclut  les  tetùtnes  de 
tonte  participation  à  la  béatitude  étemelle  après  celte  ^ie. 
Milady  Montaguë  s'assura ,  d'après  rinterpnétalioa  dé^ 
docteurs  de  la  loi ,  que  Mahomet  a  promis  aux  femmes  un 
paradis ,  mais  séparé  de  celui  des  hommes:  le|  vertus  qu'il 
exige  d'elles  pour  mériter  un  bonheur  étemel  ^  c'est  de 
travailler  de  tout  leur  pouvoir  à  la  propagation  de  l'espèce 
humaine.  En  conséquence  de  ce  précepte ,  les  QUes  qui 
meurent  vierges ,  les  veuves  qui  ne  se  remarient  p^M,  août 
considérées  comme  en  état  de  péché  mortel  ^  et  en  consé- 
quence exclues  du  paradis  :  on  peut  remarquer  à  Qe  sujet 
que  les  religions  catholique  et  musulmane  ne  sont ,  sur 
aucun  précepte ,  dans  une  contradiction  plus  marquée. 

Milady  Montagne  s'assura  aussi  de  la  réalité  d'un  usage 
extrêmement  biearre ,  mais  fondé  sur  la  religion  et  sur  la 
loi  :  c'est  que  ,  lorsqu'un  mari  a  répudié  solemnèllement 
aa  femme ,  il  ne  peut  la  reprendre  que.sous  la  condition,  de 
.permett/e  à  un  autre  homme  de  passer  une  nuit  avec  elle. 
ill  se  trouve^  chose  bien  étrange!  des  maris  qui  aiment 
4nieux  subir  cette  loi  que  d'être  privés  pour  toujours  d'uae 
femme  pour  laquelle  leur  passion , s'est  i^Uumée. 

L'adoption  est  en  usage  chez  les  Turcs  ;  :mais  elle  est 
beaucoup  iplua  usitée  encore  parmi  les  Grecs  et  les  Acmo- 
niens.  Comme  on  n'a  pas, en  Turquie  ,1a  faculté  .de  dîsr 
j>oser  de  sa  -fortune  en  faveur  d'un  parent  ou  d'un  ,aiai  9 
et  qu'elle  n'est  assurée  qu'aux  enfans  9. ceux  qui  prévoiont  ' 
ne  pointen  avoir  ^  ont  grand  soin ,  pour  ne  pas  laisser  tom- 
ber leurs  biens  dans  le  trésor  du  Grand  -  Seigneur  ^  de 
choisir  un  enfant  du  peuple ,  et  de  le  conduire  avec  aea 
•j^rens  devant  le  cadi ,  où  ils  déclarent  qu'ils  l'instituent 
leur  héritier.  Les  parens^lors  renoncent.à  tous  leurs  droiis 
sur  lui^  et  en  passent  acte  devant  témoins.  Celui  qui/t 
adopté  l'enfant  ne  peut  plus  le  déshériter. -Milady  Mont/ignë 
a  vu  néanmoins  des  mendians  donner  des  preuves  4é 
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Taraour  paternel  >  en  refusant  de  céder  leurs  en  fans  à  des 
gens  très-riches ,  quoiqu'ils  fussent  certains  que  commu- 
nément les  parens  adoplifs  ont  une  grande  affeclion,  pour 
ceujc  qu'ils  ont  adoptés. 

Le  baron  de  Tolt^  si  connu  par  ses  Mémoires^  dont  je 
donnerai  dans  la  suite  la  notice ,  a  vivement  attaqué,  dans 
Ul4|purnal ,  la  véracité  de  milady  Montaguë*  ;  maisM.  Guys 
Ta  vigoureusement  défendue  dans  son  Voyage  littéraire  de 
la  Grèce ,  dont  je  rendrai  compte  aussi  :  cette  défense  se 
trouve  aussi  à  la  suite  de  la  traduction  des  Lettres  de  mi'* 
lady  Montaguë,  édition  de  Paris. 

On  ne  peut  passe  dissimuler  néanmoinsfju'ilest  apparent 
que  milady  Montagne  a  vdonné  quelquefois  à  ses  tableaux , 
des  embellissemens  qui  en  altèrent  un  peu  la  vérité  :  voici 
de  quelle  manière  s'exprime ,  à  cet  é^rd  ^  son  compatriote 
Daliaway,  dans  sa  CQmUmntinople  arwierme  et  moderne  ^ 
que  j'ai  déjà  citée  plusieurs  fois. 

«Lorsque  la  curiosité  se  trouve  au  plus  liaut. degré  satis- 
»  faite  et  flattée  des  scènes  voluptueuses  et  animées  que^ 
t>  retrace  milady  M<Hitaguë ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
D  distinguer  un  peu  les^ couleurs  qu'emploie  son  imagina- 
i>  tion ,  de  celles  de  la  nature  et  de  la  vérité  »> . 

Voyage  d'Orient ,  dans  les  aHoées  i  ^65  et  1 764, 
avec  des  remarques  sur  Constantinople'et  les  Turcs, 
par  Baltimore ,  avec  planches  :  (en  anglais)  Tour  ta 
ihe  east  i^3  aiid  ij6i  ^  with  remarks  on  the  city 
iJonstantijiople  and  the  Turkj^  by  Baltimore,  Lon- 
dres, 17^,  în-8^. 

-*-Le  même,  traduit  en  allemand.  Francfort, 
i768,in-^8^. 

Ce  Voyage  est  principalement  remarquable  par  le  goût 

qu'il  inspira  à  lord  "Baltimore  pour  les  moeurs  fies  Turcs, 

et  sur-tout  pour  la  pluralité  ^fis  femmes.  A  son  retour  eu 

Angleterre,  il  fit  faire  d^ns  Piccadilly  un  hatem  suv  le 

modèle  de  celui  du  visir  Hassera-Pacha ,  qu'il  avoit connu,. 
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et  le  remplit  des  plus  jolies  filles ,  qui  avoient  toutes  lei 
jouissances^  excepté  la  liberté:  elles  étoient  étroitement 
gardées  par  de  vieilles  duègnes ,  et  n'avoient  d'espoir  de 
sortir  du  sérail  que  quand  le  maître  étoit  las  d'elles  :  alon 
celles  qu'il  renvoyoit  étoient  comblées  de  présens  ,  et  la 
plupart  ficliement  dotées.  L'existence  du  sérail  né  futpas 
long-temps  un  mystère.  Les  chansonniers ,  les  faisen^do 
caricatures ,  les  journalistes  s'égayèrent  aux  dépens  da 
pacha  anglais.  Des  malveillans  portèrent  nne  des  sultanes 
à  l'accuser  de  violence.  Baltimore  se  justifia  pleinement, 
en  prouvant  que  cette  fille  étoit  venue  d'elle-même  s'oflFnr 
à  orner  son  harem  ;  qu'il  l'a  voit  renvoyée  lui-même  à  cause 
de  son  humeur  peu  sociable.  L'injonction  t[ue  lui  firent 
les  juges  de  mener  une  vie  plus  régulière,  le  desîr  d'avoir 
un  harem  dont  il  pût  jouir  sans  cbntradiction ,  le  détermi- 
nèrent à  quitter  l'Angleterre,  et  à  aller  se  fixer  à  Candie, 
où  il  auroit  pu  satisfaire  paisiblement  sa  fantaisie  :  il  mou* 
rut  à  Naples^  à  l'âge  de  trente-six  ans^  au  moment  où  il 
alloit  s'embarquer  pour  Candie. 

Cette  anecdote  est  de  la  plus  grande  authenticité  :  elle  se 
trouve  dans  plusieurs  ouvrages  ;  et  je  la  rapporte  ici  «-peu- 
près  dans  les  mêmes  termes  que  l'a  fait  l'estimable  auteur 
de  l'ouvrage  intitulé  Londres  et  Us  Anglais ,  parce  qu'elle 
y  est  plus  abrégée  que  dans  les  autres  sources. 

Etat  actuel  de  l'Empire  ottoman,  où  Ton  trouve 
tout  ce  qui  concerne  la  guerre,  le  gouvernement 
civil  des  Turcs ,  la  religion ,  les  charges  et  les  di- 
gnités de  l'Empire.  Amsterdam,  1768,  in-12. 

Observations  de  Porter  sur  la  religion,  les 
loîx ,  le  gouvernement  et  les  usages  des  Turcs  : 
(en  anglais )  Porfer'5  Obsen^ations  on  ihe  religion, 
laws  ,  goi^emment ,  and  manners  of  ihe  Turks.  Loil'» 
dres  ,  1768,  a  vol.  in-12. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titi*e  sui-^ 
vanl  : 
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.  Observations  sur  la  religion  ,  les  loix ,  le  gou- 
vernement et  les  mœurs  des  Tiircs  ,  traduilés  de 
Tanglais  (de  M.  Porter) ,  par  M'*''*''*',  (Bergier).  Paris, 
Merlin  ,  1769 ,  2  parties  foAnant  i  vol.  in-12. 

Porter,  auteur  de  ces  Observations,  rédigées  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  frappent  sur  ce  qu'il 
importe  le  plus  de  connoître  de  la  nation  turque ,  avoit 
résidé  plusieurs  années  en  Turquie,  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  d'Angleterre.  Cette  position  lui  don- 
noit  beaucoup  de  facilité  pour  s'instruire  dans  toutes  les 
parties  de  l'économie  politique  de'  l'Empire  turc  ;  et  à  cet 
avantage ,  il  réunissoit  le  talent  de  bien  observer  et  de  bien 
décrire.  Ses  observations,  au  reste,  doivent  être  rangées 
dans  la  classe  des  Voyages  *faits  dans  l'Empire  ottoman, 
puisqu'elles  sont  le  fruit  du  long  séjour  qu'il  a  fait  dans  cet 
•Empire  :  je  n'en  extrairai  que  les  traits  les  plus  remar- 
quables, qu'on  trouveroit  difficilement  ailleurs. 

Porter  a  esquissé  fort  rapidement  le  caractère  des  Turcs: 
il  les  représente  en  général  comme  intelligens  ,  réfléchis , 
et  d'une  persévérance  in&tigable  à  suivre  les  objets  d'iri-' 
térêt  et  de  fortune  ;  dans  cette  poursuite ,  ils  sont  capables 
de  tous  les  excès ,  et  de  sacrifier  même  au  besoin  tous  les 
liens  de  l'amitié  et  du  sang.  Hors  de  là ,  dans  le  cours  de  la 
vie  commune,  ils  sont  obligeans,  humains,  et  capables 
même  de  reconnoissance  :  mais  lorsqu'ils  étendent  jus- 
qu'aux chrétiens  là  pratique  de  ces  vertus,  c'est  toujours 
en  vue  de  quelque  avantage. 

La  passton  la  plus  active  chez  les  Turcs;  est  celle  de  la 
vengeance,  dont  ils  sont  capables  de  renfermer  très -long- 
temps le  germe  dans  leur  cœur,  pour  le  développer  en- 
suite avec  une  plus  grande  énergie.  M.  Porter  en  rapporte 
quelques  exemples  effrayans  (1).  En  examinant  la  religion 

tt  _ , 

(1)  M.  Porter  auroit  pu  faiie  observer  que*  ce  désir  effréné  do 
se  renger ,  les  Turcs  la  tienueut  beaucoup  moins  des  Tarlares , 

AI.  F 
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musulmane,  il  observe  que  malgré  la  simplicité  apparente 
du  principe  fondamental  c|e  cette  religion  qui  est  Tisla- 
misrae ,  ou  le  dogme  de  Timité  d'un  Dieu ,  il  n'est  pas  néan^ 
moins  de  religion  dans  le  monde  fondée  sur  tant  de  rêvé* 
lalions ,  et  aussi  chargée  de  minutieuses  pratiques.  Gomme 
ces  pratiques ,  si  indififérenles  à  Tordre  moral  de  l'univers , 
sont  au^  yeux  des  musulmans  le  seul  m(jjren  d'expiation 
et  de  salut,  ils  en  contractent  nécessairement  fine  intolé* 
rance  capable  de  les  porter  aux  derniers  excès  contre  ceux 
qu'ils  qualifient  d*infidèles«  Le  seul  préservatif  contré  cette 
fureur  intolérante  envers  les  chrétiens  et  les  juifi-qui  virent 
sous  leur  domination ,  c'est  *la  soif  de  l'or  dont  sont  com- 
munément dévorés  les  Turcs.  Ces  étrangers  sont  pour  eax 
une  mine  inépuisable  où  ils  ne  cessent  de  fouiller  pour 
faire  face  aux  besoins  toujouV^  renaissans  du  gonveme- 
ment,  ou  pour  rassasier  leur  propre  cupidité  (i).  Celle 
considémtion  si  puissante  ^  ne  l'est  pourtant  pas  enccHre  , 
assez  pour  réprimer  l'animosité  des  Turcs^  qui  s'exhale 
sans  cesse  par  la  dénomination  injurieuse  de  giouar ,  on 
infidèle  ^qu'ils  accoutument  les  enfans  à  balbutier  dès  Tâge 
•  le  plus  tendre  contre  les  chrétiens  ou  les  juifs  qu'ils  ren- 
contrent. 

Le  prosélytisme,  efiet  nécessaire  de  l'intolérance ^  est  tel 
en  Turquie  y  que  les  musulmans  ne  rejettent  pas  le  pins  vil, 
le  plus  scélérat  des  hommes  qui  s'offre  à  devenir  un  Timi 
croyant 9  quoiqu'il  soit  notoire  qu'il  ignore  entièrement 
en  quoi  consiste  cette  croyance.  M.  Porter  rend  néanmoins 
cette  justice  aux  Turcs ,  que  tels  que  puissent  être  leurs 
dissentimens  en  matière  d'opinions  et  de  pratiques  reli- 
gieuses ^  on  n'entend  jamais  parler  chez  eux  de  punitions 


leurs  rérilables  aiicéires,  que  des  Anibes,  <1out  ÎU  ont  pris  Is 
caractère  et  les  mœurs,  en  adoptant  leur  religion. 

(i)  M.  Porter  rite  entre  Consl^nlinople  et  Angora,  dans  TAsi» 
mineure  ,  Tuu  des  pays  du  monde  le  plus  favorisé  par  la  nature ^ 
des  miniers  de  villages  abandonnés  par  les  babitans  ])our  se  réfiw 
lier  c?""'    '*'  villes»  •**  "'v  r"«»**'     '•  c'"""^er'    ''••«  ^'^^orsions. 
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et  de  supplices  pour  cause  de  religion.  Cela  tient  beau- 
coup, suivant  lui,  à  ce  qu'ils  n'ont  .pas  la  ressource  de 
l'imprimerie;  il  est  disposé  à  croire  que  si  les  rêveries  des 
particuliers  ne  viennent  point  à  la  connoissance  du  public^ 
et  n'excitent  point  l'animadversion  du  gouvernement ,  ce 
sont  là  difficulté  de  copier  des  volumes  entiers,  et  la  crainte 
d'être  trahis  par  les  copistes  >  qui  en  sont  les  véritables 
causes  :  c'est  ainsi  que  les  visions  religieuses  ou  les  raffine- 
mens  mystiques  qui  passent  par  la  têle  d'un  Turc ,  restent 
concentrés  en  lui-même ,  ou  ne  sont  communiqués  qu'à 
quelques  amis  particuliers  y  sous  le  sceau  de  la  confiance. 

JLes  muflis  et  les  molhas  ,qui,  dans  l'origine^  n'étoient 
que  de  simples  ecclésiastiques ,  n'ont  conservé  que  très- 
peu  de  chose  de  ce  caractère  :  ce  sont  plutôt  aujourd'hui 
des  dépositaires  de  la  loi ,  que  des  ministres  du  culte.  Ceux: 
qui  remplissent  ce  dernier  rôle^  sont  les  imans.  Ces  imans 
reçoivent  une  paie  immédiate  prise  sur  les  immenses  reve- 
nus des  mosquées  ;  mais  leur  traitement  n'est  pas  considé- 
rable. La  plus  grande  partie  de  ces  revenus  est  absorbée 
par  les  réparations  et  les  embellissemens  de  ces  mosquées , 
par  les  gages  d'une  infinité  de  séculiers  att£^ci>és  à  leur  ser-« 
vice^  par  les  ustensiles  et  les  fournitures  de  toute  espèce  à 
l'usage  de  ces  tenu^es  musulmans  ,  par  l'énorme  quantité 
d'huile  que  coniPiment  les  lampes  daps  l'intérieur  et 
au-dehorsy  enfin  par  l'entretien  des  écoles  publiques  et 
des  hôpitaux  pour  les  malades  >  les  incurables  et  les  fous  ; 
car  tous  les  établissemens  de  ce  genre  sont  annexés  aux 
mosqué^.  Les  imans  qui  y  font  la  prière  ^  sont  ce  qu'on 
appelle  en  Turquie  le  clergé  séculier. 
'  Les  derviches  ou  moines  sont  partagés  en  quatre  ordres 
difFérens ,  et  font  des  vœux  solemnels  :  ils  ojit  à  leuFtêle^ 
des  scheicka ,  qui ,  par  l'influence  que  leur  dopne  le  mi- 
nistère de  la  prédication  ,  où  ils  se  permettent  de  violentes 
invectives  contre*  le  gouvernement.,  se  font  .redouter  des 
hommes  les  plus  puissans  de  l'Empire:  fiers  de  leur  ascen- 
dant, ih  se  conduisent  avec  une  impudence  révoltanle. 
Les  plus  méprisables  d'entre  les  derviches ,  sont  les  ^chiazj 
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qui  mènent  une  vie  vagabonde^  et  ne  vivent  que  d^aa-* 
mônes  qu'il»  prennent  de  gré  ou  de  force  :  quelques-uns 
néanmoins ,  parmi  eux,  se  distinguent  par  des  macérationi 
extraordinaires ,  et  par  la  pratique  de  quelques  vertus  , 
telle  que  l'hosptalilé  ;  il  en  est  aussi  qui  se  livrent  à  des 
exercices  violens  qui  tiennent  de  l'extravagance ,  c&mme 
des  piroueltemens  et  des  danses  de  la  plus  grande  vélocité* 

Quant  aux  molhaa ,  ils  ne  touchent  aucune  partie  des 
revenus  attachés  aux  mosquées  ;  mais  en  vertu  de  leur  ori- 
gine ecclésiastique ,  ils  jouissent  des  privilèges  les  plus  pré- 
cieux :  leur  vie  et  leur  fortune  sont  en  quelque^  sorte  à  l'abri 
des  événemens  ;  la  plus  grande  peine  qu'ils  encourent , 
même  dans  le  cas  de  malversation  \  c'est  l'exil ,  dont  ils  se 
/  rachètent  quelquefois  à  prix  d'argent;  ils  remplissent  d'ail- 
leurs^ sous  la  dénomination  d'efiendis^  tous  les  emplois 
lucratifs  de  la  magistrature. 

Ce  ne  sont  ni  les  loix^  ni  encore  moins  leurs  interprètes 
qui  manquent  en  Turquie,  mais  c'est  une  bonne  admi^ 
nistration  de  la  justice.  Ces  loix  et  leurs  commentaires 
sont  9  dans  des  mains  corrompues ,  un  glaive  redoutable 
toujours  prêt  à  menacer  la  vie  et  la  fortune  des  citoyens, 
dont  la  sûreté,  les  propriétés  ont  beaucoup  plus  à  souffrir 
de  ce  désordre ,  que  du  despotisme^néme  du  prince  : 
celui-ci  trouve  asses?  fréquemment  dlH  la  religion  et  se^ 
interprètes,  des  barrières  qu'il  ne  peut  pas  franchir. 

Plusieurs  cours  de  justice,  à  Constantinople ,  jugent  les 
procès.  Les  cours  inférieures  sont  celle  des  molhas  de  Ga- 
lata ,  et  celle  du  stambol  effèndi,  ou  juge  de  police^ de  Con- 
stantinople. Les  cours  supérieures  sont  celles  des  cadiles^ 
quiers ,  ou  grands  juges  d'Europe  et  d'Asie',  et  le  divan  du 
graif&'Visir.  De  ces  juridictions  sont  affranchis  les  desçen- 
dans  de  Mahomet,  qui  sont  ti-ès-multipliés  dans  l'Empire, 
et  qui  ont  pour  juge  le  chef  de  leurs  tribus.  Toute  cause 
^oi  l'un  d'eux  est  impliqué,  ressortit  de  droit  aux  chefs  des 
mosquées  de  Sainte-Sophie  et  d'Erup  ,  que  le  grand-visir 
surveille  soigneusement.  ; 

C'est  en  Turquie  un  grand  avantage  pour  le  deman- 

/ 
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âenr ,  d'avoir  le  droit  de  choisir  son  juge ,  parce  qn'il  coin* 
mence  à  s'assurer  de  ce  juge  avant  de  faire  son  choix  : 
mais  assez  souvent  néanmoins,  le  défendeur,  renchérissant 
sur  les  offres  de  sa  partie  adverse ,  fait  tourner  :1a  chance  ; 
ou  ^  à  forcer  d'incidens  et  de  chicanes ,  s'il  est  le  :plu8.  richç^. 
il  éloigne  le  jugement ,  lasse  son  adversaire ,  et  l'oblige  de 
souscrire  à  un  accommodement  désavantageux.  Avec  le9 
mêmes  ressources,  il  réussit  quelquefois ,  s'il  ne  peut  pas 
gagner  le  juge ,  à  faire  renvoyer  l'affaire  à  un  autre  tri* 
bunal. 

Tous  les  juges  ont  un  naib  ou  dam ,  qui  dirige  les  déci* 
tions  du  magistrat^  et  reçoit  les  propositions  des  plaideurs. 
Ceux* ci  se  munissent  souvent  de  J>art  et  d'autre  à!\xnfetfa 
du  mufti  :  c'est  une  consultation  qu'on  obtie^^t.  de  lui 
sous  des  noms  interposé»,  et  qui ,  le  plus  jQommujiiément, 
est  rédigée  par  ses  commis.  Xiorsque  ce»  fetfa  août  coptra-» 
dictoîres,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment,  ils  deviennent 
inutiles  aux  parties.  ..  r  . 

L'usage  des  témoins, qu'on  emploie  pour  tous^les  genres 
de  preuves ,  est  une  source  d'abu»  révolians  :  comme  on 
en  trouve  toujours  pour  de  l'argetit,: parce  que  l'or. est  la 
divinité  des  Turcs,  et  qu'on  a  certaine»  pratiques  pour  , 
séduire  ceux  qui  ne  sont  pas  corruptibles^onpajrvient  à 
embrouiller  les  questions  les  plus  claires ,  et  à  autoriser  les 
délais  de  la  part  du  juge ,  qui ,  de  son  côté. ,  a  des  ;gen«  pré<^ 
posés  pour  traiter  secrètement  avec  les  parties»  C'est  à  la 
faveur  de  ces  abominable»  ressources ,  qu'on  voit  j'ournelT- 
lement  réussir  des  demandes  contre  la  propriété,  ou  de» 
plaintes  en  dommages-intérêt»  qui  n'ont  pas  le  plus  léger 
fondement.     ^ 

L'or  est  le  véhicule  des  dépositions,  comme  il  en  est  la 
récompense.  On  ne  connoit  pa/en  Turquie  de  moyen 
légal  pour  contraindre  à  venir  déposer  en  justice  :  la  loi 
ne  permet  pas  les  assignations ,  il  faut  que  les  témoins  se  ' 
présentent  de  leur  gré.  Suivant  le  Koran  ,  les  faux  témoins 
devroient  être  rigoureusement  punis;  l'on  en  voit.néan* 
moins  peu  d'exemples ,  ai  ce  n'est  au  commencement  d'un 
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règne ..  où ,  pour  signaler  ravénement  du  nouveau  sultan , 
legrand-visir  fait  saisir  une  douzaine  de  faux  témoins  : 
loute  leur  .punition  se  réduit  à  être  promenés  dans  les  rues, 
nuDntés  sur  un  âne ,  le  visage  tourné  vers  la  queue  de  Tani- 
màl ,  avec  une  inscription  qui  les  déclare  faux  témoins. 

A  cette  corruption  répandue  dans  les  tribunaux,  à  l'ar- 
bitraire des  décisions  qili  en  émanent^  si  Ton  ajoute  le  droit 
acquis  au  souverain  de  s'emparer  de  toutes  les  terres  tenues 
en  fief  lors  des  mutations  des  détenteurs ,  et  même  de  la 
totalité  des  biens  de  ses  officiers  après  leur  décès ,  on  frémît 
des  conséquences  funestes  qui  doivent  en  résulter  pour  le 
maintien  des  propriétés.  Une  décision  du  prophète  a  re- 
médié en  grande  partie  à  ces  déplorables  abus  :  il  a  déclaré 
sacrés  et  inviolables  les  biens  en  fonds  de  terre  et  en  mai- 
sons qui  se  tronveroient  annexés  à  l'église, soîL  par  pos- 
session actuelle  ^  soit  par  réversion.  £u  conséquence  de 
cette  décision  ,  le  propriétaire ,  de  quelque  manière  qu'il 
ait  acquis,  donne  tous  aes  biens  à  quelques  fondations  reli- 
gieuses, sous  la  condition  expresse  que  leurs  adni?nialra- 
teurs  ne  pourront  en  prendre  possession  qu'après  l'extinc- 
tion de  tous  les  hoirs  mâles  du  donateur  :  de  cette  manière^ 
il  transmet ,  sans  contestation ,  à  ses  héritiers  la  propriété 
utile  de  sa  fortune  ;  sous  la  seule'  charge  de  cette  espace  de 
substitution.  Le  plus  communément ,  elle  se  fait  en  finreur 
de  la  Mecque  et  de  Médine,  et  des  plus  riches  mosquées  de 
Constantinople  ;  mais  il  en  résulte  néanmoins  l'inconvé- 
nient le  plus  grave ,  c'est  que ,  par  succession  de  temps,  les 
églises  musulmanes  deviennent  un  gouffre  où  s'englou* 
tissent  toutes  les  successions  de  l'Empire.   • 

Malgré  l'esprit  fiscal  qui  règne  dans  les  ^ribunaux ,  la 
police  intérieure,  et  les  mesures  qu'on  prend  pour  la  sû- 
reté des  individus  ;  sont  excellentes  en  Turquie,  et  pour- 
roient  servir  de  modèle  aux  nations  les  plus  policées.  Les 
vols  de  grands  chemins  sont  presque  inconnus  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Empire ,  soit  dans  le  calme  dg  la  paix , 
soit  dans  le  tumulte  de  la  guerre^  Les  grandes  routes,  con- 
tinuellement fréquentées  par  une  multitude  de  voyageurs. 
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«ont  aussi  sûres  que  les  maisons.  A  peine  compte*t-on  un 
vol  avec  attaque  à  Force  ouverte ,  dans  l'espace  de  plusieurs 
années.  Porter  attribue  cet  état  constant  de  sûreté^  à  la 
division  de  l'Empire  ottoman  en  districts,  qui  sont  respon* 
«tables  des  vols  et  des  meurtres  qui  pourroientse  commettre 
dans  leur  étendue  respective,  et  à  rexpéditi\'e  sévérité  avec 
laquelle  cette  responsabilité  est  exertée  (1).  Quant  aux 
vols  dans  les  maisons ,  il  est  rare  que  des  ^urcs  f^en  rendent 
coupables  :  ce  sont  les  Bulgares  qui  les  commettent,  et  les 
Grecs  appliquent  à  la  filouterie  l'agilité  de  leurs  mouvé*- 
mens  et  la  subtilité  de  leur  esprit. 

On  peut ,  à  bien  des  égards,  faire  le  niême  éloge  de  t'ad- 
ministralion  civile  des  Turcs  que  de  leiir  police  de  sûreté. 
C'est  très-mal  à  propos,  suivant  Porter ,  qu'on  a  cru  que 
les  fréquens  changemens  de  visir  et  d'autres  iViinistres  ac- 
cusoient  la  foiblesse  du  gouvernement  ottoman,  et  en  pré- 
paroient  la  ruine.  Un  usage  salutaire  maintient  l'unifor- 
mité, la  régularité  de  sa  marche ,  c'est  le  soin  scrupuleux 
avec  lequel ,  au  milieu  de  tant  de  mutations ,  on  conserve 
les  subalternes  dans  leurs  emplois,  et  l'atteiition  soutenue 
qu'on  a  de  leur  procurer  de  l'avancement,  toutes  les  fois 
qu'il  survient  quelque  déplacement.  Par  cette  double  me- 
sure ,  le  vîsir  Azem ,  le  kiaia  son  lieutenant ,  le  reis-effendi 
et  tous  les  autres  ministres,  quelque  étrangers  qu'ils  puis- 
sent être  aux  connoissances  qu'exigent  les  places  auxquelles 
ils  sont  rapidement  élevés,  sont  promptement  instruits  par 
cas  subalternes  des  formes  et  des  ressorts  du  gouverne- 
ment ;  et  lorsqu'ils  sont  déposés,  la  marche  des  allaires  n'en 
souffre  pas. 

Chaque  département  renferme  un  nombre  considérable 
d'employés  et  de  sous-employés,  qui  tiavaillent  avec  «ne 
persévérance  incroyable  à  s'élever  aux  postes  qu'ils  ambi- 
tionnent; et  cette  émulation  procure  nécessairement  aux 

(1)  Il  e8t  remarquable  que  dans  la  révulutiou  française,  on  a 
•u  plus  d'une  fois  recours  à  cette  mesure,  et  qu'elle  a  presque  luu- 
jours  eu  le  même  succès. 
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parties ,  Texpédilion  la  plus  prompte.  Porter  affirme  qu'il 
n'est  pas  de  goavernemeni  européen  qu'on  paisse  com*** 
parer  à  la  Porte ,  pour  l'exactitude  avec  laquelle  les  diffé* 
rens  postes  y  sont  remplis ,  pour  la  précision  airec  laquelle 
toutes  les  affaires  s'y  traitent ,  pour  le  choix  que,  dans 
toutes  les  transactions  diplomatiques ,  on  a  soin  de  £ûre  , 
des  termes  dont  la  signification  est  la  plus  favorable  à  l'in-^ 
tér^t  de  la  nation.  Pourvu  seulement  qu'on  puisse  indiquer 
d'une  manière  vague  l'époque  où  les  actes  de  la  plus  an- 
cienne date  ont  été  passés ,  on  est  sûr  de  les  trouver  à  la 
Porte ,  rangés  dans  le  plus  bel  ordre.  Du  reste ,  la  règle 
constamment  suivie  dans  l'interprétation  des  traités  faits 
avec  les  princes  chrétiens ,  c'est  l'exemple  de  ce  qui  s'eat 
pratiqué  dans  les  temps  passés,  et  que  les  Turcs  appellent 
le  Canon.    • 

En  traitant  des  moeurs  des  Turcs ,  Porter  observe  que 
l'affection  paternelle  a  la  plus  grande  énergie  chez  eux  : 
qu'en  retour  de  cette  affection ,  les  enfans  ont  pour  leurs 
parens  une  soumission  sans  bornes,  un  attachement  invio- 
lable qui  emportent  même  en  général  la  plus  grande  défé-> 
rence  pour  les  supérieurs ,  et  la  plus  profonde  vénération 
pour  les  vieillards.  C'est  peut-être  l'habitude  de  ces  senti- 
mens  et  l'éloignement  rigoureux  du  commerce  des  femmea 
où  l'on  tient  les  Turcs  dans  leur  jeunesse ,  qui  leur  ins- 
pirent tant  de  respect  pour  ce  sexe,  et  les  maintiennent  dans 
une  si  grande  réserve  à  son  égard.  Un  homme  qui  ren-. 
contre  une  femme  dans  les  rues ,  détourne  la  tète  :  jamais 
un  Turc  ne  se  permettra ,  dans*  le  plus  violent  accès  de 
colère ,  de  porter  la  main  sur  une  femme.  Il  n'est  pas  rare 
de  voir  en  Turquie  ce  sexe  abuser  de  son  ascendant ,  et  par 
uçe  contenance  ferme ,  des  regards  assurés ,  en  imposer 
aux  hommes  les  plus  courageux  :  il  pousse  quelquefois  Tar- 
rogauce  jusqu'à  harceler ,  à  insulter  même  sur  leur  tri-  . 
bunal,  les  juges  qui ,  pour  s'en  débarrasser,  lui  donnent 
souvent,  à  tort  ou  à  droit,  gain  de  cause:  on  conçoit  qu'il 
ne  s'agit  ici  que  des  femmes  du  peuple. 

Celles  d'un  rang  plus  élevé ,  et  qui  aont  nées  Ai  Turquie , 
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ont  beaucoup  de  décence  et  de  retenue.  Plusieurs  d'entre 
elles  ayant  l'esprit  cultivé  par  la  lecture  des  livres  turcs  et 
arabes  ,  se  forment  des  principes  de  morale  et  de  vertii , 
qui  deviennent  la  garantie  de  la  pureté  de  leurs  moeurs, 
puant  à  celles  qu'on  achète^  on  ne  doit  s'attendre  à  trou- 
ver chez  elles  que  des  talens  agréables  ,'tel8  que  le  cbant 
et  la  danse.  Il  est  difficile ^  suivant  Porter,  de  confirmer  ou 
de  nier  les  récits  que  les  voyageurs  ont  faits  de  la  beauté 
des  femmes  turques.  Toujours  couvertes,  dans  les  mos» 
quées ,  d'un  voile  qui  ne  laisse  d'ouverture  qu'aux  yeux  , 
elles  sont  impénétrables  à  tous  autres  regards  qu'à  ceux  de 
leurs  père  el  mère,  de  leurs  frères  et  sœurs,  et  de  leurs 
maris.  Il  est  facile  au  reste  d'imaginer  que  pour  peu  qu'elle» 
soient  favorisées  des  dons  de  la  nature ,  la  vie  réglée  qu'elles 
mènent,  le  soin  qu'elles  prennent  de  préserver  leur  visage 
de  l'influence  de  Fair,  doivent  leur  donner  un  teint  uni 
et  animé.  Les  femmes  grecques  ne  sont  pas  aussi  resserrées 
dans  leurs  maisons  que  les  dames  turques;  elles  ne  se  ser-« 
vent  de  voiles  que  dans  les. rues  :  la  plupart  ont  de  beaux 
traits,  une  physionomie  attrayante;  mais  en  général  lenjr 
teint  a  quelque  chose  de  terne.  lîes  unes  et  les  autres  sont 
fanées  de  bonne  heure ,  par  le  mariage  prématuré  et  le 
trop  fréquent  usage  du  bain  de  chaleur,  qui  relâche  lés 
iihres  et  altère  les  formes. 

L'usage ,  en  Turquie,  est  de  marier  des  garçons  de  treize 
ou  quatorze  ans,  à  des,  filles  qui  n'en  ont  que  onze  à  douze^ 
ou  quelquefois  moins  :  cette  coutume  a  lieu  dans  toutes  les 
religions  et  toutes  les  sectes  répandues  sur  la  surface  de 
l'Empire.  Le&paHies  s'unfssent  sur  la  foi  de  leurs  parebs; 
elles  n'ont  pas  la  liberté  de  se  voir  avant  ia  nuit  conjngalei 
Plus  d'une  fois  il  s'est  pratiqué ,  parmi  les  Grecs  et  les  Ar* 
méniens  sur -tout,  les  tromperies  les  plus  graves  en  ce 
genre  :  on  a  uni  la  beauté  à  la  laideur ,  la  vigueur  aux 
infirmités.  Sur  les  plaintes  qu'on  porte  aux  entremetteuni^ 
ils  répondent  que  c'est  le  désir  de  régénérer  les  races  qui 
leur  a  fait  commettre  cette  fraude ,  beaucoup  plus  fâcheuse 
pour  les  chrétiens,  qui  n^out  pas, les  ressources  du  divorce. 
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Du  (emps  de  Porter,  les  filles  grecques  vouloient  connoître 
ceux  qui  prétendoient  à  leur  main^  et  se  laissoient  elles- 
mêmes  furtivement  entrevoir  :  il  leur  arrivoit  aussi  de  dis- 
poser de  leurs  personnes^  en  ne  consultant  que  leur  incli^ 
nation.  .  « 

Pour  ne  point  mêler  son  sang  avec  celui  d'aucune  fa- 
mille de  l'Empire,  le  Graud-Seigneur  ne  contracte  point 
de  lien  conjugal.  Il  n'honore  de  sa  couche  que  de  belles 
esclaves  y  qu'on  nomme,  comme  on  Ta  vu  ,  odalisques. 
La  première  qui  lui  donne  un  fils,  jouit  de  toutes  les  pré- 
rogatives d'épouse ,  et  commande  dans  le  harem.  Les  autres 
Turcs  peuvent  avoir  jusqu'à  quatre  femmes.  Le  mariage 
se  contracte  devant  un  tribunal  de  justice.  En  déclarant 
que  telle  femme  est  son  épouse,  le  mari  s'engage,  dans  le 
cas  où  il  la  répudieront ,  à  se  charger  des  enfans,  et  à  lui 
payer  une  somme  proportionnée  à  ses  facultés  ,  qui  , 
chez  le  bas  peuple ,  est  fort  modique.  Dans  cette  dernière 
classe ,  il  est  rare  qu'un  homme  ait  plus  d'une  feinme  à- la- 
fois,  mais  il  en  change  souvent,  La  femme  répudiée ,  dans 
quelque  rang  que  ce  soit ,  n'en^trouve  pas  moins  un  autre 
mari. 

Les  femmes  publiques  sont  rares  en  Turquie  :  on  doit 
l'attribuer  d'un  côté  à  la  facilité  qu'ont  les  Turcs  de  se 
satisfaire  jusqu'à  la  satiété  par  des  unions  légitimes;  et  de 
l'autre ,  au  dégoût ,  à  l'aversion  même  que  toute  femme 
effrontée  inspire  à  un  Musulman. 

Porter  regarde  comme  autant  de  contes  absurdes ,  tout 
ce  qu'on  a  débité  des  intrigues  des  femmes  turques.  11  est 
&-peu-près  aussi  facile  d'escalaSer  le  ciel,  ce  sont  sea  pro- 
pres expressions ,  que  d'arriver  jusqu'à  elles.  Les'apparte- 
mens  sont  des  espèces  de  forteresses ,  la  plupart  du  temps 
entourés  de  hautes  murailles,  sans  aucunes  fenêtres  prati- 
quées sur  la  rue.  Les  gardiens  ne  quittent  jamais  les  femmes 
qui  leur  sont  confiées  :  elles  se  surveillent  d'ailleurs  réci- 
proquement ,  et  jamais  elles  ne  se  montrent  dehors  que 
dans  l'enfance  ou  dans  la  décrépitude. 

Description  de  rEmpire  ottoman,  d'après  son 
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état  politique  et  ecclésiastique  ,  dans  la*  dernière 
moitié  du  dix-huitigjniî  siècle  ,  avec  planches  ,  par 
Ch.  W,  Liidecke  :  (en  allemand)  Ch.  JV.  Lïidecke's 
Beschreibung  des  Tûrkischen  Reiclis,  etc.,,  Leipsic , 
i77Q^in-8''. 

II  en  a  paru  une  seconde  édition  sous  un  titre  un  peu 
difiereqt  : 

Relation  authentique  del'Empire  ottoman,eto,  : 
(en  allemand)  GlaubwûrdigeJVachrichten,  etc.  J771- 
1781,  3  vol.  in-S**. 

Cet  oftrrage  est  regardé  comme  la  plus  véridique  et  la 
plus  exacte  relation  au'on  ait  sur  l'état  moderne^  de  la 
Turquie. 

Curiosités  turques,  ou  Notices  recueillies  des 
meilleurs  Ecrivains  sur  l'histoire  ^  la  constitution  et 
les  mœurs  des  Turcs ,  par  Christophe-Henri  Kom: 
(en  aUemand)  Christ.  Heinr.  Kom's  Tûrkische  Merk^ 
ivûrdigkeiten ,  oder  kurzgefassle  Nachriclitei} ,  aus 
den  berijhmtesten  Schriftstelleni ^von  der  Geschichte, 
.Staats  verfassUng,  Religion  ^  imd  Sitten  âieses  T^oTm  • 
Tubirigçri,  1771,  iii-8*'. 

Description  historique,  géographique  et  poli- 
tique de  la  Moldavie,  par  Demetrius  Kantemir^  avec 
une  carte  :  (en  allemand)  Demetri  Kantemir  ffisto^ 
risch"  Geographische  und  Politische  Beschreibung  der 
Moldau.  Francfort  et  Leipsic,  1771,  in-8^, 

L'Empire  Turc  considéré  dans  sou  établissement 
et  ses  accroissemens  successifs  ,  par  (t.Auifille.  Pa- 
ris ,  édition  du  Louvre ,  1772  ,  in-8^. 

Nouveau  Voyage  par  les  principales  villes  de 
TEmpke  ottoman:  (eu  allemand)  Neueste  Reise* 


9^        Bibliothèque  dçs   voyages. 
Beschreibung  durcli  die  voniehmsten  Provinzen  det^ 
Ottomanisclien  Pforte.  Berlin  ,  -4772  ,  in-8®. 

Observations  sur  TOrieBl  y  d'après  les  Voya- 
geurs :  (en  dSieradin^  Bcobachtungen  ùber  den  Orient 
aus  Reisc'Besch.reibuiigen.  Hambourg,  1772,  in-8**« 

Voyage  au  Levant,  par  Konnefriet  :  (en  alle- 
mand) Reise  in  die  Lestante  y  von  Konnefriet,  Nu- 
remberg, 1776  et  1777,  2  vol.  in-8^. 

Histoire  de  la  Moldavie,  de  la  Valachîe,  avec 
l'état  actuel  de  ces  deux  provinces,  par  Carra. 
Paris,  1778,  in-i2. 

—  La  même  ,  Neurchâteî,  1781,  in-ia. 

—  La  même ,  traduite  en  allemand.  Nuremberg  , 
1780^  in-8*^. 

Mémoires  du  Levant,  par  Fabbé  Brottier.  Paris^ 
1780,  în-B^ 

Voyage  dans  les  Alpes  transalpines  daciennes  y 
c'est-à-dire ,  dans  la  Valachie ,  la  Moldavie ,  la  Bessa- 
r^ie ,  par  François-Joseph  Sulzer:  (çn  allemand) 
Franz.  Jos.  Sulzer  Gœschichte  des  Transalpinischen 
Daciens  ,  d,  i,  der  Tf^alachey ,  Moldau  und  Bessara» 
hien»  Vienne  en  Autriche,  1781,  in-8**. 

Description  historique  et  statistique  de  l'Em- 
piré ottoman ,  par  Jean-Hermau  Stœver  :  (  en  alle- 
mand) Joh.  Herm.  Stœvers  Historisch"  Statistische 
Beschreibung  des  Osmanischen  reichs.  Hambourg , 
1784,  in-S^ 

État  présent  de  l'Empire  ottoman ,  par  Elias, 
jibesci  (i)j  traduit  en  anglais  sur  un  manuscrit  fran- 

Ti)  Le  major  Taylur,  dont  on  trouvera  la  relation  dans  l»^ia«» 
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^ais  :  (en  anglais)  Présent  State  ofthe  Ottoman  Em^ 
pire,  hy  Elias  jâbesci ,  translated  from  the  french 
manuscript*  Londres,  1784?  in-8*^. 

Le  traducteur  en  françaîs,Foillanelles ,  n'a  pas  pu  sans 
âoùle  se  pt*ocurer  la  communication  ^  manuscrit  fran- 
çais ,  puisqu'il  a  traduit  cet  ouvrage  d'après  la  traduction 
qui  en  avoit  été  faite  en  anglais.  Voici  le  titre  de  cette  tra- 
duction française  : 

État  actuel  de  FEmpire  ottoman,,  contenant 
des  détails  plus  exacts  que  tous  ceux  qui  ont  paru 
jusqu'à  présent,  sur  la  religion  ,  le  gouvernement, 
les  mœurs  et  Jes  amusemens  des  Turcs ,  avec  une 
description  particulière  de  la  Cour  et  du  Sérail  du 
Grand-Seigneur,  ainsi  que  plusieurs  anecdotes  sinr 
gulières  et  intéressantes ,  par  Elias  ^besci,  traduit 
de  l'anglais  par  Fontanelles.  Paris,  Villette,  1792, 
a  vol.  in- 8^. 

• 

L'auteur,  dit  le  traducteur,  né  en  Grèce,  élevé  à  Con- 
stantinople  ,  employé  d*abord  dans  les  bureaux  du  sérail, 
et  ensuite  dans  ceux  du  grand-vîsir,  a  eu  ,  pour  s'instruire 
des  moeurs,  des  usages,  des  loix  ,  du  gouvernement',  de  la 
politique  intt^rieure  et  extérieure  du  sérail,  des  facilités  qui 
manquèrent  à  la  plupart  des  écrivains  qui  ont  traité  cette 
matière.  Il  insiste  beaucoup ,  dans  son  ouvrage ,  sur  la  foi7 
blesse  de  r£mpire  ottoman. 

Voyage  à  Constantinople ,  dans  l'année  1784, 
rédigé  par  Morena ,  et  publié  par  ordre  du  Gou- 


trième  partie  «le  la  Bibliothèque  uoiverselle  des  Voyages ,  nous  ap- 
prend  que  ce  nom  de  Elia'ï  jdbesci  est  un  mol  énigmalique  qui 
dérive  de  l'arabe  Sahih-el-  C/c/a ,  c'esl-à-dlre ,  Vami  du  malheu-* 
Teux,etque  le  véritable  nom  de  l'aulear,  qui,  dans  la  société^ 
preooit  le  (iirf  de  Comte,  est  Gica. 
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vernement ,  avec  planches^  :  (en  espaghol)  Fïage  à 
Constantinoplé  el  en  aniio  iy84 ,  etc....  Madrid  , 
1784;  m-4^. 

Morena  fit  ce  voyag^sur  une  escadre  espagnole,  qui,*, 
après  le  Irailé  d'alliance  avec  la  Porte ,  lui  porlôit  des  pré- 
sens. Il  est  enrichi  de  vingt-quatre  planches  :  celles  qui 
représentent  différentes  vues  de  Constantinoplé ,  de  Sainte- 
Sophie  et  de  quelques  mpsquées ,  sont  calquées  sur  les  gra- 
vures de  ces  monumens  qui  y  comme  on  l'a  vu ,  se  trouvent 
dans  la  description  de  celte  ville  par  Grelot;  elles  y  sont 
de  beaucoup  réduites ,  mais  supérieurement  exécutées. 
L'impression  de  l'ouvrage  est  également  magnifique.  Dans 
ce  Voyage  est  un  appendice  qui  contient  un  second  Voyage 
àrile  de  Chypre  et  aux  côtes  de  la  Syrie.  Fischer  ^  dans  son 
Voyage  en  Espagne ,  dont  je  donnerai ,  en  son  lieu  ,  la 
notice ,  dit  de  cette  relation  de  Morena ,  qu'avec  des  observa- 
lions  statistiques  et  historiques ,  elle  contient,  sur  les  moeurs 
des  Turcs,  des  détails  qui  peut-^tre  ne  se  trouvent  nulle 
part  ailleurs  avec  autant  de  fidélité. 

Dans  les  Opust^oli  de  Seatini ,  se  trouve  entre  autres 
l'article  suivant  : 

Description  des  rivages  du  canal  de  Constau- 
tînople  :  (en  italien)  Descrizione  del  littorale  del 
canale  di  Costantinopoli.  Florence,  1786,  m-ia. 

Voyage  d'une  Ambassade  de  Vienne  à  Constan- 
tinoplé ,  par  le  baron  de  Wratislau  :  (en  allemand) 
Bar  .von  Wratislau  merkwùrdige  Gesandschafts^Reise 
<von  JVien  nach  ConstantiiiopeL  Leipsic  ,  1786  , 
in.8^ 

Voyage  en  Turquie,  ou  Observation 'sur  la  con- 
stitution ,  la  religion ,  les  mœurs  des  Turcs ,  par  Mi-^ 
koczy:(en  polonais)  Ohserwacie  politjsznePans  twa 
Tureckiego,  etc....  Varsovie,  1787 ,  3  vol.  in-8^. 
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Cet  ouvrage  a  élé  traduit  eu  allemand  par  Seg.  Linde, 
aous  un  titre  tout-à-fkit  difl'érent  : 

Reisen  eines  Polen  durch  die  Moldau  nach  der 
Tûrkey^vonJoh,  Mikoczj.  Lçipsic,  1 793,2  voLin-8°, 

Observations  historiques ,  politiques  et  d'his- 
toire naturelle ,  sur  la  Valachie  et  la  Moldavie  :  (ea 
italien)  Osservazioni  storicliCj  naturali ,  politiche, 
intonio  la  Kalachia  e  Moldavia.  Naples,  1788, 
in-i2. 

Tableau  génial  de  FEnDipire  ottoman ,  divisé  en 
deux  parties  ,  dont  Tune  comprend  la  religion  ma- 
hométane  ;  l'autre ,  l'histoire  de  l'Empire  ottoman , 
par  M.  4^  Mouradgea  d'OkssoTi,  secrétaire  du  roi 
de  Suède,  et  chargé  de  ses  affaires  à  Constanti- 
Bople,  avec  planches.  Paris,  Didot^  ^7^1  y  ^  ^^^* 
gr.  in-fol. 

— Le  même,avec  quelque^  planches  réduites  dans 
la  proportion  du  format.  Jbid.  1788,  5  vgl.  in-8^, 

—  Le  même,  traduit  en  allemand  par  Jean  Pezzl. 
Vienne  en  Autriche ,  1 790 ,  2  voL  in-8^. 

11  est  assez  rare  de  troaver  bien  complètes  les  planches  dont  est 
enrichie  rédition  iu-ful.  el  qui  ont  élé  dessinées  et  gravées  par  les 
plus  habiles  artistes:  Tamalcar  doit  les  yérifler  soigneusement. 

Dans  un  Discours  préliminaire ,  l'auteur,  né  à  Constan- 
tinople ,  rend  compte  des  secours  qu'il  s'est  procurés  pour 
donner  des  notians  plus  certaines  qu'on  xiien  avoit  eu  jus- 
qu'à lui,  sur  les  moeurs  et  les  usages  de  la  nation  turque , 
sur  les  différentes  branches  de  lad ministration  publique, 
sur  rétat  militaire,  letiquette  de  la  cour,  et  l'intérieur  du 
aérai! . 

Les  Annales  deTEmpire,  où  on  lui  a  permis  defouiller, 
lui  oftt  procuré  aussi  tous  les  matériaux  nécessaires  pour 
rédiger  une  histoire  complète  de  rjETinpire  ottoi|ian.  De  ce 
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vaste  plan^  il  n'avoit  exécuté  jusqu'ici,-  daifô  l'ottvrage 
dont  je  viens  de  donner  la  notice ,  que  ce  qui  concerne  le 
code  religieux,  Tun  des  cinq  codes  doiit  est  composée  la 
religion  musulmane,  qui  en  comprend  encore  qualre 
autres,  les  codes  civil,  criniinel,  politique  et  militaire; 
mais  il  a  parcouru  cette  partie  de  sa  carrière  avec  une 
supériorité  qui  feroit  vivement  regretter  qu'il  ne  Tait  pas 
poussée  plus  loin ,  s'il  ne  nous  avoit  pas  appris  récemment 
qu'il  se  proposoit  de  la  poursuivre,  et  s'il  ne  nous  en  avoit 
pas  donné  pour  garant ,  les  deux>  premiers  volumes  do 
l'Empire  d'Orient. 

Dans  le  tableau  qu'a  tracé  Mouradg^ ,  du  code  religieux 
seulement,  il  a  l'art  d'y  répandre  les  plus  intéressantes 
notions  sur  les  moeurs  et  les  usages  des  T^rcs  qui  se  ratta- 
chent à  ce  code,  comme  le  résultat  nécessaire  des  pré- 
ceptes renfermés  à  cet  égard  dans  le  Koran  et  dans  ses  com- 
mentateurs. 

J'en  détachend  d'abord  l'apperçu  dei  recherches  de  Tau- 
leur  ,  sur  l'agriculture  et  les  arts  utiles  et  agréables  des 
Turcs ,  sur  leurs  p^isirs  et  leurs  fêtes ,  sur  leur  commerce 
intérieur  et  extérieur. 

J'y  joindrai  ensuite  un  rapide  extrait  des  observations 
qu'il  a  faites  sur  la  vie  intérieure  des  Turcs  ,  relativement 
aux  alimens ,  aux  boissons,  à  certaines  habitudes  devenues 
pour  eux  des  besoins ,  à  la  clôture  où  ils  retiennent  leurs 
femmes,  à  l'éducation  qu'ils  donnent  à  leurs  enfans ,  enfin 
aux  moyens  d'instruction  que  l'insouciance  du  gouver- 
nement laisse  encore  à  leur  disposition.  Tout  est  précieux 
dans  l'ouvrage  de  Mouradgea*,  mais  les  parties  que  je  viens 
d'indiquer  sont«»peut>être  les  plus  instructives  ou  les  plus 
piquantes  :  en  les  abrégeant ,  je  les  ai  disposées  dans  un 
ordre  un  peu  diflférent  de  celui  qu'a  suivi  l'auteur. 

L'agriculture  n'est  pas  aussi  négligée  en  Turquie  qu'on 
se  le  figure  en  Europe.  La  plupart  des  provinces  de  l'em- 
pire trouvent  une  subsistance  assurée  dans  leurs  produc- 
tions. Les  plus  riches ,  telles  que  la  Morée  ,  la  Valâchie , 
la  Moldavie, la Basse-Analolie;  la  Syrie, l'Egypte,  versent 
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kar  superflu  dans  les  contrées  stériles  et  montueuses  ;  elles 
foorDiasent  même  des  grains  aux  Européens  qui  vietinent 
y  fiiire  des  chargemens  ,  malgré  la  défense  rigoureuse  de 
rexpoi*tation  sur  laquelle  les  Mahomélans  ferment  sage- 
ment les  yeux  ^  sur-lout  dans  les  années  d'abondance. 

Lia  fertilité  du  sol  et  l'étendue  des  possessions  ottomanes 
•ont  telles^que.  Tagricullure  seroit  beaucoup  plus  florissante 
encore ,  si  aux  confiscations  arbitraires,  aux  vexations  des 
pachas  ,  des  bey^  ,  des  agas  ,  ne  se  réunissoient  pas  une  in*  . 
fiuité  d'entraves  qui  arrêtent  les  progrès  de  la  culture  ;  la 
plus  désastreuse  est  la  fixation  du  prix  des  grains  qui  dé- 
courage le  cultivateur.    C*est  à   Constant inople  sur  tout 
qu'elle  a  les  plus  funestes  effets  ,  et  que  sous  prétexte  d'as- 
surer l'approvisionnement  de  la  capitale ,  elle  l'expose  à 
tous  les  dangers  de  la  famine.  Personne  en  effet ,  ne  jouit 
delà  faculté  d'enmagasiner  s^^s  grains  pour  les  vendre  à  son 
l^ré.  D'un  côté  les  maîtres  de  navires  obligés  de  céder  leurs 
grains  au  gouvernement  ,  à  un  prix  arbitrairement  fixé  > 
attendent  deux  ou  trois  mois  leur  tour  pour  le   déchar- 
gement ,  et  dans  cet  intervalle  les  grains  s'avarient.  D'une 
autre  part ,  les  boulangers  les  recevant  du  naib  ou  préposé 
de  la  police  y  au  prix  qu'il  lui  plaît  de  fixer ,  sont  conti^ints 
de  les  resserrer  dans  de  mauvais  greniers  placés  auprès  de 
leurs  boulangeries  et  de  leurs  moulins,  dont  la  construction 
toute  en  bois ,  devient  à-la-fois  la  cause  et  l'aliment  des  in- 
cendies :  c'est  ainsi  que  la  capitale  ,  malgré  l'afSuence  des 
approvisionnenieas  ,  n'est  pas  à  l'abri  de  la  famine.  Deux 
expédiens  sont  employés  par  le  gouverneuient  pour  la  pré- 
venir: l'un  ,  est  d'engager  les  marchanda  par  des  moyens 
joiiyent  coëroilifs ,  à  entretenir  l'abondance  de»  grains  à 
Constantinople  ;  l'autre  est  d'en  acheter  au  nom  du  fisc^ 
et  au  prix  qu'il  l\xe  ,  unequanlitjé  considérable  qu'on  dé- 
pose dans  des  magasins ^  pour  être  revendus  aux  boulan- 
.  gem,  lorsque  les  grains  deviennent  rares.  De  pareils  movens 
sont  également  déaolans  pour  le  cultivateur  ei  pour  le  mar- 
chand. 

C'est  une  chose  assez  remaïquable  ,  et  qui  n'a  pas  été  ob<* 

II.  Cr 
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scrvée  par  Mouracigea,c|iie  le  découragement  de  l'agricul- 
ture prend  son  principe  à  Constantinople,  commeàRome^ 
dans  la  mauvaise  police  des  grains.  Ce  n'est  pas  la  seule 
conformité  djd  mauvaise  administration  que  présentent  ces 
deux  capitales  de  la  catholicité  et  du  mahométisme,  comme 
on  le  verra  ultérieurement  (i). 

Le  jardinage  esl  un  genre  d'agriculture  presque  exclusi- 
vement réservé  aux  Grecs  de  l'Archipel ,  qui  sont  très- 
habiles  dans  la  culture  des  arbres ,  la  greffe,  la  conservation 
des  fruits  9  et  qui  réussissent  également  à  élever  toutes  les 
espèces  de  fleurs  et  de  légumes.  Le,goût  des  Oiientaux  pour 
le  jardinage  en  général  et  leur  indolence  ,  ne  laissent  ja- 
mais ces  Grecs  sans  occupation.  JL'abondance  des  eaux  5  la 
modicité  du  prix  des  terrains ,  permettent  aux  proprié- 
taires de  se  ménager  chez  eux ,  à  la  ville ,  des  jardins  assez 
étendus.  On  n'y  connoit  pas  les  anciens  ornemens  des 
nôtres  ,  tels  que  les  gazons  contournés  ,  les  ifs  et  les  buis 
taillés ,  le^  palissades  de  charmilles  ,  les  cascades  factices  , 
les  allées  régulières,  beaucoup  moins  encore  ces  scènes  ir- 
régulières qu*à  l'exemple  des  Chinois  ,  on  a  jetées  dans  les 
jardins  de  l'Angleterre  ,  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 
Des  kioks ,  de  vastes  bassins  avec  des  jets  d'eau  ,  des  allées 
ou  des  sentiers  garnis  de  cailloux  ,  disposés  en  mosaïque^ 
des  parterres  où  les  fleurs  sont  entassées  sons  aucun  goût, 
c'est  à  quoi  se  réduit  Tart  des  jardins  de  décoration  :  dans 
les  autres,  les  arbres  fruitiers  sont  plantés  au  hasard.  Le 
goût  du  jardinage  n'a  pas  introduit  chez  les  Turcs  celui 
des  maisons  de  campagne;  on  ne  connoit  guères  que  celles 
qui  sont  répandues  le  lon£  du  Bosphore  :  elles  forment  > 
malgré  leur  irrégularité,  ei  peul-êire  à  raison  de  celt6 ir- 
régularité là  même ,  un  spectacle  véritablement  magique. 
L'instabilité  des  charges  et  des  fortunes  qui  ne  permet  pas 
aux  grands  de  montrer  leur  opuletice  ,  la  politique  qui 
prescrit  aux  sultans  de  ne  pas  s'éloigner  deleur  capitale ,  leur 

■  -■• '■ '" 

(1)  On  assure  que  le  pape  actuel  a  rendu  la  libeits  au  com- 
merce des  grains. 
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interdisent,  en  quelque  sorte  ,  la  possibilité  de  se  procurei* 
des  maisons  deplaîsance  un  peu  considérables  et  lointaines. 
Un  grand  nonfibre  de  manufactures  sont  en  activité  dans 
la  Turquie.  Pour  rhabillement ,  on  distingue  particuliè- 
rement les  chemises  de  gaze  fines  ,  les  mousselines  brodées' 
en  cotoii  ,  en  soie ,  en  or,  en  argent  ;  les  dentelles  et  les 
broderies  de  même  matière;  les  serges  et  les  camelots  d'An- 
gora ,  de  Tassia  et  du  Caire , les  bourres  de  Magnésie;  pour 
l'ameublement ,  les  indiennes  et  -autres  étoflfes  de  coton  , 
les  tabis  et  les  brocards  qui  sont  communément  la  matière 
des  tapis,  des  coussins  et  des  sophas. 

Pour  les  autres  usarjes  de  la  vie  ,  les  manufactures  les 
plus  renommées  sont  celles  des  savons ,  des  ustensiles  de 
tonte  espèce,  en  fer  et  en  cuivi'e  étamés  et  non  étamés ,  les 
fîligrammes  et  divers  ouvrages  d'orfèvrerie ,  les  quincaille- 
ries ;  les  maroquins  rouges,  jaunes  et  verts  ;  les  lames  da- 
massées. La  fonte  dea  canons  des  fusils  et  des  pistolets  ; 
l'horlogerie  ,  les  glaces  ,  les  verreries  ,  les  papeteries ,  les 
marqueteries  sont  loin  d'être  perfectionnées  en  Turquie. 
lies  manufactures  de  draps  ,  chose  étrange  !  n'y  sont  pas 
même  connues  j  et  les  Tuccs ,  pour  un  objet  d'un  si  grand 
usage  chez  eux  ,  sont  dams  la  dépendance  absolue  des  na- 
ttions étrangères.  Saloniqueest  la  seule  ville  où  Ton  fabrique 
un  drap  grossier  pour  ies  janissaires  ;  et  quelques  districts 
de  TAnatolie  fournissent  une  espèce  de  fentre  noii'et  blanc 
pour  les  dervichs  et  la  dernièfe  classe  du  peuple.  Tous  les 
métiers  ayant  des  ré^leraens  particuliers  et  dés  officiers 
pour  les  maintenir  ,  forment  dea  corporatioTis  distinctes  : 
les  boutiques  où  ils  s'exercent  se  ferment  régulièrement  à 
rentrée  de  la  nuit  ,  e^  sont  toujours  ouvjprtes  le  jour, 
excepté  dans  les  deux  fêtes  du  bayram. 

Comme  les  Turcs  voyagent  fort  peu ,  qu'ils  ne  se  mettent 
en  route  qu'à  cheval ,  qu'en  faisant  voyager  leurs  femmes , 
ib  s'attachent  plus  à  les  dérober  aux  regards  des  passans 
qu'à  les  faire  briller  sur  des  chars  pompeux,  l'art  de  con- 
struire des  voitures  également  commodes  et  élégantes  est 
absolument  ignoré  en  Turquie. 
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De  toutes  les  parties  de  lempire,  H  n'y  a  que  la  Valacliîe 
et  la  Moldavie  ^  où  ,  par  attachement  aux  anciens  usage»  , 
les  gens  des  deux  sexes  se  servent  de  voitures.  Partout  ail- 
leurs elles  sont  i-ésèfvées  aux  femmes.  Il  n'y  a  d'exception 
que  pour  le  mufty  et  les  deux  cadilesquiers  ;  le  sultan  lui- 
même  ne  se  montre  jamais  en  public ,  qu'à  cheval.  Géné- 
ralement ^  les  femmes  ne  se  servent  que  de  v  itures  de 
louage  ;  il  rC"^  a  que  celles  de  la  première  distinction ,  et 
les  sultanes  qui  aient  des  voitures  à  elles  ;  ces  voitures  ne 
sont  pas  suspendues  à  ressort,  et  n'ont  aucune  décoration 
extérieure  ;  elles  sont  assez  ornées  dans  l'intérieur  et  fer- 
mées par  des  jalousies  dorées.  Dans  les  longues  courses  , 
les  dames  turques  se  servent  de  litières. 

C'est  dans  les  barques  on  les  grands  se  promènent  sur  le 
canal  de  Constantinople^^que  se  déploie  le  plus  le  luxe 
oriental  ;  celles  du  grand  seigneur  et  du  visir  Asem  se  dis- 
tinguent par  la  décoration  extérieure  qui  fait  honneur  à 
l'industrie  des  ouvriers  dans  cette  partie. 

De  l'usage  où  sont  les  Turcs  de  ne  voyager  qu'à  cheval , 
il  résulte  qu'ils  ont  la  passion  des  chevaux.  Les  bâs-officiurs 
et  les  gens  un  peu  aisés  en  ont  un  ou  deux.  Les  pachas  et 
les  grands  en  entretiennent  jusqu'à  trois  ou  quatre  centt 
des  races  les  plus  recherchées  :  les  ouvriers  turcs  excellent 
dans  la  fabrication  des  housses  et  des  étriers  ;  mais  ils  ne 
travaillent  guère  en  ce  genre  que  pour  les  Turcs  seuls ,  car 
il  n'est  pas  permis  aux  non-mahométans,  si  l'on  en  excepte 
les  médecins  et  ceux  qui  remplissent  des  offices  publics  ^ 
d'aller  à  cheval. 

Beaucoup  de  musulmans  se  font  un  point  de  religion 
d'exercer  un  métier  quelconque;  on  en  trouve  de  nom* 
breux  exemples»  chez  les  anciens  califes  et  chez  les  sultans 
leurs  successeurs  qui  consacrent  le  travail  de  leurs  mains 
ou  son  produit  à  décorer  le  sépulcre  du  prophète  à.  Médiue 
ou  le  Kaabe  de  la  Mecque. 

Dans  l'architecture  qui  tient  le  milieu  entre  les  arts  mé« 
caniques  et  les  beaux-arts ,  les  premiers  principes  de  pro- 
poitibn  etde  dessin  ,  les  élémeus  mèniQ  de  géométrie  ^  u» 
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•ont  pas  aussi  inconnus  en  Turquie  que  se  le  persuadent 
les  étrangers. 

Les  architectes  turcs ,  à  la  vérité  ,  ne  se  sont  pas  élevés 
au' point  de  construire  ces  places  publiques  ,  ces  arcs  de 
triomphe ,  ces  rues  alignées ,  ces  palais  décorés  de  plusieurs 
ordres  ,  ces  magnifiques  chaussées  ,  qui  distinguent  Tar- 
chitecture  ancienne  et  moderne  ;  mais  ils  ont  quelquefois 
déploj'é  de  grandstalens  dans  la  construction  des  mosquées 
impérisiles ^  des  aqueducs,  des  casernes  et'des  kans  publics; 
ils  excellent  sur-tout  à  construire  les  dômes  qui ,  par  cette 
raison  là  même  ,  sont  très-mullipliés  à  Constanlinople. 

L'interdiction  des  images  paroît  avoir  été  emprunlée  do. 
la  loi  mosaïque ,  par  Mahomet ,  et  eJt  d'ailleurs  une  con- 
séquence assez  naturelle  de  Thorreur  pour  l'idolâtrie,  et  du 
dogme  de  l'islamisme  ,  qui  sont  les  articles  fondamentaux 
de  la  croyance  musulmane.  C'est  en  ahusant  de  cette  doc- 
trine,que  les  Turcs  se  sont  permis  tant  de  destructions  des 
ouvrages  de  l'art  ;  c'est  par  une  suite  aussi  de  cette  doctrine 
qu'ils  ont  fait  si  peu  de  progrès  dans  les  arts  de  la  peinture 
et  de  la  sculpture. 

Ce  préjugé  religieux  contre  les  images, duquel  sont  pro- 
fondément imbus  la  dernière^ classe  du  peuple  et  les  sim* 
pies  soldats ,  reçoit  néanmoins  beaucoup  de  modifications 
chez  les  hommes  d'une  condition  plus  relevée  (jui,  à  cet 
égard , sont  très-divisés  d'opinions.  En  général,  on  se  per« 
met  de  peindre  et  de  sculpter  toutes  sortes  d'animaux  , 
mais  les  portraits  et  les  statues  de  ressemblance  sont  rigou- 
reusement défendus  ,  tandis  que  les  tableaux  de  fantaisie 
sont  tolérés.  Plusieurs  sultans  ,  s'affranchissant  de  cette 
prohibition  de  la  loi ,  ont-conservé  les  statues  que  leur  pro- 
curoient  leurs  conquêtes  ,  et  ont  fait  exécuter  des  tableaux 
"où  étoient  représentées  leurs  victoires. 

Le  scrupule  des  mahoroétans  ne  détend  point  aux  dif- 
férèntes  espèces  de  monnoies  étrangères,  où  sont  em- 
preintes des  figures  humaines  :  il  faut  en  excepter  les  mon- 
noies frappées  par  les  sophis  de  Perse ,  mais  uniquement 
parce  qu'elles  ont  pour  Jégeade  une  espèce  de^coafeswo, 
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de  foi,  qu'en  Turquie  on  regarde  comme  avilie  par  un  tel 
usage.  Du  temps  de  Mouradgea  ,  le  grand-visir,  étant  capi- 
tan-pacha ;^  avoi(  fait  exécuter  par  les  peintres  du  pays,  un 
tableau  qui  représentoit  la  ville ,  la  citadelle  et  le  port  d'Al- 
,ger:ony  voyoit  l'escadre  espagnole  et  une  multitude  de 
Maures  ,qw)[  se  préparoient  à  repousser  l'ennemi.  N'osknt 
pas  placer  ce  tableau  dans  son  hôtel,  il  l'a  voit  fait  passer  à 
sa  maison  de  campagne  :  le  sultan  s'y  transporta  pour  le 
voir,  accompagné, chose  inusitée  jusqu'alors,  d'une  partie 
de  son  ha  rein* 

Les  musulmans  sont  moins  scrupuleuxrsur  les  estampes 
.  que  sur  les  tableaux  :  plusieurs  de  leurs  livres  d'histoire 
contiennent  les  portraits  des  patriarches ,  des  piophèles  et 
des  califes;  mais  on  ne  s'est  jamais  permis  d'y  insérer 
celui  de  Mahomet.  Le  directeur  de  l'imprimerie  établie  à 
Constantinople ,  a  publié  une  histoire  des  Indes  occiden- 
tales ,  où  se  trouvent  de  petites  estampes  qui  représentent 
des  âgures  d'hommes  et  d'animaux. 

hes  princes  de  la  maison  ottomane  sont  les  seuls  mu- 
sulmans qui  aient  osé  braver  la  défense  de  la  loi  relative 
aux  porttaits  de  ressemblance,  Osman  i^'',  et  tous  ses  suc- 
cesseurs ,  se'  sont  fait  peindre  :  leurs  portraits  ,  peints  a 
riiuile  sur  des  cartons  fins  en'  forme  de  livres  in-4'* ,  riche-» 
ment  reliés  >  forment  une  collection  dont  Mouradgea  eut , 
à  diiTérentes  reprises ,  la  communication.  Ces  poilraits  dé- 
voient êti*e. gravés,  et  accompagner  son  histoire  de  la  Mai- 
son ottomane;  ils  sont  enrichis  d'inscriptions  qu'il  rap- 
porte dans  son  oïlvrage.  Ce  sont  communément  des  chré- 
tiens qu 'emploient  les  sultans  pour  se  faire  peindre.  Ije 
dernier  étoit  un  Arménien  sans  études ,  dépourvu  de 
talens;,  et  absolument  sans  génie.  Ces  peintres  pèchent 
toujours  dans  quelque  partie  essentielle  de  l'art.  Quant 
aux  peintres  mahométans,  ils  sont  en  très-petit  nombre» 
f^t  ne  s'appliquent  guère  qu'au  paysage,  aux  pians,  aux 
dessins. 

La  sculpture  et  la  gravure  linéaire  sont  moins  négligées* 
Four  la  décoration  des  appartemens^  pour  lea  chajpiteaux 
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des  portes,  pour  les  édifices  publics  ,  pour  les  monumens 
funéraires,  on  exécute  en  bois,  ei^  plâtre,  en  pierre,  en 
atuc  et  en  marbre,  des  ouvrages  ((ui  rye  manquent  ni  de 
précision ,  ni  de  goût.  On  grave  aussi  assez  bien  les  ca- 
cbois  d*argent,  les  cornalines,  et  les  inscriptions  sur  la 
pierre  et  svnf  le  marbre. 

Chez  une  nation  en  quelque  sorte  ennemie  des  beaux- 
•rts,  et  qui  s'effarouche  des  moindres  recherches  qu'on  se 
permet  de  faire  chez  elle ,  on  éprouve  les  plus  grandes  dif- 
ficultés à  se  procurer  les  plans,  les  dessins  de  ses  monu- 
mens et  de  ses  édifices.  Mouradgea  détaille  toutes  celles 
qu'il  eut  à  essuyer  pour  avoir  les  dessins  du  sérail  et  de 
l'intérieur  des  mosquées,  ainsi  que  les  plans  de  la  Mecque 
et  de  Adédine.   ^  ^ 

Deux  autres  arts,  la  musique  et  la  danse,  sont  é^ile- 
ment  proscrits  par  ia  loi  mahométane  ;  mais  ces  défenses 
n'ont  pas  pu  prévaloir  sur  le  goût  immodéré  que  les 
musulmans  ont  pour  la  musique ,  et  qui  leur  a  été  trans- 
mis par  les  anciens  Arabes,  auxquels  les  Persans,  leurs 
voisins,  Tavoient  sans  doute  communiqué.  Quelque  pas- 
sionnés que  soient  les  Turcs  pour  ce  genre  de  plaisir,  ils 
•a  croiroieul  néanmoins  déshonorés  de  jouer  d'un  instru- 
ment ou  de  chanter  un  air  noié  en  société,  et  ils  ne  se 
livrent  jamais  à  cet  amusement  que  dans  le  particulier. 
Au  surplus,  on  prodigue  toutes  sortes  d*encouragemens  et 
de  libéralités  à  ceux  qui  se  distinguent  par  leurs  talens  dans^ 
C6  genre,  et  qu'on  rencontre  particulièrement  parmi  ceux 
des  derviches  qu'on  nomme  Jkfenflcwis. 

Les  Orientaux  ne  connoissent  d'autres  instrumens  de 
ville  que  la  basse-de-viole ,  le  violon ,  la  guitare  ,  le  cislre , 
le  luth ,  diverses  espèces  de  flûtes ,  le  tambour-de-basque,  le 
psaltérion  :  ils  n'ont  aucune  idée  du  violoncelle,  de,  l'orgue  , 
du  clavecin ,  de  la  harpe ,  du  forte-piano ,  de  la  flûte  alle- 
mande, de  la  clarinette ,  du  hautbois  et  du  basson.  Les  gen» 
de  la  campagne  ont  la  musette,  la  cornemuse  et  le  chalu- 
meau. Les  instrumens  militaires  sont  les  tymbales ,  les  tam- 
bours ,  les  cimbales  et  le*  trompettes.  On  est  étonné  de  ne- 
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point  trouver  dans  celle  énuméralîon  de  Mouradgea ,  le 
cor  de-chasse.  L'ignorance  de  cet  instrument  tient  peul- 
^Ire  au  peu  de  goût  que  les  indolens  musulmans  ont  pour 
rexercice  violent  de  la  chasse. 

Quoiqu  il  existe  en  persan  d'anciens  ouvrages  qui  irai- 
lent  delà  composition  et  delà  manière  d'écrire  la  musique , 
soit  avec  des  chiffres ,  soit  avec  des  lettres ,  les  Orientaux  , 
'  aujourd'hui ,  ont  peu  de  principes  théoriques >  mais  leur 
exécution  est  facile  et  brillante.  Les  musiciens -composent 
de  mémoire ,  et  entendent  fort  bien  les  différentes  nuances 
de  la  mélodie,,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  foibles  pour 
rharmonie  :  les  airs  vifs  et  bruyans  ne  leur  plaisent  pas; 
ils  préfèrent  les  airs  pathétiques ,  et  y  réussissent.  On  peut 
se  rappeler  ici  ce  que  milady  Montagne  rapporte  du  juge- 
ment que  portoit  une  dame  grecque ,  de  la  musique  turque 
comparée  à  là  musique  italienne.  Les  mêmes  personne» 
chantent  et  s'accompagnent  :  les  instrumens  sont  toujours 
subordonnés  à  la  voix.  On  ne  connoil  guère  que  les  solo, 
les  duo  et  les  trio.  Les  vers  que  l'on  chante  sont  toujours 
du  genre  erotique. 

Les  musulmans  ne  se  permettent  pas  d'enfreindre  pour 
la  danse,  comme  pour  la  musique^  les  défenses  du  pro- 
phète. Cet  exercice  est  abàndotiné  à  des  danseuses  et  à  def^ 
danseurs  pul)lic.s.  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tion que  les  Turcs  se  glissent  dans  les  assemblées  de  danse 
que  forment  les  Européens  et  les  Grecs,  dans  les  faubourgs 
de  Galata  et  de  Pera  ;  et  ils  ne  peuvent  pas  assez  s'étonner 
du  mélange  des  deux  sexes  dan»  les  bals.  Quelques  jeunes 
seigneurs  turcs  ,  lorsqu'ils  se  sont  bien  assurés  de  la  discré- 
tion de  leurs  hôtes,  se  livrent  chez  eux  à  toutes  les  espèces 
d'amusemens ,  et  même  à  celui  de  la  danse. 

L'interdiction  des  jeux  est  encore  un  des  préceptes  de 
la  loi  mahométane.  De-là  suit,  par  une  interprétation  ri- 
goureuse ^  la  privaticm  des  spectacles,  des  fêtes  bruyantes^ 
des  jeux  d'exercice,  qui  n'ont  lieu  dans  le  sérail  même, 
qu'aux  deux  fêles  du  Bayram.  Les  divertissemens  y  con- 
sistent dans  des  ;oûtes  exécutées  par  les  pages ^  et  dans  des 
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combats  d'animaux.  L'exercice  de  Tare  et  les  courses  à 
pied  et  à  cheval ,  dont  s'âmusoient  aulrefois  Içs  Arabes  et 
lesTuccs,  ne  sont  presque  plus  en  usage.  Les  soldats  seuls 
s'exercent  encore  à  la  lutte ^  au  saut  et  au  jet  de  grosses 
pierres. 

Les  musulmans  n'ont  aucun  goût  pour  les  jeux  de  sor 
ciété,  tels  que  les  jeux  de  cartes  et  autres.  Les  gens  distin- 
gués jouent  aux  échecs ,  le  commun  du  peuple  aux  dame» 
et  au  mangolay  combinaison  assez  ingénieuse  de  soixante' 
et  douze  petits  Coquillages  distribués  en  douze  cases.  Pres- 
que jamais  on  ne  joue  pour  de  Targent  et  Ton  ne  fait  de 
wparis.  Celui  qui  auroit  payé  le  prix  de  sa  perte ,  seroit  en 
droit  d'en  réclamer  en  "justice  l'entière  restitution.  Depuis 
quelque  temps,  dit  Mouradgea,  les  Grecs  ont  pris  une  paà^ 
sion  fort  vive  pour  les  jeux  de  cartes,  soit  de  commerce, 
soit  de  hasard.  Les  femmes  se  permettent ,  dans  les  harem  j 
les  jeux  innocens  de  l'escarpolette ,  du  colin-maillard ,  etc. 

Pour  tous  spectacles,  on  voit  en  Turquie  des  troupes  de 
bouffons  ,  de  joueurs  de  gobelets,  de  lutteurs ,  de  danseurs 
de  corde ,  qui  ne  paroissent  jamais  en  public  que  dans  le« 
occasions  extraordinaires,  et  qui  plus  ordinairement  ne  se 
produisent  que  dans  l'intérieur  des  maisons,  où  on  les 
appelle  à  l'occasion  d'une  noce  ou  de  la  naissance  d'un 
enfant  (i). 

De  cette  proscription  des  spectacles  ou  des  jeux  publics, 
résulte  .dans  les  rues  un  calme  qui  n'est  interrompu  k 
Constan tin ople , qu'à  l'époque  des  réjouissances  publiques: 
elles  ont  lieu  à  la  naissance  des  deux  ou  trois  premiers 
enfans  d'un  nouveau  sultan,  le  jour  de  la  circoncision 
d'un  prince  ottoman ,  pour  le  gain  d'une  bataille ,  ou  la 
conquête  d'une  place  forte  (2).  Ces  réjouissances ,  qui  durent 

(1)  On  Terra  dans  lé  Voyage  de  l'abbé  Serin  ,  don!  je  donnerai 
la  nolice,  à  quel  point  soûl  ridiculei}  les  «j^eclacles  dramatique* 
des  Turcs,  lorsque  quelque  troupe  de  comédiens,  ce  qtji  est  trés« 
rare ,  se  forme  pour  en  donner  quelques-uns  au  public. 

(a)  Le  7  novembre  i8ai  et  les  jourfe  fairans,la  présentation 
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communément  trois,  cinq,  et  jus(]u'à  sept  jours,  con- 
sistent dans  la  décoration  de»  boulic|ues,  des  halles,  des 
marchés,  des  porles  d'hôtels.  Les  grands  font  pratiquer 
dans  leurs  cours ,  des  salles  riches  e|  décorées ,  où  ils  reçoi- 
vent toute  la  nuit  des  visites  ,  et  prodigrenf  les  rafraîcliis- 
semens.  La  porte  qui  sépare  les  deux  cours  du  sérail,  est 
décorée  de  trophées ,  et  chose  binguliére  !  l'hôtel  des  mon- 
noies  est  tapissé  extérieurement  de  mon  notes  d'or  et  d'ar- 
gent qui  fî^rnient  des  monogratumes  travaillés  avec  beau- 
coup d'art.  Chaque  corps  d'artisans^  richement  vêtus, 
précède  des  chars  de  triomphe  ornés  des  symboles  et  des 
productions  de  chaque  art. 

Dans  ces  sortes  de  fêtes ,  les  chrétiens  se  livrent  à  tous  les 
excès  des  anciennes  saturnales,  sans  que  les  mahomélans 
y  prennent  la  moindre  part.  Des  troupes  de  masques 
jouent  toutes  sortes  de  rôles, et  imitent  avec  la  plus  extrême 
licence,  les  magistrats,  sur-tout  ceun  de  la  police  :  on  leur 
donne  entrée  chez  les  grands,  où  ils  répètent  leurs  bouf- 
foneries.  Les  feux  d'artifice  qu'on  donne  sUr  le  Bosphore, 
sont  exécutés  par  des  esclaves  maltais,  italiens,  portugaior^ 
et  représentent  assez  communément  la  prise  de  quelque 
place  importante  par  les  musulmans. 

Les  femmes  d'un  rang  au-dessus  du  commun ,  ne  pren- 
nent part  à  ces  réjouissances  qu'à  travers  des  jalousies,  ou 
si  on  leur  permet  de  se  promener  dans  les  rues ,  c'est  dans 
des  voilures  garnies  de  treillis  bien  serrés,  où  elles  n» 
peuvent  pas  être  vues  :  elles  se  dédommagent  de  ces  priva- 
tions dans  les  harems,  par  des  jeux  et  de  petites  comédies ^ 
où  elles  confrefont  les  chrétiens,  et  s'habillent  en  hommes^ 
C'est  sur-tout  dans  le  harem  du  Grand-Seigneur  que  de 
jeunes  esclaves  se  livrent  à  toutes  ces  folies,  pourTamu-^ 
^  ■  -  ■  

des  clefs  d^Âlexandrieaii  Grand-Seigtieur  fut  signalée  par  des  fêles 
que  contrarièrent  les  pluies.  Suivant  des  letlres  insérées  dans  nos 
iuuruau3L»il  y  eut  des  bals  masqués:  c'est  une  nouveauté  qo^il  est 
difficile  d'expliquer  chez  une  nation  où  les  femmes  d'un  cerlauji^ 
étal  n'entrent  pour  tïea  dans  les  réjouissances  publiques. 
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lement  de  ses  favorilés  et  de  ce  prince  lui-même ,'  qui  en 
est  1g  spectateur  invisible,  derrière  une  fenêtre  grillée. 
'    A  rimperfection  des  arls  en  Turquie ,  se  joint  celle  de» 
connoissances  commerciales.  Le  commerce ,  quoique  très* 
considérable  dans  cet  empire,  n'y  a  pas ,  à  beaucoup  près  , 
toute  rétendue  qu'il  pourroit  avoir ^  s'il  recevoit  du  minis- 
tère, de  la  protection  et  de  l'encouragement.  Un  sol  riche, 
des  productions  abondantes  et  variées  ,  un  grand  nombre 
de  places  marilimes^  deviendroient  la  source  d'un  com- 
merce trèft-lucratif  ;  mais  celui  des  divers  sujets  de  l'empiro 
se  borne  à  un  commerce  purement  intérieur,  c'est-à-dire^ 
au  versement  des  fruits  naturels  et  industrieb  d'une  con- 
trée dans  une  autre ,  par  la  /lavigaiion  sur  les  fleuves ,  et 
par  diverses  caravanes.  C'est  la  nation  tLominante  qui^à 
raison  de  son  opulence ,  et  des  privilèges  exclusifs  dont 
elle  jouit  relativement  aux  impositions  publiques,  fait  le 
commerce  le  plus  éteudu.  Comme  il  n'emporte  aucune 
diérogeance  chez  une  nalion  où  il  n'y  a  pas  de  noblesse 
proprement  dite ,  la  plupart  des  grands  s'y  livrent  sans 
répugnance  ;  ou  si  quelques-uns  dédaignent  d'en  diriger 
eux-mêmes  les  opérations,  ils  les  confient  à  des  facteurs, 
avec  lesquels  ils  en  partagent  les  profits.  Il  règne  beaucoup 
de  simplicité  et  assez  de  bonne-foi  dans  les  opérations  de 
commerce  conduites  par  les  Turcs  eux-mêmes  :  il  se  fait 
tnr  de  simples  notes,  et  le  commerçant  le  plus  riche  n'a 
qu'un  registre^  et  deux  commis  tout  au  plus. 

Différentes  branches  de  commerce  occupent  aussi  les 
•QJets  non  mahomélans.  Les  Grecs  répandus  sur  les  côtes, 
4ans  les  îles  et  dans  les  villes  maritimes ,  s'occupent  prin- 
cipalement de  la  navigation  et  de  la  pêche.  Les  Arméniens 
s'élèvent  à  des  spéculations  commerciales  d'une  plus  grande 
importance  dans  les  provinces  de  l'Orient,  et  forment  avec 
les  musulmans  des  caravanes.  Les  Juifs  sont  les  courtiers 
de  l'empire  ;  et  à  ce  titre ,  toutes  les  opérations  de  négoce 
passent  par  leurs  mains  :  ils  régissent  même  en  sous-ordre 
les  bureaux  de  finance  et  les  biens  des  grands. 

Des  magasins  construits  en  pierre  de  taille  et  voûtés,  où 
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sonl  déposés  les  efFels  les  plus  précieux,  à  Tabri  du  voî  et 
de  rincendie;de  vasJes  assemblages  de  boùliquesoû  s'exer- 
cent difféi^ns  métiers  ;  de^  bâlimens  réservés  aux  commer- 
çans  et  aux  banquiers  ,  où  ils  travaillent  et  suivent  le» 
^  affaires  ,  et  d'où  les  femmes  sont  exclues;  tels  sont  les  éta- 
blissemens  destinés  au  commerce  de  l'intérieur.  Celui  du 
dehors ,.  par  la  Méditerranée,  est  abandonné  aux  Fran- 
çais, aux  Anglais,  aux  Hollandais,  aux  Vénitiens,  qui 
paj^ent  des  droits  plus  modiques  que  les  nationaux  eux- 
mêmes  :  ce  sont  les  Impériaux  ,  et  sur-tout  les  Russes  qui 
font  le  commerce  de  la  mer  Noire. 

La  navigation  est  dans  un  état  d'imperfection  absolue  ^ 
0oil  par  la  mauvaise  qualité  des  bois  de  construction  ^  soit 
par  la  coupe  défectueuse  des  navires  et  le  vice  des  agréts, 
soit  par  Timpéritie  des  navigateurs.  Pour  corriger  ces  vices  ^ 
on  avoit  élabli  à  Constantinople  deux  écoles,  l'une  de 
mathématiques  ,  l'autre  de  toutes  les  parties  de  L'art  nau- 
tique, et  dirigées  toutes  deux  par  d'habiles  maîtres,  la  plu- 
part pris  chez  l'étranger;  mais  Mouradgea  affirme  que  le* 
effets  de  cette  instruction  n'éloienl  point  encore  bien  sen— 
.  aibles  de  son  temps  ;  que  beaucoup  de  reys,  ou  capitaines 
de  navires,  ne  connoissoieht  pas  l'usage  de  la  boussole, 
n'a  voient  pas  de  cartes  marines,,  et  se  laissoient  guider 
dans  leurs  courses,  sur-tout  dans  les  temps  d'orage  et  de 
tempête,  par  le  dogme  de  la  prédestination. 

Le  commerce  extérieur  avec  la  Russie  einbrasse  les  im- 
menses productions  de  l'Empire  turc,  tellesque  leriz,  lelin, 
le  café  , le  sucre,  lessoies  ,  les  laines,  les  cotons , les  noix-' 
de-galle  ,  la  cire ,  le  poil  de  chèvre  ,  les  huiles,  le  sel ,  lei 
fruits  secs  ,  les  vins ,  les  cuirs ,  etc. 

Après  avoir  considéré  les  Turcs  dans  leurs  travaux, 
leurs  plaisirs  ,  et  leurs  relations  au-dehors,  il  faut  mainte^ 
nanl  les  examiner  dans  leur  manière  dfe  vivre  intérieure, 
d'abord  ,  quant  aux  aliment  et  aux  boissons. habituelles, 
puis ,  pour  l'habillement  et  les  meubles. 

Comme  la  loi  déclare  immondes  plusieurs  animaux  qui 
pourroient  servir  d'alimens,  il  en  résulte  une  grande  gène 
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pour  les  musulmans  sur  l'article  de  la  nourrilure  ;  des  ré- 
puguances  parliculières  y  ajoutent  encore  des  entraves  j 
c'est  ainsi  qu'aucun  coquillage,  et  presque  jamais  aucun 
poisson  ne  paroît  sur  leur  table:  le  gibier,  le  bœuf  même, 
ne  s'y  montrent  que  rarement;  le  porc  en  est  sévèrem«?nt 
exclu.  En  viande  de  boucherie,  le  mouton ,  Tagneau,  pres- 
que toujours  hachés,  sont  la  nourriture  ordinaire;  la  vo- 
laille aussi  est  d'un  grand  usage  ;  mais  on  cousomme  beau- 
coup de  légumes,  de  fruits,  de  compotes,  de  pâtisseries 
«uciées,  et  presque  toujours  hors  du  principal  repas. 

La  boisson  dont  on  fait  usage  à  table,  est  composée  d'un 
mélangé  d'eau  et  de  divers  fruits  cuits  au  sucre  ;  et  dans 
les  maisons  opulentes,  on  y  ajoute  des  eaux  de  rose,  de 
cédrat,  de  ileur  d'orange ,  où  l'on  jette ,  dans  Télé,  de  la 
glace.  Hors  des  repas,  on  consomme  beaucoup  de  ^chor- 
hach  :  c*est  cette  liqueur  que  nous  connoissons  depuis  assers 
peu  de  temps  en  Europe,  sous  le  nom  de  sorbet. 

Le  vin,  comme  toutes  les  liqueurs  spiritueuses  ,  est  dé- 
fendu aux  musulmans  d'une  manière  si  absolue,  qu'il  ne 
peut  pas  même  être  employé  comme  remède,  soit  intérieu- 
rement ,  soit  extérieurement  ;  mais  la  transgression  de  ce 
précepte  est  très-cornmune ,  avec  les  précautions  conve- 
nables, non-seulement  chez  les  personnes  opulentes,  raaiS 
chez  les  derviches  même  :  il  n'est  rigoureusement  observé 
que  par  les  effendis ,  ou  gens  de  loi  (i). 

Quant  à  l'opium,  on  parvient,  par  une  lorigbe  habi* 
lude ,  à  en  prendre  trois  ou  quatre  fois  par  jour ,  des  mor- 
ceaux de  la  grosseur  du  pouce.  Aux  visions  agréables  et 
Êmtastiques ,  à  la  douce  quiétude  que  l'opium  procure, 
succède  un  état  d'hébétement  qui  jette  à  la  longue  dans 
une  langueur  incurable. 

Le  café,  pris  d'une  manière  même  immodérée,  n'a  pas 
des  efiets  aussi  funestes.  L'usage  de  cette  boisson  ,  dont  on 
, , . ^ 1 _ 

(  1  )  Nous  avons  eu  sous  no«y?uxun  exemple  de  cette  rigoureuse 
observation  du  précepte,  eu  la  pers*jijne  du  dernier  ambassadeur 
d«  la  Porte  oltuiOHue  ea  France  ,  qui  éloit  effendi. 


/ 
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Altribuela  découverte  à  un  derviche  de  l'Arabie  en  1 258  , 
resta  concentré  dans  ce  pays  pendant  plus  d'un  siècle^  ne 
s'introduisit  que  très-lentement  ^n  Egypte,  en  Syrie,  eu 
Perse  et  aux  Indes,  et  ne  pénétra  à  Constantinople  que 
nous  Soliman  i.  Deux  grandes  boutiques  de  café  s'y  éta- 
blirent, et  l'affluence  y  fut  prodigieuse  :  on  y  passoit  le 
temps,  soit  à  des  jeux  tolérés  par  la  loi ,  soit  dans  des  enti'e- 
tiens  sur  les  sciences,  les  arts ,  les  belles-letti*es,  sans  jamais 
y  mêler  de  discussion  sur  les  affaires  politiques. 

Quoique  ni  le  Koran  ni  ses  commentateurs  ne  pronon- 
çassent rien  sur  une  liqueur  alors  inconnue ,  le^  ministres 
de  la  loi  en  blâmèrent  hautement  l'usage ,  et  obtinrent  du 
mufti  un  fetfa  qui  le  proscrivoit ,  sur  le  fondement  que 
tout  comestible  de  nature  à  se  réduire  en  charbon ,  étoit 
proscrit  par  la  loi.  Ce  fetfa ,  destitué  de  la  sanction  du  sou- 
verain ,  n'eut  aucun  effet.  Plus  de  cinquante  cafés  s'éta*- 
blirent  à  Constantinople,  et  le  nombre  en  fut  porté  jusqu'à 
six  cents  sous  le  règne  de  Soliman.  Ces  cafés  devenus  in- 
sensiblement des  lieux  de  débauche  et  d'infamie,  furent 
proscrits  par  Mourad  m,  qui  défendit  l'usage  même  du 
café. 

Cette  défense  engagea  les  gens  de  !oi  à  discuter  sérieuse- 
ment la  matière ,  et  ils  décidèrent  que  l'usage  du  café  ne 
contrarioit  j^as  le  Koran,  et  que  ce  motif  de  prohibition 
exprimé  dans  le  fetfa  du  mufti ,  n'avoit  pas  véritablement 
d'application  au  café,  puisqu'on  en  rôtissoit  seulement  les 
grains, sans  les  réduire  en  charbon.  Cetle  décision  engagea 
le  sultan  à  révoquer  son  édit  prohibitif;  mais  les  cafés  étant 
devenus  encore  des  lieux  de  dissolution  et  le  rendez-vous 
des  mutins  de  la  milice ,  Mourad  iv  les  fit  démolir,  et  pi^os- 
crivit,  non  -  seulement  le  café,  mais  même  le  tabac  et 
l'opium ,  avec  la  même  sévérité  que  le  vin  et  les  liqueurs 
spirilueuses.  Sous  Ibrahim  i«' ,  les  cafés  se  rétablirent  par- 
tout ,  sans  Hucune  opposition  de  la  part  du  gouvernement. 
Il  n'y  a  pas  aujourd'hui,  dit  Mburadgea,de  ville,  de  village, 
de  bourgade,  qui  n'ait  son  café  :  il  s'en  trouve  même  sur- 
les  grandes  routes.  La  plupart  sont  bâtis  en  forme  de  kiosk^ 


ÏURÔi^E.    VOYAG.  DANS  hk  TURQUIE.       TTI 

dans  les  sites  les  plus  gais,  et  sont  ombragés  de  grands  . 
arbres  :  tous  les  gens  oisifs  y  passent  des  heures  entières  à 
«'entretenir  de  nouvelles  :  les  romanciers  et  les  jongleurs 
racontent  des  fables  et  des  historiettes  ;  elles  roulent  la 
plupart  sur  l'amour  et  sur  des  faits  erotiques,  qu'ils  embel- 
lissent de  vers  et  d'apopfithegmes. 

La  passion  des  Turcs  pour  4e  café  est  telle ,  que  dans  tous 
les  ordres  de  l'Etat,  hommes,  femmes,' enfans,  en  font 
usage  en  tous  lieux  et  à  toute  heure  du  jour.  Le  Moka  seul 
est  estimé  dans  le  Levant:  on  le  conserve,  rôti  et  pilé, 
dans  des  sacs  ou  dans  des  boîtes  de  cuir  hermétiquement 
fermés.  Plus  il  est  frais,  plus  on  en  fait  cas,  et  dans  les 
grandes  maisons,  on  le  fait  torréfier  tous  les  jours.  Dans  les 
villes  considérables, se  trouve  toujours,  indépendamment 
des  boutiques  où  se  vend  le  café  frais,  un  magasin  immense 
où  l'on  fait  brûler  et  piler  du  café ,  en  distinguant  celui 
qui  vient  de  A^ofca  d'avec^ le  café  des  îles  de  l'Amérique, 
Une  infinité  de  gens  apportent  le  leur  en  grains  ;  on  le 
pèse  avec  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse,  tant  pour  le  poids 
que  pour  la  qualité  ;  et  on  le  reçoit  tout  torréfié  et  tout 
tamisé ,  moyennant  une  très-légère  somme.  Jamais  dans  le 
café,  les  Orientaux  ne  mêlent  ni  crème,  ni  lait ,  ni  sucre 
même  ;  ils  craindroient  d'en  altérer  le  goût  naturel. 

L'usage  du  tabac  à  fumer  ne  s'est  introduit  en  Turquie 
qn'en  i6o5  :  il  a  donné  Heu  ,  comme  le  café  ,  à  beaucoup 
de  contestations  pai'nii  les  gens  de  loi.  Les  troubles  qu'elles 
pouvoient  exciter,  et  la  fréquence  des  incendies  qu'on 
attribuoit  sur-tout  à  l'imprudence  de  ceux  qui  fumoient 
dans  les  cafés, les  boutiques  et  les  magasins,  firent  pro- 
scrire le  tabac  soi*  le  règne  de  Mourad  iv  ;  mais  l'usage  de 
la  pipe  s'est  rétabli  avec  celui  du  café,  et  est  devenu  uni* 
versel  dans  toutes  les  classes  du  peuple,  dont  il  ne  faut 
excepter  qu'un  petit  nombre  de  dévots  austères.  Il  n'est 
presque  pas  de  musulman  qui  ne  fume  six,  dix,  et  même 
jusqu'à  vingt  pipes  par  jour.  Les  gejis  aisés  apportent  la 
plus  grande  recherche  dans  la  beauté  des  pipes  et  la  qua- 
lité du  tabac.  Il  est  du  bon  ton  d'offrir  des  pipes  aux  sur- 
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veriatis ,  et  les  salons  des  grands  en  offrent  des  rangs  en^ 
tiers.  Le  croisement  des  pipes  dans  les  petites  pièces  oblige 
les  fumeurs  à  des  précautions,  et  la  fumée  qui  s'exhale  de 
ces  pipes  forme  un  brouillard  très-épaii.  Les  Turcs  ne 
quittent  pas  la  pipe^même  en  écrivant;  mais  les  inférieurs 
s'abstiennent  de  fumer  devant  leurs  supérieurs.  La  masti- 
cation du  tabac  n'a  pas  dû  s'introduire  chez  un  peuple  qui 
n'a  pas  l'habitude  de  cracher,  et  qui  ne  satisfait  ce  besoin , 
lorsqu'il  est  urgent ,  que  dans  des  mouchoirs  ou  de  petits 
vases  de  porcelaine.  On  avale  la  fumée  du  tabac ,  ou  on  la 
fait  sortir  par  les  narines.  Quoique  l'usage  du  tabac  à 
fumer  soit  le  plus  universel ,  le  goût  pour  le  tabac  en 
poudre  ,  qui ,  suivant  Mouradgea ,  étoit  particulier  aui 
grands,  s'iutroduisoît  déjà,  de  son  temps,  dans  toutes  les 
classes  du  peuple.  Aussi  la  consommation  du  tabac  étoit- 
elle  immense  :  plusieurs  districts  de  l'empire  en  fournis- 
soient  assez  pour  qu'on  pût  se  passer  des  tabacs  étrangers , 
auxquels  Içs  Turc»  préfèrent  le  leur. 

Ce  peuple  doit  aux  Arabes  l'usage  et  le  goût  des  parfums  : 
ceux  que  leur  fournissent  lebois  d'aloës  et  la  rose,  sont  le« 
plus  employés.  Dans  les  maisons  un  peu  distinguées,  au 
moment  du  départ  de  ceux  dont  on  tient  à  honneur  la 
visite,  on  ne  manque  jamais  de  les  parfumer,  soit  par  la 
voie  de  Tarrosement,  soit  par  celle  de  l'encensement.  On 
en  a  vu  des  exemples  dans  les  Lettres  de  milady  Mon- 
tagne. Le  mastic  est  d'un  grand  usage  pour  les  femmes; 
elles  romployent  pour  entretenir  la  douceur  de  l'haleine  j 
mais  il  a  l'inconvénient  de  noircir  les  dents. 

Chez  les  Turcs,  le  vêtement  contraste  singulièremient , 
comme  on  sait, avec  nos  usages  d'Europ6k;mais  Mouradgea 
nous  donne  à  cet  égard  des  notions  qui  ne  nous  sont  rien 
moins  que  familières. 

lies  couleurs  les  plus  convenables  au  vrai  musulman , 
sont  le  blnic  et  le  noir;  le  rouge  et  le  jaune  sont  également 
proscrits  :  la  couleur  noire  néanmoins  est  tombée  eu 
désuétude  ;  mais  le  ulanc  esl  toujours  resté  une  couleur 
distinguée  ;  il  partage  cette  prérogative  avec  le  vert.  Çt 
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•ont  les  couleurs  que  porlent  de  préférence  le  sultan  et  les 
Jiachas  dans  les  jours  de  cérémonie.  Le  turban  vert  est 
lexclusivenient- réservé  aux  descendans  d'Ali  ^  gendre  du 
pitophète^en  mémoire  d'une  éclatante  victoire  que,  re-» 
Vêtu  d'une  robe  de  cette  couleur  >  il  remporta  sur  Abdom^ 
Aux  termes  du  code  religieux  des  Turcs ,  les  parures  en 
br  et  en  argent  y  les  étoffes  de  soie ,  sont  interdites  aux 
hommes  avec  quelques  restrictions  ;  les  femmes  seules 
peuvent  en  porter  ;  la  diversité  des  étoffes  destinées  à  le&r 
liabillément  est  infinie.  Parmi  celles  que  fournissent  les 
Indes  y  on  distingue  les  schah ,  d'une  laine  extrêmement 
fine,  qui  se  fabriquent  dans  le  royauma  de  Cachemire  (i)t 
ils  ont  communément  douze  piedsf  de  long  sur  quatre  de 
large;  la  finesse  des  plus  beaux  est  telle,  qu^ils  peuvent 
passer  dans  une  bague ,  et  le  prix  en  est  exorbitant.  Les 
Bchals  servent  de  ceinture  aux  deux  sexes  en  toute  saison; 
les  hommes  sur-tout  a^en  couvt*enl  aussi  la  tête  en  hiver  t 
ils  suppléent  les  parapluies  ,  qui  ne  sont  pas  connus  dans 
le  Levant.  C'est  dans  les  pelleteries  ^  d'un  si  grand  usage 
pour  les  pelisses >  et  qui  leur  sont  fournieé  par  la  Russie  >  1, 
que  les  Turcs  déployent  un  grand  luxe.  La  richesse  des 
fourrures  Varie  suivant  le  rang  de  ceux  qui  les  j)ortent  x 
c'est  sur  cet  article  sur-tout  que  sont  tombées  en  dçsuétude 
les  loix  sonlpluaires  et  religieuses,  qui  furent  scrupuleuse- 
ment observées  par  les  califes,  successeurs  de  Mahomet* 
La  magnificence  des  prinoes  ottomans  qui  les  rempla- 
cèrent «s'étendit  bientôt  à  leurs  sujets  :  elle  se  signala  d'abord 
par  celle  des  turbans,- qui  devinrent  le  signe  distinctif  du 
costume  des  musulmans  de  toutes  les  classes.  Sur  toutes  les 
parties  de  l'habillement  turc ,  Mouradgea  est  entré  dans  des 
détails  plus  exacts  qu'intéressans  :  ce  qu'on  y  trouve  de 
plus  remarquable ,  c'est  qu'un  musulman  qui  adopteroit 
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y  (i)  Daus  le  Voyage  de  George  Foraler  au  nord  de  TCnde  (4*  Par-» 
tîe)  Ton  -verra  que  ces  laines  «•  tirent  d'uft^  pactié  de  U  Grand** 
iWtarie  assez  éloignée. 
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un  costume  étranger^  relativement  sur-tout  à  la  coiflFure, 
se  feroit  soupçonner  d'apostasie. 

L'usage  du  turban  tient  sans  doute  à  celui  où  sont  les 
musulmans  d^  se  faire  raser  la  tête^  en  laissant  seulement 
sur  le  sommet  une  toufife  de  cheveux  en  couronne.  Quel- 
ques ordres  de  derviches  qui  laisseht  flotter  les  leurs  ^  sont 
les  seuls  qui  dérogent  à  cet  usage  ;  pour  tout  autre ,  il  y 
auroit  une  espèce  de  honte  à  les  laisser  croître^  ce  seroît 
^'assimiler  aux  femmes.  L'universalité  d'une  telle  habi- 
tude^ qui  embrasse  tous  les  sujets  de  l'empire,  à  l'excep- 
tion des  prêtres  grecs  et  des  insulaires  de  l'Archipel ,  ex- 
plique le  grand  nombre  de  barbiers  piiblics  répandus  dan» 
toutes  les  parties  de  l'empire, ainsi  que  leur  adresse  extraor- 
dinaire ;  elle  est  telle,  que  les  grands  de  l'empire  eux- 
mêmes  les  employent ,  et  qu'il  en  est  peu  qui  aient  des 
barbiers  à  leur  service.  Les  mahométans  se  dédommagent 
de  la  privation  de  leurs  cheveux,  par  la  barbe  et  par  les 
moustaches.  Tous  les  Orientaux  ont  pour  la  barbe  un  res- 
pect particulier  :  c'est  souvent  par  leur  barbe  qu'ils  jurent  ; 
'  c'est  la  barbe  qui  est  le  principal  objet  de  la  toilette.  La 
liberté  de  la  porter  est  interdite  aux  simples  comn^is ,  aux 
bas-officciers ,  aux  domestiques  des  grands,  à  tous  les  offi- 
ciers de  la  maison  du  sultan ,  excepté  le-  bostangi-bachi 
(  le  grand-jardinier  ) ,  et  même  aux  princes  du  sang  et  à 
l'héritier  du  trône ,  de  sorte  que  la  barbe  du  sultan  ne  dato 
que  de  son  avènement  à  Tempire. 

Tout  ce  que  Mouradgéa  rapporte  de  la  magnificence  des 
femmes  dans  les  harems,  est  conforme  à  ce  qu'en  a  dit 
milady  Montagne. 

L'ameublement  ,  en  Turquie  ,  est  en  général  d'une* 
grande  simplicité  :  on  n'y  conuoît  point  les  lits  décorés  et 
ostensibles.  Tout  ce  qui  peut  être  d'usage  pour  la  nuit,  est 
renfermé  le  jour  dans  des  armoires,  et  ne  s'en  tire  qu'au  mo- 
ment du  besoin  :  il  n'y  a  d'exception  à  cet  usage,  que  pour 
la  maison  ottomane,  la  seule  qui  ait  des  lits  de  parade,  et 
pour  les  femmes  en  couche  d'un  rang  élevé,  qui,  sur  de» 
lits  supportés  par  de^  estrades ,  reçoivent  les  visites  de  céré- 
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monie.  La  magnificence  de  Tameublement  se  déploie  uni- 
quement dans  les  sophas  garnis  de  coussins  plus  ou  moins 
riches.  On  ne  connoît  pas ,  même  dans  le  sérail ,  la  vaisselle 
^plàle  ;  la  porcelaine  seule  y  est  d'usage  :  on  n'emploie  l'or 
et  l'argent  qu'à  la  confection  ou  à  l'ornement  des  aiguières, 
deis  soucoupes,  des  flambeaux;  on  les  couvre  même  quel« 
qùefois  de  pierreries.  Du  temps  de  Mouradgea,  l'usage  des 
glaces,  déjà  connu  dans  le  sérail,  commençoit  à  s'inti'o-^ 
duire  chez  les  grands. 

Ce  n'est  ni  à  la  rusticité  dés  moeurs  ^  ni  à  la  jalousie  des 
maris,  qu'il  faut,  suivant  Mouradgea,  attribuer  l'étroite  clô- 
ture où  l'on  lient,  en  Turquie ,  les  femmes ,  et  les  mesures 
qu'on  y  prend  pour  que  la  pudeur  de  ce  sexe  ne  soit 
souillée  par  aucune  tache.  En  cela,  le  législateur  n'a  fait 
que  se  conformer  aux  jnœurs  de  sa  nation,  très-conformes 
à  celles  de  tous  les  peuples  de  l'Orient ,  et  à  celles  même 
de  l'ancienne. Grèce. 

Chez  lés  gens  d'une  condition  un  peu  relevée,  la  maison 
paternelle,  celle  du  mari,  sont* des  espèces  de  cloîtres  pour 
les  femmes.  L'habitation  est  séparée  en  deux  corps  de 
logis,  dont  l'un  est  destiné  à  la  demeure  du  maître,  de  ses 
fils.,  de  ses  domestiques  ;  l'autre,  qu'on  appelle  harem,  qui 
signifie  retraite,  lieu  sacré,  renferme  toutes  les  femmes  de 
la  maison  ,  épouses,  filles ,  soeurs ,  tantes,  nièces ,  et  leurs 
esclaves.  Les  domestiques  mâles  n'y  entrent  jamais ,  tout  le 
service  se  fait  par  des  femmes.  Au  rez-de-chaussée  est  une 
espèce  de  parloir,  d'où  la  plus  âgée  des  esclaves  intime  les 
ordres  de  la  maîtresse  aux  commissionnaires  de  la  maison  : 
on  y  pratique  un  tour,  par  Tintermède  duquel  on  reçoit 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  Tenlretién  des  dames  torques. 

Les  parens  et  les  alliés  les  plus  proches  de  l'autre  sexe,  le 
père  seul  excepté,  ne  peuvent  voir  les  femmes  du  harem  , 
et  toujours  en  présence  des  esclaves,  que  pendant  une 
durée  de  temps  très -limitée  :  ceci  ne  s'applique  qu'aux 
temps  ordinaires.  Avec  un  peu  plus  de  liberté,  ils  ont 
encore  ce  privilé/^e  aux  deux  fêtes  du  Bayram  ;à  l'oc  ca- 
j^ion  des  noces,  des  couches  ;  de  la  circoncision  des  enfant 
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Devant  leurs  ascendans  seuls,  parens  ou  alliés^  et  devanÇ 
leurs  frères ,  les  femmes  peuvent  paroîtré  sans  voile ,  à 
raison  de  ce  qu'ils  sont  dans^un  degré  de  parenté  qui  leur 
interdit  le  mariage  avec  elles  ;  car  elles  demeurent  voilées, 
lorsqu'on  lenr  permet  de  paroître  devant  leurs  beaux- 
frères  et  leurs  cousins.  Le  médecin  ne  peut  pas  leur  tâter 
le  pouls ^  que  le  bras  ne  soit  couvert  d'une  mousseline, 
hormis  les  cas  d'une  nécessité  absolue ,  où  il  peut  prendre 
inspection  de  toutes  les  parties  du  corps.  De  cette  extrême 
réserve^  il  suit  que  le  plus  souvent  on  a  recours  à  des 
femmes  qui  exercent  la  médecine,  avec  le  succès  seule* 
ment  que  peut  leur  procurer  une  longue  expérience,  et 
que  ce  sont  toujours  des  femmes  qu'on  appelle  poiËC, 
l'accoucbement. 

Les  Européennes  ne  peuvent  entrer  dans  le^  Harems , 
qu'en  prenant  le  costume  de  marchandes  de  modes.  Quel- 
ques, femmes  distinguées ,  telles  que  milady  Montague  et 
milady  Craven ,  sans  avoir  eu  recours  à  cet  expédient , 
ont  obtenu  cette  faveur ,  mais  ce  sont  des  exceptions  très* 
rares  ;  et  aucune  Européenne  de  la  CQudîtion  la  plus  rele- 
vée ,  pas  même  les  ambassadrices,  n'ont  pu  réussir  à  pé>-; 
nétrer  dans  le  harem  du  Grand-Seigneur.. 

Les  femmes  musulmanes  placent  la  plus  grande  partie 
de  leur  bonheursdans  l'éducation  de  leurs  enfans^  les  soins 
du  ménage  et  les  petits  travaux  manuels.  Toutes  les  mères, 
en  généra],  sans  en  excepter  même  les  sultanes,  nourrissent 
leurs  enfanç  ;  c'est  pour  elles  un  chagrin  cuisant  de  se  trouver 
forcées,  par  quelque  accident ,  à  les  confier  à  des  nour- 
rices mercenaires  :  dans  cq  dernier  cas  y  les  enfans  ne  sor« 
tent  jamais  de  la  maison  paternelle.  Les  nourrices,  la  plu- 
part esclaves ,  obtiennent ,  du  moment  qu'elles  sont  dboisies, 
leur  affranchissement ,  et  sont  considérées^  toute  leur  vie , 
comme  partie  de  la  &mille.  L'éducation  des  enfans ,  poqr 
les  garçons  dans  le  premier^âge ,  pour  les  filles,  jusqu'à  leur 
mariage,  se  fait  toujours  dans  la  maison  paternelle.  Four 
les  filles,  elle  se  borne  au  catéchisme  et  à  qyelques  pré- 
^çefiles  de  morale  ;  ce  sont  ^urdinairement  la  mère ,  pu  qs# 
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parente ,  ou  les  esclaves  les  mieux  instruiteà^  qui  remplissent 
ce  devoir.  De  ces  jeunes  filles ,  les  unes  apprennent  à  lire, 
rarement  à  écrire;  jamais  de  leçons  de  d^nse^  de  musique^ 
qui  ne  s'enseignent  qu'aux  esclaves. 

L'établissement  de  ses  filles  est  la  grande  occupation  de 
la  mère  :  dès  l'âge  le  plus  tendre ,  elles  sont  promises^  et 
on  les  marie  à  douze  ou  treize Éns.  Le  père  seul  a  le  droit 
de  choisir  son  gendre  ;  la  mère  seule  a  la  faculté  d'aller  voir 
sa  future  bru ,  et  c'est  sur  son  rapport  que  l.e  père  décide. 
La  sollicitude  des  parens  pour  rétablissement  de  leurs 
filles,  est  la  même  dans  les  pas  de  répudiation  ou  de  viduité 
de  ces  mêmes  filles  :  cela  -tient  à  la  honte  attachée  au  céli- 
bat ,  qui  suppose  communément  la  stérilité ,  source  de  dou- 
leur pour  les  femmes  qui  ont  le  malheur  d'en  être  frappées 
dans  l'état  même  de  mariage. 

L'éducalion  des  garçons  est  un  peu  plus  soignée  quo 
celle  des  filles  :  on  y  a  consacré  d'abord  des  écoles  jg^u- 
bliques,  ou  l'on  enseigne  aux  enfans  des  familles  indl^ 
gentes^  à  lire  et  à  écrire,  avec  les  principaux  élémcns  de  la 
religion  et  de  la  langue  turque.  Les  instituteurs  ne  peuvent 
rien  exiger  des  parens,  dont  les  témoignages  de  recon- 
noissance  sont  purement  volontaires. 

Dans  les  colhéges  où,  du  temps  des  califes,  protecteur^ 
déclarés  des  sciences,  s'enseignoiént  leurs  différentes  bran- 
ches, l'instruction  est  réduite  aujourd'hui  à  l'élude  de  la 
théologie,  du  droit,  de  la  langue ,  quoique  Teilseignement 
soit  encore  divisé  en  dix  classes. 

Mouradgea  donne  des  notions  précises  sur  les  différentes 
langues  qui  sont  l'objet  de  Fenseignepient.  L'idiome  turc 
primitif ,  est  la  lailgue  du  peuple  ;  le  persan  ,^  celle  des 
savans  qui  s'occupent  de  la  poésie.  L'étude  de  l'arabe  est 
indispensable  pour  les  théologiens  et  les  hommes  de  loi , 
puisque  le  Koran  et  tous  les  ouvrages  de  jurisprudence  sont 
écrits  dans  celte  langue.  A  tous  autres  égards ,  On  doit  la 
considérer  comme  une  langue  morle.  L'idiome  turc,  en- 
richi de  tout  ce  qu'il  a  pu  emprunter  du  persan  et  de 
Tarabe^  est  à  l'usage  de  la  cour  et  de  ceux  qui  ont  reçu 
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une  éducalîon  un  peu  soignée.  C'est  dans  cette  langue,  éga- 
lement riche  et  harmonieuse,  que  s'écrivent  le» livres  his- 
toriques ,  les  ouvrages  scientifiques ,  les  édits  du  souve- 
rain ,  les  décrets  des  tribunaux,  les  ordonnances  des  mi- 
nistres^ et  enfin  tout  ce  qui  émane  de  la  chaoïcellerie 
impériale,  des  départemens  et  des  bureaux.  Ces  différentes 
langues  ont  les  mêmes  caiactères,  le  mêiue  alphabet;  et 
quoiqu'elles  n'aient  que  trois  voyelles  ,  on  apprend  en 
quatre  mois  à  les  lire  et  à  les  écrire. 

Porter  réduisoit  à  six  les  bibliothèques  publiques,  pla- 
cées auprès  des  collèges  à  Constantinople  :  Mouradgea  en 
compte  trente- cinq  dans  cette  s^ule  ville.  Les  édifices  qui 
les  renferment  ,sont  bâtis  avec  beaucoup  de  goût  et  d'élé- 
gance :  les  moins  considérabl^îs  lenfermenl  de  mille  à  deus 
mille  cinq  cents  volumes,  les  autres  jusqu'à  cinq  mille 
volumes ,  tous  manuscrits  de  divers  formats,  reliés  en  ma- 
roquin rouge,  vert  et  noir,  et  ren&rmés  dans  un  étui  à,e 
même  matière ,  qui  les  préserve  de  la  poussière  et  des  vers. 
Le  litre  est  tracé  sur  la  tranche  du  livre  et  sur  celle  de 
l'étui  :,les  armoires  où  on  les  range ,  sont  garnies  de  treil- 
lasès  ou  de  glaces. 

Ces  bibliothèques  sont  ouvertes  dans  toutes  les  saisons 
de  l'année,  excepté  les  mardi  et  vendredi  :  la  garde  en  est 
confiée  à  trois  ou  quatre  bibliothécaires  qui  y  passent  toute 
la  journée ,  et  qui  reçoivent  avec  beaucoup  d'honnêteté 
ceux  qui  s'y  présentent.  On  peut  y  faire  des  extraits  des 
livres,  les  transcrire  même  en  entier,  mais  les  réglemens 
défendent  rigoureusement  de  les  prêter. 

Ces  livres  ne  traitent  que  de  matières  analogues  aux 
connoissances  actuelles  de  la  nation  :  il  n'y  est  question 
nue  du  Koran  et  de  ses  commentateurs,  des  loix  orales ,  de' 
];i  jurisprudence,  dq  la  philosophie  ancienne, de  la'méde- 
tine  et  de  l'histoire.  Les  sciences  naturelles,  physiques  et 
exactes,  n'y  sont  pour  rien.  Chaque  bibliothécaire  a  un 
catalogue  exact;  et  tous  les  livreys  orientaux  dans  les  genres 
précédemment  énoncés,  sont  recueillis  dans  un  état  gé- 
néral ,  où  Ton  trouve  le  titre  et  le  sujet  de  chaque  ouvrage. 
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Mouradgca  se  proposoit  de  publier  cet  intéressant  précis  , 
lorsqu'il  auroit  achevé  son  grand  ouvrage.  Les  épargnes 
des  fondations  et  les  legs  d»  livres ,  faits  assez  fréquemment 
aux  bibliothèques^  en  augmentent  journellement  les  ri- 
chesses. Les  deux  bibliothèques  du  sérail  qui,  du  temps 
de  Mouradgea,  renfermoient  plus  de  quinze  mille  volumes, 
grossissent  aussi  tous  les  jours,  par  les  présens  en  ce  genre 
que  font  au  sultan  les  grands  de  IVmpire ,  et  par  les  con- 
fiscations. 

Le  commerce  des  manuscrits  fait  subsister  une  infinité 
de  commis  qui  les  transcrivent ,  de  libraires  qui  en  tien- 
nent des  magasins ,  et  àe  gens  qui  les  colportent.  Mou- 
radgea nous  confirme  que  ce  fut  la  crainte  de  réduire  à  la 
mendicité  les  copistes,  qui  contribua  le  plus  à  retarder, 
.  chez  les  Ottomans ,  rétablissement  de  Tim^primerie.     . 

L'usage  de  la  presse  ne  s'est  introduit  à  Constantiuople 
que  sous  le  règne  d'Achmet  11 ,  par  les  soins  du  grand-visir, 
du  mufti  et  d'un  fameux  renégat.  On  se  crut  même  obligé 
de  respecter  l'opinion  des  oulémas,  ou  hommes  de  loi ,  qui 
jugent  contraire  à  la  religion  de  permettre  l'impression 
du  Koran ,  ou  d'aucun  livre  qui  traite  de  la  doctrine  du 
prophète,  ce  qui  comprend  tous  les  livres  de  jurispru- 
dence. Avec  celte  restriction ,  et  la  précaution  de  s'auto- 
riser d'un  fetfa  du  ipufli,le  Grand-Seigneui*,  par  un  édil 
bien  motivé ,  accorda  à  deux  particuliers  le  privilège  d'im- 
primer et  de  publier  tous  Iqb  ouvrages  qui  trait  oient  do 
philosophie,  d'astronomie^  de  géographie,  d'histoire ,  et 
en  général  de  toutes  les  sciences  qui  n'avoient  parf  été  nom- 
mément exceptées. 

La  nouvelle  imprimerie  ne  mil  au  jour  que  quinze  0U7 
vrages  ,  dont  il  fut  tiré,  à  la  vérité,  un  très-grand  nombre 
d'exemplaires.  Ces  ouvrages  roulent  sur  la  grammaire,  la 
géographie,  l'histoire,  quelques  parties  de  la  physique,  les 
différentes  formes  de  gouvernement ,  les  principales  formes 
d'administration,  et  l'art  militaire.  Celte  imprimerie  tra- 
vaiU.i  pendant  dix -huit  ans,  languit  ensuite  pendan't 
quelque  temps  ^  fut  abandonnée  tout-à-fait^  puis  se  cél»* 
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blit  en  1784,  par  les  soins  du  grand-visir  dont  le  déplo- 
rable sort  paroissoil  donner  à  Mouradgea  des  inquiétudes 
bien  légitimes  sur  la  solidité  de  cet  établissement. 

Du  Vaste  et  intéressant  tableau  qu'a  tfacé  Mouradgea  de 
la  nation  turque ,  en  ne  paroissant  s'occuper  que  de  son 
qode  religieux,  i^  résulte  qu'elle  est  bien  inférieure  aux 
liationa  chrétiennes  en  ce  qui  concerne  Tagricultiire ,  les 
manufactures,  le  commerce,  la  navigation,  Tart  mili- 
taire,  les  sciences  et  les  arts,  quoique ,  dans  l'opinion  de 
ce  judicieux  écrivain ,  elle  ne  soit  rien  moins  qu'incapable 
de  s'élever  à  ces  connoissances ,  et-qu'il  ne  lui  faille  qu'un' 
bomme  d'un  génie  supérieur  pour  la  régénérer  entièçè^ 
ment.  Mais  Mouradgea  est  persuadé  quelesOttomans  l'em- 
portent beaucoup  sur  les  autres  peuples  de  TEurope,  pour 
la  pratique  de»  Vertus  morales,  et  l'éloignement  des  vices 
grossiers.  Ce  jugement  si  favorable  pourroit  être  légitime- 
ment combattu  sous  le  rapport  de  l'administration  de  la 
justice,  d'après  le  tableau  que  nous  en  a  tracé  Porter. 

Après  avoir  exposé  les  loix  relatives  aux  dogmes ,  aux 
rites  et  à  la  piorale  des  mahométans ,  Mouradgea  a  cru 
jiidispensable  de  faire  connoître  ,  sous  leurs  divers  rapi- 
ports,  les  ministres  qui  en  sont  1^  gardiens  et  les  in  ter-* 
prêtes.  Il  a  divisé  en  deux  parties  le  tableau  qu'il  en  a  tracé. 
lia  première  embi'asse  le  corps  des  Oitlemaa;  et  la  seconde, 

celui  des  Dermçhs  ;  il  fp^ut  lire  ces  détail^  dans  l'ouvragé 
même, 

Description  du  Bannat,  de  la  Valacliie  ,  de  U 
Moldavie  ,  et  des  royaumes  de  Servie  et  dotBosnie  : 
(en  allemand)  Beschreibung  des  Bannats ,  der  Tf^aU 
lachej,  Moldau  und  der  Kœmgreiche  Servien^  und 
fiosnien.  Leipsic ,  1790,  ln-8^. 

Relation  d'un  Voyage  de  Naples  dans  k»s  diffê- 
rens  pays  du  Levant  :  (  en  allemand  )  Erzœhluug 
^TierReise  von  ^eapel  nach  versçhiedenen  ffœfin  cfee 


•    EUKOPE.    TOYAG.  DANS  LA  TURQUIE.       121 

lei^ante.  (  Insérée  dans  le  Journal  de  Fabrique  , 

Voyage  de  Constatatînople  à  Bukarest  (en  Vala-^ 
chie)  ,  fait  en  Tannée  1779  :  (en  italien)  Viaggio  di 
Constantinopoli  a  Bukoresti  ,  fytto  ï  anno  J/Zp» 
Rome^  i794>  i  vol.  in-8°. 

Vues  de  l'Empire  turc  ,  par  Eton  :  (en  anglais) 
Vîews  of  Empir  Turhj j  by  Eton.  Londres,  1798, 
a  vol.  in-8\ 

On  a  traduit  cet  ouvrage  en  français  sous  le  titre  sui-^ 
vant: 

Tableau  historique ,  politique  et  moderne  de 
l'Empire  ottoman ,  traduit  de  l'anglais  de  W-  Eton^ 
par  Le  Fevre.  Paris,  Tavernier,  an  vu  — 1799» 
m  vol.  in.8^ 

L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  quatre  parties. 

Dans  la  première ,  il  se  livre  à  l'examen  du  gouverne^ 
ment^  des  finances  ^  des  forces  de  terre  et  de  mer  des 
Turcs  :  il  y  fait  succéder  un  apperçu  rapide  de  l'histoire 
du  pays^  de  sa  population ,  des  moeurs  et  de  la  religion  de 
968  habitans ,  de  Télut  du  commerce,  des  sciences  et  de» 
arts  dans  cette  contrée. 

La  seconde  partie  renferme  des  observations  sur  les  pro* 
TÎnces  soumises  à  l'Empire  ottoman  :  l'auteur  les  étend  à 
l'ancien  gouvernement  des  Tartares  de  la  Crimée  ;  il  in** 
liste  ensuite  avec  chaleur  sur  l'oppression  des  Grecs,  tri-» 
botaires  des  Turcs ,  sur  leurs  vains  efforts  pour  recouvrer 
leur  liberté  ,  sur  l'intérêt  qu'auroient  les  nations  euro- 
péennes ^  et  sur«tout  la  Grande-Bretagne ,  à  seconder  cea 
.  ^Sbrts. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  des  recherches  sur 
les  causes  de  la  décadence  de  l'Empire  turc  ,  et  sur  cellei 
qi4  prolon(-^nf  '>nror'>  Ron  exist^nc*  p'*^itiquP 
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Dans  la  quatrième^  l'auteur  ne  s'occupe  que  du  côm-' 
merce  de  la  Grande-Bretagne  avec  la  Turquie. 

La  longue  résidence  qu'il  a  faite  dans  le  pays  même,  en 
qualité  de  consul  de  l'Angleterre ,  lui  a  procuré  la  facilité 
d'acquérir  des  idées  assez  étendues  sur  l'Empire  ottoman  ; 
et  l'impartialité  paroît  en  général  dicter  ses  jugemens  , 
toutes  les  fois  que  les  intérêts  de  la  France  ne  se  trouvent 
pas  en  opposition  avec  ceux  de  l'Angleterre  :  on  ne  peut 
pas  se  dissimuler  néanmoins  que,  quelle  que  soit  la  déca- 
dence de  la  puissance  ottomane ,  l'auteur  en  exagéré  un 
peu  la  foiblesse,  et  qu'il  déprime  peut-être  trop  aussi  le 
caractère  moral  des  Turcs. 

Lettres  sur  Constantinople ,  par  Tabbé  Seuin  ^ 
de  Tacadémie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres  , 
écrites ,  pendant  son  séjour  en  cette  ville ,  au  comte 
de  Caylus  ;  suivies  de  plusieurs  Lettres  de  la  même 
Académie  ,  au  même  ,  contenant  des  détails  sur 
TEmpire  ottoman  ,  etc....  Paris  ,  Obré  et  Buisson  , 
an  X  —  1801,  in-8^. 

L'intérêt  qu'on  a  voulu  attachera  cet  ouvrage,  en  l'in- 
titulant Lettres  sur  Coi^staniinople,  ne  se  soutieiit  presque 
pas  sous  ce  point  de  vue,  puisqu'il  y  est  fort  peu  question 
de. Constantinople.  A  peine  la  dixième  partie  de  ces  Lettres 
est-elle  consacrée  à  nous  donner  des  notions  sur  cette  ville , 
où  l'auteur  paroît  n'avoir  fait,  il  y  a  bien  des  années,  qu'un 
séjour  très-court ,  puisque  sa  relation  épistolaire  concer- 
nant Constantinople ,  est  renfermée  dans  un  petit  nombre 
de  pa^es. 

Véritablement  on  regi'ette  que  la  correspondance  sur 
«ne  cité  si  intéressante,  entre  un  littérateur  aussi  distingué 
que  l'étoit  Tabbé  Sevin ,  et  un  homme  aussi  versé  dans 
la  connoîssance  des  antiquités  que  l'étoit  le  comte  de  Cay- 
lus ,  ne  nous  ait  procuré  rien  de  neuf,  que  quelques  obser- 
valions  de  ce  dernier  sur  l'architecture  des  Turcs,  et  celles 
de  Tabbé  Sevia  sur  les  spectacles  dramatiques  de  cette 
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nation  :  celles-ci  i^éanmoms  sont  précieuses,  puisque  ,  s'il 
est  vrai  que  les  spectacles  d'un  peuple  donnent  en  général 
la  mesure  des  degrés  de  la  civilisation ,  on  peut  apprécier , 
parla  grossièreté  de  ceux  dont  s'amusent  les  Turcs,  la  bar- 
ll^e  où  cette  nation  est  encore  aujourd'hui  ploagée. 

Voici  le  compte  que  l'abbé  Sevin  tend  d'une  pièce  de 
théâtre^  dont  il  vit  la  représentation. 

«  Le  héros  de  la  pièce  est  un  infâme,  nommé  Caragus  , 
»  qui  paroît  sur  Ije  théâtre  avec  tout  l'équipage  du  fameux 
»  dieu  det  Lampsaque.  Il  se  marie  au  premier  acte ,  et  con- 
n  somme  son  mariage  en  présence  de  l'honnête  assemblée. 
3)  Au  second^  sa  femme  accouche,  et  l'enfant,  sur-le-' 
»  champ ,  fait  avec  son  père  un  dialogue  fort  ordurier. 
3>  Succède  le  troisième  acte,  dans  lequel  Caragus  prend 
»  rhabit  de  derviche  ;  et  immédiatement  après  sa  profes- 
)»sion^  vient  un  épouvantable  dragon  qui  l'avale,  lui  et 
>  toute  sa  communauté.  Enfin,  le  monstre  ne  pouvant  pas 
»  digérer  un  si  mauvais  repas',  rend  les  moines  les  uns 
»  après  les  autres;  ensuite  de  quoi  on  balaye  le  théâtre,  et 
2)  la  compagnie  se  retire. 

»  Je  ne  fus  pas  des  derniers ,  ajoute  l'abbé  Sevin ,  à 
»  prendre  ce  parti ,  avec  protestation  de  ne  me  retrouver 
»  jamais  à  des  spectacles  où  les  règles  d'Aristote  et  celles  do 
X  la  modestie  sont  également  négligées  » . 

Les  autres  morceaux  dont  on  a  grossi  le  volume,  sont 
assez  curieux,  mais  absolument  étra^igers  à  Constantin 
nople  :  quelques-uns  font  double  emploi  avec  d'autres  rela- 
tions qui  ont  paru  en  original ,  telles  que  les  Observation» 
de  MM.  Stephanopoli ,  sur  les  moeurs  et  les  usages  des* 
vrais  Mainotles,  qu'on  retrouvera  dans  leur  Voyage ,  dont 
jejdonner/ii  la  notice  ;  telle  encore  que  la  traduction  du 
premier  Voyage  et  d'une  partie  du  second  Voyage  de 
Patemon  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  plus  élégante  à  la 
vérité  que  celle  qui  avoit  paru  chez  le  Teliier  en  1 790 ,  et 
,  que  j'indiquerai  en  son  lieu. 

Les  pièces  insérées  dans  ce  volume ,  qui  n'ont  point 
paru  ailleurs  ;  sont  la  relation  du  Coasulat  qu'exerçoit  i 
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Surate  M.Anquelil  de  Briancourt,  frère  du  célèbre  Aii"* 
quelil  du  Perron;  un  Mémoire  de^aschi^  sur  le  Calen- 
drier de  l'intérieur  de  l'Inde,  etc.... 

Idée  de  l'Empire  ottoman  :  partie  historique  dftl 
Journal  de  navigation  que,  dans  son  Voyage  à  Cons- 
tantinople  ,  le  capitaine  de  frégate  don  Joseph  5o- 
lano  a  tenu  en  l'année  1 787 ,  et  auquel  on  a  joint , 
«n  forme  d'appendice  ,  un  Voyage  qu'il  avoit  fait 
antérieurement  à  Constaniinople  en  1786,  et  celui 
qu'il  a  fait  postérieurement  à  Naples  et  à  Livourne, 
de  1789  à  1793  ,  enrichi  de  figures  :  (en  espagnol) 
Idea  del  Imperio  Ottoyiano  :  parle  historica  del  Dia- 
rio  de  nav^igacion  que  in  su  Triage  à  Coiistantinople 
el  anno  1^87 ,  hiza  el  capitan  de  frégate^ D.  Joseph 
Solano  Ortjs  de  Rosas ,  en  quel  per  v^ia  de  appendice 
se  da  razon  de  atro  pliage  que  executo  à  Constantin 
jiople,  en  el  anterior  anfio  de  1786 j  y  de  quel  poste^ 
riormente  izo  à  Napole  y  Livorna ,  an  el  anno  1^8 g 
à  17^3.  Madrid ,  1 801,  3  vol.  in-8*^. 

Voyage  pittoresque  de  Constantinople  et  des 
rives  du  Bosphore ,  d'après  les  dessins  de  M.  Mel^ 
lingy  dessinateur  et  architecte  de  Hadidgé-Sultane, 
sœur  du  Grand-Seigneur,  i  vol.  in-fol.  format  atlan- 
tique, publié  en  doiize  livraisons,  sur  papier  vélin 
guperfin  double^  le  texte  Imprlnié  par  Didot  l'ainé, 
les  planches  exécutées  sous  les  yeux  dej'autej|p, 
par  les  premiers  artistes  français.  Paris,  1807  à 
l8io,Treuttel  et  Wiirtz  ,  libraires-éditeurs. 

L'ordre  chronologique  aiiqud  je  me  suis  constamment 
assujéti^  m'oblige  de  placer  ici,  à  la  suite  des  Voyages  de 
Constantinople^  ce  magnifique  et  important  ouvrage» 
?(vant  qu'il  iK>it  entièremeut  publié ,  pour  ne  pas  laisser 
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dans  ]a  BibliotJièque  universelLe  des  Foyagea^xxne  lacuna 
essentielle. 

Le  plan  de  l'ouvrage ,  quî  est  placé  à  la  tête  de  la  pre- 
mière livraison ,  et  que  je  vais  transcrire ,  en  forme  la  no^ 
tice  complète,  et  suppléera  avantageusement  à  l'extrait  que 
je  ne  manquerois  pas  d'en  faire,  si  sa  publication  eût  de-* 
vancé  celle  de  la  Bibliolhèque  des  Voyages. 

«  Deux  inventions  que  les  anciens,  si  sensibles  aux  jouis* 
sauces  des  beaux-arts,  envieroient  aux  mçdernes,  l'im- 
primerie qui'propage  les  créations  de  l'esprit,  et  la  gravure 
qui  multiplie  les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  ou*  du  des- 
sin ,  n'ont  rien  produit  de  plus  satisfaisant  pour  les  gêna 
de  goût  que  ces  recueils  de  riches  estampes  et  de  descrip- 
tions intéressantes,  connues  sous  le  nom  de  Voyages pit'* 
toresques.  Par  eux  ,  l'homme  actif  que  la  curiosité  con- 
duit en  d'autres  climats  ,  n'aura  point  éprouvé  d'impres- 
sions que  ne  partagent  du  fond  de  leur  cabinet  une  foula 
d'amateurs  flHentaires  et  studieux.  Le  voyageur  qui  sait 
dessiner  ce  qu'il  voit,  et  décrire  ce  qu'il  a  dessiné,  nous 
transporte  véritablement  dans  une  contrée  lointaine  :  noua 
apprenons  à  la  connoître  par  l'esprit  et  par  les  yeux  ;  noua 
touchons  en  quelque  sorte  son  sol  ;  nous  contemplons  \^  § 
ciel  propre  ai^lieu,  les  formes  particulières  des  édifices^ 
les  vétemens  et  l'altitude  des  habitans.  Un  Voyage  pitto- 
resque doit  reproduire  en  effet  tous  les  traits  distinctifa 
dont  la  nature  et  la  main  de  l'homme  ont  empreint  chaque 
pays.  » 

«  L'art  français  se  glorifie  déjà  de  plusieurs  belles  collec- 
tions en  ce  genre  nouveau.  Les  Voyages  pittoresques  de 
la  France ,  de  la  Suisse,  de  Naples  et  de  Sidile  par  Saines 
Non;  des  îles  de  Sicile ,  de  Malte  et  de  Lipari  ,par  Houel; 
de  rislrie  et  de  laX)almatie  ,^le  l'Egypte ,  de  la  Syrie,  etc.... 
et  sur- tout  celui  de  la  Grèce,  rappellent  des  ouvrages  oik 
tous  les  mérites  du  genre  se  trouvent  rasiemblés.  » 

«  Mais  qu'il  soit  permis  d'observer  qu'une  pensée  pres- 
que Ionique  dirigea  ces  curieux  Voyages.  De  même  que  lea 
•ciences  physiques  ou  la  philosophie  de  l'homme  ont  paru 
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les  objets  principaux  de  ceux  qui  parcouroient  le  nouveatt 
inonde,  les  explorateurs  de  la  vieille  Europe  se  sont  sur- 
tout occupés  des  t^ntiquités.  Il  y  a  vingt  siècles  que  les  con- 
trées de  la  Méditerranée ,  alors  le  centre  de  la  civilisation ,  se 
virent  couvertes  de  monumens^  dans  les  restes  desquels  res- 
pirent encore  le  génie  grec  et  la  puissance  romaine.  Animé 
d'ordinaire  par  un  goût  dominant,  tout  voyageur  poursuit 
les  objets  de  son  étude,  et  s'arrête  peu  sur  les  autres.  Faut-il 
donc  s'étonner  si  les  premiers  pas  qu'on  a  faits  sur  ces 
terres  classiques  des  beaux-art*,  la  Grèce ,  Tllalie ,  la  Sicile, 
ont  eu  pour  objet  la  recberclie  des  restes  antiques;  si  ces 
fragmens ,  échappés  aux  ravages  du  temps  et  des  barbares, 
occupèrent  les  premiers  crayons;  si,  de  préférence,  on 
en  dessine  les  moindres  débris,  qui,  par  leurs  propor- 
tions ,  laissent  deviner  les  fabriques  admirables  auxquelles 
ils  apparlenoient  ;  si  celui  qui  décrit  ces  lieux  se  plaît  à  y 
rappeler  les  personnages  de  la  Fàble  et  de  l'Histoire ,  les 
dieux  d'Homère ,  les  héros  de  Virgile  et  les  hommes  de 
Plutarque,  comme  pour  se  consoler  du  spectacle  de  leur 
dégradation  présente  par  le  souvenir  de  leur  ancienne 
gloire?  Quelle  plus  noble  curiosité  que  celle  qui  irispiroit 
les  auteurs  que  nous  avons  cités  î  et  qui  pourroit  mécon- 
noître  les  talens  rares  et  variés  qu'exigeoient  leurs  ou- 
vrages, leurs  dessins  élégans  et  lidèles,  ces  plans  et  ces 
coupes  géométriques  des  monumens^  les  inscriptions  res- 
tituées p'ar  la  critique,  et  même  leurs  savantes  descrip- 
tions, enrichies  des  plus  beaux  passages  des  poètes  et  des 
prosateurs  grecs  et  romains  !  » 

a  Dans  le  Fojrage  pittoresque  qu'an  annonce  ici ,  l'art  et 
les  antiquités  ne  tiendront  point  la  première  place.  Ce 
qu'on  s'y  propose ,  c'est  sur-tout  d'offrir  dans  une  parfaite 
iraitalion  el  comme  vivantes  les  beautés  naturelles  que  ras- 
semble une  contrée  célèbre,  l'un  des  points  du  globe  dont 
la  situation  lopo^î<phique,le  climat,  et  même  la  destinée, 
ont  concouru  à  diversifier  et  enrichir  les  aspects.  Tels  sont 
en  effet  el  Constantinople  et  les  rives  de  son  canal ,  auquel , 
cojniue  à  cette  ville  elle-même,  la  géographie  moderne  a  laissé 
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ion  ancien  nom^  celui  de  Bosphore.  Si  on  s'est  plu  à  les  pein- 
dre et  à  les  décrire ,  ce  n'est  pas  parce  que  ces  lieux  furent 
le  théâtre  de  fameuses  et  sanglantes  roplutions^  ce  n'est  pas 
parce  que  Constantin  sut  préférer  à  Rome  et  à  Nicomédie  , 
l'antique  Bysance  ;  mais  c'est  pour  les  causes  même  qui  lui 
valurent  cette  insigne  préférence.  On  a  moins  recherché 
les  curiosités  qui  sont  dues  aux  mains  de  l'homme ,  que 
ces  dons  admirables  de  la  nature  qui  ont  attiré  sur  ces  bords, 
l'homme  ^  les  sciences ,  les  conquérans  même,  ^[^u'importe 
que  les  temples  s'y  appellent  mosquées  ;  qu'à  la  place  du 
Grec  raffiné ,  domine  le  Musulman  contempteur  des  arts? 
un  beau  b'eu  est  comme  un  beau  caractère  :  le  dégradei; 
n'est  pas  au  pouvoir  de  la  fortune  ni  du  despotisme,  lo 

«  A  l'aspect  de  Constantinople  et  des  rives  du  Bosphore  y 
dans  tous  les  temps  on  admirera  ces  deux  parties  'du 
monde  et  ces  deux  mers  qui  viennent  s'unir  sous  un  même 
regard  ;  ce  large  et  rapide  canal  joignant  la  Propontide  au 
Pont-Eux in,  l'Asie  à  l'Europe , immense  perspective  en- 
richie de  tout  ce  que  la  nature  peut  offrir  de  masses  impo- 
santes ;  des  montagnes  couvertes  de  neiges  perpétuelles, 
des  collines  égayées  par  la  culture ,  des  îles  fécondes ,  des 
promontoires  élevés  ;  des  plages  qui ,  par  une  pente  facile  , 
viennent  s'offrir  à  la  mer  ;  cette  mer  qui  s'avance  elle- 
même  entre  les  terres  pour  former  un  vaste  port  ;  le  rïva*ge 
sinueux  couvert  d'habitations,  parmi  lesquelles  se  grou- 
pent des  arbres  de  feuillages  variés  ;  tant  d'accidens  heu* 
reux  qui  naissent  du  seul  mélange  des  terres ,  des  eaux , 
des  plantes ,  et  des  demeures  de  l'homme  ;  tout  appelle  I9 
voyageur,  tente  l'artiste,  et  donne  à  qui  ne  peut  visiter 
ces  merveilles ,  le  desîr  d'en  contempler  l'image.  Ces 
Turcs,  que  la  conquête  en  rendit  m'aîlres,  leur  origine  tar- 
tare,  le  goût  oriental  qu'ils  y  font  régner  dans  l'architec- 
lurè  publique  ou  privée ,  dans  le  corps  des  constructions 
comme  dans  leurs  ornemens,  le  mahométisme  qui  mo- 
difie trop  puissamment  les  hommes  pour  ne  pas  marquer 
aussi  les  choses  de  sou  empreinte,  le  gouvernement  et 
l'esclavage  qui   ont  également  leurs  'signes  extérieurs  ; 
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enfin  Taflluence  des  étrangers  se  mêlant  parmi  ce  peaple  i 
et  ne  s'y  confondant  pas  ;  fut-il  jamais  un  plus  rare  en-> 
semble  de  circonstances  caractéristiques  faites  pour  le  pin- 
ceau et  pour  le  btffin?  Quelle  matière  pour  un  Voyagd 
pittoresque  !  Ses  tableaux  n'ont  pas  besoin  qu'on  les  dia- 
pose  arbitrairement  pour  les  convenances  de  l'art  ou  pouif 
le  plaisir  des  yeux*  Loin  de  choisir  on  d'embellir  la  na-> 
ture ,  le  triomphe  de  l'artiste  sera  de  la  copier  :  il  ne  cher- 
chera les  grâces  que  dans  la  vérité,  et  l'idéal  que  dans  la 
perfection  de  la  ressemblance.  » 

a  Déjà  M.  Mouradgea  d'Ohsson  a  fait  connoitre  let 
institutions  religieuses  des  Turcs.  Mais  son  savant  ouvrage  ^ 
chef-d'œuvre  typographique  par  la  supériorité  même  de 
son  exécution^  faisoit  désirer  une  collection  où  fussent 
représentés  au  naturel ,  en  détail^  et  par  une  suite  systé-^ 
matiquede  tableaux,  Constantinople  et  ses  superbes  envt* 
tons.  Tel  doit  être  l'intérêt  d'un  pareil  ouvrage,  qu'on  se 
demande  d^abord  pourquoi  personne  encore  ne  l'a  entre-» 
pris  :  mais  on  s'en  étonne  moins  quand  on  réfléchit  aiiX 
difficultés  de  son  exécution.  Qui  ne  connoît  les  préjugés  da 
musulman,  sa  défiance,  et  son  aversion  presque  fana- 
tique pour  les  arts  de  l'Europe?  Un  dessinateur  lui  semble 
un  ennemi.  Pour  être  saisies  largement,  et  détaillées  avec 
précision,  ces  vues  demandoient  de  fréquens essais.  Mais 
comment  s'yTisquer?  Point  de  protection  sûre  contre  mille 
avanies.  A  peine  les  voyageurs  obtiennent-ils  des  passe^ 
ports  ;  et  ceux-ci  sont  à  peine  respectés.  Où  trouver  dès 
artistes  qui  connussent  le  pays,  ses  usages,  sa  langue,  qui 
fussent  patiens  et  résolus,  ou  habitués  à  mépriser  le  mépris 
même  des  Turcs?  Sans  cela ,  nul  ne  pouvoit  tenter  ce  tra- 
vail; ou  bien,  si  on  l'osoit^  on  Tabandonnoit  bientôt.  A 
une  seule  époque  peut-être  on  eût  pu  lexécuter ,  pendant 
l'ambassade  de  M.  de  Choiseul-Gouffier  à  la  Porte,  lorsque 
sa  fortune  et  l'ascendant  de  son  ministère  pouvoient  secon* 
der  son  amour  éclairé  pour  les  arts.  Mais  la  Grèce  l'occu-» 
poit  tout  entier;  et  même  lorsqu'il  a  quitté  ses  contrées, 
c'est  elle  encore*  qu'il  cherchoit.  Chacun  de  sçs  pas  daii^ 


EUROPE.    VOYAO.  DANS  LA  TURQUIE.         12g 

Constantinople  et  le  long  du  détroit,  tendoit  à  lut  faire 
reirouver  ses  Grecs  chéris.  Il  redemande  à  chaque  lieu 
leurs  monuQiens,  ou  signale  au  moins  la  place  qu'ils  ont 
illustrée.  C'est  l'état  ancien  du  pays  qu'il  vient  reconnoître 
dans  son  élat  présent  ;  et  cette  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage^ si  impatiemment  attendue ,  ne  laissera  sans  doute 
rien  à  désirer ,  quant  aux  objets  de  la  topographie  et  des 
antiquités.» 

«Cependant  il  restoit   encore  à  étudier,  à  dessiner, 
h  décrire  pour  elle  -  même  ,  la  riche  nature  de  ce  coin 
fortuné  de  la  terre.  Les  beautés  frappantes  réservées  jus- 
qu'ici pour  les  yeux  d'un  peuple  insensible,  laisseroient 
à  peine  h  l'étranger  quelîques  souvenirs  stériles;  et  il  n'en 
existeroil:  point  de  Voyage  pittoresque,  si  M.  Melling  n'a  voit 
eu  l'habileté,  le  courage  et  les  moyens  nécessaires  pour 
suivre,  avec  un  plan  très -différent,  l'exemple  qu'a  voit 
donné  M.  de  Choiseul.  m 

(c  Cet  artiste  étoit  venu   très -jeune  à  Constantinople. 
L'attrayante  nouveauté  des  objets  l'a  voit  d'abord  saisi.  Son 
talent  s'exerçoit ,  et  il  avoit  mis  son  plaisir. à  les  dessiner. 
Il  adaptoit  son   imagination  à  c^ite  nature  locale ,  et  ses 
crayons  se  formoient  à  la  rendre,  si  l'on  ose  le  dire,  dans 
son  langage  propre.  Mais  cette  exactitude  et  cette  naïveté 
qui  peuvent  seules  satisfaire  les  vrais  amateurs,  le  talent 
même  ne  suffit  pas  pour  les  atteindre.  Il  fallut  des  soins  et 
de  longs  travaux  qu'heureusement  plusieurs  circonstances 
favorisèrent.  Les  Turcs ,  dont  M.  Melling  avoit  gagné  la 
confiance  par  sa  facilité  à  parler  leur  langue ,  par  des  ma- 
nières analogues  aux  leurs,  finirent  par  le  voir  sans  peine 
dessiner  au  milieu  d'eux.  Bientôt  il  fut  appelé  près  de  la 
sultane  Hadidgé,  sœur  du  Grand  -  Seigneur  Sélim  m, 
actuellement  régnant,  pour,  diriger ,  comme  architecte,  lea 
embellisse  mens  de  ses  palais.  Son  travail  plut  au   sultan 
lui-même,  qui  le  chargea  peu  après  de  construire  dans  sa 
maison  de  plâisance;de  Beschik-Tasch  ,  un  pavillon  et 
une  galerie.  Dès-lors  tout,  jusqua  l'intérieur  du  sérail, 
lui  fut  ouvert  ;  et  l'on  conçoit  combien  son  portefeuille 
II.  I 
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dul  se  grossir^  en  même  temps  que  croissoient  son  talent 
et  son  émulation.  Celte  multitude  d'objets  curieux  y  la 
terre  et  les  mers^  les  campagnes,  la  ville  et  la  cour  ^  les 
grands  et  le  peuple,  devinrent  pour  l'artiste  comme  au- 
tant de  modèles  complaisans  et  dociles  qui ,  suivant  le  lan- 
gage de  Tart,  posèrent  à  son  gré  plusieurs  années  de  suite  ^ 
prêts  à  se  livrer  à  ses  études  autant  de  temps  et  dans  tous 
les  momens  qu'il  pouvoit  désirer.  C'est  de  cette  époque 
favorable  qu'il  suivit  dans  son  travail  un  plan  régulier  ;  et 
telle  en  fut  l'habile  combinaison ,  que  tout  ce  que  Constan- 
tinople  et  les  rives  du  Bosphore  offrent  de  sites  et  d'objets 
pittoresques,  se  trouve  distribué  dans  quarante-huit  des- 
sins, dont  chacun  à  son  mérite  particulier  joint  l'intérêt 
d'une  liaison  heureuse  avec  le  plan  général.  » 

ce  Après  dix-huit  années  révolues  ,  cherchant  un  pays  où 
ses  ouvrages  pu6sent  être  appréciés ,  M.  Melling  ne  se  con- 
sulta pas  long- temps  pour  venir  en  France.  La  patrie  des 
beaux-arts  accueillit  un  citoyen  qui  les  honore.  Les  encou- 
ragemens  s'offrirent  à  lui  pour  la  publication  de  son 
Voyage.  MM.  Treuttel  et  Wiirtz  voulurent  en  être  les 
éditeurs,  et  aucun  soin,  aucun  sacrifice  ne  leur  ont  coûtée 
2)our  que  l'exécution  fût  digne  de  l'entreprise,  » 

a  On  voit  dé;à  que  le  Voyage  pittoresque  de  Constantinople 
et  desriuesf  du  BospJiore  %g  lie  à  tous  les  grands  ouvrages 
de  ce  genre,  spécialement  à  celui  de  la  Grèce  par  M.  de 
•Choiseul-Gouffier.  Mais  c'est  ce  qu'on  sentira  mieux  en- 
core par  l'entier  exposé  du  plan  de  M.  Melling ,  et  de 
l'ordre  dans  lequel  se  développe  la  série  de  ses  quarante- 
huit  tableaux,  qui  forment  une  galerie  complète  aussi 
riche  que  curieuse.  » 

a  Le  navigateur  qui  se  dirige  vers  le  Levant,  laisse  à  sa 
gauche  la  Grèce,  ruinée  par  les  conquérans,  mais  autant 
peut-êlre  par  le  progrès  de  la  civilisation  qu'elle-même 
avoit  répandue.  Il  vogue  entre  les  Cyclades  et  près  de 
Délos.  A  draile  s'élève  le  promontoire  de  Lectum.  Le 
continent  de  l'Asie  se  montre  ;  une  nouvelle  nalure  com- 
mence ,  et  le  long  de  ces  côtes  se  succèdent  les  perspec- 
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ûves  les  plus  riantes  et  les  plus  majestueuses.  On  découvre 
enfin  Tile  de  Ténédos;  c  est  là  que,  pour  la  première  fois, 
Tar liste  a  saisi  ses  crayons  ;  la  vue  de  celle  île ,  des  hameaux 
qui  la  couvrent, et  des  mouillages  dont  ello  est  entourée, 
ouvre  sa  carrière  pittoresque.  » 

a  A  droite  sont  les  ruines  à^Alexandria-Troas,  nommé 
par  les  Turcs  Eski-Stamboul  ;  plus  loin  ,  il  apperçoit  les 
champs  où  fut  Troie,  lieux  chantés  par  Homèœ,  long- 
temps méconnus,  retrouvés  en^n. , et  dëcritis  par  un  savant 
et  ingénieux  Français.  L*Hellespont  le  porte  jusqu'au 
détroit  des  Dardanelles ,  dont  les  châteaux  lui  ont  fourni 
sa  deuxième  vue.  On  y  observe  en  détail  ces  forts  célèbres, 
médiocre  défense  dans  les  mains  des  Turcs,  mais  qui ,  au 
pouvoir  de  maîtres  plus  éclairés,  seroienl  la  clefdesrners 
qu'ils  commandent.  )) 

<c  Déjà  Tartiste  a  traversé  la  mer  de  Marmara.  Les  bords 
opposés  àe  la  Bithynie  et  de  la  Thrace  n'attirent  point  ses 
regards  :  mais  Constantlnople  se  découvre  ;  c'est  le  moment 
de  tout  dessiner.  M.  Melling  donne  l'aspect  général  de 
cette  grande  ville,  telle  qu'elle  se  présente  à  celui  qui  ar- 
rive par  la  pointe  des  Sept-Tourb,  Une  parliede  son  en- 
ceinte s'étend  le  long  de  la  mer  ;  un  horizon  immense  fait 
sentir  les  avantages  et  la  beauté  de  sa  situation.  » 

«  D'autres  Vues  générales  nous  foni  en  quelque  sorte 
fkire  le  tour  de  Cpnstantinople ,  qui  est  présenté  dans  ses 
différen tenaces  et  dans  tous  &qs  dehors.  » 

«  Kiz^Koullessi ,  ou  là  tour  de  Léandre ,  est  le  point  où 
l'artiste  s'esl  d'abord  placé.  De  là  il  distingue  et  dessine  la 
ville  à  l'ouverture  de  son  magnifique  po^t,  que  forme  le 
golfe  de  Céras.  On  voit  une  partie  des  faubourgs  de  Péra 
et  de  Galala ,  couvrant  la  côte  qui  le  domine ,  tandis  que 
la  puissante  cité  se  cjéveloppe  sur  les  collines  opposées. 
Les  objets  multipliés  qui  aiiim^ent  un  grand  port,  donnent 
encore  à  ce  tableau  te  caractère  d'une  belle  Marine.» 

«Une  Vue  prise  de  la  montagne  de  Boulgourlu ,  s'étend 
sur  un  plus  grand  espace  ;  elle  embrasse  Conslanlinople 
tout  entier,  une  partie  du  Bosphore  sur  la  droite,  et  de 
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l'autre  côlé  la  mer  de  Marmara.  Scutari  (l'ancienne  Chry-* 
sopolis),  situé  au  pied  de  cette  montagne,  est  indiqué  dans 
cette  Vue.» 

«Se  transportant  d'un  continent  à  l'autre,  de  Boulgou ri u 
«ur  les  hauteurs  à' Ëyoub ,  M.»  Melling  donne  Taspect  de 
Conslantinople  dans  le  sens  opposé  ^  comme  on  le  dé- 
couvre en  venant  d'Andrinople*  Dans  cette  Vue,  les  re- 
gards se  prolongent  sur  toute  l'enceinte  du  port ,  et  sont 
flattés  par  la  variété  d'es  objets  qui  décorent  son  double 


rivage.  » 


«Enfin,  dans  une  dernière  Vue  générale,  la  capitale 
de  l'Empire  ottoman  s'offre;  telle  qu'on  la  voit  du  che- 
min de  Buyuk  -  Déré ,  à  la  hauteur  du  village  de  Saint- 
Dimitri.  y> 

«  Mais  si  Ton  parcourt  d'un  œil  connoisseur  tous  les  points 
que  rassemble  chacun  de  ces  grands  aspects ,  combien  de 
•ites  précieux  et  dignes  de  former  des  dessins  particuliers! 
M.  Melling  les  choisit*,  il  dessine  d'abord  les  jardins  et  leê 
cours  du  Sérail ,  la  place  de  Sainte'Sophie  avec  sa  fon- 
taine, et  la  place  de  V Hippodrome.  Il  se  promène  autour 
du  port;  il  rencontre,  il  saisit  successivement  les  Vues  de 
l'arsenal^  à! Aînali^Ka^ak ,  et  des  casernes  des  bomhar» 
diers.  Dans  cette  dernière,  au  fond  du  port,  il  représente 
l'endroit  où  la  rivière  àes.Eaux  douces  vient  se  perdre 
dans  la  mer.  En  remontant  )u^\\*k  Kiâd-Khanè\î\  nox\% 
fait  admirer  le  vallon  romantique  qu'arrose  celte  rivière , 
et  il  dessine  la  maison  de  plaisance  du  Grand-Seigneur  » 
qui  orne  son  rivage.  » 

ce  Du  faubourg  d.e  i?éra ,  l'artiste  s*est  plu  à  tracer  la  pointé 
du  sérail  de  Scutari,  réunis  dans  le  même  point  de  vue 
avec  la  mer  qui  les  sépare.  Plus  loin  ,  à  l'endroit  appelé 
le  champ  des  Morts ^  il  a  pris  une  autre  Vue  qui  comprend 
à-la-fois  et  Scutari  y  et  le  canal,  et  les  parages  de  Marnutra. 
Enfin  la  fontaine  de  Top-Kîianè  fournit  une  Vue  particu- 
lière ,  ainsi  que  la  place  qui  porte  le  même  nom,  avec  ses 
fonderies ,  ses  casernes,  etc.  j  ce  dernier  site  a  été  pris  de 
la  mer.  »  \ 
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ce  Lie  Bosphore ,  'ce  long  canal  par  lequel  la  mer  Noire 
communique  à  la  Méditerranée,  meltoit  Tarliste  dans  un 
agréable  embarras  sur  le  choix  entre  tant  d'aspects  magni- 
fiqueSj  enrichis  de  hameaux ,  de  palais ,  et  de  fabriques  de 
divers  goûts  et  de  diverses  grandeurs,  qui  relèvent  la 
beauté  naturelle  des  deux  rivages.  Pour  en  dessiner  l'en- 
trée, il  se  reporte  sur  la  tour  de  Léandre;  et  dans  celte 
première  Vue  générale,  il  conduit  nos  regards  le  long  du 
canal,  jusqu'à  Defterdâr ^  Bournou.  Des  Vues  détaillées 
font  connoiire  Beschik  '  Tasch ,  maison  de  plaisance  et 
séjour  d'été  du  Grand-Seigneur  ;  ainsi  que  le  palais  de  la 
sultane  Hadidgé,à  Deflerdar-Bournou ,  et  mèisie  Bebeh , 
autrement  le  Pavillon  des  conférences,  n 

ce  La  situation  des  hauteurs  de  Kandillus  à  la  côte  d'Asie , 
laisse  découvrir  une  grande  partie  du  canal,  et  sur-toutrle 
rivage  européen ,  fécond  en  sites  et  en  accidens  pittores- 
ques. Aussi  est-ce  de  là  qu'on  a  levé  le  dessin  des  sinuosités 
du  canal,  soit  xers  Constantinople ,  soit  du  côté  de  la  mer 
Noire.  Cet  ensemble  réunit  toutes  les  sortes  de  beautés 
qui  peuvent  exciter  le  talent,  et  que  le  talent  peut  imiter.  » 

<f  Descendu  sur  le  canal  même,  l'artiste  s'empare  des 
points  les  plus  intéressans.  Ici  paroissent  les  châteaux  Gé^ 
nais  d'Europe  et  d*Asie,  monumens  de  la  puissance  qu'un 
petit  peuple  dut  au  seul  commerce ,  dans  un  temps  où  les 
grandes  nations  n'estimoient  que  les  armes.  Là  se  retrou- 
Tent  l'endroit  appelé  l'Echelle  du  Grand  Seigneur ,  puis 
Tarâpia,  et  enfin  Bfiyuh-Déré ,  que  les  Grecs  appeloieut 
Bathy-Kolpos ,  golfe  profond.  C'eût  été  trop  peu  de  n'of- 
frir que  l'ensemble  de  ces  aspects  ;  plusieurs  détails  méri- 
toient  d'être  traités  à  part.  Cette  prairie  de  Buyuh^Déré , 
dont  l'ancien  nom  éloit  la  belle  Campagne ,  le  vallon  oii 
elle  fleurit ,  les  hauteurs  couvertes  de  bois,  tout  ce  qui  tient 
à  ce  canton  riant,  compose  différentes  Vues.  On  n'a  point 
négligé  la  fontaine  de  Sary-Yery ,  à  l'autre  extrémité  de 
Buyuk-Déré,  et  qui  donne  son  nom  au  lieu  qu'elle  em- 
bellit.» 

a  De  la  montagne  du  Géant ^  sur  le  territoire  d'Asie,  so 
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déploie  un   nouvel  aspect  général   du   Bosphore ,-  dont 
Tariisle  a  composé  un  tableau.» 

«Enfin  il  don  ne  la  Vue  de  l'embouchure  de  la  mer  Noire; 
à  gauche  parolt  cette  côte  escarpée,  et  ce  sol  àji.re  et  volca- 
nique ,  sur  lesquels,  d'après  les  traditions  antiques  y  domi- 
noii  le  roi  Phinée.  Une  flotte  cinglant  au  nord  ^  fait  sentir 
l'étendue  de  cette  mer  y  où  iinlt  l'horizon.  id 

ce  Les  environs  de  Gonstantinople,  dans  rÎBtérieur  da 
paysf  n'éloienl  pas  moins  propres  à  séduire  M.  Mailing; 
ses  crayons  y  ont  choisi  plusieurs  Vues  particulières.  Tel» 
sont  les  aqueducs  de  Baktchè-Kieuï ,  ouvrage  des  Turcs; 
ceux  qui  portent  encore  le  nom  de  Justinien,  et  deux  des 
vastes  réservoirs  qui ,  sous  le  nom  de  Bends ,  renferment 
les  eaux  entre  des  digues  recouvertes  d'un  marbre  brut,  n 

<c  On  doit  remarquer  comme  un  rare  avantage  du  plan 
suivi  dans  ce  Voyage  pittoresque,  que  plusieurs  Vues  gé- 
nérales ou  partielles ,  formant  de  grandes  divisions  de  Ton- 
vrage ,  se  succèdent  de  façon  à  pouvoir  être  rapprochées, 
placées  à  la  suite  les  unes,  des  autres  ,  et  se  convertir  en  ua 
seul  tableau  ,  ou  plutôt  en  un  >^rand  Panorama  ;  tant  leurs 
rapports  sont  exacts  et  bien  combinés.  » 

ce  11  reste  à  parler  du  texte  descriptif  de  tontes  ces  Vues* 
Dans  un  ouvrage  ou  la  représentation  la  plus  fidetie  des 
lieux  et  des  objets  a  été  le  but  de  l'artiste  ,  où  les  tableaux 
»oni  de  véiitables  portraits  d'une  nature  plus  orientale 
qu'curo|>éenne ,  et  dont  la  nouveauté  séduit  autant  qu'elle 
fiurj)rend^  chaque  planche  doit  d'abord,  soit  pour  l'en- 
semble,  s^it  y^v^r  les  détails,  être  décrite  avec  cette  élé^ 
gaiiie  simplicité  qui  peut  seule  en  rendre  toutes  les  parties 
sensibles  à  l'esprit  comme  aux  yeux.  Mais  de  plus,  ces 
descriptions  sont  susceptibles  d'une  autre  sorte  de  nrérîCe.  i> 

ce  La  plupart  des  Vues  particulières,  soit  qu'elles  aient  ëté 
prises  dans  Conslantinople  même,  ou  dans  ses  environs, 
ou  le  long  du  Bosphore ,  sont  ornées  par  des  épisodes  et 
des  sccnos  locales ,  cérémonies  civiles  ,  fêtes  religieuses,  on 
antres,  qui  leur  donnent  un  intérêt  historique.  Les  mœur» 
et  les  u.s^ges  des  habitans.  Turcs  ou  autres^ doivent  donc 
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entrer  dans  les  descriptions.'  Si  la  Vue  prise  de  Kiz-Koullési 
représente  le  passage  en  bateanx  du  Grand-Seigneur  à  la 
côle  d'Asie  ;  si  dans  le  tableau  de  THippodrome^  on  intro- 
duit la  marche  pompeuse  qui  souvent  s'y  déploie ,  il  faut 
bien  faire  connoître  les  corps ,  les  personnages ,  le  céré- 
monial ,  tout  ce  qui  compose  ces  différens  cortèges.  Les 
costumes  variés  des  individus ,  les  édifices  ,  les  navires  de 
formes  diversifiées  qui  animent  les  points  de  vue  étant 
pris ,  non  dans  la^fantaisie  de  Tartiste ,  mais  dansâa  nature 
même ,  demandent  certaines  indications  du  commerce  de 
ces  parages,  et  des  peuples  qui  fréquentent  le  port  de 
Constantinople.  y> 

et  Le  sérail  sur-tout ,  qui  n'est  que  très-imparfeitement 
connu ,  offrira  des  faits  nouveaux.  Le^  Vues  qu'on  en  a 
prises  veulent,  pour  être  senties,  la  connoissance  de  se» 
habitans ,  ainsi  que  de  son  régime.  Tout  en  sera  décrit,  les 
jardins^  le  divan,  les  cours  intérieures,  les  réceptions  des 
ambassadeurs ,  les  repas  des  Janissaires,  les  apparteihens , 
les  pavillons  du  sultan  ,  leur  ameublement,  le  harem  ,  les 
logemens  de  la  multitude  des  femmes ,  et  jusqu'à  la  condi- 
tion propre  de  celles  qu'on  nomme  sultanes.  Quoique  ces 
descriptions  ressemblent  peu  à  celles  des  romans,  la  vérité 
n'y  paroîtra  pas  dépourvue  d'intérêt.  Le  sérail,  tel  qu'il 
est,  offre  des  contrastes  i^marquables  :  la  misère  auprès 
du  faste  ;  des  'privations  inouies  au  sein  des  habitudes 
voluptueuses;  la  beauté  réservée  pour  les  plaisirs,  et  sou-, 
mise  à  d'indignes  traitemens  ;  l'imagination  et  les  sens 
dévorant  ces  femmes;  leurs  intrigues,  leurs  chagrins  et 
leurs  maux,  tristes  fruits  de  la  nature  contrariée  dans  ses 
vœux  les  plus  chers.  » 

ccCar  non-seulement  rien  n'a  pu  échapper  à  M.  Melling 
dans  ce  séjour  impénétrable  ;  mais  de  plus,  c'est  ici  1© 
moment  d'observer  que,  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
descriptions  de  nos  tableaux  ,  ndus  avons  un  ayantage  qui 
paroit  avoir  manqué  à  de  belles  entreprises  du  même 
genre ,  confiées  à  des  écrivains  qui  connoissoient  beaucoup 
par  les  livres, et  nullement  par  la  vue,  les  pays  dont  ils 
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avoienl  à  parler.  Quelque  talent  qu'on  ail,  on  ne  devint 
point  cerlaines  particularités  ,  certaines  nuances  de  la 
nature  ,  qui  font  toute  la  vivacité  de  sa  représentation.  Un 
d'Anville,  avec  une  bibliothèque  et  du  génie ,  saura  ,  sans 
quitter  son  cabinet ,  dresser  des  cartes  de  géographie  par- 
faites :  mais  il  faut  avoir  voyagé  dans  les  pays  dont  on  pré- 
tend écrire  le  Voyage  pittoresque.  Les  descriptions  de 
celui-ci,  comme  Ta  dit  le  prospectus ,  ne  sont  point  Com-» 
Jîosées  ptm  une  seule  personne  ;  divers  talens  y  ont  con- 
couru. Ces  morceaux ,  outre  le  mérite  d'une  rédaction 
très-soignce  ,  auront  ici  cet  autre  avantage  peu  commun  , 
que  la  matière  principale  du  texte  a  été  fournie  par  un 
voyageur  français ,  homme  instruit  et  passionné  pour  les 
arls^qui,  ayant  résidé  à  Constantin ople,  a  pu  observer 
lui  -  même  chaque  site ,  chaque  point ,  chaque  circon- 
stance des  tableaux  de  M.  Melling ,  qui  souvent  décrivit  à 
«es  côtés  les  objets  que  celui-ci  dessinoit,  et  dont  le  lan- 
gage a  dû  se  vivifier  par  la  présence  de  la  nature.  » 

a  Enfin  ,quoique)^rétat  actuel  dupay^  soit  l'objet  de  l'ar- 
tiste et  du  voyage,  les  souvenirs  historiques  /|u*éveillent 
plusieurs  de  ces  Vues  ne  seront  point  exclus  de  nos  descrip- 
tions.  Le  Bosphore  n'est-il  pas  ce  bras  de  mer  qui  servit 
tant  de  fois  de  passage  aux  peuples  des  deux  continens, 
quand  les  fureurs  de  la  guerre  les  poussoient  les  uns  contre 
les  autres?  Ces  promontoires  que  vous  doublez  avant  d'at- 
teindre Tarâpia,  virent  à  leurs  pieds  l'innombrable  armée 
de  Darius  passer  sur  un  pont  énorme,  monument  de  son 
orgueil,  qui,  peu  après,  fut  le  témoin  de  sa  honte.  Les 
plages  qu  abordoit  Xénophon ,  retournant  d'Asie  en  Grèce 
avec  ses  dix  mille  guerriers,  méritent  d'être  signalées.  On 
dira  où  descendirent  les  Croisés  courant  à  la  conquête  de 
]a  Palestine  ;  et  en  quel  endroit ,  trois  siècles  après ^  Maho^ 
met  II  jeta  sur  l'Europe  les  légions  armées  des  conquérana 
de  l'Asie.  Çn  pourra  même  rappeler  jusqu'aux  révolu- 
tions physiques  de  ces  mers ,  dont  ce  détroit  fut  peut-être 
l'étonnant  produit.  Mais  ces  retours  vers  le  passé  doivent 
être  raves.  Celui  qui  rédige  ces  descriptions  n'afiTeclera 
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point  le  vain  mérile  d*iine  érudition  qui  seroit  déplacée, 
et  que  d'ailleurs  tant  de  bons  livres  ont  aujourd'hui  rendue 
facile  et  vulgaire.  Ce  qui  inspira,  ce  q#i  doit  remplir 
notre  Voyage,  c'est  la  belle  nature  des  contrées  du  Bos- 
phore ;  et  elle  doit  peu  aux  insignes  événemens  qui  entrent 
dans  son  histoire.  » 

«  A  l'égard  des  noms  turcs  qui  pourront  entrer  dans 
les  éiescriptions  ,  il  est  très  -  difficile  de  fixer  leur  ortho- 
graphe, cette  langue  élant  si  différente  des  idiomes  euro- 
péens, et  particulièrement  du  français.  Cependant  on  a 
tâché  d'écrire  ces  noms  de  la  inanière  qui  a  paru  exprimer 
le  mieux  leur  prononciation ,  en  consultant  aussi  les  meil- 
leurs auteurs ,  et  des  Persans  parfaitement  instruits  dans 
les  deux  langues,  m 

«  C'est  ainsi  qu'on  a  conçu  le  J^'oyage  pittoresque  de 
Constantlnople  et  des  rives  du  Bosphore,  Il  sera  composé 
en  tout  de  /fi  planches,  en  y  comprenant  le  plan  géomé- 
trique de  Constantinople,  et  la  carte  générale  du  Bos- 
phore, nécessaires  l'un  et  l'autre  pour  la  parfaite  intelli- 
gence de  ces  Vues.  » 

«  Les  quarante-huit  iableaux  ,  dont  chacun  aura  sa  des- 
cription particulière,  seront  distribués  et  publiés  en  douze 
livraisons  de  quatre  planches.  Le  Prospectus  du  Voyage  a 
donné  la  grandeur  de  ces  planches  (i)-,  un  Averlisseraent 
fera  connoître  l'ordre  dans  lequel  elles  doivent  être  ran- 
gées et  reliées ,  ainsi  que  les  descriptions.  » 

«  Comme  il  est  essentiel,  pour  bien  discerner  les  objets,, 
de  connoître  de  quel  point  la  vue  a  été  prise  par  l'artiste, 
on  prévient  ici  que  ces  points  sont  désignés  par  les  diffé- 

(i)  \jVi  première  grandeur  est  de  9  déc4mètres  20  niillimélrea 
(04  pouces)  de  large ,  sur  4  déc.  87  luill.  (18  po.)  de  liant. 

La  deuxième  est  de  8  déc.  12  miil.  (3o  po.)  de  large,  sur  4  déc* 
57)  jniU.  (16  po.)  de  haut. 

La  troisième,  de  7  déc.  04  mill.  (26  po.)  de  large,  sur  4  déc» 
06  mill.  (i5  po.)  de  haut,  s 

La  quatrième  et  dernière  grandeur  esl  de  6  âi^c.  65  milli  (24  po.) 
de  large  ,  «ur  4  déc.  06 mill.  (i5po.)  de  haut. 
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rens  angles  marqués  sur  le  plan  de  Gonstantinople  ^  et 
dont  les  deux  lignes  renferment  les  objets  dessinés,  u 

Les  deux  livraisons  qui  parlassent  au  moment  où  l'on 
imprime  la  partie  de  la  Bibliothèque  universelle  des  Voyages 
relative  à  Constantinople,  me  mettent  en  élal  d'apprécier 
le  mérite  des  planches^  et  du  texte  qui  les  accompagne. 

Les  diverses  Vues  de  Constantinople^  celle  de  toutes 
les  villes  du  monde  qui  présente  le  plus  vaste  et  le^lus 
magnifique  amphithéâtre  ;  ainsi  que  les  rives  enchanteresses 
du  Bosphore,  comportoient  des  planches  d'une  proportion 
extraordinaire,  dont  le  développement  permît  à  l'œil  de 
saisir  ces  beautés  multipliées  de  la  nature  et  de  l'art ,  dans 
leurs  effets  les  plus  flatteurs  et  les  plus  imposans. 

Dans  l'exécution  des*  planches  dont  est  enrichi  le  Voyage 
pittoresque  de  Constantinople ,  m'ont  paru  réunis  tous  les 
genres  de  mérite  que  le  perfectionnement  de  la  gravure  , 
dajis  ces  derniers  temps ,  et  le  choix  des  artistes  les  plus 
distingués ,  ont  dû  leur  procurer.  On  ne  trouvera  point 
(j'ose  l'affirmer),  je  ne  dis  pas  dans  les  Voyages  pitto- 
resques seulement,  mais  même  dans  les  diverses  gravures 
des  célèbres  marines  de  Vernet^  une  observation  si  frap- 
pante des  grands  eifets  de  la  perspective,  avec  une  fidélité 
si  exacte  des  aspects. 

Le  texte  ,  imprimé  avec  cette  supériorité  qui  distingue 
les  presses  de  M.  Didot  aîné ,  a  toute  la  concision ,  la  clarté , 
l'élégance  qui  constituent  le  mérite  de  ce  genre  d'ouvrages. 

§.  IL  Description  de  la  Propontide ,  de  ÎAsie  nu- 
neure  y  de  la  Troade  et  des  îles  de  V Archipel* 
Voyages  faits  dans  ces  pays. 

Quoique  la  seconde  Partie  de  la  Bibliothèque  univer- 
selle des  Voyages  soit  exclusivement  consacrée  aux  Voyages 
faits  en  Europe ,  et  aux  descriptions  de  cette  partie  du 
inonde,  je  me  trouve  forcé  d'y  faire  entrer  les  relations  de 
plusieurs  contrées  de  la  basse  Asie,  ou  Asie  mineure ,  parce 
qu'elles  confinent  de  toutes  parts  à  la  Turquie  européenne, 
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qu'elles  Tenveloppent  en  quelque  manière  de  tous  le» 
côtés ,  et  que  par  cela  même  plusieurs  voyageurs  ont  ras- 
semblé dans  leurs  relations  ces  différentes  contrées. 

Les  Antiquitiés  de  Honie,  pubfiées  par  ordre 
de  la  Société  des  Amateurs:  (en  anglais)  lonian 
jintïquities  ,  pubiished  bj  order  the  Society  qf  Dilet-' 
tanti.  Londres ,  Spilsburg  et  Hankell ,  1769,  i  voL 
format  atlantique.  • 

Cet  ouvrage  ^  qui  n'a  pas  été  traduit  en  français^  est  l'uni 
des  résultats  des  Voyages  de  Chandler ,  dont  ft  donnerai  la 
notice. 

L'exécution  des  Antiquités  de  Tlonie  est  é|^lement  soi- 
gnée^ soit  pour  la  partie  typographiqiiie,  sok  pour  les  gra- 
vures. On  s'y  est  ^principalement  ettaciié  à  décrire  les 
précieux  restes  ^es  temples  de  Flonie ,  où  se  montre  en- 
core le  caractère  particulier  de  l'ordre  ionique. 

Les  descriptions  embrassent  les  temples  de  Bacchus>dd 
Minerve  et  d'Apollon.  Toutes  les  parties  de  l'architecture 
de  ces  temples,  sont  dessinées  et  gravées  dans  un  grand 
détail.  L'ouvrage  d'ailleurs  est  enrichi  de  cinq  vues  et  de 
plusieurs  belles  vignettes. 

Suite  de  Lettres  contenant  le  Voyage  de  Zm- 
signaiiy  d'Angleterre  à  Smyrne  et  à  Constantino- 
ple ,  etc....  :  (en  anglais)  A  Séries  of  Letters  con- 
taining  a  Journey  front  England  to  Smyrne,  Constan* 
tinopley  etc.  bjLusignan.  Londres,  1788, in-8**. 

Lettres  odéporiques ,,  ou  Voyage  dans  la  pé- 
ninsule de  Cysique ,  par  Brusse  et  Nicée  ,  fait  eu 
^779?  P^''  Sesiini  :  (en  italien)  Lettere  odeporichè 
per  la  peninsula  de  Cjzico ,  per  Brusse  e  Nicea.  Der- 
nière édition.  Livoume  ,  1789,  2  vol.  in-8^. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous,  le  titre  suivant: 
VoYAOE  dans  la  Grèce  asiatique  ,  à  la  péninsule 
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de  Cysique ,  à  Brusse  et  à  IVicée  ,  avec  des  détails 
sur  l'histoire  naturelle  de  ces  conti-ées  ,  traduit  de 
ritalien  de  M.  Tabbé  Dominique  Sestini,  de  l'aca- 
démie de  Florence.  Paris,  Leroi,  1789,  in-8**. 

Après  quelques  obsen'^a lions  sur  les  environs  de  Con»- 
tantinople,  et  la  description  de  plusieurs  villes  qui  se  trou- 
vèrenl  sin»  la  route,  Seslini  se  livre  à  des  recherches  sur  les 
antiquités  de  la  péninsule  de  Cysique ,  et  sur  les  ruines  de 
rancienne  ville  de  ce  nom.  Il  détaille  ensuite  d'une  ma- 
nière altacliante,  tout  ce  que  renferment  celles  de  Brusse 
et  de  Nicée  :  mais  l'objet  principal  de  sa  relation ,  est  de 
faire  connoître  les  productions  du  pays  et  son  histoire 
naturelle.  Les  botanistes  sur-tout  ont  pu  recueilh'r  beau- 
coup de  fruit  de. la  lecture  de  ce  Voyage,  où  Fauteur  a 
décrit  cinq  cent  cinquante  plantes  qui,  dans  la  traductioa 
française,  sont  classées  et  disposées  avec  ordre  dans  une 
table. 

Remarques  et  Observations  sur  la  plaine  de 
Troie ,  pendant  un  Voyage  en  juin  1 799 ,  par  Guil- 
laume Franklin  :  (en  anglais)  Reniarcks  and  Obser^ 
valions  on  the  plein  of  Troja  ,  by  William  Franklin. 
Londres ,  Clarke  ,  1 800  ,  in-4^. 

Franklin  et  son  ami  Hope  n'ont  employé  que  quatre 
jours  à  visiter  la  plaine  de  Troie.  Dans  un  espace  de  temps 
si  court,  ils  ont  recueilli  plusieurs  faits  intéressans;  mais 
ils  n'ont  pas  pu  y  faire  les  mêmes  recherches,  y  porter  un 
examen  aussi  approfondi  que  leur  compatriote  Dallaway 
et  le  savant  François  le  Chevalier ^  dont  je  vais  immédiate- 
ment donner  les  .relations. 

CoNSTANTiNOPLE  ancienuS  et  moderne  ,  et 
Description  des  îles  de  l'Archipel  et  de  la  Troade-, 
par  Jacques  Dallaway  ^  etc..  :  (en  anglais)  Cons^ 
tantinople  ancient  and  modem ,  with  an  uiccount  of 


EUROPE.  VOYAG.  DANS  LA  TURQUIE.   I^ï 

itw  islands  to  Archipel  and  ihat  Troade ,  hj  James 

Dallaway ,  etc....  Londres,  177Ç,  m-4^. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

CoNSTANTiNOPLE   ancienne   et   moderne ,    et 

Description  des  îles  de  l'Archipel  et  de  la  Troade , 

par  Jacques  Dallaway,  membre  de  la  Société  de» 

Antiquités,  chapelain  et  médecin  de  l'ambassade 

anglaise  à  la  Porte  ;  traduit  de  l'anglais  par  André 

Morelet,  avec  figures  et  cartes.  Paris,  Denné,  an 

Tii  —  1799 ,  2  vol.  in-8^. 

Le  même^  traduit  'en  allemand ,  avec  figures  et  cartes  : 
en  voici  le  titre: 

DALhAJVAYS  Reisen  nach  ConstarUinopel.  Chem- 

nitz,  Tu5che,  1800,  in-8°. 

Dans  cet  excellent  ouvrage  sous  tous  autres  rapports 
que  celui  de  la  méthode ,  l'auteur  s'est  principalement 
attaché  à  faire  des  compe^raisons  de  l'ancien  état  du  pays 
avec  son  état  actuel. 

Dallaway  a  traité  l'article  de  Constantinople  avec  plus 
d'étendue  que  ne  J'avoient  fait  ses  prédécesseurs  7  mais  ses 
recherches  sont  disséminées  d'une  manière  fort  incohé- 
rente  :  cette  confusion  surprend  d'autant  plus  le  Iftcteur^ 
que  Dallaway  ne  peut  pas  être  rangé  dans  la  classe  de  ces 
voyageurs  qui  décrivent  les  objets  à  mesure  qu'ils  s'offrent 
à  eux;  ici  c'est  un  personnage  attaché  à  la  légation  an- 
glaise, qui,  ayant  résidé  long -temps  à  Constantinople, 
avoit  tout  le  loisir  nécessaire  pour  bien  classer  ses  obser- 
vations, du  moins  relativement  à  ceUe  ville.  Four  réparer 
ce  défaut  de  méthode,  je  rapprocherai  dans  un  apperçu, 
les  objets  qui  se  trouvent  épars  dans  ses  descriptions  ;  el  je 
ne  le  suivrai  dans  sa  marche,  que  lorsqu'il  arrivera  à 
l'Asie  mineure,  qu'il  a  réellement  visitée  en  voyageur  : 
j'élaguerai  beaucoup  ses  recherches  sur  l'ancien  état  des 
pays  qu'il  a  parcourus,  parce  qu'elles  appartiennent  beau- 
coup plus  à  rbisioire  qu'à  la  relation  qu'on  attend  d'uu 
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voyageur,  sur  la^siluation  présente  des  contrées  qu'il  dé-» 
crit.  Qçielque  érudition  d'ailleurs  qu'il  ait  déployée  dans 
ses  recherches ,  elles  apprennent  peu  de  chose  aux  savans  , 
et  elles  fatiguent  singulièrement  l'impatience  des  lecteurs 
ordinaires ,  beaucoup  moins  curieux  de  connoilre  Tancieu 
état  des  villes  et  des  peuples ,  que  leur  état  actuel. 

La  situation  de  Constantinople  sur  un  canal  qui,  com- 
muniquant à  deux  mers,  y  fait  refluer  nécessaii'ement  les 
productions  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  et  l'excellence  de 
son  port^  où  toute  Tannée  les  vaisseaux  sont  à  l'abri  des 
vents  orageux ,  sont  des  avantages  trop  connus  ,  pour  que 
Dallaway  ait  dû  s'y  arrêter.  En  indiquant  la  latitude  de 
cette  ville,  qui  est  de  quarante  et  un  degrés  et  demi ,  il  ob- 
serve que  les  habitans  du  Nord  peuvent  difficilement  s'ac- 
commoder de  sa  température  dans  le  temps  des  chaleurs. 
Kien  n'égale  la  sérénité  du  ciel  et  la  douceur  de  l'air  dans 
les  autres  saisons  de  l'année  ;  mais  dans  l'été ,  les  alterna- 
tives subites  du  froid  et  du  chaud ,  selon  les  vents  qui  souf- 
flent des  deux  rners^  affectent  dangereusement  les  com- 
plexions  foibles. 

Le  terrein  occupé  par  la  ville ,  et  renfermant  un  espace 
d'environ  deux  mille  acres ,  forme  une  espèce  de  triangle 
assez  ressemblant  à  une  harpe.  La  circonférence  de  son 
enceinte  peut  s'évaluer  à  quatorze  milles  anglais.  Suivant  lea 
registres  du  Stamboul- effendissy  (le  gouverneur  de  la  ville), 
elle  v^nferme  88,1 55  maisons,  et  i3o  bains  publics.  Le 
nombre  de  se&  habitans  néanmoins,  en  y  comprenant  ceiiiç; 
des  faubourgs  de  Galata ,  de  Fera ,  de  Tophana  ,  et  de  la 
ville  de  Sculari,  réputée  aussi  faubourg,  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  quatre  cent  mille  ames^  dans  lesquelles  on  compta 
deux  cent  mille  Turcs  seulement  :  le  surplus  de  la  popu-- 
lation  est  composé  de  Juifs ,  d'Arméniens ,  de  Grecs  et  der 
Francs  de  toutes  les  nations. 

Il  est  étonnant  que  Dallaway  n'ait  pas  senti  que  le  calcul 
qu'il  donne  des  maisons  est  exorbitant  >  quand  on  le  rap-' 
proche  de  celui  des  habitans,  sur-tout  si  l'on  considère 
qu'il  est  assez  apparent  que  danç;  ce  calcul  sont  seulement 
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comprises  les  maisons  renfermées  dans  Tenceinte  de  la 
ville  proprement  dite  :  car  en  retranchant  pour  la  popu- 
lation des  quatre  faubourgs  cent  mille  habitans  sur  les 
quatre  cent  mille  ,  celle  de  la  ville  se  trouve  réduile  à  trois 
cent  mille ,  ce  qui  ne  donne  guère  au-delà  de  trois  habi- 
tans par  maison.  Cette  difficulté  s'expliqtie  peut-être  par- 
l'usage  où  sont  les  Turcs  ^  si  Ton  en  excepte  la  basse  classe 
du  peuple^  d'occuper  une  maison  entière^  et  beaucoup 
mieux  encore  9  par  le  grand  nombre  de  maisons  qu'une 
infinité  d'offîcie^  civils  et  militaires^  délégués  dans  toule 
rétendue  de  la  Turquie  européenne  et  asiatique  ^  laissent 
vides  durant  tout  le  temps  de  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Il  est  peu  de  villes  où  Ton  rencontre  autant  qu'à  Con- 
stantinople  ,  de  jeunes  hommes  célibataires.  Cette  circon- 
stance, et  les  ravages  de  la  peste,  contre  laquelle  les  Turcs 
se  prémunissent  si  peu  ,  diminuent  singulièrement  la  po- 
pulation ,  malgré  la  longévité  ^  qui ,  remarquable  dans  ceux 
qu'épargne  ce  fléau  ,  a  pour  principe  la  force  de  la  cons- 
titution physique  de  ce  peuple  \  mais  la  population ,  sans 
jamais  prendre  d'accroissement,  se  répare  néanmoins  assez 
promptement  par  les  nouveaux  venus  ^  qui  affluent  de 
toutes  les  parties  de  l'empire. 

La  grande  muraille  de  la  ville ,  depuis  les  Sept-Tours 
jusqu'au  havre,  plusieurs  fois  détruite  par  des  tremblemens 
de  terre  et  des  coups  de  mer,  a  quatre  milles  de  long  :  elle 
est  garnie  de  tours  de  difiërentes  formes  y  sur  lesquelles , 
comme  on  Ta  vu  dans  la  relation  de  Sestini ,  se  remarquent 
encore  des  inscriptions  grecques  et  latines.  Dans  la  cons- 
truction des  murs  ,  on  distingue  l'architecture  de  deux 
époques  différentes  :  celle  de  l'ancienne  Bysance ,  où  les 
pierres  paroissent  d'une  seule  pièce  ;  et  celle  des  f^pereurs 
grecs,  où  les  assises  ne  sont  formées  que  de  briques  plates. 

Le  château  des  Sept-Tours ,  originairement  bâti  par  ces 
princes,  et  reconstruit  en  partie  par  Mahomet  ii ,  renferme 
les  trésors  du  prince  et  les  prisonniers  d'£tat.  Trois  de  ces 
sept  tours  ont  été  renversées  par  un  tremblement  de  terre 
en  1784,  et  n'ont  pas  été  relevées.  Constantinople  paroît 
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avoir  originairement  tiré  toute  sa  splendeur  de  ses  édifices 
publics.  Son  fondateur  y  avoit  laissé  les  rues  tracées  au 
hasard  :  celte  difformité  subsiste  encore.  Sur  les  sept  mon- 
tagnes qui  forment  son  assiette,  sont  répandues  une  infi- 
nité de  rues  étrcfl'les,  sales  et  mal  pavées ,  qui  ne  sont  net- 
toyées des  immondices  que  par  des  chiens  vagabonds  et 
une  espèce  de  vautours  ,  mais  qui  ne  le  sont  pas  tellement, 
qu'on  ne  puisse,  avec  assez  de  fondement,  attribuer  à  la 
corruption  qu'elles  exhalent,  la  peste  qui  afflige  si  fré- 
quemment Constantinople ,  tandis  que  les  fièvres  puirides , 
chose  remarquable!  y  so^t  très-rares.  Ces  montagnes,  sur- 
montées de  dômes  et  d'édifices  publics ,  s'élèvent  l'une  sur 
l'autre ,  à  la  différence  de  celles  de  Rome,  et  à  l'approche 
de  la  mer ,  forment  le  plus  magnifique  aspect ,  dont  l'illu- 
sion bientôt  se  dissipe ,  lorsqu'on  pénètre  dans  la  ville. 

Les  maisons  des  Turcs  aisés  sont  vastes  et  commodes, 
«ans  offrir  néanmoins  dans  l'intérieur,  ces  distributions 
agréables ,  dont  l'art  a  été  si  perfectionné  en  Europe  : 
celles  du  peuple  ne  sont  que  de  misérables  baraques  bâties 
en  bois,  fraîches  en  été ,  mais  humides,  froides  et  malsaines 
en  hiver.  On  n'y  connoît  pas  l'usage  des  vitres  et  des  che- 
minées :  on  ne  s'y  chauffe  qu'avec  des  terrines  de  char- 
bon-de-terre,  dont  la  vapeur  est  suffocante.  Le  principal 
logement  est  au  rez-de-chaussée  ;  et  l'on  ne  monte  à  Tétage 
supérieur  que  par  une  échelle.  On  ne  connoît  point  dans 
les  rues  le  bruit  des  voitures ,  et  la  tranquillité  n'y  est  pas 
même  troublée  par  la  multitude  de  gens  qui  y  circulent. 

Avant  les  nombreuses  victoires  remportées  par  les 
Busses  sur  les  Turcs,  avant  l'arrivée  du  prince  Repnin  à 
Constantinople,  où,  venant  apporter  la  paix  humblement 
sollicitée  par  la  Porte ,  et  accompagné  de  six  cents  soldats , 
le  sabre  nud  ,  il  rabaissa  prodigieusement  l'insolence  du 
peuple  de  Constantinople ,  et  le  désabusa  enfin  de  la  supé- 
.riorité  que  s'arrogeoient  les  Turcs  sur  toutes  les  autres  na- 
tions ,  un  Franc  ne  pouvoit  guère  marcher  dans  les  rues 
sans  counr  le  risque  d'être  insiillé.  Pour  prévenir  toute 
avanie,  il  falloit  être  accompagné  d'un  Janissaire  :  mainte- 
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hànt  oh  n'a  plus  rien  à  craindre  de  pareil,  avec  Talten- 
lion  néanmoins  de  céder  le  haut  du  pavé  aux  Turcs. 

Ce  peuple,  si  jaloux  des  égards  qu'il  impose,  est  de  lai 
plus  grande  insouciance  sui'  la  conservation  de  ses  pro- 
priétés. Les  incendies,  dont  milady  Montaguë  et  Porter 
ont  assigné  les  causes  (i) ,  et  qu'il  seroit  si  facile  de  prévenir 
avec  quelque  attention  ,  et  sur-tout  eit  reconstruisant  en 
pierre  les  maisons ,  comme  sont  bâtis  tous  les  édifices  pu- 
blics,  éclatent  si  fréquemment  à  Constantinople,  qu*il  ne 
ie  passe  pas  d'année  où  il  n'en  arrive  quelques-uns  ,  ^ui  ; 
loivqué  le  vent  soufiOie  ,  sont  assez  violens  pour  réduire  en. 
fcèudre  plusieurs  bâlimens. 

En  i683,  sept  mille  maisons  furent  consumées  j;  en 
1788,  on  craignit  là  destruction  de  la  ville  entière.  Au  mo- 
ment où  l'incendie  éclate ,  les  habitans  sont  avertis  par  le 
ton  de  deux  gros  tambours  placés  sur  deux  hautes  tours , 
et  par  leâ  cris  des  gardes  de  nuit.  Quand  il  a  duré  pIuâT 
d'une  heure  ,  le  sultan  est  obligé  de  se  rendre  sur  le  lieu 
ftvec  des  mulets  chargés  de  piastres  ,  qu'il  distribue  de  ses 
propres  mains  aux  travailleurs,  et  qui,  pourvus  des  mêmesf 
■instmmens  que  les  nôtres ,  sont  tous  adroits  et  courageux. 
Le  grand  moyen  d'arrêter  l'incendie,  est  de  le  couper  eu 
jetant  à  bas  les  maisons  qu'il  n'a  pas  encore  attaquées  :  les 
pompes  sont  petites  et  insuffisantes. 

Moins  résignées  à  ces  accidens  que  les  hommes^,  qui, 
ians  aucune  émotion ,  s'écrient  seulement.  Dieu  est  tnlsé- 
tîeordieux!  les  femmes  du  peuple  s'assemblent  autour  du 
lalfan et  l'accableut  de  reproches, en  imputant  à  ses  fautes' 
et  aux  erreurs  du  gouvernement  la  calamité   présente. 

■^M.— ^M—  I  "  I  I  I  I 

'  I 

(1)  Une  des  principales ,  est  l'usage  d'un  brasier  ardent  appelé 
kmdour,  qu'on  place  sous  le  tapis  pendant  le  repas  et  la  conver' 
silion,  et  que  le  plus  souvent  on  oublie  après  Tavoir  renversé  avec 
les  pieds. Ce  tandour  enflammant  le  tapis,  devient  le  foyer  de  la 
déflagration  de  rapparlemeul  et  du  reste  de  la  maison ,  extrême- 
ment combustible  par  la  nature  de  Sdc  construction ,  qui  est  Xoxiléi 
en  l)ois. 
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Comme  c'est  la  seule  occasion  dç  faire  percer  la  vérité  jus- 
qu'au prince ,  et  qu'en  Turquie  les  femmes  peuvent  tout 
dire  impunément ,  on  conçoit  que  beaucoup  d'incendies 
ne  sont  pas  l'effet  du  pur  hasard.  De  ce  qu'ils  ne  se  mani- 
festent que  dans  les  parties  de  la  ville  construite^  en  bois  y  et 
qu'on  les  arrête  en  coupant  la  communication  ,  il  résulte 
que  les  édifices  bâtis  en  pierre  ne  sont  pas  atteints  :  tel» 
sont ,  entre  autres  ,  les  Kans ,  les  Bazars  e^es  Bazestins. 

Dallaway  donne  sur  ces  édifices  des  détails  curieux  que 
j'abrège.  Dans  les  Kans,  communément  de  forme  carrée 
et  environnés  d'une  colonnade  où  sont  pratiquées  des 
cellules  divisées  en  trois  étages ,  les  marchands  qui  voyagent 
en  caravane  trouvent  toutes  sortes  de  commodités. 

Les  Bazars  sont  des  espèces  de  cloîtres  fort  élevés  et 
éclairés  par  des  coupoles,  qtii^  en  été,  y  entretiennent  la 
fraîcheur.  Un ,  entre  autres ,  particulièrement  destiné  aux 
marchands  du  Caire ,  pour  les  drogues  et  les  minéraux ,  est 
digne  de  la  curiosité  d'un  naturaliste.  On  trouve  dans  d'au- 
tres,  des  joailliers,  dont  le  commerce  roule  singulière- 
ment sur  les  pierreries  brutes;  et  des  libraires,  qui  tiennent 
un  assortiment  de  tpanuscrits  turcs ,  arabes  et  persans.  Les 
recherches  que  fit  Dallaway  dans  ces  bazars ,  pour  se  pro- 
curer des  manuscrits  grecs ,  furent  sans  succès  :  on  prétend 
qu'ils  sont  dispersés  dans  les  monastères ,  et  particulière- 
ment au  Mont-Athos;  celix  qu'il  en  a  vu  rapporter  n'étoient 
que  des  ouvrages  des  Pères  grecs ,  et  des  homélies  :  mais  il 
est  disposé  à  croire  qu'on  pourroit  y  découvrir  quelques 
livres  classiques. 

C'est  dans  les  bazars  qu'on  peut  le  mieux  observer  le 
caractère  national.  Souvent  les  boutiques  y  sont  ouvertes 
saiis  maître  ni  gardien  \  mais  cette  confiance  ne  doit  pas  en 
inspirer  à  l'acheteur  sur  la  loyaulé  du  vendeur,  quant  à  la 
véritable  valeur  de  la  marchandise.  Le  Turc ,  immobile , 
et  ne  s'abaissant  jamais  à  faire  aucunes  politesses  aux  Francs 
pour  s'attirer  des  chalans ,  ne  surfait  guère  que  d'un  tiers  ; 
mais  aux  marchands  des  autres  nations,  il  ne  faut  pas  offrir 
plus  de  la  moitié  du  prix  auquel  ils  mettent  leurs  marchan- 
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dises  ;  encore  est-on  toujours  la  dupe  des  Grecs,  aussi  arti- 
ficieux que  souples.  Quant  à  rArniénien,  pesant  et  pai- 
sible ,  il  n*est  ému  qu'à  la  vue  de  l'or  et  de  l'argent.  Pour 
le  Juif,  on  ne  remploie  guère  que  comme  courtier. 

Les  Bazestins  sont  des  magasins  qui  forment  des  rues. 
Le  plus  remarquable  est  celui  des  orfèvres,  dont  les  ou- 
vrages sont  plus  matériellement  qu'artistement  précieux. 

Les  autres  édifices  modernes  de  Consiantinople,  sont  le 
eé rail ,  les  mosquées^  les  aqueducs^  les  fontaines,  les  ci- 
ternes, les  bains. 

Le  sérail  occupe  la  pointe  du  promontoire  sur  lequel 
étoit  située  l'ancienne  Bysance,  et  qui,  du  temps  des  em- 
pereurs grecs  ,  étoit  occupée  par  les  prêtres  de  Sainte- 
Sophie.  Mahomet  ii  choisit  judicieusement  ce  terrein  pouç 
y  placer  son  palais ,  elle  fit  entourer  de  hautes  murailles  de 
quatre  milles  de  circuit.  Dans  l'enceinle ,  sont  deux  grandes 
cours,  au-delà  desquelles  aucun  étranger  ne  peut  pénétrer 
aous  aucun  prétexte.  L'entrée,  qui  a  fait  donner  à  la  cour 
ottomane  le  nom  de  Sublime  Porte,  est  sous  une  lourde 
masse  qui  a  toute  l'apparence  d*un  bastion.  C'est  là  que 
sont  exposées,  pendant  trois  jours,  les  têtes  Me  ceux  qui 
sont  immolés ,  soit  à  la  jalousie  et  à  la  cupidité  du  sultan  , 
soit  au  ressentiment  des  Janissaires  et  des  pachas,  j^u-delà 
de  cette  porte ,  est  une  place  où  sont  la  monnoie  et  Ip  divan 
du  grand-visir.  Derrière  ces  édifices ,  est  l'arsenal,  autre- 
fois l'église  de  Saint^Irénée,  embelli  de  marbrçs  et  de  mo- 
saïques :  on  y  conserve  une  collection  curieuse  de  ma- 
chines de  guerre  et  d'armes  anciennes. 

Par-delà ,  tout  le  terrein  est  couvert  de  constructions 
détachées ,  sans  aucune  régularité ,  et  d'une  magnificence 
confuse.  Ce  sont  des  pavillons  surmontés  de  dômes,  un 
manège  pour  le  sultan,  des  bains  de  marbre  et  de  porce- 
laine, de  riches  kiosques,  entre  lesquels  on  remarque  celui 
où  se  rend  le  sultan  les  jours  de  cérémonie,  et  qui  est^o(%- 
tenu  sur  des  colonnes  de  marbre  antique.  Ceux  que  fré- 
quentent les  odalisques  sont  situés  près  du  rivage,  avec 
dts  jardins  de  fleurs  dans  le  genre  turc ,  et  des  terrasses  qu;j 
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défendent  de  hautes  murailles.  Dans  rintervalle  des  bâti-* 
mens ,  sont  des  bosquets  de  cyprès.  Cette  combinaison  des 
ouvrages  de  Tart  et  des  productions  de  la  nature^  ces  dôme» 
brillans  mêlés  aux  cimes  des  arbres,  frapperoient  d'admi- 
ration ,  dit  Dallaway,  si  l'on  n'éloit  pas  saisi  d'horreur^  en  se 
rappelant  que  dans  ce  petit  espace,  il  s*est  passé  plus  de 
scènes  de  rapines  et  de  cruautés ,  qu'en  aucun  autre  lieu 
de  même  élendue. 

L'église  de  Sainte- Sophie  ,  qui  est  aujourd'hui  la  pria*' 
cipale  mosquée  de  Constantinople,  peut  être  rangée  dans* 
la  classe  des  édifices  modernes  ^  soit  parce  qu'on  l'a  ornée 
de  quatre  minarets  ou  clochers,  comme  les  autres  mos- 
quées, soit  parce  qu'on  en  a  altéré  la  décoration  inté- 
rieure, en  la  réduisant  au  point  de  simplicité  qui  caracté- 
rise les  temples  des  musulmans.  La  masse  de  l'édifice ,  qui 
a  la  forme  d'une  croix  grecque,  est  en  pierres  de  taille 
revêtues  de  marbre  :  on  y  admire  des  colonnes  de  porphyre 
et  de  jaspe  vert ,  ap|3ortées  du  temple  du  soleil  à  Rome,  et 
du  temple  de  Diane  à  Ephèse. 

La  plupart  des  autres  mosquées,  qui  sont  en  grand 
nombre,  puisque  beaucoup  de  sultans  en  ont  fait  édifier 
pour  leur  sépulture  ,^  ont  été  construites  par  des  archi- 
tectes grecs,  sur  le  modèle  de  Sainte -Sophie;  mais  les 
dômes  de  ces  mosquées,  quoiqu'ils  fassent  honneur  au 
talent  de  ces  artistes, sont  bien  inférieurs  à  celui  qui  décore 
cette  ancienne  basilique.  Xics  plus  remarquables ,  sont  les 
mosquées  de  Bajazet ,  d'Achmet  i^"",  l'Osmanie,  et  sur-tout 
la  Solimanie.  Ces  deux  dernières  sont  ainsi  appelées  du 
nom  d'Osman  et  de  Soliman ,  leurs  fondateurs.  Toutes 
sont  décorées  de  coupoles  ,  de  minarets,  de  galeries  :  leur* 
magnifîcenôe  consiste  principaler/jent  dans  la  richesse  des 
:pialériaiix ,  tels  que  le  granit,  le  marbre',  le  porphyre,  le 
jaspe ,  qq'bn  a  fait  entrer  dans  leur  c\)nstruction  ,  car  elles 
sont  dénuées  d'ailleurs- de  tout  ornement. 

Une  chose  digne  d'observation  ,  c'est  que  dans  ces  tem^ 
ples,  le  respect  pour  la  Divinité  n'est  point  fortifié  par  I» 
pompe  descérémonies,  et  parie  sentiment  plus  tendre  d« 
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ïa  clévolion  :  il  n'y  est  inspiré  non  plu.s  p^r  aucun  cli.int 
religieux.  Pour  loul  spectacle,  on  y  voit  un  petit  nombre 
de  dévoLs  dans  des  attitudes  gênantes  et  forcées:  pour  toute 
mélodie ,  on  y  entend  réciter  d'une  voix  traînante  ,  criarde 
et  presque  toujours  discordante^  quelques  versets  de  l'Ai- 
coran. 

Après  les  niosquéed ,  les  édifices  modernes  les  plus  con- 
sidérables sont  les  aqueducs ,  la  plupart  vraiment  magni^ 
fiques  ^et  dont  plusieurs ,  originairement  construits  par  les 
empereurs  grecs,  ont  été  réparés  par  les  sultans.  Celui  dont 
on  doit  la  construction  primitive  à  Valens ,  construit  de 
couches  alternatives  de  pierres  et  de  briques,  réunit  deux 
des  montagnes  de  Constantinople  par  plus  de  quarante 
arches ,  dont  quelques  parties  ont  de  doubles  arcades. 

Les  fontaines  sont  très-multipliées  dans  cette  ville ,  mais 
absolument  dénuées  de  décoration.  L'eau  n'y  jaillit  point 
en  l'air;  elle  coule  en  grande  abondance  d'un  simple  tuyau 
de  fer,  et  est  d'une  grande  pureté.  Des  vastes  citernes  que 
renferme  la  ville ,  on  remarque  celle  de  Constantin,  qui 
reçoit  un  ruisseau ,  dont  la  voûte  est  soutenue  par  de  nom- 
breuses colonnes  à  chapiteaux  d'ordre  corinthien  ;  et  celle 
de  Philoxènes ,  décorée  aussi  de  plus  de  trois  cents  co- 
lonnes, toutes  de  beau  marbre  et  d'une  juste  proportion. 

Constantinople  renferme  jusqu'à  cent  trente  bains  pu- 
blics, qui  sont  tout'à-la-fois  aussi  des  étuves.  Ces  bains  sont 
formés  de  deux  chambres  voûtées,  et  éclairées  seulement 
par  une  coupole.  Dans  la  première ,  l'on  quitte  et  Ton 
reprend  ses  habits.  Des  tuyaux  de  chaleur  échauffent  la 
seconde,  et  c'est  là  qu'on  sue.  La  chaleur  y  est  communé- 
ment portée  au  trentième  degré  de  Réaumur  :  peu  d'hom  nie.s 
peuvent  la  supporler  plus  de  vingt  minutes,  let^  femmes  y 
résistent  plus  long-temps.  Sur  une  table  de  marbre  est 
placée  l'étuve  :  deux  hommes ,  les  mains  garnies  d'une 
étiille  forte  de  poil  de  chameau,  vous  frottent  de  la  tête 
aux  pieds  avec  du  savon  parfumé,  pétrissent  vos  muscles, 
assouplissent  vos  jointures,  et  les  font  craquer  avec  un 
bruit  tout  semblable  à  celui  du  coup  de  lelectricilé.  La 
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décence  la  plus  scrupuleuse ,  et  la  propreté  la  plus  recher^ 
chée  s'observent  dans  le  cours  de  l'opération.  Après  le 
bain  qui  y  succède,  on  se  rend  dans  la  chambre  atte- 
nante, où  se  trouvent  des  Hts  rangés  en  file.  On  y  passe 
une  heure  à  fumer,  et  Ton  s'expose  ensuite,  sans  aucun 
inconvénient,  à  l'air  libre.  Il  n'en  coûte,  pour  tout  cela, 
que  la  valeur  de  quelques  sols  de  France,  et  il  y  a  même, 
pour  les  deux  sexes ,  des  bains  gratuits. 

Quoique  les  grandes  maisons  aient  des  bains  particuliers  , 
Dallaway  observe  que  parmi  les  cent  trente  bains  publics, 
on  en  compte  plusieurs  qui  sont  destinés  aux  femmes  de 
toute  condition.  Les  opérations  qu'envient  de  décrire ,  n'y 
sont  confiées,  comme  on  le  conçoit  aisément,  qu'à  des 
personnes  du  même  sexe.  L'usage  des  bains  est  si  précieux 
pour  les  femmes ,  sur-tout  par  l'agrément  des  liaisons  qui 
s'y  forment  entre  elles  ,  que  lorsque  les  baigneuses  se 
lèvent,  on  entend  un  cri  de  joie  jusque  dans  les  rues. 

Dallaway  nous  avertit  qu'il  n'a  négligé  aucune  occasion 
de  s'assurer  de  l'exactitude  des  descriptions  que  milady 
Montagne  a  faites,  des  assemblées  qui  se  forment  dans  les 
bains  des  femmes ,  et  qu'il  n'a  trouvé  aucun  motif  d'en 
révoquer  en  doute  la  réalité. 

Le  géniç  des  Turcs  est  tellement  destructeur,  queCon- 
stantinople ,  eniichie ,  par  Constantin  et  ses  successeurs  , 
d'une  infinité  de  dépouilles  de  l'ancienne  Rome ,  ne  ren- 
ferme plus  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre  de  monumens 
antiques,  eu  y  comprenant  même  ceux  qui  étoient  l'ou- 
vrage des  empereurs  grecs. 

Telles  sont  d'abord  les  trois  colonnes  érigées  par  le* 
empereurs  Constantin,  Marcien  et  Arcadius,  qui  n'ont 
rien  de  comparable  aux  colonnes  Trajane  et  Automne  , 
et  dont  la  dernière  n'a  conservé  que  sa  base,  Dans^l'Al- 
meydan  ,  jadis  ce  vaste  hippodrome,  si  célèbre  dans  l'his- 
toire du  Bas-EmjDire,  par  les  factions  des  Bleus  et  de» 
Verts,  mais  qui  est  réduit  aujourd''hui  à  une  étendue  de 
260  pas  de  long  sur  i5o  pas  de  large,  subsistent  encore 
trois  monumens' beaucoup  plus  curieux  que  les  précédens;. 
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Le  premier  est  un  obélisque  d'un  seul  morceau  de  gra- 
nit ,  de  soixante  pieds  de  haut ,  et  chargé  d'hiéroglyphea^ 
égyptiens  :  il  fut  apporté  de  la  Haute-Egypte  sous  le  règne 
de  Théodose  l'ancien.  Le  second,  est  la  colonne  Serpen- 
tine^ ainsi  nommée  de  trois  serpens  entrelacés  qui  forment 
le  fût  de  la  colonne ,  et  dont  on  ne  distingue  plus  que  les 
corps.  Le  troisième ,  est  une  colonne  de  bronze,  de  quatre- 
vii^gt-quatorze  pieds  de  haut,  réparée  et  couverte  de  lames 
de  bronze  doré ,  par  Constantin  Porphyrogénète ,  et  qui 
servoit  à  marquer  l'une  des  extrémités  de  la  lice  dans  l'hip- 
podrome :  elle  a  été  tellement  endommagée  ,  lorsqu'on  en 
arracha  les  plaques  de  bronze ,  qu'elle  ne  peut  pas  durer 
encore  long-temps.  Ces  trois  monumens  sont  les  restes 
uniques  d'un  nombre  infini  de  belles  statues  qui  ornoient 
l'hippodrome ,  et  où  l'on  admiroit  sur-tout  les  quatre  che- 
vaux de  bronze  attribués  à  Leucippe ,  enlevés  de  Constan- 
tinople  par  les  Vénitiens,  et  que  le  courage  des  Français  a 
conquis. 

Après  avoir  ainsi  rassemblé  dans  un  apperçu  rapide  , 
tout  ce  qui  concerne  le  matériel  de  Constantinople ,  et  qui 
ne  se  trouve  que  très-disséminé  dans  la  relation  de  Dalla- 
way,  il  faut  maintenant  le  suivre  dans  l'intérieur  du  sérail , 
relativement  à  l'état  des  femmes  qui  y  sont  renfermées, 
aux  réglemens  qu'on  y   observe ,  à  la    politique  qui  en 
dirige  les  ressorts  secrets,  aux  revenus  publics  et  particu- 
liers que  le  sultan  verse  dans  son  trésor,  ou  qu'il  en  distrait 
pour  les  dépenses  publiques.  Je  terminerai  ce  tableau , 
dont  les  couleurs  sont  singulièrement  brouillées  et  inco- 
hérentes dans  l'ouvrage    de  Dallaway,  par  l'extrait  des 
notions  qu'il  donne  sur  ce  redoutable  fléau  de  la  peste,  qui 
désole  si  souvent  Constantinople,  sur  la  manière  d'exercer 
en  Turquie  la  médecine,  et  sur  l'ordre  des  successions  dans 
ce  pays. 

Le  nombre  des  habitans  du  sérail  excède  six  mille  per- 
sonnes ,  parmi  lesquelles  on  compte  cinq  cents  femmes  , 
dont  le  kisler  aga  règle  les  rangs  :  beaucoup  ne  sont  em- 
ployées dans  le  sérail  que  le  jour,  et  ont  leurs  maisons 
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pt  leur  famiiJ^  d.ans  la  ville  >  où  elles  se  relirenl  le  soîr. 
Lors  de  ravènçment  du  sultan  au  trône  y  les  grands  de 
1 -empire  lui  font  présent  de  jeunes  esclaves ,  pour  s'assurer 
pn  el\p$  des  protectrices.  On  en  choisit  six  qui  sontappelée^ 
|ra(/£7z^«.  Le  sultan  Ab^el  Hamidai^eiiLaajouté  une  septième* 
De  ces  six  kadines ,  quatre  sont  considérées  comme  se^ 
épouses  ,  quoiqu'elles  nen  aient  pas  le  titre.  La  première 
d'entre  elles  ,  qui  donne  un  héritier  à  l'empire ,  devient  la 
sultane  favorite  ,  et  a  le  titre  d*hassely-8uliane  :  il  est  raro 
qu'on  laisse  violer  par  les  autres  femmes  du  serai) ,  le  pri-r 
vilége  exclusif,  de  donner  ces  héritiers  ;  pour  l'empêcher , 
pn  emploie  les  moyens  les  plus  infâmes  et  les  plus  violens. 
Si  Teufant  de  Thassely  meurt ,  elle  perd  son  rang. 

Les  femmes  du  sérail  sont  principalement  des  Géor- 
giennes et  des  Cire assien nés ,  toutes  de  la  première  jeq- 
:pe8se  et  d'une  beauté  exquise ,  qu'on  peut  acheter  dans  des 
maisons  particulières  ,  ou  dans  le  marché  des  femmes ,  où 
elles  sont  exposées  en  venfe  :  leur  prix  est  souvent  de  plu- 
sieurs milliers  de  piastres.  Le  sérail  est  meublé  aussi  deai 
plus  belles  filles  de  l'Egypte  et  de  l'Abyssinie  ;  celles  de  ce 
pays,  qui  ont  moins  d'attraits ,  ne  sont  employées  que  pour 
le  service  domestique ,  et  leur  prix  n'excède  guère  i5o  liy. 
sterling.  L'entrée  du  marché  des  femmes  est  sévèrement 
interdite  aujourd'hui  aux  Francs  qui  pouvoient  autrefoûi 
s'y  présenter ,  sous  prétexte  de  racheter  des  esclaves.  Dal- 
Iftway  observe  que  les  femmes  achetées  pour  le  sérail  ,  et 
réputées  heureuses  d'être  l'objet  d'un  pareil  choix ,  ont  sou? 
vent  la  triste  destinée  d'être  empoisonnées  parleurs  r^yale!^, 
pu  noyées  si  elles  deviennent  enceii^tes. 

L'éducatioT^  des  jeunes  personnes  qui  entrent  dans  le 
sérail  j  est  tVès-soignée ,  en  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
amusemens  du  sultan.  T3e  vieilles  femmes  leur  enseignent 
à  broder  des  fleurs  ,  à  danser  avec  plus  de  volupté  que  dei 
grâces ,  à  chanter  et  à  pincer  de  la  guitarre  et  du  luth.  Du 
temps  de  Dallaway  ,  le  sultan  qui  avoit  beaucoup  de  goât 
pour  les  usages  et  les  arts  de  l'Earope  septentrionale  ,  avoit 
introduit  dans  le  sérail  des  femmes  instruites  à  toucher  le 
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Ibrfe- piano  el  la  liaipe  ,  et  qui  devoicMit  former  des  éièves. 

La  polilique  des  dullaiis  est  invariable  à  l'égard  de  leur 
jiéritier  présomptif;  il  est  renfermé  dans  un  quartier  du 
sérail  où  il  n*a  en  sa  puissance  que  des  femmes  hors  d'âge 
d'avoir  des  enfans  ;  sa  mère  est  confinée  au  vieux  sérail  ; 
pUe  ne  peut  le  voir  que  deux  fois  par  an  aux  fêtes  du  bay- 
ram;  c'est  le  sultan  lui-même  qui  leur  procure  cette  en- 
trevue. 

La  règle  de  conduite  des  empereurs  oftomans  ,  paroît 
^Ire,  depuis  fort  long-temps ,  de  mener  une  vie  molle  et  vo- 
luptueuse, de  se  montrer  seulement  quelquefoisavec  pompe 
ila  tête  de  l'armée  ,  de  confier,  sans  restriction  ,  le  pou- 
voir exécutif  à  leurs  grands  visirs  ,  mais  de  ne  les  laisser 
que  fort  peu  de  temps  en  possession  de  cet  immense  pou- 
voir. On  peut  calculer  en  effet  ,  en  prenant  un  terme 
inoyen ,  qu^à  Texceplion  de  la  famille  des  Kuprogli  dont 

Îuatre  membres  ont  joui  successivement  du  visiriat  pen- 
anl  un  grand  nombre  d  années  ,  tous  les  autres  visir^ 
fi'ont  pas  pu  conserver  leur  place  au-delà  de  trois  ans. 

Le  mufti  peut  opposer  une  barrière  presque  insurr 
montable  au  pouvoir  despotique  du  souverain  ,  ou  du 
moins  en  réprimer  les  excès,  par  le  droit  qu'il  a  de  Tavertir 
trois  fois  au  nom  du  peuple.  Dalla way  néanmoins  observe 
que  celte  influence  du  mufti  a  singulièrement  diminué, 
depuis  que  les  deux  kadilesker  se  sont  soustraits  à  son  au- 
torité; il  auroit  pu  ajouter  qu'antérieurement  même  à  cetto 
diminution  de  leur  influence  ,  on  avoit  vu  plusieurs  muf- 
ti déposés  et  exilés  ,  quelques-uns  même  mis  à  mort  ;  mais 
ces  coups  d'autorité  n'ont  jamais  été  que  le  résultat  de 
l'adresse  qu'ont  eue  les  sultans  de  ranger  de  leur  parti  le 
redoutable  corps  dcsS  oulémas. 

Lie  plus  déplorable  effet  de  la  délégati  n  que  le  souve- 
l^in  fait  de  son  pouvoir  à  ses  ministres ,  qui  ne  font  que 
passer  dans  différentes  places  (i)  ;  c'est  rindiflérence  que 


(i)  On  a  vu  qu'au  moyen  de  la  pennaiienro  f\  de  Tliabilelc  deH 
finployés  subalternes,  cçilc  inbiabililCi  dauâ  l'oniuiun  au   muiiia 
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ceux-ci  contraclenl  pour  le  bien  public.  L'inslabilité  de  la 
faveur,  et  le  danger  même  dont  leurs  propres  jours  sont 
incessamment  menacés,  les  constituent  en  quelque  manière 
dans  la  fâcheuse  necessilé  de  s'occuper  uniquement  d'a- 
nia5ser  des  Irésors  pour  racheter  leur  vie  ,  de  se  faire  des 
amis  à  tout  prix  ,  de  faire  même  germer  des  semences  de 
rébellion  pour  se  rendre  nécessaires  en  les  étouffant.  On 
concevra  aisément  que  des  vexations  de  toute  espèce  sont 
les  ressorts  qu'ils  emploient  pour  accumuler  leurs  richesses, 
lorsqu'on  considérera  qu'ils  n'ont  ni  salaires  ,  ni  pensions 
attachés  à  leurs  emplois.  Contre  une  administration  si  vi-' 
cieuse  qui  se  ramifie  dans  toutes  les  parties  de  l'empire  , 
l'unique  ressource  est  de  faire  parvenir  ses  plaintes  à  la 
Porte  ;  mais  si  les  ministres,  objets  de  la  dénonciation,  sont 
sacrifiés ,  tout  ce  qu'ils  avoient  amassé  par  leurs  rapines  , 
devient  la  propriété  de  l'état ,  sauf  une  modique  portion 
qu'il  est  d'usage  de  laisser  à  la  famille.  La  même  chose  s'ob- 
serve ,  lorsqu'ils  viennent  à  décéder  dans  l'exercice  de  leurs 
places.  Ce  principe  machiavélique  étoit  dans  toute  sa  vi- 
gueur,  long-temps  avant  Mustapha  m,  qui  ordonna  que  le 
Prince  de  Machiavel ,  et  la  réfutation  dé  cet  ouvrage  par 
Frédéric  ii ,  seroient  traduits  en  turc  pour  l'instruction  de 
ses  ministres.  ii 

Dans  l'opinion  des  Turcs ,  la  valeur  des  trésors  accumulés 
dans  le  sérail ,  est  incalculable  :  ceux  que^  Mahomet  ii  trouva 
dans  le  palais  des  empereurs  grecs ,  ont  toujours  été  grossis 
par  ses  successeurs.  Lorsque  les  présens  faits  par  les  ambas- 
sadeurs des  princes  étrangers ,  sont  en  métaux  d'or  ou  d'ar- 
gent, on  les  envoie* sur-le-champ  à  la  monnoie  poury  être 
convertis  en  espèces.  Le  sultan  dislrihue  les  autres  à  sa  fa- 
mille. 

Le  revenu  particulier  du  sultan  ,  suivant  Dallaway ,  ne 
monte  qu'à  sept  cent  mille  liv.  sterling ,  provenant  de  ses 
possessions  féodales  et  héréditaires,  de  la  dépouille  des  mi- 


de  Mouradgea,  n'avoil  pas  toutes  les  suites  fâcheuses  qu'elle  sciu- 
bleroil  devoir  eDlraîner. 
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niâtres  et  des  gouverneurs  de  provinces  ,  de  la  capitation. 
levée  sur  les  chrétiens  (  car  les  musulmans  en  sont  aflfran- 
chis  )  ,  des  monopoles  sur  les  grains  et  sur  le  café.  On  a 
précédemment  vu  de  quelle  nature  est  celui  qui  se  pra- 
tique sur  les  grains;  le  monopole  sur  le  café  ,  est ,  à  peu  de 
chose  près  ,  semblable.  Indépendamment  de  ces  branches 
de  revenus,  le  sultan  puise,  à  son  gré  dans  le  trésor  du  sé- 
rail ;  enfin  ,  il  a  souvent  recours  à  la  désastreuse  ressource 
de  l'altération  des  monnoies.  Le  trésor  national  qui  se  com- 
pose des  douanes  de  dix  pour  cent  sur  les  nationaux  ,  de 
trois  pour  cent  seulement  sur  les  francs ,  et  des  sommes  que 
les  gouverneurs  de  provinces  font  passer  à  Constantinople, 
est  absolument  séparé  du  trésor  du  souverain  :  il  s'élève  à 
un  millipn  sterling,  et  il  a  été  grossi  du  produit  de  soixante 
mille  liv.  sterling ,  par  une  taxe  sur  le  vin  et  sur  l'eau- de- 
vie,  qui  est  employée  aux  élablissemens  militaires. 

Au  premier  apperçu  ,  on  conçoit  difficilement  que  des 
revenus  si  modiques  puissent  suffire  aux  dépenses  d'un  si 
Vaste  empire ,  et  Dallaway  ne  s'est  pas  occupé  de  donner 
la  solution  de  ce  problême  d'économie  politique  ;  elle  se 
trouve  ,  ce  semble ,  dans  la  modicité  des  dépenses  à  la 
charge  du  trésor  public.  Au  moyen  des  zaims  et  des  liraa- 
riots ,  l'état  n'est  chargé  que  de  la  paye  des  janissaires  et 
des  spahis  ;  les  dépenses  de  la  guerre  pèsent  donc  bien  peu 
sur  le  trésor  public  ;  celles  des  département  civils  se  ré- 
duisent presque  à  rien  ,  n'y  ayant ,  comme  on  l'a  déjà  dit , 
ni  appointemens  ni  pensions  attachés  aux  divers  emplois 
dont  le  salaire  consiste  uniquement  dans  la  faculté  d'exercer 
des  vexations  de  toute  espèce  sur  les  divers  sujets  de  l'em- 
pire. La  modicité  de  ces  revenus  qui  sembleroit  indiquer 
que  les  peuples  ne  sont  pas  foulés,  prend  donc,  comme 
on  la  voit,  son  principe  dans  l'oppression  même  des  classe» 
les  plus  précieuses  de  la  société. 

La  peste  qtii  ravage  si  souvent  Constantinople,  est  encore 
une  ombre  fort  triste  dans  le  tableau  qu'on  vient  de  tracer. 
La  plus  redoutable  espèce  de  ce  fléau  destructeur  se  répand 
de  k  Syrie  en  Egypte  ,  et  de-là  à  Constantinople  où  par 
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conséquent  elle  n'est  pas  endémique,  el  tù  elle  ne  se  pro- 
page que  par  la  communication.  / 

En  confirmant  tout  ce  que  les  précédens  voyageurs  ont 
dit  de  Texlrême  insouciance  où  le  dogme  de  la  fatalité  jette 
les  Turcs  sur  les  moyens  qu'ils  pourroient  employer  pour  se 
préserver  de  la  peste ,  Dallaway  observe  que  celte  insou- 
ciance n'est  pas  aussi  déraisonnable  qu'on  seroit  porté  à  le 
croire.  Il  est  constant ,  dit-il ,  qu'il  y  a  tel  homme  qui 
fi'expose  impunément  aux  dangers  de  la  contagion,  sans  en 
être  jamais  atteint ,  tandis  que  tel  autre  qui  s'est  tenu  bien 
renfermé,  meurt  en  décachetant  unç  lettre.  C'est  peut-être 
d'après  l'observation  de  cette  espèce  de  phénomène  ,  que. 
les  Grecs  ,ies  Arméniens ,  les  Juifs, ,  quoiqu'ils  ne  croyent 
pas  à  la  prédestination ,  prennent  tout  aussi  peu  de  pré- 
cautions que  les  musulmans.  Dallaway,  observateur  attentif 
et  médecin  éclairé ,  s'est  assuré  que,  généralement  parlant, 
les  personnes  jeunes  et  de  bonne  santé,  sont  plus  facile- 
ment attaquées  de  la  peste  que  celles  qui  sont  âgées  ou- at- 
teintes d'une  maladie  chronique  et  dont  la  constitution  est 
affoiblie,  £llé  attaque  davantage  les  femmes  turques  que  les 
autres  femmes  du  Levant,  parce  qu'elles  sont  plus  ren- 
fermées dans  de  petits  appartemens  peu  aérés.  Ceux  qui 
ont  survécu  à  l'attaque  de  la  peste,  éprouvent ,  lorsqu'elle 
se  renouvelle  ,  des  douleurs  dans  les  cicatrices  qu'ont  for- 
mées les  anciens  abcès,  mais  ils  n'en  sont  pas  atteints'de 
nouveau.  Le  malade  fortement  frappé  de  la  crainte  de  la 
mort ,  échappe  rarement.  Dans  la  peste  de  1 796,  on  observa 
que  les  phases  de  Ici  lune  inDuèrent  singulièrement  sur  le 
plus  ou  moins  d'activité  de  ce  fléau.  Il  est  connu  depuis 
long-temps  ,  que  les  extrêmes  du  froid  et  du  chaud  ralen- 
ti:isent  la  contagion ,  et  la  font  cesser  enfin  totalement.  On 
peut ,  dit  Dallaway ,  se  faire  une  idée  de  la  ténacité  de  Tin-» 
fection  pestilentielle  ,  par  le  fait  suivant  :  une  maison  ou 
quatre  personnes  avoient  été  attaquées  par  la  peste  ,  fut 
abandonnée  par  une  famille  entière  ;  après  eu  avoir  fermé 
les  portes  et  les  fenêtres  ,  elle  y  revint  trois  mois  après  ,  et 
faute  (le  Tavoir  purifiée  par  les  fumigations  usitées,  plu- 
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lienrs  personnes  de  celle  famille  prirenl  la  pesle  et  en  pé-^ 
rirent. 

La-force  de  la  consliluiion  des  Turcs  et  les  exercices  les 
défendent  quelquefois  de  la  contagion  (i),  mais  les  Grecs 
qui  n^nent  une  vie  plus  molle  meurent  dans  une  plus 
grande  proportion^  et  combattent  le  mal  sans  succès  par  des 
remèdes  que  là  superstition  eirignorance  leur  ont  dictés.  Les 
Turcs  au  contraire  connoissenl  des  remèdes  lires  de  trai- 
tés arabes  sur  cette  maladie ,  et  qui  réussissent  quelquefois. 
Assez  récemment^  on  en  emploie  un  qui  consiste  dans  l'ap- 
plication d'une  chemise  huilée  et  dans  l'usage  de  quelque 
friction.  Dallaway  a  substitué  à  l'huile  nne  solution  alka-^ 
Kne  ;  et  il  s'est  assuré  que  les  malades  qui  en  avoient  usé  , 
et  avec  lesquels   il  n'avoit  eu   aucune  communication  , 
avoient  échappé.  Il  prononce,  au  reste  ,  qu'on  a  bien  dé- 
mêlé quelques  causes  qui  contribuent  à  répandre  la  peste  y 
mais  que  jusqu'ici  on  n'a  découvert  aucun  moyen  de  l'ex- 
tirper entièrement.  Gomment  expliquer,  dit-il,  pourquoi, 
lorsque  sa  furie  est  dans  la  plus  grande  activité,  elle  dispa-^ 
roit  soudainement  ? 

C'est  ici  le  lieu  de  donner  l'apperçu  de  ce  que  Dallaway 
a  dit  de  la  médecine ,  tout  à  la  fin  de  sa  relation.  Un  grand 
nombre  de  personnes  la  pratiquent  sans  en  avoir  presque 
aucune  connoissance.  Pour  exercer  cette  profession  ,  il 
&ut ,  à  la  vérité ,  une  licence  du  médecin  impérial ,  mais 
elle  est  de  pure  forme ,  et  on  l'obtient  ou  l'on  s'en  passe 
pour  une  très-légère  somme.  Les  médecins  employés  dans 
le  sérail  ,  ou  attachés  à  quelques  grands,  ne  se  font  pas 
•crapule  d'administrer  des  préparations  souvent  très-fu- 
nestes dans  leurs  effets.  La  nécessité  des  circonstances  pou^ 
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(i)  A  ces  deux  causes,  on  pourroit  peul-êlre  ajouter  l'inson 
ciaKce  des  Turcs,  foudée  sur  le  dogme  de  la  prédesliuatiou  ;  cai  . 
après  le  fait  précédemment  observé ,  que  ceux  qui  soûl  forteme*" 
•ffer*-^'-  <'«  la  craiule  delà  mort,  écliappent  rarement,  jl  doit  néccc 
taireiA^.   -     ^'ensuivre  que  ceux  qui  ne  sont  pas  fortement  franpf» 
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ceux  qui  en  font  usage  ,  accroît  la  récompense  pour  ceDx 
qui  les  administrent ,  lorsque  par  hasard  Temploi  qui  ent 
a  été  fait  se  trouve  suivi  du  succès. 

On  professe  bien  dans  les  écoles  annexées  aux  mosquées 
la  science  de  la  médecine,  d  après  la  doctrine  d'Avicène  , 
d'Averroëfi,  et  ceHe  de  quelques  autres  auteurs  arabes  ;  mais 
la  pratique  n'est  fondée  sur  aucun  système  suivi.  Dans  la 
profonde  ignorance  où  sont  les  orientaux ,  des  premières 
notions  de  la  chimie  ,  les  j^réparations  pharmaceutiques 
qui  se  vendent  dans  les  boutiques,  sont  grossières  et  inef- 
ficaces. Les  prétendus  médecins  emploient  avec  profusiou 
les  eaux  distillées  pour  véhicule  à  toutes  les  drogues  qu'ils 
administrent.  Peu  de  Turcs  exercent  la  médecine  :  ce  sont^ 
communément  des  Grecs  et  des  aventuriers  italiens  qui  font 
des  nationaux  les  dupes  de  leur  charlatanisme.  Cette  im- 
péritie  rapprochée  des  ravages  fréquens  de  la  peste  ^  dévoué 
à  la  mort  un  nombre  incalculable  de  victimes  :  c'est  p>ar 
cette  considération  sans  doute  ,  qu'à  la  suite  d^  &es  obser- 
vations sur  la  dangereuse  manie  d'exercer  aveuglément  la 
médecine,  Dallaway  traite,  en  peu  de  mots,  de  l'ordre 
des  successions. 

Il  est  réglé  par  le  koran  ,  que  le  fils  hérite  d'une  portion 
double  de  celle  de  la  fille.  Si  la  femme  n'a  d'enfans  vivans 
que  des  filles ,  elle  a  un  quart  dans  la  succession  de  son 
mari ,  et  s*il  y  a  des  enfans  mâles ,  un  huitième  seulement. 
Celui  qui  hérite  de  son  frère  mort  sans  enfans ,  paye  au 
trésor  du  sultan  ,  trois  pour  cent  de  la  valeur  des  biens 
qu'il  recueille.  Dans  ces  successions  collatérales,  les  femmes 
héritent  de  la  même  manière ,  excepté  des  terres  labou- 
rables qui ,  dans  ce  cas,  sont  attribuées  à  la  couronne.  Lors- 
qu'il ne  se  présente  aucun  héritier  légitime  ,  toutes  les 
sommes  trouvées  dans  la  succession  sont  gardées  au  trésor 
public  pendant  six  années  ,  avant  d'être  irrévocablement 
dévolues  au  fisc. 

Je  vais  maintenant  suivre  Dallaway  dans  ses  excursions 
Lors  de  l'enceinte  de  Constailtinople  proprement  dite. 

Dès  faubourgs  de  cette  ville ,  Gala  ta  est  le  plus  consî-^ 
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dérable ,  il  a  quatre  railles  de  circuit  ;  c'eçt  h^  résidence  d'un 
grand  nombre  de  marchands  d^  tout^  les  nations.  Les 
rues  en  sont  étroites  et  formées  de  boutiques  et  de  magasins 
remplis  de  tous  les  articles  que  peut  fournir  le  commerce 
d'Europe.  Il  s'y  trouve  beaucoup  de  tavernes  où  les  otto- 
mans s'abreuvent  à  la  dérobée ,  de  la  liqueur  défendue  par* 
le  prophète.  Ce  faubourg  offre  dans  les  portefaix  armé- 
n  ens ,  des  exemples  de  force  qui ,  suivant  Dalla way ,  sur- 
passent tout  ce  que  Buffon  a  dii  de  l'homme  considéré 
comme  animal.  Seize  Arméniens  ;  les  bras  entrelacés ,  por- 
tent^ en  montant  la  pente  rapide  des  quais  de  Galata  ,  une 
banque  de  vin  suspendue  à  une  pièce  de  bois  ,  dont  le 
poids  distribué  entre  eux  tous,  fait  pour  chacun  d'eux,  un 
fardeau  de  trois  cents  livres  pesant. 

Le  faubourg  déféra  a  uneélenduede  deux  milles  de  long 
«ur  une  hauteur  très-élevée  ;  les  rues  sont  mal  pavées  et 
irrégulièrement  bâties.  C'est ,  pendant  l'hiver,  la  résidence 
des  ambassadeurs  et  des  envoyés  étrangers  entre  lesquels  la 
Porte  ne  fait  aucune  différence.  Ils  y  vivent  avec  beaucoup 
de  faste,  et  les  palais  de  quelques  uns  d'entre  eux  sont  ma- 
gnifiques et  délicieusement  situés.  Dans  la  saison  où  ils  ha- 
bitent Galata  ,  rarement  ils  sont  obligés  de  s'écarter  de 
cette  résidence. 

A  la  Porte,  il  n'y  a  point ,  comme  dans  la  plupart  des 
cours  de  l'Europe  ,  un  lever  où  le  prince  reçoit  les  mi- 
nistres étrangers.  A  l'arrivée  d'un  ambassadeur,  il  a  au- 
dience du  visir  et  du  sultan  ,  mais  à  son  départ  il  ne  voit 
que  le  premier.  Les  affaires  ne  se  traitent  que  par  des  mes- 
sages confidentiels  qui  sont  présentés  le.  jeudi ,  jour  où  se 
tient  le  divan ,  par  le  plus  ancien  interprète  de  la  nation  ; 
mais  si  quelque  affaire  importante  l'exige  ,  le  reis  effendî 
(  c'est  le  ministre  des  relations  extérieures  )  donne  un  ren- 
dez-vous à  l'ambassadeur  dans  un  kiosque ,  sur  le  Bosphore, 

C'est  avec  le  secours  des  interprètes  appelés  drogmans, 
qui  parviennent  à  parler  couramment  sept  à  huit  langues, 
et  dont,  pour  certaines  légations,  le  nombre  s'élèveà  plus 
Aie  trente  ,  que  se  traitent  toutes  les  affaires.  La  résidence 
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deâ  ambassadeurs  à  Péra  ,  y  jette  un  grand  mouvémerit; 
l)allaway  ne  parle  qu'en  passant ,  de  Suphara  ,  le  troisième 
faubourg  de  Conslantinople  ;  il  est  beaucoup  moins  consi- 
dérable que  les  précédens. 

Sur  la  côte  d'Asie  est  la  ville  de  Scutarî  ou  l'ancien  né 
Chrysopolis ,  ainsi  nommée  de  ce  que  c'étoit  en  ce  lieu  que 
les  Perses  ramassoient  les  tributs  des  peuples  de  l'Asie  mi- 
neure ,  soumis  à  leur  domination  ;  ce  fut  le  premier  olbjet 
des  observations  de  Dallaway  ,  lorsqu'il  entreprit  son 
Voyage  dans  l'Asie  mineure ,  dans  la  Troade  et  dans  l'Ar- 
chipel. Cette  ville  que  l'on  considère  comme  le  quatrième 
faubourg  de  Conslantinople  j  sans  avoir  retenu  toute  l'im- 
portance qu'elle  a  voit  dans  Tacntiquité  ,  est  néanmoins  fort 
peuplée  encore.  C'est  la  résidence  de  plusieurs  grands  dé 
l'empire ,  ou  disgraciés  ou  affichant  le  goût  de  la  vie  privée.- 
C'est  aussi  celle  de  l^ambassadeur  Persan  qui  n'a  pas  y 
comme  ceux  des  puissances  chrétiennes  >  la  permission  dé 
résider  à  Conslantinople.  Dans  le  voisinage  de  cette  ville 
campent  chaque  année  ^  les  pèlerins  qui  composent. la  ca- 
ravane de  la  Mecque  ,  et  dont  le  nombre ,  depuis  quelque 
temps  ,  est  fort  diminué  ,  soit  par  le  refroidissement  de  la 
dévotion  ,  soit  par  l'économie  qu'ont  apportée  les  sultans 
dans  le  traitement  des  pèlerins.  Les  cimetières  plantés  en 
cyprès  ,  qui  environnent  Scutari ,  et  où  la  vénération  des 
Turcs  pour  les  morts  >  s'annonce  par  des  moiïtimens  ou  des 
inscriptions  9  présentent  un  aspect  qui  n'est  pas  sans  charime 
pour  les  âmes  disposées  à  une  donce  mélancolie.  - 

Après  Calcédoine ,  ville  si  célèbre  sous  les  empereurs 
grecs,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  des  ruines^  Dalla wajr 
conduit  le  lecteur  Jans  le  golfe  de  Nicomédie.  La  vîllô 
de  ce  nom  avoit  reçu  son  principal  lustre  du  choix  qu*etf 
avoit  fait  Dioclétien  ,  pour  sa  résidence  ,  de  la  magnifi- 
cence qu'il  y  avoit  déployée  dans  les  édifices  qu'il  y  avoit 
fail  construire,  et  des  privilèges  qu'il  avoit  accordés  à  ceux 
qui  viendroient  s'y  établir.  Rivale ,  en  quelque  sorte  ,  de 
Rome  ,  pour  la  population  et  pour  •rétendue  ,  quoique 
plusieurs  fois  détruite  par  des  tvemblemèns  de  terre  y  elle^ 
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a  ïouiours  été  rebâtie  à  cause  de  sa  situalion  avautageuse 
pour  le  commerce.  Elle  renferme  encore  aujourd'hui  plus 
de  trente  raille  âmes  ;  mais  de  son  ancienne  splendeur  ^ 
il  ne  resle  que  les  ruines  d'un  édifice  appelé  Eskiseray  , 
attribué  à^  Dioclétien  ,  et  aussi  reconnoissable  qu*au  temps 
oiî  Tavoit  vu  Busbeck  ,  par  ^es  fragmens  de  colonnes  de 
porphyre  tt  de  marbre. 

Nicée  devenue  plus  considérable  que  Nicomédie  dans 
le  moyen  âge  ,  et  successivement  la  résidence  de  plusieurs 
empereurs  grecs  et  ottomans,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
iDisér<ible  village  appelé  Ismid^  entouré  de  débris  des 
églises  grecques  et  des  mosquées ,  et  de  bains  au  milieu 
desquels  s'élèvent  d'immenses  cyprès.  On  a  fait  entrer  dans 
le^. murailles  dont  ce  vijjage  est  entouré ,  plusieurs  portions 
de^^anciens  murs  coniAruils  en  marbre  taillé  avec  soin  ,  et 
de  précieux  monumens  de  l'antiquité  ,  tels  que  plusieurs 
arcs  de  triomphe  et  &*ois  portails  ^  dont  l'un  paroît  èix^ 
relatif  aux  victoires  de  Trajan./ 

Bruse  ouFruse  dont  ON^isapporte  la  fondation  à  Frusias, 
xoi  de  Bithynie  ,  malgré  les  désastres  qu'elle  eut  a  essuyer  à 
plusieurs  reprises ,  s'en  étoit  tellement  relevée,  que  Bus- 
beck qui  la  visita  en  i55o,  la  trouvoit  plus  riche  et  plus 
peuplée  que  Constantinople  \  mais  elle  est  singulièrement 
déchue  depuis  cette  époque ,  sa  population  néanmoins  est 
encore  de  cinquante^  mille  habita ns  ,  et  Ton  y  compte 
cent  quarante  mosquées. 

Le  mont  Olympe  de  la  Bithynie  qui  n'a  rien  decommun 
avec  le  mont  Olympe  de  la  Thessalie  ,  est  un  assemblage 
de  hautes  montagnes  d'environ  cinquante  milles  de  cir- 
conférence, divisées  en  trois  régions:  la  dernière  de  forme 
volcanique,  avec  un  cratère  éteint,  couronne  un  immense 
amas  de  rochers  ;,c'est  la  cime  d'une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes de  l'ancien  continent. 

La  ville  de  Magnésie  y  appelée  dans  l'antiquité  ^  la  ville 
de  Fonlale  ,  fut  successivement  le  séjour  des  empereurs 
.grecs  de  Nicée,  le  siège  de  l'empiie  Ottoman ,  et  la  rési- 
.dence  dé  plusieurs  héritiers  de  l'empire.  On  y  chercheroit 
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en  vain  des  restes  bien  conaevvés  d'auciehs  monumens  : 
car  lorsqueles Turcs  oonstruiseAt  quelques  édifices  publics , 
ils  retaillent  les  débris  de  Tantiquilé  poui*  les  accommoder 
an  goût  dépravé  de  leur  arrohitecture  ;  ils  ne  font  grâce 
qu'aux  fiits  des  colonnes ,  et  donnent  aux  chapiteaux  les 
formes  hétérogènes  des  leurs. 

C'est  par  un^chemin  tortueux ,  mais  qui  présente  des  as- 
pects pittoresques ,  qu'on  entre  dans  une  plaine  où  l'on  a 
la  vue  complète  de  la  baie  de  Sm3rrne  et  de  k  V31e  de  ce 
Bom.  Cette  célèbre  ville  occupe  une  langue  de  terre  qui 
s'avance  dans  la  baie.  Tout  son  tetrifoire  est  *de  la  plus 
riche  culture ,  couvert  de  vignobles  et  de  villages  bien 
bâtis. 

Quoique  Smyme  ait  été  inceÉTcliée  et  pillée  à  plusieurs 
reprises ,  quoiqu'elle  aïk  été  fréquemment  renverjsée  par 
des  tremblemens  de  terre  >  quoique  la  peste  s'y  manifeste 
annuellement  ^  c'est  des  sept  villffs  auxquelles  s'adresse 
l'écrivain  de  l'Apocaljpse  ,  la  seiife  qu^rappelle  son  an- 
cienne splendeur  ,  non  pas  ^  à  la  vérité ,  par  ses  anciens 
édifices ,  puisqu'il  n'en  subsiste  plus  aucun  ,  mais  par  sa 
population  et  son  étendue  qui  se  sont  certainement  aug- 
mentées. 

De  toutes  les  villes  de  l'ancienne  lonie ,  c'ëtoit  celle 
qui  offroit  les  restes  d'antiquité  les  plus  précieux  ;  mais  la 
éicililé  de  les  tr^sporler  par  mer ,  et  le  grand  nombre  de 
curieux  qui  y  ont  afflué,  en  ontépui^  lamine.  Cependant 
Dallav^ay  observe  que  dans  l'été  qui  précéda  son  voyage  ^ 
on  avoit  découvert  ,  en  creusant  uù  pûils  ,  un  temple 
formé  de  blocs  de  marbre  et  de  porphyre ,  et  une  statue 
de  Paris ,  d'un  très-beau  travail. 

Dalla way  estime  que  la  population  de  Smyrnes'étevoit, 
de  son  temps ,  à  cent  mille  âmes  :  il  ife  s'est  pas  mis  en 
peine  d'indiquer  les  causes  d'une  population  si  considé- 
rable dans  une  ville,  souvent  renversée  en  partie  par  des 
tremblemeiis  de  terre  ,  et  annuellement  dévastée  par  la 
peste.  On  peut  prononcer  avec  confiance ,  que  c'est  moiu^ 
encore  à  la  fertâkç  de  son  territoire  qui ,  outre  les  grains  de 
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fxmtt  e»pèce  ^  produit  6il  grande  abondance  ,  àeé  îtuita 
rdtàtchmsttia  et  e:squis  ,  qu'à  la  beauté  et  à  la  situfatioh  dô 
Am  port  ,  et  au  coiûtnerce  immense  qui  s*y  fait ,  qu'oh 
tfôit  apporter  l'état  florissant  de  cette  ville ,  l'échetté  Ik 
jj^ns  fréquefitée  de  fout  le  levant ,  et  où  presque  toutes  le3 
puissances  chrétknnes  oât  des  consuls.  La  chaleur  riéàh« 
ttoitis  y  est  inconlmode  ,  et  le  seroit  encore  bien  plus  ,  si 
l'on  n'y  étoit  pas  rafraîchi  par  des  vents  de  mer,  et  si  lattéii- 
tioYi  qti'oil  A  eue  de  rapprocher  beaucoup  les  maisons  et  de 
fétrécir  les  rues ,  ne  contribuoit    pas   aussi  à  tempérer 
Fardent  du  soleil.  Cette  précaution  ne  défend  pas  les  ha- 
bilans  de»  morsures  d'une  légion  de  mosquites  qui  troU- 
Uent  le  r^os  de  la  nuit ,  et  attaquent  bien  plus  les  étraii- 
gef^queles  naturels  du  pays  ;  mais  cet  inconvénient  tàt 
bien  léger  ,  quand  on  le  rapproche  des  dangers  tdlijoui's 
renaiflfsans  qiïe  font  courir  la  peste  et  les  tremblemens  de 
terfe.  Celui  de  i6S8  fit  périr  quatre  mille  personnes,  et 
riniCendie  qui  le  suivit  dévorS  plus  de  là  moitié  de  la  ville , 
de  sorte  que  ,  comme  Ta:  observé  la  Mottraye ,  Smyrné^ 
depuis  cet  événement ,  peut  s'appeler  la  nouPelle  faille, 
'   Xya  accident  d'un  nouveau  genre  fît  périr  ,   en  1770  , 
plus  de  quinze  cents  Grecs.  A  la  nouvelle  qui  se  répandit 
dkfis  Sktiyrne  ,  de  la  perle  de  la  bataille   navale  dans  le 
détruit  des  Dardanelles  ,  et  de  la  destruction  totale  dé  là 
flotte  ottomane,  dans  le  port  de  Ihhesmé ,  les  Ttffcîs  fa:na« 
Qsés  par  le  douanier  Ibrahim  Aga  ,  se  jetèrent  sur  tout 
te  qrfils  rencontrèrent  de  Grecs.  Le  fnassacre  dura  seize 
heures  ;  et  les  francs  de  toute  nation  y  auroieilt  été  enve- 
loppés ,  si  c'eût  été  un  jour  ouvrier  où  ils  eussent  été  ré- 
pandus dans  la  ville.  < 
Quant  à  la  peste  ,  ses  ravages  se  renouvellent  annuel- 
lement par   les   communications   commerciales   avec  les 
iati^s  ports  du  levant;  mais  les  désastreux  effets  en  sont 
néanmoins  affoiblispar  le  zèle  sansexemple  d'un  supérieur 
de  l'hôpital  de  Sh i n t- Antoine ,  appelé  Fra  Luigi  di  Pavia, 
religieux  de  l'ordre  des  récolets ,   et  fondateur  de  cette 
maison.  Ayant  été  atteint  de  la  peste ,  il  avoit  4ait  vœu  ^ 


l64         BIBLIOTHÈQUE    DES     VOYAGES. 

*'il  échappoit,  de  soigner  au  moini»  un  pestiféré.  Le  succè» 
dont  fut  couronnée  cetle  première  tentative,  ledélermina 
a  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  cet  office  d'humanité.  L» 
remède  qui  lui  parut  le  plus  efficace  ,  ce  furent  les  fric- 
tions d'huile  et  l'application  des  chemises  qui  en  éloient 
imprégnées.  D'après  le  calcul  le  plus  rigoureux  des  ma- 
lades qu'il  avoit  sauvés ,  il  Testimoit  aux  deux  tiers  de  ceux 
qu'il  avoit  soignés.  ^ 

Pe  Smyrne  ,  et  toujours  en  côtoyant  le  Caystre  presque 
aussi  sinueux  que  le  Méandre ,  Dallaway  se  transporta 
sur  les  ruines  d'Ephèse  ;  elles  consistent  d'abopd  dans  un 
rang  de  voûtQâ  qui  paroissent  avoir  élé  des  magasiils.  Au- 
dessus  sont  les  débris  du  stade  en  partie  soutenu  aussi  par 
des  voûles  pour  le  mettre  au  niveau  d'une  certaine  hau- 
teur de  la  monlagne.  La  muraille  qui  en  forttioit  l'extré- 
mité circulaire  subsiste  encore.  Une  arcade  en  marbre 
< blanc  ^  des  blocs  énormes  de  la  même  matière  attestent 
l'ancienne  magnificence  de  ce  cirque.  Au-delà  se  voyent 
les  baâes  d'un  grand  nombre  de  colonnes  qui  paroissent 
-  avoir  soutenu  des  arches  d'une  grandeur  extraordinaire  , 
et  qui  sont  les  restes  d'un  vasie  édifice,  dont  aucun  voya- 
geur n'avoit  fait  mention. 

Dallaway  visita  aussi  un  théâtre  regardé  par  Fokocke , 
^x)mme  le  plus  petit  des  deux  qu'avoit  Ephèse.  Sur  les 
bords  d'un  marais  ,  l'on  trouve  des  murailles  revêtues  de 
dalesde  marbre,  assez  considérables  pour  avoir  fait  croire 
à  Tournefort  et  à  plusieurs  voyageurs  anglais,  que  c'éloient 
les  ruines  du  fameux  temple  de  Diane ,  brûlé  par  Ëratos- 
thène,  et  rebâti  ensuite  avec  beaucoup  plus  de  magnificence. 
^Le  local  a  paru  prêter  à  celte  conjecture ,  si  ce  n'est  pour- 
tant qu'on  explique  difficilement  la  distance  qui  sépare  la 
ville  de  ces  ruines  imposantes.  On  y  trouve  des  colonne» 
de  porphyre ,  de  dou^  pieds  de.long  et  de  quatre  de  dia- 
mètre, plus  entières  et  plu»  polies  que  les  autres.  Dallaway 
paroit  disposé  à  croire  qu'elles  appartiennent  plutôt  à 
l'église  de  Saint-Jean ,  construite  sous  Justinien  ,  qu'à  l'an- 
vien  temple  d 'Ephèse. 
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XtSL  rlescriptiofl  que  fait  Dallaway ,  de  la  Troa(?e  et  de 
plusieurs  îles  de  TAsie  mineure  et  de  TArchipel ,  n'eàl  pas 
aussi  satisfaisante  et  n'inspire  pas  autant  d'intérêt  que 
celles  qu'on  trouve  sur  les  mêmes  objets ,  dans  les  Voyages 
de  Choiseul-Goujffier  et  de  Le  Chevalier  ,  dont  je  don- 
nerai successivement  les  notices  :  je  termine  donc  ici  l'ex- 
trait de  l'ouvrage  de  Dallaway. 

« 

Voyage  dans  la  Troade  ,  ou  Tableau  de  la  plaine' 
de  Troie  dans  son  étal  actuel,  par  Le  Chevalier. 
:2®  édition  ,   enrichie  d'une  »carle  et  de  plusieurs 
planches.  Paris  ,  Laran,  an  vu  —  1799  ,  in-8^. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant: 

Description  of  the  plain  g/*  Troj,  hy  Clteva-' 
lier  y  translated,  etc..  Londres,  I79f,  in-4*^. 

Et  de-là  en  allemand ,  enrichi  d'éciaircissemens^ intituler 

Ebl^uteRUNQËN^  etc.  ^on  KarL  Fried.  Dalzely 
mit  Zusœtzen  von  Hejne.  Lelpsic,  1792,  in-8^. 

—  Autre  traduction  en  allemand  ,  par  Hugo 
Lenz.  Altenhourg,  1800,  in-8^. 

Homère  à  la  main ,  l'auteur ,  toujours  éclairé  par  le 
flambeau  d'une  judicieuse  critique ,  a  parcouru  plusieurs 
fois  la  Troade.  Il  décrit  les  ruines  d'Alexandrie  en  Troade , 
fondée  par  les  successeurs  d'AIexandre-le-Grand,  et  la 
plaine  de  Troie  dans  son  état  actuel.  Il  détermine  habile- 
ment la  situation  de  la  colline  des  Figuiers ,  des  caps  Sigée 
et  Rhétée^  celle  du  camp  des  Grecs  lors  du  siège  :  il  dé- 
couvre les  sources  du  Simoïs  et  du  Scamandre,  fixe  la 
situation  de  l'ancienne  Troie ,  et  retrouve  l'emplacertient 
de  la  citadelle  :  enfin  il  reconnoîl  les  vesliges  des  tombeaux 
qui  ont  recueilli  les  cendres  des  plus  illustres  chefs  dea 
armées  grecque  et  troyenne. 

Voyage  dans  la  Propontide  et  le  Pont-Euxîn^ 
avec  la  carte  générale  de  ces  deux  mers  ,  la  des^ 
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criptioti  topographique  de  leurs  rivagiss  ;  le  tableau 
des  mœurs ,  des  usages  et  du  commerce  des  peuples 
qui  les  habitent  ;  la  carte  particulière  de  la  plaine 
deBrusse  en  Bithynié,  celle  du  Bosphore  deThrace, 
et  celle  de  Constantinople  ;  accopipagné  de  la  des- 
cription des  monumens  aooiens  et  modi^rnes  de 
cette  capitale,  par  le  cit.  Le  Chevalier.  Paris,  Dentu^ 
au  vïii  -^  180Q,  2  vol.  in-8^. 

Ce  Voyage  vient  d*êtr^  réceument  traduit  en  foiédois 
sous  le  titre  suivant  : 

Resa  til  Propontîden  och  S  varia  hafret  foerfat-^ 

tœd,  af  J.  B.  Le  Chevalier ,  etc....  af  H.  Bergsted»  • 

Stockholm  ,  1 8o3 ,  #n-8®. 

Cette  traduclion  a  été  enrichie  d'un  grand  nombre  de 
notes  et  d'additions ,  tirées  en  partie  de»  ouvrage»  4i^  Oyl-» 
lias ,  d,e  D^llc^^ay  et  de  JPejfs^onel.  Serg^ted  a  lui-même 
Toya^  sur  les  lieux. 

—•Autre  traduction   (en  allemand).    ]Liçgnitz, 

1801,  in-8^. 

L'auteur  de  cette  relation  ^l^j^  9i  avantageusement  connu 
par  son  Voyage  de  la  Troade,  fait  ôonnoître  dans  celui-ci 
des  contrées  qui  réveillent  aussi  de  grands  souvenirs. 

Il  décrit  d'abord  la  PropQutide^  la  plaine  deBrusse,  et 
donne  le  tableau  de  l'Helleiipont.  Ses  descriptions  em- 
brassent ensiute  le  Bosphore  et  9es  rivages ,  les  monùiqent 
antiques  et  modernes  de  Constantinople ,  et  elles  se  ter- 
mment  par  le  Pont-Euxin.  On  y  trouve  les  noms  donnés 
par  les  Turcs  à  toutes  les  villes  du  pays ,  rapprochés  de 
ceux  qu  eltes  portoient  dans  le  temps  où  ces  cités ,  par  la 
civilisation  de  leurs  habitans^et  par  les  événèmens  dbnt 
elles  avoient  été  le  théâtre ,  avoient  acquis  tant  de  cél^ 
brité.  L'auteur  ne  se  borne  pas  à  cette  espèce  de  géogra- 
phie comparée  :  aucun  vestige  de  l'antiquité  ne  lui  édbappe; 
aucun  des  sites  qui  rappeUent  de  grandes  actions  n'est  oublié. 
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Ija  cleBcription  que  Fauteur  fait  du  Bosphore  qui  sépare 
rSnrope  dVivec  TÀsie ,  est  aussi  riante  qu'exacte  :  il  y  a 
•uMovrt  observé  les  maisons  de  campagne  des  Grecs  ^  ^ea 
Arméniens 9  des  Juifs ^  qui,  par  le  luxe  qu'ils  y  étalent ,  se 
dédommagent  de  la  gène  où  les  retiennent  ^  à  la  ville ,  les 
loix  fiomptu aires  relatives  à  la  décoration  des  édifices  et  à  la 
richesse  des  vétemens. 

IhiBs  la  description  de  !a  mer  Noire ,  des  fleuves  qui  s'y 
jettent,  des  nations  établie#  sur  ses  bords,  on  lit  sur-tout 
avec  intérêt  les  notions  qu'il  donne  sur  les  Ahares ,  dont  le 
pays  montueux,  couvert  de  marais  et  rempli  de  préci- 
pices, conine  à  la  Circassie.  Ce  peuple  robuste ,  dont  la 
population  est  assez  foible ,  marche  toujours  armé ,  à  cause 
des  guerres  continuelles  que  les  princes  se  font  entre  eux. 
Les  habitations  sont  misérables ,  mais  la  vie  est  abondante. 
Le  culte  est  un  mélange  bizarre  de  la  religion  chrétienne  ^ 
musulmane  et  païenne  ;  la  langue ,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celle  des  Tuits  ,  a  beaucoup  plus  d'analogie. 
avec  l'arabe. 

Les  Turcs  n'ont  que  de  foibles  établissemens  dans  ces 
contrées /et  le  commerce  qu'ils  y  font,  n'a  pas  toute  reten- 
due qu'il  pouiToit  avoir.  Les  détails  où  entre  l'auteur  sur 
la  Crimée  et  sur  les  pays  contigus ,  soumis  aujourd'hui  à  la- 
Russie,  sans  avoir  beaucoup  d'étendue,  s€»it  iniéressans. 
En  parlant  du  fleuve  Nies  er ,  qui  se  jette  dans  te  lac  Ow- 
doti^j  il  observe  le  rapport  de  ce  nom  avec  celui  du  célèbre 
auteur  des  Elégies  Pontiaques  (Ovide),  et  il  ajoute  que, 
•oivant  des  Moldaves  asse»  instruits,  les  habitans  des  envi- 
rons de  ce  lac  ont  long-temps  conservé  le  souvenir;  de  cet 
illustre  exilé ,  qui  sans  cesse  pLeuroit  sur  ses  bords. 

Remarques  et  Observations  sur  la  plaine  de 
Troie  ,  faites  pendant  un  voyage  en  juin  1 789 ,  par 
W.  Franklin  (et  Hope)  :  (  en  anglais )  /îemar*5  anà 
Observations  €m  ihe  plain  of  Troja ,  in  J/8^ ,  by 
W.  Franklin  {and  Hope).  ï^oqidres ,  Clarke  ,  i3oi, 
m-40.  •  ^ 
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Dans  un  espace  de  quatre  jours  seulement,  les  deux 
voyageurs  ont  parcouru  la  plaine  de- Troie  ,  et  ont  néan- 
moins .rassemblé  un  assez  grand  nombre  d'observations 
intéressantes. 

Dans  la  vallée  de  Thyrabre,ils  firent  l'examen  le  plus 
détaillé  des  débris  de  monumens  qu'offre  encore  celte 
vallée  ,  déjà  observée  et  décrite  par  Le  Chevalier ,  Choiseul- 
Gouffier  et  Dallaway  ;  ils  y  démêlèrent  même  les  ruines 
du  temple  de  Thymhreh-Muzarlik  y  qui  paroissent  avoir 
échappé  à  ces  savans  voyageurs.  En  s'ari'élant  à  j8//r- 
nabashe ,  pour  visiter  le  local  et  les  ruines  de  l'ancien 
Ilium,  ils  reconnurent,  de  celte  éminence,  les  restes  d'an- 
ciennes murailles^  qui  sans  doute  appartenoient  à  l'an- 
cienne Troie. 

Après  avoir  franchi  la  pointe  du  Gargarus ,  la  plus 
efevée  des  collines  qui  dominent  la  plaine  ,  ils  visitèrent  les 
sources  du  Scamandre,  et  reconnurent  l'endroit  où;  du 
temps  d'Homère ,  le  fleuve  se  réunissoit  avec  le  Simoïs. 

A  ces  détails  intéressans ,  la  relation  ajoute  des  observa- 
tions sur  le  promontoire  Sigée  et  sur  le  tombeau  d'Achille. 
Les  voyageurs  exaltent  l'urbanité  des  musulmans  de  cette 
contrée ,  et  ils  n'ont  pas  négligé  d'indiquer  la  nature  du 
soi  de  la  Troade ,  et  de  décrire  ses  productions  diverses. 

VoYAGE.de  la  Troade  ,  fait  dans  les  années  tySS 
et  1786 ,  par  J.  B,  Ze  Cha^alier.  Troisième  édition  , 
revue  ,  corrigée  ,  et  considérablement  augmentée  ^ 
et  ornée  d'un  atlas  de  vingi^sept  planches ,  repré-, 
sentant  des  vues,  des  cartes  ,.des  médailles  ,  etc.... 
Paris  ,  an  X  —  1802 ,  3  vol.  in-8°. 

Dans  cette  nouvelle  édilion,  le  voyageur  ne  se  borne 
pas,  comme  dans  les  deux  premières  ,à  reconnoître  l'em- 
placement des-  lieux  consacrés  par  Tlliade  ;  il  promène  le 
lecteur  dans  la  plupart  des  confrfca  qu'Homère  a  décrite» 
dans  rOdvssée. 

Parli  de  Venise  en  1785,  le  voyageur  avoit  d'abord 
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>-isilé  l'île  des  Phéaciens ,  aujourd'hui  Corfou  ,  où  rcgnoit 
le  roi  Alcinoiis  ,  dont  Homère  a  décrit  les  ardins  avec 
tant  de  charme  el  de;  simplicité  :  il  avoit  reconnu  le  port 
d'Ilhaque  et  ses  deux  rochers;  la  fontaine  d'Arélhuse,  les. 
ruines  du  palais  d'Ulysse,  qui  s'élèvent  au  milieu  d'une 
forêt  d'oliviers,  et  qu'une  tradition  antique  a  faitrespecler 
par  leshabifans:  il  avoit  cru  retrouver  l'île  de  Calypso  daus 
l'île  de  Fano ,  recommandable  encore  J)ar  ses  bois  aroma- 
tique* et  ses  belles  prairies  qui  couvrent  les  bords  de  Ja 
mer  :  cette  île,  qu'on  s'étoit  accoutumé  à  regarder  comme 
inhabitée,  lui  avoit  offert  une  population  de  huit  mille 
habiians  ,  dans  un  espace  de  huit  mille  pas  de  circonfé- 
rence. 

De-là,  le  voyageur  avoit  passé  au  promontoire  de  Sum^ 
nium  ,  nommé  par  Homère  la  pointe  sacrée  de  l'Allique, 
et  devenue  si  c^èbre  par  les  leçons  de  Platon  r:  les  débuM 
du  temple  de  Minerve  l'a  voient  vivement  affecté  :  il  avoit 
reconnu  les  bois  touffus  qui  couronnent  le  promontoire, 
tels  que  Sophocle  les  a  dépeints  ;  et  ce  n'est  qu'après  avoit; 
visité  les  îles  les  plus  remarquables  de  l'Archipel,  qu'il 
èloit  descendu  dans  la  plaine  de  Troie. 

Le  troisième  volume  de  cette  dernière  édition  est  entiè- 
rement neuf:  entre  autres  morceaux  ,  on  y  trouve  la  tra- 
duction d'une  dissertation  du  savant  A/iglais  M.  Moziù , 
qui  lui-même  a  été  vérifier , 'dans  la  Troade ,  les  faits 
N  avancés  par  Le  Chevalier.  Mozit  réfute  yiclorieusement  le 
système  de  son  compatriote  M.  Boyet ,  qui  a  prétendu 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  ville  de  Troie  en  Phrygie.  Ce 
dernier  écrivain,  transportant  cette  ville  en  Egypte  ,  avoit 
supposé  qu'une  prêlresse,  nommée  Phantanaaie ,  àvoit 
copiposé  l'Iliade  et  l'Odyssée,  que  ces  ouvrages  avoient  été 
déposés  dans  les  archives  du  temple  de  Meoiphis,  qu'un 
scribe  en  avoit  donné  une  copie  à  Homère,  et  que,  sur 
CCS  documens,  cekii-ci  avoit  compusé  ^ôn  Iliade  et  sou 
Odyssée. 

Histoire  dllium  ou  de  Troie,  comprenant  la 
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contrée  adjacente  et  les  côtes  opposées  de  la  Cher- 
sonése  de  la  Thrace ,  par  l'auteur  du  Voyage  dans 
l'Asie  mineure  et  en  Grèce  (Richafrd  Chandler)  : 
(en  anglais)  TheHistory  ofllium  or  Trqy^  including 
ihe  adjacent  country ,  and  ihe  opposite  coast  of  ihe 
Cherspnesus  of  Thrace,  hj  the  autlior  çf  Tras^els  in 
jisia  minor  and.Greece  ^Richard  Chandler).  Lon- 
dres, 1802,  in-4^. 

C'est  le  complément  au  Voyage  de  Chandler  dans  l'Asie 
mineure  et  dans  la  Grèce  >  dont  je  donnerai  la  notice. 

Topographie  de  Troie,  enrichie  et  expliquée 
par  des  gravures  et  des  descriptions,  par  W.  Gell: 
(en  anglais)  The  Topography  of  Troj^  illustrated 
4md  explained  hy  drawing  and  descriptions,  bjr  W. 
ôell.  Londres ,  Longman  et  Rees ,  18047  in-fol. 

§.  IIL    Voyages  à  Constantinople  et  dans  la  Crimée. 

J*Ai  cru  devoir  placer  ici  les  Voyages  faits  dans  la  Cri- 
mée^ qui  a  pris  depuis  peu  le  nom  de  Tauride^  quoique 
celte  contrée  ne  soit  plus  dans  la  dépendance  de  l'Empire 
ottoman ,  et  qu'elle  appartienne  à  la  Russie  ;  parce  que  son 
occupation  par  les  Russes  est  assez  récente ,  que  la  plupart 
des  relations  de  la  Crimée  sont  antérieures  à  la  conquête  ^ 
et  que  plusieurs  de  celles  qui  y  sont  postérieures^  embras- 
sent Constantinople  et  la  Crimée. 

Indépendamment  des  relations  de  la  Crimée  dont  je 
vais  donner  la  notice ,  il  faut  recourir  d'abord  à  la  descrip- 
tion que  Fallas  a  faite  de  cette  contrée  sous  le  nom  de  Tau- 
ride  ,  et  qui  fait  jsuîte  à  son  premier  Voyage.  Je  l'ai  indi- 
quée (tome  a,  page  10);  puis  au  Voyage  qu'il  a  fait  en 
Crimée, et  dont  la  relation  forme  le  second  volume  des 
Observations  sur  les  provinces  méridionales  de  la  Russie^ 
et  que  j'ai  £ait  connoitre  [ihid,  page  22}.  » 
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"iJlais  si  Ton  veut  bien  connoîlre  les  naturels  de  ta  Cri- 
mée ,  les  Tartares-Nogais ,  dans  toute  leur  simplicité  ori- 
ginelle ,  avant  que  Toccupalion  de  cette  contrée  par  les 
Busses  eût  modifié,  à  un  certain  point ,  leur  caractère  et 
leurs  habitudes,  il  faut  consulter  les  Voyages  d'Adam  Oléa- 
i^,  dont  j'ai  donné  la  notice  dans  leprenilet-  volume  de 
mon  ouvrage  (page  187).  On  y  trouvera  des  notions  inté- 
ressantes sur  leur  religion ,  leur  langue,  leur  vie  nomade  et 
agricole ,  leurs  habitations  et  leurs  vêtemens.  On  recueillera 
aussi  sur  ce  peuple^  quelques  particularités  curieuses  dans 
les  Voyages  de  La  Mottraye ,  dont  j'ai  doniîé  aussi  la  notico 
(  ibid.  page  2 1 5). 

Voyage  de  Corstantinople  et  de  Tartarie  (en 
^emand).  Nurenoberg ,  1671,  m-4°.  , 

Voyage  fait  de  1768  à  î|70,  de  Vieniiie  a  Bel- 
grade et  à  Kilianowa ,  par  la  Tartarie  ,  de  Butscbiak, 
Kauschen  ,  Bender,  par  la  Tartarie-Nogais  dans  la 
Crimée,  et  de  CafFa  à  Constantinople,  par  Nicolas-;- 
Ernest  Kleeman ,  avec  planches  :  (  en  allemand  ) 
Reise  von  Tf^ien,  ûber  Belgrad  bis  Kilianoipq.  ^  durch 
die  Buts  chiak  Tartarey,  ùber  KanschaUj  Bender  y  durck 
die  NogeW'Tartarey  in  die  Krimm ,  dann  von  Kaffa 
nach  Constantinopel ^  etc.,.  in  denjahren  1/68,  1/6q 
undiyyo.  Vienne  en  Autriche,  1 771  ;Leipsicj  1775; 
Prague,  1783,  în-8^. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  çn  français  sou^  le  titre  spivaul  : 

Voyage  de  Vienne  à  Belgrade  et  à  Kilianowa , 
dans  le  pays  des  Tartares-Budgiak  et  Nogais  dans  la 
Crimée ,  et  de  Kaffa  à  Constantinople ,  au  travers 
de  la  mer  Noire,  avec  le  retour  à  Vienne  parTrieste, 
lait  dans  les  années  1768,  1769  et  1770,  par  Ni- 
colas-Ernest Kleeman  ;  on  y  a  joint  la  descriptiop 
des   choses  les  plus  remarquables  concernant  la 


172  BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

Crimée;  traduit  de  rallemand.  Neuchâtel ,  1780, 

,  Ce  Voyage  a  été  fait  à  une  époque  011  les  Russes  ne 
a'étoient  pas  encore  emparés  de  la  Crimée ,  et  où  la  Petile- 
Tarlarie  avoil^n  souverain  particulier^  avec  le  tilr^de 
Khan ,  mais  tributaire  de  la  Porté,  et  obligé  de  lui  fournir^ 
en  temps  de  guerre,  des  troupes  auxiliaires.  Ce  khan  tenoit 
sa  cour  avec  un:  certain  éclat.  Les  détails  où  le  voyageur 
entre  à  ce  sujet,  n'ont  presque  plus  d'intérêt  aujourd'hui,, 
que  la  Crimée  est  entièrement  soumise  aux  Russes  :  voici 
le  rapide  apperçu  de  ce  que  le  voyageur  nous  apprend 
d'ailleurs  sur  la  Petite-Tartarie. 

Quoique  Bachisesaray  fût  la  résidence  du  khan ,  c'a  tou- 
jours été  Kaffa  qui,  de  tout  temps,  a  été  considérée  comme 
.  la  capitale  de  la  Crimée.  iSa  situation  sur  la  mér  Noire  ^ 
et  son  port,  qui  la  rendent  l'entrepôt  d'un  commerce 
considérable ,  lui  avoient  assuré  cette  prérogative.  Les 
liabitans  de  celte  ville  sont  pour  la  plupart  des  Grecs, 
des  Juifs  et  des  Arméniens  :  les  -  Tartares  sont  en  petit 
nombre. 

La  Crimée  est  un  pays  très-fertile  en  grains,  en  vins  et 
en  fruits  :  le  gibier  y  est  très-commun  ;  la  chasse  est  per- 
mise à  tout  le  monde.  On  n'y  trouve  presque  point  de 
forêts  :  les  plaines,  entremêlées  de  collines,  y  sont  arrosées 
d'une  infinité  de  petits  ruisseaux  dont  l'eau  est  d'une  ex- 
cellente qualité.  Le  climat  est  très-sain,  la  température 
agréable  :  les  vents  du  nord  néanmoins  y  donnent  lieu , 
dans  l'hiver ,  à  des  froids  très- vifs  :  une  circonstance  locale 
y  contribue  beaucoup,  c'est  que  la  partie  septentrionale 
n'a  point  de  montagnes,  et  est  toute  en  plaines.  Les  liabi- 
tans, qui  parviennent  en  général  à  un  âge  très -avancé, 
sans  contracter  les  apparences  de  la  décrépitude,  doivent 
peut-être  celle  longévité  à  l'inQuence  des  vents  du  nord  : 
ils  la  doivent  peut-être  aussi  à  la  simph'cité  de  leur  méde- 
cine ,  qui  consiste  uniquement  dan«  la  connoissance  di» 
quelques  simples. 
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La  jffincipale  populatié>n  du  pays  est  formée  par  les 
Tariares-Nogais ,  qui  se  divisent  en  sept  nations ,  et  qui 
professehl  la  religion  niahoraétane  ;  ils  sont  beaucoup  plus 
répandus  et  bien  plus  nombreux  dans  la  Tartarie-Nogaie(|^ 
À  laquelle  ils  ont  donné  leur  nom ,  et  dans  le  pays  de  Buts- 
chiak,  que  dans  la  Crimée  proprenient  dite. 

Les  Tartares  habitent  presque  toujours  sous  des  tentes 
circulaires ,  n'ayant  que  huit  pieds  de  dtamétre  î  elles  sont 
formées  de  roseaux,  et  enveloppées  d'un  feutre  brun  et 
épais,  'au  travers  duquel  ni  le  vent  ni  la  pluie  ne  sauroient 
pénétrer.  La  fumée  s'en  échappe  par  une  ouverlure  pra- 
tiquée au  sommet.  Près  des  tentes,  sont  les  étables  et  les 
granges  ,  conslruiles  de  même  :  c'est  la  réunfcn  de  ces 
divers  édifices,  si  grossièrement  construits,  qui  forme  les 
villages. 

Au  lieu  de  bois,  on  brûle  dans  la Tarlarie-Nogaie ,  des 
tourbes,  des  roseaux  et  du  foin.  Le  pain  est  très-rafe  dans 
le  pays;  il  est  suppléé  par  du  millet  cru,  dont  on  nourrit 
aussi  les  chevaux,  lorsqu'ils  manquent  d'orge.  Lerég^  est 
^eia  chair  de  cheval  :  tout  un  village  s'assemble  pour  le 
feslin ,  qui  est  préparé  dans  une  grande  chaudière  :  c'est 
de-là  que  les  villages  des  Nogais  ont  pris  le  nom  de  Chau- 
dières, Les  meubles  de  ce  peuple  sont  aussi  simples  que 
leur  nourriture  :  ce  sont  une  natte  de  roseaux,  et  deux 
matelas  de  crin ,  qui  servent  de  lit;  un  petit  coffre  de  bois, 
un  sabre ,  un  fusil ,  des  pistolets,  ou ,  à  défaut  de  ces  armes, 
nnàrc  et  un  carquois-:  les  ustensiles  de  caisinese  réduisent 
i  des  chaudières  non  élamées,  à  Un  trépied  et  des  canelles 
de  bois.  Telle  esl  la  simplicité  de  la  manière  de  vivre  dans 
la  condition  commune  ;  mais  la  noblesse  tartare ,  car  il  y 
a  des  nobles  de  dififérentes  classes  en  Crimée,  et  vaênni 
clans  la  Tartarie-Nogaie  ,  se  distingue  ,  soit  par  la  richesse 
de  l'ameublement,  soit  par  le  nombre  des  domestiques  , 
mais  sur-tout  par  la  civilisation  et  l'humanité. 

C'est  le  Voyage  même  de  Kleeman  qu'il  faut  consulter. 
pour  plusieurs  détails  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt ,  msiu 
^u'il  serpit  impossible  de  faire  entrer  dans  un  extrait* 
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DESCRIPTION"  de  la  Chérsônès^-Taruriquce,  ou 
Tartarie-Criméenne,  par  J.  Thunmann  (eu  aile* 
Mpiand  ).  (InseFee  dans  la  première  partie  du  a^  vdl. 
de  la  septième  édition  en  allemand  y  de  la  Géoi^a* 
phie  de  BuschiDg ,  publiée  k  Hambourg  éii  1 777^ 
ïil.8^) 

Elle  a  été  tradtute  en  français,  et  cette  traduciiont  se 
trouve  dans  la  deuxième  partie  du  tokne  si  de  la  nourdilt 
édition  de  la  traduction  française  de  cette  même  6éo§»ra- 
phie^  qui  a  paru  à  Strasbourg  en  1786.  Les  édîbeura  en 
détachèrent  ce  morceau  intéressant^  et  le  firent  imprimer 
séparément ,  in-8^.,  sous  le  jitre  ci-dessuâ  énoncé. 

Cette  Description  de  la  Crimée,  sous  plusieurs  rapi^tls» 
et  principalement  pour  la  partie  lii»tori()u0j  les  détail»  to- 
pographiques et  la  peinture  des  moeurs  des  Tartareé ,  est 
supéneuife  peut-être  à  celles  qu'a  dxm'née»  de  cette  contrée 
le  célèbre  Pallas, 

Voyage  à  Constantînople  et  en  Crimée  ,  pâ? 
Walkins  :  (en  anglais)  Walkins  Trayels  to  Constant 
tinople.  Londres  ,  2  vol.  in-8**. 

Mbmoiribs  du  Baron  de  Ton,  sur  les  Tttrcs  et 
les  Tartares.  Amsterdam,  1784?  5  vol.  in-8*.^ 

— Les  mêmes,  nouvelle  édition.  Paris,  1785, 
2  vol.  in-4*^. 

— Les  mêmes,  traduits  deux  fois  en  alléniumdi.^ 
Elbiug  ,  Nuremberg ,  1 785 ,  2  vol.  in-d*^. 

—  Les  mêmes ,  traduits  deux  fois  eu  anglais. 
1785,  2  vol.  in-8^. 

—  Les  mêmes ,  traditits  en  danois  par  Marten 
Hallager.  Copenhague  ,  1 786 ,  2  vol.  in-8^. 

—  Les  mêmes  ,  traduits  en  hollandais  par  Ysbr# 
van Hammelsweld.  Amsterdam,  1787,  iiï-8°. 
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Oiï  a  ajouté  dans  les  traductions  allemandes  et  anglaises  ^ 
les  Observations  de  Peyssonel ,  dont  je  'donnerai  ci-après 
lai  notice. 

La*  longue  résidence  de  Fauteur  en  Turquie ,  et  un 
voyage  dans  la  Petite-Tartarie,  li^  donnèrent  la  facilité  dt 
faire  des  observations  d'un  grand  mérite  sur  ces  deux  con- 
trées, et  d'y  recueillir  des  faits  très-curieux.  Il  jette  d'ail- 
leurs beaucoup  d'intérêt  dans  ses  narrations  ;  et  son  style 
eti  i^énérâl  est  plus  vif  et  plus  pur  que  celui  des  voyageurs 
or^naires. 

La  Harpe,  dans  sa  Correspondance  littéraire,  a  porté 
sur  ces  Mémoires  un  jugement,  ce  semble,  trop  sévère. 

«Le  baron  de  Tott,  dit-il,  charge  d'une  commission 
»  iitiportante  auprès  de  la  Porte,  et  y  ayant  séjourné  plus 
j>  dé  vitigt  années ,  on  attendoit  de  lui  des  Mémoires  plus 
3»  approfondis  que  ne  sont  les  siens,  sur  la  nature  dq,  gou^* 
2)  vemement  ottoman ,  sur  les  moeurs  et  les  usages  des 
»  Turcs.^foul  ce  qu'il  rapporte  des  actes  de  violence  et  de 
D  despotisme ,  au  milieu  de  la  confusion  et  de  l'anarchie, 
n  et  la  prolongation  de  la  puissance  ottomane ,  malgré  tant 
»  de  principes  d'une  subversion  totale ,  restent  toujours 
D  inexplicables.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  satisfaisant' dans  ces 
1b  Mémoires ,  ce  sont  les  détails  sur  les  Tartares  ». 

A  celte  critique,  on  pourroit  répondre,  qu'après  avoir 
«xposé,  comme  l'a  fait  le  baron  de  Tott,  les  actes  de  vio- 
lence et  de  despotisme  qu'exercent  ceux  qui  gouvernent 
ks  Turcs ,  c'est  avoir  suffisamment  assigné  la  nature  d'un 
gouvernement  absolu  et  militaire,  dont  tous  les  principes 
se  réduisent  à  l'emploi  de  la  coaction  et  de  la  force.  La 
prolongation  de  l'existence  d'un  empire  gouverné  de  cette 
sorte,  peut  s'expliquer  par  la  dévastation  absolue  des  pro- 
vinces qui  le  séparent  des  autres  nations.  C'est  cet  obstacl^ 
qui  arrêta  le  prince  Eugène  dans  le  cours  de  ses  victoires, 
et  qui  s'est  opposé  plus  récemment  aux  progrès  des  Russes: 
ce  qui  paroîtroit  avoir  afibibli  l'Empire  turc,  fait  proba-* 
blement  aujoui!#Tiui  sa  seule  sûreté. 

L'auteur  du  Tableau  de  l'Empire  ottoman  ,  Eton,  qui. 
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comme  oa  l'a  tu  précédemment^  aroit  résidé  longtemps 
en  Turquie ,  et  dont  le  témoignage  dèsTlors  est  d'un  très- 
graild  poids ,  prononce  que  l'ouvrage  du  ba]1:>n  de  Toit  est 
incontestablement  le  meilleur  et  le  plus  exact  qui  ait  paru 
sur  l'état. général  de  la  Turquie^  sur  les  mœurs  de  ses 
habitans ,  sur  le  degré  Je  leurs  lumières  et  de  leurs  cou- 
noissanres. 

Indépendamment  de  ces  objets  d'une  si  haute  impor- 
tance ,  on  trouve  dans  les  Mémoires  du  baron  de  Tott , 
sur  la  politique  atroce  de  la  cour,  des  détails  qui  font  fré- 
mir rhumanilé.  11  nous  apprend  que  les  filles  et  les  sœurs 
du  Grand-Seigneur,  mariées  aux  grands  de  l'Etat,  et  qui 
exercent  un  empire  vraiment  despotique  sur  leurs  maris, 
habitent  chacune  séparément  dans  leur  palais,  et  qu'en 
vertu  d'un  barbare  usage ,  qu'on  ne  prend  pas  même  la 
peine  de  couvrir  d'aucun  voilé,  tout  enfant  mâle  qui  j 
nait,>est  étouffé ,  dans  l'instant  même  où  il  vient  au  monde, 
par  les  mains  de  celle  qui  délivre  la  mère.  ^ 

Lje  baron  de  Tott  est  le  prernier  qui  ait  assigné  la  cause 
la  plus  ordinaire  de  la  fréquence  des  incendies  à  Constan- 
tînople.  Ce  sont ^ dit-il^  comme  l'a  répété  Dallaway,  des 
signaux  4'un  mécontentement  sourd ,  et  souvent  même 
d'une   insuri'ectîon  redoutable,   qui  ne  tarderoit   pas   à 
éclater ,  s'ils  ne  fournissoient  pas  au  peuple  la  facilité,  de 
faire  entendre  ses  murmures  au  saltan,  toujours  présent, 
comme  ou  l'a  déjà  vu ,  aux  grands  incendies;  s'ils  n'im* 
posaient  pas  à  ce  souverain  la  nécessité  urgente  d'appaiser 
les  méconlens,  par  le  sacrifice  de  quelques  grands  officiers 
delà  Borte.  Il  ajoute  que  quelquefois  aussi,  l'espérance  de 
pouvoir  piller  impunément,  provoque  seule  les  incen- 
diaires. 11  nous  apprend  aussi  que  ve  monopole  sur  les 
grains,  dont  Dalla^vay  nous  a  expliqué  la  nature,  ne  de- 
meure pas  toujours  impuni.  Il  fut  témoin  d'une  révolte 
furieuse  occasionnée  par  ce  monopole:  le  Grand-Seigneur 
ne  put  l'appaiser  qu'en  sacrifiant  son  visir. 

Les  observations  du  baron  de  Toit  «nf  la  peste,  aont 
assez  conformes  à  celles  de  Dallavvay ,  si  ce  n'cst  qu'enli*» 
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'  les  causes  qui  enlrelienuent  dans  la  capitale  le  foyer  de 
eette  horrible  maladie ,  il  coniple  pour  beaucoup  le  détesr- 
table  usage  où  l'on  est,  de  conserver  dans  des  cofifres  les 
'  Tétemens^  les  fourrures  même  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
▼ictimes ,  et  de  les  vendre  ensuite  à  des  fripiers ,  de  qui  les 
gens  du  peuple  les  achètent  inconsidérément.  Il  porte  à 
cent  cinquante  mille  amés  le  nombre  de  ceux  que  la  pest« 
emporta  de  son  temps  dans  la  seule  ville  de  Conslanti- 
nople;  et  il  remarque  que  la  résignation  des  Turcs  se  sou- 
tint jusqu'à  ce  que  le  bulletin  journalier  des  enterremens^ 
'  qui  ne  sortent  que  par  la  seule  porte  d'Andriuople,  eût 
porté  les  entet*remens  d'un  seul  jour^  à  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf.     . 

Le  récit  que  fait  le  baron  de  Tott ,  de  ses  tentatives  pres- 
que impuissantes  pour  former  des  artilleurs  turcs ,  est  très- 
attachant^  par  ridée  qu'elles  donnent  de  la  dégénéralion 
des  Turcs  dans  l'art  militaire  ^  e^  de  leur  inaptitude  absolue 
à  s'élever  au  perfectionnement  que  cet  art  a  reçu  chez  plu- 
iieors  nations  de  l'Europe. 

Les  notions  qu'il  donne  sur  les  alimens^le  logement, 

Pameublement  des  Tartar.es-Nogais^  sont  absolument  roh- 

formes  à  ce  qu'en  a  dit  Kleeman  :'  il  y  ajoute  seulement 

que  leur  boisson  ordinaire  est  Teau  commune  >  et  la  bois- 

'   .aon  de  régala  le  lait  de  jument. 

'        Lies  Mémoires  du  baron  de  Tott  renferment  d'ailleurs 
.  des  particularités  curieuses  sur  la  culture  des  terres  dans 
la  Petite -Tar  ta  rie  ^  sur  l'espèce  de  fiéau  qui  y  contraria 
les  moissons ,  sur  la  nature  du  commerce  qui  s'y  fait. 

lies  Nogais  évitent  d'ensemencer  les  lieux  fréquentés , 
el  sur-tout  ceux  qui  avoisinent  les  chemins:  leurs  semences 
n'y  serviroient  que  de  pâture  aux  chevaux  des  voyageurs. 
S'ils  évitent  ce  genre  de  déprédation  ^  ils  ne  peuvent  pas 
préserver  leui^  moissons  des  ravages  de  plusieurs  nuées  de 
sauterelles  qui  >  dans  certaines  années ,  obscurcissent  tout- 
à-coup  rhorizon ,  et  dévastent  en  un  instant  les  champs 
de  millet ,  sur  lesquels  elles  s'abattent  de  préférence.  Xe 
travail  dévorant  de  ces  insectes  ressemble  au  cliquetis  de  la 

II.  >  M 
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grêlé.  Curieux  cfê  coiinoître  là  câu£^  dé  îfeur  destruction  ^ 
le  "baron  de  Toit  clîerclia  Voccàéibh  S'en  otservér  fe  mo^ 
tnenl ,  et  il  fut  témoin  de  l'eur  aneanlissêment  lôlal  :  ce  fut 
Velfel  d^un  orage  qui  lès  sur'pVil  lorsqu'elles  y^lanoiénl  sur 
la  liier,  aissez  ^rès  de  ïâ  côté  ppbr  qùè  leurs  corps  }r 
lussent  apportes  par  tes  v^gwèa  ,  avant  d''àvorr  éïé  des- 
séchés :  ces  cadavres  y  produisirent  iinè  ïèlîie  inlRêctîon*, 
qu'ail  fallut  alïendre  ^plusieurs  joiiA  avant  de  jJotiv'oîr  e/t, 
approcher. 

Les  foires  de  Baiia ,  et  quelques  auir^  qui  se  tiennerit 
"iur  les  frontières  des  Ndgaïs ,  lënV  procurent  le  'déWl 
annuel  des  iminensés  troupeàuk  qu'ils  possèdent,  tje  bled, 
qu'ils  recueillent  en  abondance,  se  djébilè  jiàr  la  mer 
Noire ,  ainsi  que  leurs  lainéis',  'quelques  Jnanvkis  c'àins  ,  et 
une  grande  quantité  de  ^eaux  3e  fièvres.  'Cés'dîfférèhs  ar- 
ticles.  lei|r  procurent  des  sommes  consiaerables  en  ducat» 
d'or  àe  iïolf«hde  et  dfe  Venise ,  qûîe  Vavài^cé  leïfr  fiiïl  iôtt- 
vent  "enfouir  dans  lès  plaines,  et  '^ui  "sont  ^uVeht  per- 
dues pour  leurs  fs^^nilles ,  lorsqu'ils  Vnèiirënt  'sktis  avorr 
indiqué  le  lieu  où  ils  tés  ont  recelées.  Une  ^à'^tre'riclïesso 
ctes  Nogaiis^ést  le  sél  qu'ils  rëcuedlent  dnns'lèVifs  sâTînès^ 
et  qu^iIs  vendent  aux  Russes*;  niais  ces  saliîiés  'sôht  inàl 
dirigées,  et  souvent  lés  pluies  déirtfisétit  ùiiè  Wllrèlian- 
^ise  facile  à  empiagasiner.  • 

La  première  observation  du'BaVbn  clé  Tdfl'sbrTa  Crime» 
proprement  dite,  c'est  l'uniformité  qii'îla  re'marqAîfe  dans 
le  lit  des  rochers  qui  entourent  touties  lés'tnoiitâgWés  Hela 

Fénirisule  sur  le  même  niveau,  'Ces  rocUërs',  éxfêniéure- 
ment  a  pic  sur  plus  ou  moins  d  épaisseur,  onrènt  les 
traces  les  moins  équivoques  du  ^favâil'âèjB  ëàuk':"c*é^'dàBS 
Touvrage  mSine  qu'il  faut  en  lire  les 'prêiivês. 
.La  purieté  ^e  l'air  en  Crimée ,  ifadiquée  par  lâ'Iilânc^hénr 
des  aiirorés  boréales,  et  par  plusféiir8'n)éréôrè!8'è[Je'le'cSBl 
offre  en  toute  saison ,  est  l'objet  d'une  secbndé'dHseiVâtfon 
4u  baron  de  Tott.  II  âitriiiùe  la  qualité, 'poiir'dihsi  dîre^ 
cthérée  de  l'atmosphère,  aux  plaines  imme'nses^  et  dcRÎsé- 
îpiîéés  qiii  sontlau  ûàtd  du  pays,  dimi  ^u'au  Ybiâiicâ^edti 
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Caucwie^  dont  les  sommeis  allirent  et  absorbent. toutes  les 
tapeurs  qui  peuvent  sVlever  à  Touest. 

Îj9:  végétation  ^  en  Crimée,  est  singulièrement  favorisée 
par  la  régularité  des  saii>ons,  et  par  la  qualité  du  sol,  qui 
ttl  composé  d*une  terre  noire  mêlée  de  sable.  On  ne  fait 
que  sillonner  le  soi  qu'on  veut  ensemencer  de  melons  ^ 
d'aubergines,  de  pois  et  de  fèves:  it^s  graines  sont  jetées 
dana  le  sillon  par  un  homme  qui  suit  la  charrue  ;  et  sans  se 
donner  la  peine  de  les  recouvrir ,  on  en  laisse  le  soin  aux 
|iiate6  qui  doivent  survenir.  I/es  avsperges ,  les  noix >  les  noi- 
•ettes,  sont  des  productions  spontanées  de  la  Crimée  :  elles 
se  distinguent  de  celles  que  donnent  en  ce  genre  les  autres 
fays,  par  une  grosseur  extraordinaire.  J«'ec4dt ,  la  variété 
des  fleurs  embellissent  encore  ce  tabWu  de  Taboudance. 

La  manière  de  cultiver  la  vigne  en  Crimée,  n'est  guère 
iprepre  à  donner  de  la  qualité  au  vin.  Pour  celte  culture  » 
on  préfère  les  vallons  aux  plus  belles  expositions  en  cèle* 
Le»  <^ps  sont  plantés  dans  des  trons  de  huit  h  dix  pieds  de 
diamètre,  sur  quatre  ou  cinq  de  profondeur.  Le  haut  de 
l'ascarpement  de*  ces  fosses  sert  de  soutien  aux  blanches 
"do  ceps,  qui,  en  s'y  appuyant,  couvrent  tout  Torifice  de 
^feuillages  auxquels  pendent  les  grappes ,  qui  «par  ce  moyen, 
%onl  àVabri  du* soleil,  et  abondamment  alimentées  par ua 
lol  toujours  humide,  et  même  souvent  noyées  par  les  eaux 
qui  s'y  rassemblent.  Le  vigneron  croit  remédier  à  cet  in— 
oonvénient ,  en  effeuillant  la  vigne  un  mois  avant  la  ven— 
liange  ;  mais  malgré  cette  précaution  y  il  n'obtient  une 
grande  quantité  de  vin  qu'aux  dépens  de  la  qualité. 

Par  CCI  apperçu  des  richesses  dé  la  Cnmée,  on  peut 
|uger  de  quelle  importance ,  indépendamment  du  com-> 
'Verce  immense  que  CaflTa  fait  sur  la  mer  Noire  >  Vacqui-. 
iîlion  de  la -Crimée. est  pour  la  iR.usbic. 

Lettres  de  M.  'PeyssonelkM.  lemarqitk  de***^ 
coBteDfiiDt  qwelcpies  obseiv^tlonfi  relatives  aux  Mê^ 
•noires  qnl  om  paru  sous  le  nom  de  4S»  4e  baroB  de 
ToU.  Paris,  lySS,  in-8''. 
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Ces  Lettres  ont  été  traduiles  en  anglais  sous  le  titre  snî^ 
vant  : 

Peyssonel  Strictures  in  the  Memoirs  of  (  baron 

de)   Tott,  translated  from  the  french.  Londres, 

1786,  in-8^ 

Dans  ces  Lettres^  M.  Peyssonel,  écrivain  très-éclairé,  et 
qui  a  résidé  long- temps  au  Levant  comme  consul  de  la 
nation  française ,  s'attache  autant  à  relever  le  caractère 
physique  et  moral  des  Turcs  ^  que  le  baron  de  Tott  s'est 
plu  à  le  déprimer.  La  vérité  se  trouve  peut-être  entre  cea 
deux  extrêmes. 

Traité  sur  le  Commerce  de  la  mer  Noire,  par 
M.  de  Peyssonel.  Paris,  Cachet ,  1785,  a  vol.  in-8°. 

Ce  savant  Traité  ne  nous  donne  pas  seulement  des  no4^ 
iions  Irès-approfondies  sur  l'important  commerce  de  la 
mer  Noire ,  il  nous  procure  encore  beaucoup  de  lumières 
sur  le  sol,  l'agriculture,  les  productions  de  la  Crimée; et 
&  ce-tître  seulenient ,  il  devoit  entrer  d^s  mon  ouvrage  : 
mais  il  est  précédé  d'ailleurs  d'une  description  de  la  Cri* 
mée,  et  suivi  d'un  Mémoire  sur  l'état  eivil,  politique  et 
militaire  de  la  Petite-Tartarie.  Sous  ces  deux  points  de 
vue^  il  appartient  encore  plus  directement  à  une  Biblio* 
thèque  universelle  des  Voyages. 

Quoique  l'occupation  de  la  Crimée  pai'  les  Russes  y  de- 
puis que  M.  Peyssonel  a  écrit ,  ait  opéré  de  grands  chan* 
gemens  politiques  dans  ce  pays^  les  mœurs  et  la  religion 
des  Tartare»,  dont  il  trace  le  tableau,  ont  souffert  pen 
d'altération. 

Description  physique  de  la  Tauride ,  relative- 
ment aux  trois  règnes  de  la  nature ,  pour  servir  de 
suite  à  l'Histoire  des  découvertes  faites  par  divers 
ftavans  Voyageurs ,  dans  plusieurs  endroits  de  la 
Bussie  et  de  la  Perses  traduite  du  russe  et  enrichie 
de  notes.  La  Haye  ,  in-8*^. 
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Voyage  en  Crimée  et  à  Constantinople,  en  1786, 
par  mîlady  Crai^en,  traduit  de  Fanglais  par  Gueu- 
don  de  la  Beschère  ,  enrichi  de  plusieurs  cartes  et 
de  gravures.  Amsterdam,  1789,  in-8*^. 

—  Le  même,  traduit  de  l'anglais  (par  Durand 
fils).  Paris ,  an  11  —  1 794 ,  in-8**. 

Milady  Craven ,  sans  avoir  un  pinceau  tout-à-fait  aussi 
flatteur  que  celui  de  milady  Montagne  y  sa  compatriote, 
jette  beaucoup  d'intérêt  dans  ses  narrations,  et  sait  animer 
%es  descriptions. 

Les  environs  de  Péra  et  de  Constantinople  fixèrent 
beaucoup  son  attention ,  sur-tout  par  les  cimetières  ,  qui 
sont  très-nombreux ,  et  qui  forment  des  avenues  ombra- 
gées et  romantiques.  Gomme  les  Bomains^les  Orientaujiç 
ont  le  salutaire  usage  d'établir  toutes  les  sépultures  hors  des 
villes  ;  mais  ces  peuple^  \  si  peu  policés  à  d'autres  égards  , 
ont  heureusement  imaginé ,  ce  que  les  Romains  n'avoient 
jamais  pratiqué  ^  de  former  de  leurs  ^metières  des  prome- 
nades agréables:  cela  tient ^  sans  doute ^ à  la  passion  qu'ont 
les  Turcs  pour  les  plantations  qui  procurent  des  ombrage» 
frais. 

Ces  plantations  j  et-  les  épitaphes ,  malgré  la  «confusion 
qui  y  règne ,  offrent  une  variété  attachante  pour  ceux  qui 
ainy&nt  à  errer  parmi  les  tombeaux.  La  pierre  de  chaque 
monument  est  ornée  d'un  turban  qui  le  couronne ,  et  dont 
la  forme  indique  la  profession  ou  la  qualité  du  défunt. 
Les  arbres ,  auxquels  le  ciseau  ne  touche  jamais,  croissent 
et  s'étendent,  dans  ces  lieux  funèbres,  avec  une  surabon- 
dance de  végétation  étonnante,  et  dans  le  plus  agréable 
désordre.  Ni  murs ,  ni  barrières  d'aucune  espèce  n'en  res- 
treignent l'étendue,  et  n'en  déterminent  la  forme.  A  ce 
riant  tableau  9  milady  Craven  oppose  le  frappant  contraste 
des  effrayantes  idées  que  fait  naître  une  terre  chargée  de 
miasmes  et  putréfiée  qu'on  foule  sous  ses  pieds.  Ces  miasmes 
émanent  nécessaix^emeat  de  cadavres  recouverts  seulement' 
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d'un  peu  de  leife»  f^ir  1a  précipitation  avec  iit^uelis  on  les 
dépose  dans  led  ciutietièreik  On  conçoit  aisément  c[ue  » 
grâces  au  dogme  de  la  fatalité,  les  Turcs  s'y  pipomènent 
«ans  aucune  crainte.  £n  faisant  creuser  très -profondé- 
ment les  fosses ,  ils  écarleroiènt  le  danger ,  et  |x>uiToitinl 
jouir  avec  sécnrilé  de  l'agrément  de  l'ombre  et  du  plaisir 
de  la  promenade. 

Comme  miUdy  Monlague ,  milady  Craven  fut  intro- 
duite dans  un  harem  :  c'éloit  celui  du  capitan-pacha  ;  et  la 
descriplion  qu'elle  en  fait ,  se  raccorde  avec  le  tableau  iju» 
ppiilady  Montague  nous  a  tracé  de  ceux  où  il  lui  fut  per- 
mis de  pénétrer.  Milady  Craven  y  ajoute  qqelqœs  circons- 
tances assez  curieuses.  Je  ne  crois  pas,  dit-elle  «avoir  ja- 
mais vu  \\\\  pays  où  les  femmes  soient  plus  libres  qu'ici , 
et  plus  à  l'abri  néann^oins  de  tout  reproche,  lorsqu'un 
mari  turc  voit  à  la  porte  de  son  harem  una  paipe  de  pfin-r 
toufles,  il  ne  se  permet  jamais  d'y'eixtrer  (j).  Son  re^ped 
J>our  le  sexe  Tem pèche  de  se  présenter  lorsqu'une  peraonne 
étrangère  est  en  visite  chez  i>es  femtnas.  Milady  Clk^^eu 
ajoule  que,  par  conséquent,  il  devroit  être  tràti-facile ^ux 
]iommes  de  s'introduire  dans  le  har^m  sott#  l'habit  de 
femmes  ;  mais  elle  ne  dit  rien  des  dangers  a,uxquelM  on 
f'exposeroit  par  une  pareille  entrciprise.- 

Milacly  Craven  ne  doute  pas  que  la  natâre  n'ail  d^itné 
quelques-unds  des  dames  turques  à  être  irès-belk;s;ia|«ift^ 
dit-elle,  le  blanc  et  le  rouge  qu'elliss  s'appliquent  fbrt«geo6«^ 


(i)  Cet  usage  forme  an  rapprochemeirl  8irii>ulier  avec  celui  qu'où 
|>réteud  avoir  existé  enEbpa§<ae  et  %^u 'tfulie ,  et  doul  il  redite  Jtiéino 
encore  quelques  trare&. 

Lorsqu'un  (^ÏF^'^teur  spirituel  vâuoiljreiJil  ce  visite  à  sapéirilefife^ 
il  laisisuit  ;>ett  pautuufles  sur  le  seuil  de  la  porte  ;  en  m  des  guijs  «lu  la 
jmaisoo  >  ui  le  mari  mêuie,  à  la  vue  de  celle  e»pôoe  de  teliâiiiiiii.» 
ii'osoient  »*iniroduire  dans  rapparlemeut ,  cl  tro^tbler  le  religieux 
tôte-à-téle.  Ce  qu'an  Kuperstilieus  xe^pecl  pour  lc&  43^oiiiea  «iu^Au^ 
aux  Italiens  et  aux  Espagnols,  de*  é^jard^  dclii;.èls.  ^ouit  iv  avj^ 
Vimipûeut  *uj^  T,ttrc**. 
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irièremexit,  (eurs  sourcil»  caché»  sous  une  ou  deux  barre» 
noires  qjai  donnent  à  leurs  yeux  yiie  expression  de  dureté^ 
leurs  dents  noircies  par  la  fumée  de  la  pipe  et  l^usage  du 
béfel  ;  leurs  épaules  ,  extrêmement  arrondies ,  les  font  pa- 
rohre  plutôt  mal  que  bfen.  Ce  cfernier  (|é£iut  vient  de  ce 
qa'eUçs  sp^jt  dans  T^iabitude  4^  s'asseoir  ^  la  manière  def 
tailleurs. 

Ces  coups  de  pinceau  ne  sont  pas  aussi  flatteurs  que  ceux 
de  railady  Moritaguë  ;  mais  il  faut  obsei*ver  que  niiiady 
Craven  pkrledu  hàrem  ducapitan  pacha,  dont  les  femmes 
et  la  plupart  des'esclaves  éloient  déjà  un  peu  avancées  erî 
4ge*  lie  portrait  qu'elle  fait  de  deux  jeûnes  Grecques  qui 
^igof  ^Jl^lp  ppint  (|e  se  marier^  est  animé  de  çouleûra 
presque  aussi  riantes  que  Test,  dans  les  lettres  de  milady 
Montaguë ,  le  portrait  de  la  belle  Falime  :  ces  deux  Grec- 
ques,  dit-elle ,  auroient  fourni  deux  excellens  modèles  pour 
peindre  Melpomène  et  Thalié*.     "  * 

MUa4y  Craven  n'a  voyagé  dans  la  Crimée ,  qu'après 
rasservissemenjt  de  ce. pays  à  la  Russie.  Sur  )es  moeurs  des 
Tarlarçs  ,  elle  confirme  tout  ce  qu'en  avojent  dit  Kleemaii 
çtlQJbaron  de  Tott ,  et,  comme  eux,  elle  s'étend  beaucouj^ 
sar  la  fert^ilité  extraordinaire  de  la  pçninsnle. 

Ce  que  ses  çxcarsions  dans  les  t^es  de  l'Archipel  pré- 
seutctiU  de  plus  curieux >  c'est  sa  descente  dans  la  grotte 
^'Anti-Faroit» ,  qui  u'avoit  jamais  été  visitée  par  aucune 
personne  de  son  gexe.  Dans  cette  expédition ,  elle  déploya 
tQUt  le  çouvsififi  d'un  homme  ;  elle  conserva  même  un  si 
grand  saog-iroid  au  çiilie.u  des  risques  qu'on  court  dans 
cette  descente ,  qu'elle  rectifia  quelques  mesures  donnçès 
par.Tournefort ,  relativement  à  la  profondeur  de  la  grotte: 
c'est  elle  qu'a  représentée  assise,  dans  l'état  de  contem- 
plation ,  l'artiste  employé  par  iChoiseul-Gouffier  ,  pour  des- 
siner l'intérieur  de  la  grpUc» 

Voyage  d'un  jeune  Russe  en  Crimée ,  etc.* 
(  en  allemand  )   Reise  eines  junsen  Russèn  '  J^uroh, 
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Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Crimée ,  suivi  de  la  Relation  de 
TAnibassade  envoyée  de  Pétersbourg  à  Constantin 
nople  en  1793,  puMié  par  un  jeune  Russe  attaché  à 
cette  ambassade  ;  traduit  de  Fallemand  par  L.  H. 
de  Lamarre.  Paris ,  Maradan ,  an  x  — 1802 ,  in-8*^. 

La  relation  de  cette  ambassade  ,  par  le  secrétaire  même 
de  l'ambassade ,  a  été  publiée  en  allemand,  et  a  paru  sous 
le  titre  suivant  : , 

Voyage  de  F  Ambassade  extraordinaire  russe, 
envoyée  à  la  Porte  ottomane  en  1795  ,  avec  plan- 
ches* (par  M.  de  Reimers)  :  (en  allemand)  Reise  der 
Russisch  Kaiserlichen  ausserorâentlichen  Gesand^ 
schqft]eic.  Pétersbourg,Schnoor,i8o3,  3  voIt  in-4^. 

Cet  ouvrage,  imprimé  aux  frais  et  par  ordre  du  goaver- 
nement  russe ,  a  paru  aussi  sous  le  titre  de  Description  du 
Voyage  de  Pétersbourg  par  les  gouvernemens  de  Péters- 
bourg ,  Plescow ,  Polooz ,  Mohilow ,  Teharmigow ,  Kiew , 
Catharinoslaw ,  puis  par  Kosakow,  la  Moldavie,  la  Vala- 
chie  ,  la  Bulgarie  et  la  Homélie  à  Constantinople ,  avec  des 
observations  sur  la  population  ,  les  mœurs  et  les  usages  des 
babitans  de  ces  provinces,  et  la  description  des  principaux 
lieux  visités  par  le  voyageur.  A  la  nomenclature  qu'en 
donne  le  titre ,  il  faut  ajouter  la  Crimée ,  la  Tartarie-Nogaie, 
et  les  gouvernemens  de  Charkou  ,  Kursk,  Orel,  Tola, 
Moscou ,  Twer  et  Novogorod,  que  le  voyageur  traversa 
avec  l'ambassade ,  lors  du  retour  de  Constantinople  à  Pé- 
tersbourg. 

Dans  les  deux  éditions,  l'ouvrage  a  la  forme  de  lettres 
écrites  à  l'un  de  ses  amis  par  M.  de  Reimers,  attaché  alors 
à  l'ambassade. 

Les  notions  que  l'auteur  y  donne  sur  les  gouvernemens 
de  la  Russie  qu'il  a  traversés^  sur  la  géographie  de  ces 
contrée  s ,  leur  histoire  et  leur  statistique  sont ,  de  son  propre 
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areu,  très-9uperficielles  ;  mais  elles  ne  sont  pas  le  principal 
objet  de  sa  relation.  Il  s'est  principalement  attaché  à  faire 
connoître  les  provinces  de  TEmpire  turc,  et  sur-tout  Con- 
stantinople.  Il  décrit  les  principaux  établissemens  que  cette 
ville  renferme ,  et  crayonne  le  tableau  des  mœurs  et  des 
usages  de  ses  habitans.  La  relation  offre  aussi  quelques 
détails  assez  curieux  sur  les  grands  de  l'Empire  ottoman , 
sur  leurs  usages  particuliers ,  leurs  divertissemens ,  enfin  sur 
les  cérémonies  qui  s'observent  avec  les  ambassadeurs  étran- 
gers. • 

La  description  rapide  que  l'auteur  fait  de  la  Crimée ,  ne 
renferme  rien  qui  n'ait  élé  mieux  observé  et  décrit  avec 
plus  de  détails  par  d'autres  voyageurs  :  mais  le  récit  de  la 
marche  de  l'ambassade,  présente  des  particularités  pi- 
quantes. • 

L'ambassade  form  oit  une  caravane  de  six  cent  cinquante 
personnes,  qui  étaloient  un  luxe  asiatique  :  elle  étoit  pré- 
cédée et  suivie  de  défachemens  de  cavalerie  et  d'infanterie 
russes,  qui,  tous  les  soirs,  dressoierït  un  camp  militaire  ; 
elle  ne  marchoitqu'à  petites  journées,. et  elle  employa  six 
mois  à  faire  lli  route  de  Pëtersbourg  à  Constantinople. 

Les  gravures  dont  l'ouvrage  est  enrichi ,  et  qui  ne  peuvent 
être  comparées,  pour  la  beauté,  qu'à  celle  de  l'exécution 
typographique,  n'embrassent  que  les  monumens  de  Con- 
stantinople,  la  vue  de  cette  ville,  la  carte  de  Constanti- 
nople et  du  Bosphore. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  :  la  traduction  a  été 
enrichie  de  six  belles  gravures ,  du  portrait  du  Grand- 
Seigneur  ,  et  de  la  carte  des  côtes  d'Europe  et  d'Asie  ,  voi- 
sines de  Constantinople  :  elle  a  paru  dè^  l'année  suivante, 
sous  un  titre  qui  difiere  uu  peu  de  celui  de  roriginal  alle- 
mand : 

HiSTORY  of  tlie  Russian  Anîbdssy  to  Constantin' 
Tiopole,  hy  M.  Reimers,  secretary  of  the  Ambasây* 
Londres,  1804 >  5  vol.  in-4^. 

Voyage  dans  la  Crimée  et  la  Bessarabie^  par  5i^ 
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tnarokow ,  en  j  779,  traduit  du  russe  par  J.Richter  r 
(en  allemand)  Sumarokow's  Reise  durch  die  Krimm 
und  Bessarahîa.  Leîpsic  ,  Haftknqch  ,  |^0l,  in-§**. 

Ce  que  ce  Voyage  offrç  <J^  plu^  çuri^i^x ,  c'eaj;  lar^epprjp- 
tion  des  villes  de  NîçoIqw  et  d'Qijles^ ,  fp^dée  dep^^is  Toc- 
cupalioa  de  la  Crimép  e^  de  Ig  Bje^^rab^ç  p^f  1^9  {luç^s. 
Le  surplus  du  Voygge  pe  repferqfije  fiçiji  qyi  çjç  w.^  bf^M- 
coup  mieux  conmi  par  les  relatjqn^  l^v^9^^T^\^^' 

Voyage  fait  en  1796  et  1796,  dans  la  Tauride 
ou  Crimée  ,  et  dans  les  pays  situés  sur  les  bords 
de  la  mer  Noire  ,  et  cédés  à  la  Russie  par  la  paix  de 
£eidi^arga  et  de  Ja^sy,  par  madame  l^^ria  Quthrie  , 
avec  carte  et  gravures  :  (  en  anglais^  A  Touf  /?pr- 
forme4  i'f  tlie  yeqr  i^gâ  to  i^géy  through  ilie  Tau» 
ride  or  Crimea  y  and  ail  îlie  qthers  couutries  of  ihc 
north  shire  of  the  Euxine  y  ceded  to  Russia  bjr  ilio 
peacé  of  Kaidnars^a  and  Jassy .  by  Maria  Guthrie  , 
Ufith  a  map  and  ôther  en^rayings.  ]Loi^df*e^ ,  f^QP^ 

^e  Yf>y^g^  f^  éf^  publié  par  le  docteur  6udu*îe ,  l'aoteai^ 
d'un  ouvrage  mf^  jes  .antiquités  russea^  et  fixé  depuM  un 
grand  nombre  d'a«uué^;>  à  Pélerabourg. 

Le  premier  volume  o|fre  la  description  de  la  Tauiid» 
par  9ij^^fij|i\e,C,Mlfbrie^  femme  de  l'auteur:  eUe  est  cbn* 
tei^.iie  .^nj  unç  Auit^  de  J^ttr^s  qu'elle  adressoit  àson  mari , 
e,t  qMi  so;rU  écritç»  d'un  style  animé,  et  souvent  même  pit<- 
tjoreçqvie.  £Uç^  iConX  connoiire  les  diverses  nations,  qui  peu* 
ple^t  J^  'jTfturide  Qt  k»  .contrées  adjacentes  :  on  y  entre 
aussi  dans  des  délaiLs  intéressans  sur  les  principales  villea 
de  Ui  T^V^r\de ,  et  pujr  i'jidminîj^rjitîojçi  poJitiq^<&  ^  piyile. 
Le  docteur  Guthrie  y  a  jp^é  c^e  s^§ij^^  fec^^rc^s  j^U^'4^ 
ànuquités  /du  pays. 

Le  second  volume ,  qui  n'avoît  pas  encore  paru  lors* 
i^'on  a  rendu  compte  du  premier  dans  les  journaux  ^ 
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^fffir^  des  lettres  supplémentaires  %\n*  toutes  les  parties  de 
la  Tauride 4  visitées  par  madame  Guthrie  :  ou  y  trouvera 
UO0  description  plus  détaillée*  des  monumens  »  des  mé- 
dailles et  autres  objets  curieux  ;  une  suite  de  recherches  sur 
la  transmigration  des  pèuplsA  de  l'Asie  >  ^t  sur  leur  berceau 
originaire  ;  le^  principaux  traits  de  l^his^oire  naturelle  de  la 
Tauride ,  et  un  petit  ouvrage  historique  de  rimjMjfratriee 
Catherine  |f.        . 

Description  physique  de  la  Tauride ,  relative- 
ment aux  trois  règnes  de  la  nature.  Paris  ,  Reinont;> 

180U  ,  in  8^ 

Voyage  eh  Crimée  et  syr  les  bpVcJs  de  la  iî^.ef 

lîoire  ,  pendant  l'apnée  i8o5  ,  suiyi  d'un  JVJémoire 

rar  le  coiniuercie  de  cette  mer  ,  .et  de  notes  sur  les 

principaux  ports  commerçans,  pa*-  J.  Reuilljryayec 

cartes,  plans  et  vignettes.  Paris,  Bossange,  Masson 

et  Besson,  i8o6,  i  vol.in-8^. 

Les  observations  de  ce  nouveau  voyageur,  sans  avoi/r 
autant  d'étendue  et  de  profondciur  que  .celles  de  palias , 
«ont  disposées  clans  un  meilleur  ordre:  il  en  a  empwfxié 
plusieurs  des  deux  ouvrages  de  ce  céièbjie  voyagemr  ^*fX 
celte  contrée  (i).  £11  puisant  dans  ces  excellentes  «o.UjrQ€^, 
il  a  eu  ratlenliou  d'indiquer  ^  par  des  citalioas  jpréci^Qs, 
tous  lei*  moi  ceanx  et  tous  les  passages  qu'il  en  .em^;:u^Qit. 
n  avoit  eu  Tav^nla^  d'avoir  dans  la  iCximée  même,  ou 
Fallas  a  fixé  son  j^i^iour  dans  son  ho.ao^'fS.ble  vieillesse,.!^* 
.poqiniunications  les  plus  intiim^s  avec  lui^  de  lui  f^rp 
relire  son  ouvrage  ,  e.t  de  jecueillir  les  .corrttclio^is  t;t 'ic^a 
potes  dont  avoit  bien  voulu  IVnricliir  liÛMajabie  qt  .oblic 

géant  vieillard.  Dos  leur  première  entrevue,  et  a,v^jt.g\y> 

I  '  '  ■    .  ^  Il 

(i)  Ce*  ouvriijies  auiiI  le  Tab'cau  physlque-topogruphlqiw  d-e  la 
'Tauride,  et  les  Obse.rvdtiuns  sur  icL  Crimée  y  formant  le  Ueuxîijne 
irolume  des  T^oyagts  entrepris  dans  les  gouvernemens  inêridionaus^ 
ile  t empire  de  Russie.  Vax  ai  domté  lu  laotice  \'^'  ^'^iliissicl.  1V4 
tMine  41 ,  PS-  40  et  jj}. 
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le  nouveau  voyageur  se  mît  en  marche  ,  Palla^  lui  avoit 
tracé  l'itinéraire  de  tous  les  endroits  les  pkis  remarquables 
de  la  Crimée  :  M.  Reuilly  T-a  transcrit  tout  entier  dans  son. 
Voyage. 

Ce  Voyage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  est 
consacrée  à  Tétat  physique  de  la  Crimée  ;  la  seconde ,  à 
son  étjj^  politique. 

En  ttécrivant  Tétat  physique^  le  voyageur  embrasse 
l'aspect  de  la  Crimée ,  la  structure  de  ses  montagnes  en 
général^ une  description  particulière  de  celles  de  la  côte 
méridionale  ,  les  mines  qu'elles  renferment ,  les  volcans  , 
les  tremblemens ,  les  éboulemens ,  les  éruptions  vaseuses 
qui  afBigent  la  Crimée;  la  qualité  du  sol  de  cette  pénin- 
sule^ ses  rivières  et  ses  lacs  salés ^  ses  forêts^  sa  tempéra- 
^  ture ,  la  qualité  de  l'air  qu'on  y  respire,  celle  des  eaux  qui 
l'arrosent, les  vents  qui. y  régnent,  les  sauterelles  qui,  de 
temps  à  autre ,  la  désolent.  • 

£n  traitant  de  l'état  politique  de  la  Crimée ,  le  voyageur 
nous  donne  d'abord  un  précis  historique  de  cette  con- 
trée ,  jusqu'à  sa  conquête  par  les  Russes..  En  remontant 
aux  anciens  t^n^ps ,  il  décrit  le  temple  de  Diane  en  Tau- 
ride,  ainsi  que  celui  d^Orestegn,  et  recueille  le  peu  de 
notions  qui  nous  ont  été  transmises  sur  l'ancienne  répù« 
blique  Chersonite,  ou  de  Cherson  en  Crimée. 

Descendant  ensuite  aux  temps  modernes ,  le  voyageur 
trace  une  rapide  esquisse  des  principales  villes  de  cette 
péninsule ,  de  ses  habitans ,  de  leur  langue ,  de  leur  reli- 
gion ,  de  leurs  moeurs,  de  leurs  habitudes,  de  leur  carac- 
tère, de  leurs  maladies.  Tout  ceci,  comme  oif  voit,  est  dû 
plus  grand  intérêt*,  mais  un  peu  étranger,  ce  me  semble^ 
à  l'état  politique  de  la  Crimée  ;  mais  le  voyageur  y  revient 
par  les  notions  qu'il  nous  donne  sur  la  noblesse  du  pays , 
sur  son  gouvernement  sous  les  ELhans  et  les  Russes  ;  sur  la 
propriété ,  les  impôts,  les  postes ,  l'administration  de  la 
justice  et  les  prisons  ;  l'agriculture,  la  pèche,  l'industrie  et 
le  commerce,  8a..£opulation ,  les  revenus  publics  et  lei» 
troupes  russes. 
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Cette  partie  de  son  Voyage  eat  terminée  par  d'inléres- 
Bans  détails  sur  Sevastopolo  et  sur  la  marine  russe.  Detix 
appendices  enrichissent  encore  ce  Voyage.  L'un  se  corn* 
posé  d*un  Mémoire  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire ,  et 
de  notes  sur  les  principaux  ports  commerçans  de  cette 
tner  :  l'autre  de  deux  notices  par  MM.  Langlès  et  Millin^ 
sur  les  monnoies  et  les  médailles  que  M.  Reuilly  a  rap- 
portées de  ses  voyages. 

M.  Reuilly  auroit  donné  un  plus  grand  prix  encore  à 
son  ouvrage  ^  s'il  avoit  consulté  la  Description  de  la  Crimée  v 
par  M.  Thounmann,  dont  j'ai  donné  précédemment  la 
notice, 

§.  IV.  Description  de  la  Turquie  européenne ,  de 
ÎAsie  mineure^  de  V Archipel,  de  la  Grèce,  de  la 
Dalmatie.  f^ojages  faits  dans  ces  contrées. 

Description  des  Provinces  qni  forment  la  pé- 
ninsule si  célèbre  de  la  Morée,  par  le  Père  Antoine 
Pacifique,  avec  figures  :  (en  italien)  Descrizione 
'  délie  Provincie  cheformano  la  peninsula  délia  Morea, 
diP.Ant.  Pacifico.  Venise, i656  ;  ibid,  1686,  in-12. 

Tout  le  Voyage  de  Candie,  dessiné  par  Marc 
Boschini  :  (en  italien)  jTiaggio  tutto  di  Candia,  deli^ 
neato  e  intagliato  da  Marco  Boschini •  Venise,  i65i, 
in.fol. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remar- 
quable à  Santorini ,  depuis  l'établissement  des  Je* 
suites ,  avec  la  description  des  arts  et  de  la  créance 
des  Turcs ,  et  les  feux  souterrains  qui  sortirent  de 
la  mer  en  i65o.  Paris,  Cramoisy,  lôSy,  in-8^. 

L'Archfpel  avec  toutes  ses  îles ,  se?  écueils  „ses 
bancs  de  sable  ,  ses  bas  -  fonds ,  etc....  publié  par 
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Marc  Bosclùni ,  avec  figures  :  (en  italien)  V  Arclu-* 
pélago  cvn  tutte  fc  is&le ,  s^coglîj  ieeche ,  è  hàssî  fou-* 
di,^tc.  operudi  ATdrcoBôschim. \^eiïise y iÇ5S, in  4^* 

Voyages  de  f'rancis  /^iV&x^  marquis  de  Ghiron^ 
en  DaPmatie  et  au  Levant,  etc*.»  :  {en  itaïieû)  Viaggj 
del  marc'hese  Ghiron^  Francvscô  Vtila,  in  Dalmàtiu, 
Levante,  etc.».  Turin,  1668,  in-4^. 

Descbiptioîn'  exacte  de  la  situation  de  l'île  de 
Candie  ,  par  À.  de  Ho/es  :  (en  hollandais)  Pertinente 
Beschryvinge  der  Gelegenkeit  y  an  net  Eyland  Candia^ 
dooT  A.  de  Haes,  Amsterdam,  1670  ,  in-12. 

Le  Vôyagie  dte  Candie  ,  fait  par  l'armée  des 
IVançais,  fem  ïBS^,  par  Reaux  de  ta  ïtichardière. 
Paris,  1671,  in^". 

Descrii^tion  concise  de  l'Archipel^  âvec  tine 
notice  de  ses  antiquités , .  par.  le  comte  Pascal  dç 
Krienen  :  (eU/itaUeû,)  Brosse  Descnzione  delV  yàrcipe* 
ta^Oy  con  uu  fagguaglio  di  antichità^\del  Conte  i^asch. 
&*  A^nWie».  Livourne,  1675 ,  in-S^. 

Athènes  ancienne  et  nouvelle^  et  Fétat présent 
âe  l'Empire  turc ,  par  de  la  Guilletière.  Pari«^  ^^J^^, 
in-i2. 

Description  de  l'état  de  Samos,  Nicarie ,  JPatbf 
mos  et  du  mont  Atbos ,  par  Georginères  j  arobe- 
Vèque  de  'Samos  ,  vWant  actnellément  à  Londres,, 
traduire  Stu.  grec  vulgaire  (en  anglais).  Londres |^ 
Ï678,in-12. 

État  de  l'Arcliipel.  Cologne ,  ^1678,  in-J2. 

Voyage  à  Athènes ,  par  le  P.  Baïbée. 
'Oe  Voyage  est  incliqué  vaguement  par  Spon,  dans  sa 
irelation ,  âàat  ^*e  vais  ddnnerlà*fioticé.  Je  n'Ai  pu  me  pro- 


kiâret  m  la  date  de  la  publicalion  de  ce  Voyage^  ni  le  nool 
,de  la  ville  où.  il  a  paru. 

VoYAGie  de  Dâlmaue ,  de  Grèce  et  du  Leyant  ; 
iaît  aux  années  i6j5  et  1676,  par  Jacob  Spon  et 
George  Wheler ,  avec  le  portrait  die  Tauteur  et  plu- 
sieurs platfs ,  gravures  et  médailles.  Lyon,  Cellier  y 
•  1678,  a  vol.  in-ï2. 

— !Le  mêm)è,  avec  fîgùrtes.  iiïnstéfdâm,  i6»79)^ 
9  voL  in- 16. 

—  Le  même,  avec  figures,  La  Haye,  17^4» 
a  vol.  iiS*i2. 

Quoique  rédilioiî  de  Lyon  sbît  réditloh  ôri^'nftle ,  lêi 
édilfons  de  Ho]fendfe,et  sur-tônt  icéltè  de  la  Haye,  sont 
bien  préférables  pour  l'ittipricÀsiôn  ,  fe^âpièr 'et  lés  grd-» 

Ce  Voysigfe  ji  iété'trà\ltiit  eA 'ahgfeh ,  iilvec  figurés,  sôus  la 
^^re  suivant  : 

JoURNEir  înt'o  Grèèce,  T)j  tVKéler  dnd  Spon.  Lou- 

çirés,  i'68i,m-foL 

Dans  cette  traduction,  les  planches  ou  sont  figurés  les 
.  monumens  de  la'Grèce'sonf  d-une  bien  plus'grande  pro- 
..jK).rlion  que  dans  les  édilionsde  Lyon  et  de'HjoUapnde,'eC 
;, infiniment  mieux  gravées. 

Le  même ,  traduit  «en  italien  par  Cbsnovo ,  sons  "le  titre 
«livanl  :  • 

T^JJGGIO  di  M.  Spon  per  la  Dalmatia ,  Grccia-e 
Jjevante  ^  portato  dcl  francese  da'D.  Casimiro.'Ro^ 
logne,  Wonti,  1688,  in-12. 

Le  Voyage  de  Spon  el  de  Wheler  est  égalejtnent  reoher- 
elle  par  les  amateurs  d'antiquités  et  par  les  artistes.  Indé- 
pendamment de  beaucoup  de  recherches  sur  les  Grecs  et 
âur  TAsie  mineure,  les  premieis  y  trouvent  des  insCrip- 
iions  et  des  médailles  précieuses  /recueillies  par  Spon  «t 
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Whekr.  Outre  des  descrlptioas  curieuses  ,  la  relation  offr# 
aussi  aux  amateurs  des  beaux-arts ,  des  gravures  plus  on 
moins  bien  exécutées ,  suivant  les  difTérentdMditions  que 
l'ai  indiquées  ,  des  plus  beaux  monumens  de  la  Grèce  (i), 
comme  les  temples  de  Minerve  et  de  Thésée,  le  fronlis- 
pice  du  temple  dédié  à  Auguste,  le  portique  attribué  à 
Adrien ,  tels  qu'ils  étoient  encore  du  temps  de  Spon  et  de 
Wlieler ,  avant  que  ces  beaux  édifices  eussent  été  en- 
tièrement dégradés  par  les  Turcs  ou  par  le  fléan  de  la 
guerre. 

Le  temple  de  Minerve ,  converti  par  les  Turcs  en  mos- 
quée ,  n'étoit  que  très-peu  dégradé  lorsque  Spon^t  Wheler 
le  visitèrent.  Le  frontispice  du  devant  de  l'édifice  étoit 
encore  décoré  d'un  groupe  de  figures  de  marbre^  qui, 
vues  d'en -bas  y  paroissoient  encore  grandes,  comme  na- 
ture. Spon  en  donne  la  description ,  et  observe  que  la  tête 
seulement  manquoit  à  quelques  figures.  Quant  au  fron- 
tispice de  derrière  le  temple ,  les  figures  qui  l'avoient  «dé- 
coré étoient  presque  toutes  tombées;  mais  les  facea  du 
dehors  et  de  l'intérieur  du  temple,  chargées  de  figures 
représentant  des  chevaux  et  des  combaltans  contre  des 
centaures,  à  quelques  légères  dégradations  près,  étoient 
entières. 

Le  temple  de  Thésée ,  de  la  même  fabrique  que  celui  de 
.  Minerve,  c'est-à-dire,  de  marbre  pentélique,  étoit  en- 
core mieux  conservé.  Dans  l'espace  de  quatre-vingts  ant 
au  plus ,  qui  iWocit  écoulés  depuis  le  voyage  de  Spon  jus- 
qu'à celui  de  Le  Roi ,  le  temple  de  Minerve  et  d'autres 


(i)  Ces  anciens  .et  précieax  monumens  sont  sar-tout  bien  repré- 
sentés et  détaillés  dans  l'ouvrage  anglais  de  SluaH,^i  plos  récem- 
ment dans  celui  qui  se  publie  à  Paris ,  par  livraisons ,  cbezTreatlel 
et  'Wûrtz ,  sons  le  litre  de  Galerie  antique ,  ou  Col/eclion  des  Chefi» 
dmuvre  <f' Architecture ,  de  Sculpture  ei  de  Peinture  antiques» 
gravée  au  trait ,  et  accompagnés  d'un  texte  historique  et  desciiptif, 
.  par  Af.  Legrand,  architecte  des  monumens  publics  :  iii-fol.  Pr^m 
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8M)iiDiiieii8  4}ttii.6ubsi9loient  presque  euiiers  du  temps  du 
premier-  de  c«8  vajfageurs  >  ne  présentoient  .plus.,  lorsque 
£e  Roi:  les  vîSiU,  que  de  tristes  et  i^agnifiques  ruines. 

Le*  journaux  oûtassevréo^mmejat  annoncé.9.qu6  l'am*- 
baandeur!  anglais  à  Gonstantitipple  avoit  profité  de  son 
'grand  crédit  à  la  Porte  y  pour:  ordonner  .dei.  fouilles  à 
Athènes,  {et  qu'en  les  faisant,  on  avoit  découvert  presque 
tous  les  Ijaa-relièfs  qui  déçorbîent  '  le  temple  de  Minerve,    ■ 
Autë^rienrefmènt  à 'ces  tomlles /Pàuvél ,  artiste  français, 
aveit  fkjt  des  recherches  fructueuses  d^^ns  ee  même  local  : 
il  avoit  découvert,  et.  moulé  >  toutes  les  frises  du  temple,  de  « 
Minerve  ;  on  en  a  les  plâtres  à  Paris.  Il  avoit  fait  faire  aussi 
^Foiiines  à  Olympie,  si  fameuse  par  son  temple  de  Jupi- 
Uit  ftt  pàt  d'fiCôtres  taaonVihi'éns.  Le  goc^rernemènt  français 
devait :faire  continuer  ià  ises- frais  ces  intéressantes  recher-- 
d^eaj'UlaiÀ  ia.J^i^ptuire  do  )a  fjj^Me  et 'de  laiPorte  amena 
Vi^prispimenjeiit  dp  Pauyel.^  et  arrêta  toutes  recherchas 
ultérieures.  .       «v      . 

^vB.i9P^SE.à.ia.Critif]3UQ  .4<?»  Gaillet  sur;  le  'Voyage 

Mémoires  historiques  des  royaumes  de  Môr^ 
etxl« Jîégrepont ,  p2ir'Yyw:^n%  OoràJielli ,ayec  cartes 
et.pUllA:i(^n  italieo)  Mipmçriehtstpric&rgeogriifiQfte 
ÀVf«gW^.4eff6  Morça  eNegreppnte  ,  daVm^^'Coro- 
nelli.  Venise.,  ,i:6t95.>  ^iV^  ;iÇ88, yi.8%.       .     _    , 

*  Ces. Mémoires  dhtété  traduits*  efi  fra^içajs  aous  le, titre 
sniFant  :  .-n  ■■!  • 

MÉMOIRES  historiques  et  géographiques  dtt 
royauipe.de.Jia  Morjée ,  de  Nëgr^pont ,  et  des  places 
maratiofes  jusqu'à  Thessalonique ,  enrichis  de  cartç^ 
et -de -plans,  par  Corowc///,  traduits  de  l'italieBv 
Amsterdam,  1686,  in- 8**. 

•H--.Lés  mêmes.  Paris,  1687,  ia-fol.    ......  . 

11.  N 


194        BIBLIOTHEQUE   DES   YOTACCS* 

Celle  description  de  la  Morée,  qui  n'est  pas  paremené 
fféographiqne ,  éloit  la  plus  détaillée  que  nous  eussiona  dm 
ce  pajTs,  jusqu'à  celle  que  nous  donna' M.  Vavqaerille; 
mais  elle  n!étoit  rien  moins  qu'exacte.  L'on  troure  rare- 
ment dans  les  exemplaires,  le  nombre  complet  des  cartes^ 
des  plans,  des  figures  :  il  doit  y  en  avoir  quarante-deux. 

Voyage  et  Navigation  de  Sébastien  -  Erançoîs 
Joseph,  en  divers  lieux  de  la  Grèce  :  (en  italien )r 
Jf^îaggio  e  Navigatione  di  Sébast.  Fr.  Giusepfiù,  in 
diyersi  luoghidi  Grecià.  Rome,  1687,  in-4^. 

Description  du  royaume  et  tie  de  Négrepont^ 
ancien  et  moderne ,  par  Pierre -Antoine  FaçifUfue^ 
^'^ Historiographie  de  Tile  de  Scio ,  par  le  même.—» 
Notice  du  duché  d'Athènei  :  (  en  italien  )•  Assm- 
zione  del  regno  e  isola  ai  Negreporite  ùritico  e  ma^ 
démo  y  di  Pier.  Ant.  Pacifico.  — -  Historiographia 
deW  isola  di  Scio ,  del  medesimo.  «—  Nàttilà''dèl  <iw- 
cato  dl  jtthcne.  Venise^  ^^^7>  trois  tomes  ett  i  voL 
in-8^. 

Lbs  Isles  de  la  Grèce  et  de  lIArchipel ,  par  P»' 
M.  Cbrtme//i\  publié  par  Perisotto  :  (en  itKfien)* 
Isole  di  Grecia  e  deljircipelagOy  diP.  M.  Coroneiti, 
éd.  Perisotto.  Venise ,  1688 ,  a  vol.  in-8^. 

Voyage  de  Wheler  en  Grèce  :^  en  ang^a)  ji 
Joûmey  into  Greece^  by  Wheler^  avec  figurei.  LoDr 
dres ,  1688 ,  in-£bl. 

Dans  ce  Voyage  en  original,  l'impressibn  du  tèitte 'est 
beaucoup  plus  belle ,  et  les  figures  sont  beauedup  misas 
exécutées  que  dans  la  traduction  française,  qui  #  paru  aeiia 
le  titre  suivant  : 

Voyage  de  Dalmaiie^  de  Grèce  et  du  Jjbwbi  ^ 
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Jpar  M. George  TFheler j  enrichi  de  plans,  de  mé- 
dailles et  de  figures  des  principales  antiquités  qui 
•e  trouvent  dans  ces  lieux  y  avec  la  description 
des  costumes ,  des  villes  y  des  rivières ,  ports  de 
mer-,  etc.é  traduit  de  l'anglais.  Amsterdam,  Wîbl- 
lers,'  1689,  a  voL  in-i;2. 

Ce  Voyage  fait  par  \Vheler,  d'abord  en  la  compagnie 
de  Spon,  embrasse,  à  quelques  parties  près  y  les  mêmes 
contrées  que  celui  du  voyageur  français.  Les  mêmes  re- 
cherches d'antiquités ,  d'inscriptions  et  de  médailles  s'y 
trouvent ,  quoique  traitées  un  peu  différeo^ment  ':  mais 
Wlielery  dont  le  goût  ne  se  porloit  pas  uniquement  sur  ce 
genïe  de  rëcherbhes,  à'étendii  les  siennes  à  d'autres  objets^ 
telles  que  les  descriptions  de  plusieurs  plantes,  la  levée  de 
plusieurs  cartes,  plus  exi^ctes  que  les  anciennes,  celle  de 
beaucoup  de  plans  de  édiles,  de  citadelles^  de  ports  de 
mer,  avec  les  dessins  des  vues  les  plus  remarquables. 
Cèliime  son  Voyage ,  d'ailleurs  y  s'est  plus  prolongé  que 
celui  de  Spon ,  il  a  visité  et  décrit  plusieurs  lieux  où  celui-ci 
n'avôit  pas  été.  La  lecture  de  l'un  des  Voyfiges  ne  dis- 
pense paade  celle  de  l'autre. 

Dans  le  cours  de  son  voyage,  près  des  ruines  d'Eleusis^ 
Wheler  découvrit  une  statue  colossale  de  Cérès,  en  beau 
marbre  blanc  y  ouvrage  de  Praxitèles ,  suivant  Whd^r  ^ 
aussi  bien  que  celle  qui  étoit  à  Athènes ,  dans  le  temple  de 
cette  déesse  :  il  la  fit  dessiner,  ainsi  qu'une  grande  base 
qui  paroissoit  appartenir  à  cette  même  statue  de  Cérès. 

Un  de  nos  papiers  publics  (i)  nous  a  appris  que  deux 
Toy^eurs anglais,  du  collège  de  Jésus 9  avoient  fait  trafisr 
porter  en  Angleterre  ce  superbe  colosse ,  qui  n'a  éprouvé 


(1)  Journal  des  Oébals  (du  17  nivôse  au  x).  L'auleui-  de  c«C 
article  (un  ignore  sur  quelle  aulurité)  attribue  ce  dief-d'œuvré  k 
Pliidias  :  il  ajoute  qii«  ce  fut  Pericles  qui  eu  urmi  le  CempI* 
d'£leiius. 
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que  peu  de  dommage ^  et  en  avoient  fait. présent  à. l'iuiU 
Versité  de  Cambridge.  .:     . 

.  LACÉpÉMONE  ancienne  et,nQuvel|e,:  par  de  la. 
Guilletière.  Paris,  1689,  ^^•??'-  ' 

DescripwPN  d'Athènes  daûs  TAttliqpe ,  à  pren- 
dre depuis  son  origine  jusqu ,en  J'anmée  1687  ,  etc.^ 
et  r.état  actuel  (de  ses  antiquités  renommées.,  par 
François  JFWieZ&V^vec  figyres:  (en  italien)  ^/«u^  in 
Attica descrittada  suo  principioaU' aniio  168^";^, etc.. 
e  stato  présente  délia  sua  antichità  rinomata  -,  di  Fr* 
JPajieZ/i.  Venise,  1707,  ltï-4^.  .      / 

ïjlELÂTiON  du  Voyage  du  sieur  Pellegrin^  d^ms  la 
Morée.  Marseille ,  ij^^^^  in-ia. ,:  ..,. .  :: 

Voyage  historique  de  la  Grèce.  Amsterdam, 
1735,  4vol;in-8^.  '  V  '■'[       '      ' 

Description  du  mont  At^ios ,  par  Jean  Çomn 
nène  (en  grec  moderne),  Venise,  1745,  in>3^.  t  .;  ■  • 

Les  Ruines  des  plus  beauit  Monumeui  dé  la 
Grèce  ,  considérées  du  côté  de  l'histoire  elTdn  c$té 
de  l'architecture,  par  M.  Le  -Rôf ,  avec  carteisf,,  plai^is 
et  dessins.  Parb,  delà  Tour,  Î75i8,.gr.  iprfoL    . 

—  Les  mêmes ,' seconde  édition  >  cordigéâ  et 
augmentée.  lUd^  ^'TJ^j  gr«  in-foK    '• 

Far  une  meilleure  disposition  Vléâ'iiîaliê'reii/eV  par  ^éa"atîgmeota-^ 
lions  considérables,  cette  seconde  édition  est  ti'és-préfér^flblèf  à  la 
première:  ceHe-ci  ncanmoins' est  plus  recherchée  par  qnel^èa 
amateurs,  à  cause  de  la  sapcriorilé. des  épreuves.  >> 

Quoique  cet  ouvrage  soit  la  production  d'un  artîflte  qui 
s'est  principalement  proposé  de  faire  des  recherches  rela- 
tives à  l'archileclure  des  anciens  mon u mens  de  la  Grèce,, 
l'auteur  néanmoins  ne  s'est  pas  circonscrit  dans  le^limitesda. 
l'art  Outre  qu'il  a  jeté  dans  la  description  de  ces  monumcnsy 
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planeurs  particularités  de  son  Yayage ,  il  s'est  encore  alla-^ 
ché  à  tracer  Torigine  d'Athènes^  ses  accroissemens  suc- 
'  cèssi& ,  son  état  dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce ,  les  révo- 
lutions qu'elle  essuya  sous  les  successeurs  d'Alexandre  ^  les 
' malheurs  qu'elle  éprouva  du  temps  de  Sylla^sa  restaura- 
tion sous  Adrien  9  les  embellissemens  même  trèsnconsidé- 
râbles  qu'elle  reçut  sous  son  règne  ;  enfin  sa  dégradation 
successive ,  depuis  son  asservissement  Via  domination  otto- 
mane. . 

L'auteur  commença  son  voyage  en  1754.  Il  se  dirigea 
d'aln^rd  sur  Plstrie ,  où  il  dessina  les  ruines  du  temple  de 
Pola,  élevé  par  la  république  de  ce  nom  en  l'honneur 
d'Auguste  :  il  parcourut  ensuite  quelques  îles  de  l'Archi- 
pel,  fit  quelque  séjour  à  Constantinople ,  s'embarqua  pour 
FAttique,  et  se  rendit  enfin  à  Athènes,  l'objet  principal 
de  ses  savantes  recherches.  Le  commandant  turc  lui  permit 
d'appliquer  des  échelles  par- tout  où  le  besoin  l'exigeroit, 
en  lui  recommandant  seulement  de  s'arrêter  lorsqu'il  mon- 
teroit  sur  le  faite  du  temple  de  Minerve,  afin  qu'on  eût  le 
temps  de  faire  retirer  les  femmes  qui  se  promenoient  dans 
la  cour  intérieure  de  la  citadelle ,  où  ce  temple  est  renfermé. 
On  a  précédemment  vu  à  quel  point  ce  magnifique  édi- 
fice étoit  dégradé ,  depuis  que  Spon  et  Wheler  l'avoient 
visité.  Chose  déplorable  !  c'est  à  une  nation  distinguée  par 
ses  succès  dans  plusieurs  beaux-arts,  qu'il  faut  rapporter 
la  ruine  presqu'entière  de  ce  monument  En  1667 ,  le  pro- 
véditeur  Morosini,  général  des  Vénitiens',  ayant  .mis  le" 
^ége  devant  Athènes^  une  bombe  tombée  sur  le  temple , 
mit  le  feu  aux  raunilions  de  poudre  qtie  les  Turcs  y  avoient 
amassées,  et  en  opéra  ainsi  la  destruction  presque- totale. 
Morosini,  voulant  enrichir  sa.  patrie  de  ces -précieux  dé* 
bris ,  acheva  de  dégrader  ce  qui  restait  de  l'édifice.  Il  vou- 
lut, du  fronton  qui  avoit  résisté  à  l'effet  de  l'explosion  > 
faire  enlever  la  statue  de  Minerve,  son  char,  aea  chevaux; 
mais  une  partie  du  groupe  tomba  à  terre  et  se  brisa.  Oq 
sont  ces  débris  sans  doute  que  l'ambassadeur  d'Angleterre 
a  fuit  récemment  de  terrera 
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Le  Voyagea r-artîste  a  décrit  et  dessiné  ,  non-seiilemenl 
les  ruines  des  temples  de  Minerve  et  de  Thésée ,  mais  en^ 
core  celles  du  théâtre  et  de»  propylées,  magnifique  colon- 
nade qui  servoît  de  vestibule  à  la  citadelle.  De  ces  quatre 
xnonumens,  il  observe^  comme  je  Tai  déjà  fait  remarquer , 
que  c'est  le  temple  de  Thésée  qui  est  le  moins  dégradé.  On 
lui  doit  aussi  la  description  et  tes  dessins  de  VOdéon ,  cons« 
truitsousPériclès ,  four  le  concours  des  musiciens  dans  le 
chant;  delà  prétendue  lanterne  de  Démoslhène,  où  une 
tradition  plus  que  hasardée  plaçoit  le  cabinet  dans  lequel 
cet  orateur  préparoit  àes  sublimes  harangues  ;^  enfin  il'ua 
temple  de  Minerve ,  bâti  sur  le  pi^montoire  de  Surium. 

Divers  autres  monUmens  de  TAtlique  ont  exercé  la 
plume  et  le  compas  du  savant  artiste.  Les  plus  remar- 
quables 9  sont  la  tour  des  Vents  à  Athènes ,  dont  les  ins- 
criptions prouvent  que  les  Athéniens  avoient  des  connois- 
sances  assez  étendues  dans  la  gnomonique;  les  débris  d'une 
magnifique  enceinte  qui  se  voit  au  ha%ar  ou  marché  de  la 
ville  ;  enfin  les  ruines  du  Panthéon  et  de  Tare  d'Adrien. 

Le  Roi  ne  s'est  pas  borné  à  décrire  et  k  dessiner  1^  mo- 
jiumens  de  l'art ,  il  a  publié  aussi  les  vues  des  deux  fameux 
ports  du  Pirée  et  de'  I%alère ,  de  la  Nanmachie  el  de  la 
citadelle  d'Athènes  ;  il  a  poussé  même  ses  recherches  jus- 
qu'à Corinthe  et  à  Sparte  :  la  première  de  ces  villes  ne  lui 
a  ofiert  qile  les  ruines  d'un  temple,  uniques  vestiges  de 
l'ancienne  magnificence  de  cette  cité ,  dont  les  dépouille» 
>4ransportées  à  Rome  éloient  d'une  si  jgrande  richesse  , 
qn'elles  y  firent  prodigieusement  tomber  lé  prix  de  l'ar- 
gent ;  dans  l'autre,  il  n'a  trouvé  que  les  ruines  informes 
de  son  théâtre  et  du  Dromoa,  espèce  de  stade  où  s'exer- 
çoienf  les  jeunes  Spartiates.  Quelques  observations  sur  le 
site  de  l'ancienne  Sparte,  sur  les  moeurs  deé  habitrtns  de 
Tanciehne  Laconie,  annoncent  que  Le  Roi  réunissoit  la 
science  des.  recherches  et  le  talent  de  juger  les  hommes,  au 
goût  le  plus  épuré  dans  l'examen  dès  ouvrages  de  Tari. 

Les  Ruines  d'Athénée,  par  Robert  Sajer:{^u 
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HDglais)  Ruins  of  Athènes  ^  hy  Robert  Sajer.  luOUr 
dres,  1759,  ÎD-fol. 

Les  Antiquités  d'Athènes ,  mesurées  et  des-i- 
sinées  par  Jacques  Stuart:  (en  anglais)  The  Anti-r 
ifuities  of  Athènes  y  mesured  and  delineated  by  Jame$ 
Stuart.  Londres  y  1761  et  années  suivantes,  3  voL 
in- fol. 

• 

L'çxaclît]ade  scrupuleuse ,  on  pourroit  même  dire  mi- 
na tieu«e»  avec  laquelle  Stuart^  dans  son  voyage  à  Athènes, 
«  mesuré  et  dessiné  les  plus  petites  parties  des  ruines  des 
anciens  monumens  d'Athènes ^ la  obligé  de  multiplier  à 
l'excès  les  planches  de  son  ouvrage.  Cette  méthode  peut 
avoir  un  certain  genre  d'utilité  pour  les  artistes,  mais  elle 
affoiblit  à  coup-sûr  l'impression  profonde  que  feroit  sur 
les  amateurs  la  vue  de  ces  magnifiques  ruines  dessinées 
plas  en  grand  et  avec  nioinsde  servilité.  On  peut  consulter 
à  ce  sujet,  les  excellentes  observations  qui  se  trouvent  dans 
la  seconde  édition  des  Ruines  de  la  Grèce ,  par  Le  Roi  ^ 
dont  je  viens  de  donner  la  notice. 

Description  du  mont  Sinaï  (en  grec  moderne). 
Venise,  1775  ,  in-4**. 

Remarques  d'un  Voyageur  moderne  (le  baron 
JeRiedesel)  au  Levant.  ZurLeh,  1773^  iii«'i2« 

Ce  Voyagé 9  devenu  assez  râre^  a  été  réimprimé^ comme 
on  Ta  vu  (  deuxième  partie ,  section  11  ) ,  en  Vàn  x  -^  1 80a , 
avec  le  Voyage  en  Sicile  et  dans  la  Grahdè-Grècè.  Il  n'est 
pas  tbut-à-fait  aussi  rechêixhé  que  ce  déiiiier  ;  tàtkis  il  con- 
tient néanmoins  des  remarques  intéressantes  âàr  plûsîeurî 
objets. 

Sur  la  Laconie,  par  exemple,  Riédèsêl  obèèfVe  qilé  lô 
pays ,  totalement  bordé  de  montagnes  du  càté  de  l'ouest , 
dont  les  vents  doux  «t  fertilisans  ne  peuvent  pas  pénétrer 
«lans  la  plaine  ^  est  entièrement  ouvert  aux  vents  Froids  de 
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Test  et  du  norcli  Cette  posilioh^  di^il,  ne  pbiîrroit-elle  pas 
avoir  contribué  à  produire  ce  génie  guerrier,  celle  aii»- 
térlté^  ce  stoïcisme,  ce  mépris  de  la  mort ,  tous  ces  senti- 
mens  enfin  qu'on  admire  chez  les  anciens  Spartiates  ?  Le 
voyageur  fortifie  celte  conjecture  par  le  caractère  coftnu 
des  Maniotes,  leurs  descendans,  qui  défendent  avec  tant 
*d 'énergie  leur  liberté  contre  la  puissance  ottomane. 

Il  a  remarqué,  comme  Stuartyà  Athènes^  que, d'après 
l'inscription  grecque  qui  est  sur  l'architrave  de. la  preljen- 
due  lanterne  de  Démoslhèiie ,  ce  n'est  autre  chose  qu'un 
monument  choragique(i),  élevé  par  Lysistràtef,  en  mé- 
moire de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  àù  théâtre.  Ce 
petit  monument,  chose  singulière  !  est  resté  paVfaîtement 
intact.  Tout,  jusqu'à  un  ornement  en  fornle  d'arabesque, 
qui  couronne  le  dôme,  jusqu'aux  scMlptures  même  de  la 
frise,  s'est  parfaitement  conservé.  lie  dôme  elt  tout  Fédr- 
fice  sont  de  marbre,  et  l'ordre  qui  y  règne  est  le  corin- 
thien. *     .     ,  .      • 

Sur  la  ville  même  d'Athènes,  Riedesel  obierva  que  sa 
population,  qui,  du  temps  de  Démétrius  de  Pha jère ,  s'éfe»- 
voit  encore  à  vingt  mille  citoyens ,  non  compris  les  fem- 
mes ,  les  enfans  ^  et  encore  moins  les  esclaves  »  se  trouvoit 
réduite  à  dix  mille  ha  bilans,  parmi  lesquels  on  ne  compF- 
toit  que  fort  peu  de  Turcs,  la  plupart  même  renégats. 

Les  Athéniens  modei*nes  vivres  de  leur  ancièhnè'gloire , 
aiment  mieux  vivre  du-  mince  revenu  de  leurs  lerces ,  que 
de  travailler  ou  faire  le  comiperce.  Ils  sont  encore  aujour- 
d'hui le  peuple  le  plus  rusé  et  le  plus  subtil  de  la  Grèce. 
C'est  à  Athènes  qu'on  parle  le  meilleur  gi*ec  vulgaire  ;  mais 
il  commence  à  se  corrompre  par  le  mélange  des  Albanois , 
qui  peuplent  les  villages  des  environs.  C'est  à  ce  mélange 
que  le  voyageur  attribue  la  disparition  presque  totale  de 

celle  urbauilé  attique  qu'on  remarque  dans  le,  peuple^  de 

■ 

(i)  Go  se  rappellera  san»  doule  ici  que  ce  monument  a  été  exé- 
cuté en  terre  cuile,  et  placé  au  centre  de  la  cour  du  Louvre  »  lurs- 
de  l'exposition dc6  chefs-d'œuvre  des  arts,  en  veuHcxAicUi^  àiixi. 
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randénne  Alhènes,  et  dont  Spon  atvoit  encore  retrouvé 
des  traces  sensibles.  On  a  établi  dans  Athènes  deux  écoies 
où  l'on  enseigne  le  grec  littéral. 

Riedesel  s'est  attaché  à  faire  la  comparaison  des  Grecs 
modernes  avec  les  anciens  ;  et  ^  à  la  diftérence  de  Guysfi),  il 
n*a  apperçu  entre  eux  que  très-]^eu  d'analogie.  Le  genre 'des 
danses  est  le  trait  de  ressemblance  le  plus  frappant  entre  les 
Athéniens  d'aujourd'hui  et  leurs  ancêtres:  leur  dissemblance 
80U8  presque  tous  les  autres  rapports ,  peut  être  attribuée  ej^ 
partie  à  Tafiectationservile  qu'ils  meltenlà  imiter  les  usages 
et  jusqu'au  costume  des  Turcs.  Tout  ce  que  le  voyageur  a 
observé  sur  les  moeurs ^ les  loix ,  la  police,  la  religion" dé  ^é 
dernier  peuple,  annonce  beaucoup  de  sagacité;  mais  des 
relations  postérieures  à  la  sienne  sont  beaucoup  plus.lumi" 
neuses  sur  tous  ces  objets  :  il  faut  distinguer  néanmoins  .ses 
réflexions  sur  le  climat  du  Levant ,  et  son  influence ,  et  ses 
observations  sur  la^peste  ;  la  plus  remarquable ,  c'est  qu'elle 
se  gagne  de  trois  manières,  ou  par  le  contact  d'un  pesti- 
féré, ou  par  celui  d'un  objet  imprégné  du  venin ,  ou  enfin 
par  les  émanations  continuelles  qu'on  respire.  Dans  les 
deux  premiers  cas,  dit-il,  on  s'échappe  quelquefois;  elle 
est  presque  toujours  mortelle  dans  le  dernier.  Cette  obser- 
vation paroît  avoir  échappé  à  Dalla way ,  qui ,  comme  on 
l'a  vu,  s'est  benucoup  occupé  de  ce  fléau. 

Voyage  dans  l'Asie  mineure ,  ou  Relation  de 

VexcursioD  qu  y  a  faite ,  aux  dépens  de  la  société  des 

Dilettanti ,  Richard  Chandlery  membre  du  coUéjJe^ 

de  la  Magdelalne  et  de  la  société  des  Antiquaires  ^ 

avec  cartes  :  (en  anglais)  Tray^els  in  Asia  minore , 

or  an  Account  of  a  tour  made  at  the  expence  of  tb^, 

socicty  of  Dilettanti  y  by  Richard  Chandler ,  fellôw 

of  Magdelein  collège,  of  the  society  of  Antiquitiè^^ 

ê  I  ■     I      II         i  ^ 

(i)  Dans  soD  Voyage  lillérairb  de  la  Gréce>  dont  je  danncraî 
iocessammeul  la  iiolicc. 
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Oxford  ,  de  rimprimerie  de  Clarandon  Dodsiey  et 
Robson,  J'j'jSj  1  vol.  m-4**. 

Voyage  en  Grèce,  ou  Relation  de  l'excursion 
qu'y  a  faite ,  etc.  Richard  Chandler,  etc.  avec  carte  : 
(en  anglais)  Trauels  in  Greece,oran  Account  y  etc^ 
Hichard  Chandler^  etc.  Ibid.  1776 ,  i  vol.  in-4**. 

Ces  dçnx  Voyagea  ont  été  très-récemment  traduits  en 
français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyages  dans  l'Asie  mineure  et  en  Grèce  ,  faits 
aux  dépens  de  la  société  des  Dilettantiy  dans  les 
années  1764,  1765  et  1766,  par  le  docteur  Ri- 
chard Chandter,  etc.  traduits  de  l'anglais,  et  accom- 
pagnes de  notes  géographiques ,  historiques  et  cri- 
tiques, par  MM.  J.  P.  Servais  et  Barbie  du  Bocage, 
avec  deux  cartes  et  un  plan  de  la  ville  d'Athènes. 
Paris ,  Arthus  Bertrand  et  Buisson ,  1 806 ,  3  vol. 
in^^ 

La  traduction  des  Voyages  de  Chandier  étoit  depuis 
loug-temps  désirée^  sur-tout  par  les  amateurs  de  l'anti- 
quité auxquels  la  connoîssance  de  la  langue  anglaise  n'est 
pas  familière.  Celle  dont  je  donne  ici  la  notice ,  a  dû  être, 
et  a  été  favorablement  accueillie  y  non-seulement  par  celte 
classe  de  lecteurs^  mais  même  par  ceux  qui  possèdent  bien 
Tanglais,  vu  les  savantes  notes  dont  on  l'a  enrichie.  Outre 
qu'elles  éclaircissent  le  texte ,  quelquefois  obscur  dans  rorî* 
ginal,  elles  réforment  aussi  quelques  erreurs  en  géographie 
qui  »*y  sont  glissées;  enfin  elles  ajoutent  de  lumineuses 
recherches  Â  celles  du  voyageur  anglais. 

La  méthode  qu'a  suivie  Chandier  dans  sa  relation  ^  pa- 
jcoltra  quelquefois  un  peu  minutieuse  à  la  classe  ordinaire 
des  lecteurs ,  mais  elle  sera  toujours  instructive  et  intéres- 
^nte  même ,  pour  les  zélateurs  de  l'ancienne  Grèce. 

Ce  voyageur ,  suivant  pas  à  pas  Pau^anias  pour  la  Grèce; 
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Slrabon,  pour  cette  contrée  et  l'Asie  mineure  ;  Pline  rah«- 
tien ,  pour  ce  qu'il  a  recueilli  sur  ces  deux  pays,  et  met-» 
Unt  même  à  profit  les  fragmens  échappés  aux  dévastations 
des  barbares  et  aux  ravages  du  temps ,  recherche  soi- 
gneusement les  vestiges  des  cités  de  l'Asie  mineure  et  de  la 
Grèee ,  des  temples ,  des  théâtres,  des  cirques  »  des  aque- 
ducs ,  de  tous  les  édifices  enfin  dont  le  luxe  asiatique  et  la 
passion  des  Grecs  pour  les  arts,  avoient  magnifiquement 
/Mubelli  ces  deux  contrées  ;  mais  comme  une  partie  de  ceJs 
monumens  n'offre  que  des  ruines,  qu'une  autre  jiartie 
ne  laisse  pas  métne  appercevoir  les  moindres  vestiges  ^ 
Chandler  en  est  le  plus  souvent  réduit  à  transcrire  les  des* 
criptions  que  les  écrivains  précités  nous  ont  transmises 
des  villes  qui  fleurissoient  encore  de  leur  temps  ^  et  des 
édifices  dont  elles  étoient  décorées.  Sous  ce  rapport  >  son 
Voyage  est  souvent  beaucoup  plus  une  relation  purement 
historique  de  l'ancien  état  de  l'Asie  mineure  et  de  la  Grèce, 
qu'elle  n'est  le  tableau  descriptif  de  leur  situation  actuelle^ 

On  doit  observer  aussi,  que  lorsque  les  circonstances  ne 
lui  ont  pas  permis  de  visiter  telle  ou  telle  partie  de  ces 
deux  célèbres  contrées,  il  rapporte  ce  que  les  précédens 
voyageurs,  tels  que  Spon,  Wheler,  Cbishul  ,Pococke,etc..« 
moins  contrariés  que  lui  dans  leur  marche, ont  recueilli 
de  pluA  remarquable.  Sous  ce  nouveau  rapport,  le  Voyage 
de  Chandler  est  encoi*e  Une  relation  absolument  histo* 
riqne. 

De  ces  observations,  il  résulté  que  ce  voyageur ,  soit  en 
traduisant  les  descriptions  que  nous  ont  laissées  iplusièurs 
écrivains  de  l'antiquité ,  soit  en  transcrivant  celles  qui. ont 
été  faites,  par  des  auteurs  plus  modernes,  et  en  les  rappro- 
chant de  Pétat  actuel  dés  lieux ,  s'^st  livré  à  déà  détAiîâ  aoïà 
il  n'est  pas  possible  de  donner  utie  idée  satisfaisante  d^rà 
un  simple  extrait.  Ponri^pprécier  le  mérite  des  recbetrfaief 
Sûtes  par  Chandler,  il  faut  donc  uécessaireinenl.  recourir 
k  l'ouvrage  ra^me.  .Ouli*e  Tinstruction  qu'on  y  puisse  ^.  sa 
narra liop  prend  nn  grand  degré  d'intérêt  par  le»  détails 
éttachans  où  il  entre  relativement  aux  obstacles  (^ue,  pen* 
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^anl  trois  années ,  il  a  rencontrés  dans  le  cours  de  ses  excur- 
sions. Il- lui  a.  fallu  ;  dans  l'Asie  mineure ,  se  précautionner 
à  diverses  reprises  contre  les  atteintes  de  la  peste,  qiri 
ravageoit  Smjrne  et  ses  environs-,  et  se  tenir  en  garde 
contre  les  attaques'  des  Turcomans  vagabonds.  Dans  la 
Orèce ,  il  lui  a  fallu  sans  cesse  lutter  contre  la  soupçon- 
neuse ignorance  des  mtrsulmans. 

La  partie  la  plus  complète  et  la  plus  intéressante  de  soa 
Voyage  dans  cette  dernière  contrée,  est  sans  doute  sa  des* 
cription  d'Athènes.  Ses  recherches  ont  tout  embrassé^ les 
trois  ports  du  Pyrée,  de  Phalère  et  de  MimychU ;\es  tom- 
beaux dont  on  voit  des  vestiges  sur  la  route  qui  conduit  à 
Cabiila;rétat  ancien  et  actuel  des  Propylées  et  du  temple 
dé  Minerve ,  TËreclheum ,  les  ruines  de»  temples  de  Nep- 
tune et  de  Minerve  Polyade;  les  veistiges  du  temple  de 
Bacchus  et  de  TOdéon  ;  la  situation  de  l'Aréopage ,  dû 
Stade  et  du  Muséum  ;  enfin  les  trois  monumens  oui  sub- 
sistent encore  sans  avoir  subi  une  dégradation  bien  sên-» 
sible ,  savoir ,  le  temple  de  Thésée ,  la  tour  des  Vents ,  et 
le  monument  choragique  de  Lysistrate,  dont  on  a  pu 
prendre  une  idée  par  le  modèle  en  terre  cuite  que  Tarchi- 
lecte  M.  Legrand  ,  comme  on  Ta  précédemment  vu  ,  en  a 
fait  élever  dans  la  cour  du  Louvre ,  sur  la  fin  de  1 802; 
La  conservation  de  ces  trois  monumens,  dont  le  pre- 
mier sur-tout  est  d'une  grande  importance  ,,  ajoute  en 
quelque  sorte  aux  regrets  qu'excite  la  ruine  de  monu- 
mens beaucoup  plus  précieux  encore j  et  qui,  par  une 
fatalité  singulière ,  n'ont  pas  eu  un  sort  aussi  heureux. 

Voyage  pittoresque  de  la  Grèce  (par  M.  de 
CJwiseul-Gouffier)  y  enrichi  de  cartes,  de  pl^qç,  <le 
vues^  de  figures  et  de  culs-de-lampes.  Paris,  Ï778 
et  années  suivantes  ,  gr.  in- fol;  •■    *  1 

—  Le  même,  traduit  en  allemand  par  ff.'Al 
Otto  Reichard.  Gotha ,  1780 ,  ln-8^. 

Le  volume  que  j'annonce  ici  n'est  que  le  premier:  les 
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èvénemens  de  la  révolution  avoient. suspendu  la  publi- 
cation >  et  peut-être  même  rachèvement  des  suivans  :  mais 
après  des  incertitudes  pénibles  pour  les  amateurs  de  Fan- 
liquité  et  des  aris,  ils  peuvent  maintenant  se  flatter  de  voir 
incessamment  paroitre  la  suite  de  cet  important  et  magni- 
fique ouvrage.  . 

.  L'auteur  n'a  rien  épargné  pour  enrichir  de  dessins  gra- 
vés par  les  plus  habiles,  artistes ,  et  de  plans ,  de  cartes  ; 
dressés  avec  une  grande  exactitude^:  le  premier  volume^ 
dont  je  donne  ici  la  notice.  Cet  ouvrage ,  au  reste ,  n'est 
pas  seulement ,  comme  le  titre  l'anDjonce»  un  Voyage  pitrp 
tOE^esque  ;  il  renferme  encore  de  savantes  recherches  sur 
l'Arcfaipel  de  la  Grèce  ,  sur  quelques  viUes  de  l'Asie  mi- 
iwiire  >sUr  les  îles  qui  en  dépendent  ;  et  il  a  beaucoup  ajouté 
aa:t  lumières  que  Tournefort  et  d'autres  voyageurs  célèbres 
avbienl  répandues  sur  ces  fameuses  contrées.  • 

Dallaway  nous  a  donné  sur  cet  ouvrage  une, anecdote 
enrieuse.  Comme. je  n'entends. ni  défendre^  ni  révoquer 
en  doute  l'authenticité  de  cette  anecdote  »  je .  la  rapporta 

dans  ses  propres  termes.   .-•  ,-'^'- 

.  «  lifauteur^  dit-ril ,  avoit  publié  son  Yoyàge'àvant d'être 
»-Hi.*voyé.  comme  ambassadeur  à  la  Porte.iDins  le  Discoure 
»  préliminaire  >  .oii:  respiroit  une  grande  pa^^on  pour  la 
»',libef  1â>  et  un  extrême  désir  de  voiries  Grèics  délivrésdii 
sjoc^  des  Turcs^- lorsqu'il  fut  nommé  ambassadeur ,' il 
»  prit  tous  les  moyens  possibles  de  dérober :aux  ministras, 
»iAvefr  qui  il  avoit  à  traiter^  des  opinions. si  contraires , k 
)»  Vesprit  de  cette. cour  »,    .     . 

En  donnant  un  rapide  apperçU  de  cet  excellent  Voyagev 
jW  retrancherai  j  tomme  je  Tai  fait  pour  les  autres  >  toute 
la  partie,  historique.  ... 

..  li'île  de  Cérigo,  si  célèbre  autrefois  souâ  le.hom  de  Cy^^ 
thère^  n'est  plus  qu'un  rocher  qui  sert  :de  retraite  aux 
pîraies. 

.L'ile  de  VArgentihre^  ainsi  nommée  de  ses  mines  d'ar<i» 
genty  qui  sont  aujourd'hui  fermées,  est  une  terre  stérile 
qui  se  refuse  à  toute  autre  végétation  que  celle  de  l'orge  s 
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on  y  trouve ,  comme  à  Milo ,  une  terre  connue  cbes  les 
anciens  sous  le  nom  de  terre  cimolée ,  parce  que  l'îte  porloît 
celui  de  Cimoiis  :  cette  terre  est  trèi-recherchée  pour  le 
blanchissage  du  linge.  Ses  habitant ,  au  nombre  de  deux 
cents  seulement ,  sont  fort  misérables.  Lç  vêtement  deiP 
femmes  y  est  excessivement  ridicule. 

L'île  de  Milo,  anciennement  Màlos,  renommée  dans^ 
les  temps  anciens  pour  son  extrême  fertilité ,  est  aujour- 
d'hui (rès- malsaine  :  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
l'habitent  sont  jaunes  et  boufi&s^  leur  ventre  est  énorme, 
leurs  jambes  enflées.  La  cause  de  cette  insalubrité  se  trouva 
dans  l'abondance  de  Talun  et  du  soufre  qu'on  rencoatre 
à  chaque  pas ,  et  sur-tout  dans  les  exhalaisons  qu'aux  en- 
trées du  port>  envoient  plusieurs  crevasses.  Ces  exhalaiaona 
pestilentielles  prennent  leur  origine  dans  l'éruption  d'un 
volcan  nouveau  qui  ^  formant  en  1707 ,  une  ile  nouvelle, 
ébranla  toutes  les  Iles  voisines.  On  trouve  dans  cette  Se, 
une  vaste  caverne  tapissée  d'alun ,  qai  paroft  devoir  sa  for<f 
mation  à  des  carrières. 

L'ile  de  Siphante ,  anciennement  Siphnos,  oflFrit  &  h 
curiosité  de  M.  deChoiseuI-Gouffier^  un  toihbeau  de  marbre 
blanc  chargé  de  riches  sculptures,  et  bien  conservé,  quel- 
ques autres  qui  l'étoient  beaucoup  moins ,  et  quelques  foi- 
blés  vestiges  d'en  temple  consacré  au  dieu  Pan.  Llioqtt^ 
talilé  des  habitans  lui  rappela  celle  des  anciens  Grsds.  Dus 
cette  ile,  le  ciel  est  toujours  pur  et  serein  «  et  la  terre  y  mÊL 
très-féconde.  Ces  insulaires  ^  et  ceci  est  commun  à  toutes  les 
^utres  îles  de  l'Archipel ,  ne  sont  pas  fort  veiés  par  les 
Turcs*  Ils  doivent  cm  ménagi^ttietis  au  parti  sur-tout  qn^ils 
ont  pris  de  se  rendre  eux-mêmes  adjudicataires  de  la  capi^ 
tation  qui  leur  est  imposée ,  et  de  la  payer  à  TinstantaiÉ 
capitan-paGha>  lorsqu'avéc  tout  f  appareil  de  la  terreur,  il 
fait  sa  tournée  dans  les  iles  pour  y  recueiUir  l'impôt  /oU 
plutôt  pour  y  exercer  ses  concussions.  On  ne  trouve  plus 
ï  Siphante  ces  raines  d'or  et  d'iirgeiit^  dont  la  dime  enH- 
chissoit  les  prêtres  du  temple  d'Apollon.  L'hajbillemeut  des 
femmes  se  rapproche  ici  du  costume  grec. 
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M.cleChoi8eul-GoufiBer  passa  devant  l'île  de  Policandro , 
aans  «*y  arrêter  ;  instruit  que  Tintérieur  de  cette  île  n'offroit 
rieil  qui  pût  engager  à  y  descendre;  et  ni  lui  ni  ses  com{)a* 
gnons  ne  purent  pénétrer  dans  l'île  de  Sikino,  dont  les  har 
Utans  armés  ^  les  ayant  pris  pour  des  corsaires ,  leur  défen- 
dirent ainsi  de  les  visiter. 

L'accueil  qu'on  lui  fît  dans  l'île  de  Nio,  autrefois  I09 , 
ainsi  nommée  de  ce  qu'elle  fut  peuplée  par  une  colonie 
dioniéns,  fut  tout  différent  :  les  habitans  en  sont  très-hos- 

* 

pUdiers  :  l'habillement  de  leurs  femmes  est  ifssez  agréable. 
L'île  deSaniorin,  autrefois  TA^ra^  et  l'île  d'^/7rD/if«i/dana 
l'opinion  deM.deChoiseul-Gouffier,nesontpoint^  commd 
on  l'a  prétendu  /  les  produits  d'un  volcan.  Ce  sont ,  suivant 
lui^  comme  toutes  les  autres  îles  de  l'Archipel,  des  pointée 
de  montagnes  :  mais  ces  deux  îles  liii  ont  paru  être  un  dé-^ 
Bdembrement  de  l'ancienne  île  de  Calhée ,  qui  avoit  pris 
ce  nom  de  sa  beauté.  Le  volcan,  dont  les  effrayantes  traces 
é'apperçoivent  de  toutes  parts  ^  loin  d'avoir  donné  nai»^ 
tance  à  ces  deux  îles ,  ayant  englouti  toute  la  partie  cen-« 
telle  de  l'île  de  Galiste,  les  eaux  s'y  seront  fait  un  passage 
et  il' se  sera  formé  deux  petites  liés  dé  ce  qui  ^  origincdre-» 
ibenty  en  formoit  une  plus  considérable: 

Depuis  Pline  l'ancien ,  qui  nous  a  laissé  le  récit  d'une 
première  révolution  arrivée  dans  cette  partie  de  ia  Médi- 
terranée^ il  y  a  eu  véritablement,  à  différentes  époques; 
des  éruptions  volcanique:»  qui  ont  donné  naissance  âplu- 
flieùrs  petites  îles  ï  l'éruption  de  1 707  produisit,  comme  on 
l'a  vu,  une  nouvelle  île  ;  eUe  fut  précédée,  accompagnée 
et  suivie  de  phénomènes  dont  la  description  est  du  plus 
grand  intért^,  et  qu'il  faut  lire  dans  l'otivriage  même. 

A  Santorin,  le  faste,  la  coquetterie  ^héréditaires  en  quel- 
que sorte  chez  les  femmes  de  cette  île,  ne  laissent  pas  même 
•onpçonner  leur  véritable  mal-aise.  Il  piaroft  que  'cette  * 
^fission  de  pâroître  magnilBque  à  Téittérteur,  tandis,  que 
dans  l'intérieur  on  est  quelquefois  assiégé  pat  le  besoii»  , 
n'est  pas  étrangère  aux  ecclésiastiques  même  de  Sanfiorih* 
L'évéque  de  cette  île  reçut  avec  ses  habits  pontîficaax 
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M.  de  Choiseul-Goufiier  el  sasuile.  Ces  dehors  brlilanscon- 
trasloient  singulièrement  avec  la  simplicité  de  son  domes- 
tique,  beaucoup  plus  assortie  à  la  modicité  de  son  revenu, 
qui  n'excédoit  pas  douze  cents  francs.  Quelque  bornés  que 
fussent  ses  moyens  >  il  n'en  fut  pas  moins  fastueux  dans  sa 
manière  de  remplir  les  devoirs  de  lliospitalité.  Le  curé  fai- 
sqit-  les  fonctions  de  maître-d'hôtel  ;  le  diacre  et  le  sous- 
diacre^  celles  de  domestiques  y  et  même  celles  de  palefre« 
iiiers.  L'évêque.  fit  l'apologie  de  cette  extrême  subordina- 
tion,  en  disant  qu'elle  étoit  conforme  aux  usages  de  la  pri- 
mitive église.  Tout  le  côté  de  l'île  opposé  au-  volcan  j  qui  y 
fajt  toujours  quelques  explosions^  est  fertile.  Les  terres. 
couvertes  de  pierres  ponces ,  produisent  de  bons  vins  ^  de 
l'orge,  du  coton ,  mais  peu  de  froment. 
.    I^'île  de  Naxia^  autrefois  Naxoa ,  si  célèbre  par  lé  culte 
dont  on  y  honoroit  Bacchus,  et  par  la  célébration  des 
Bacchanales  ^  est  en-  quelque  manière  à  l'abri  de  l'oppres- 
sion y  par  sa  situation  singulière  :  aucun  vaisseau  ne  peut  y 
aborder  ;  c'est  avec  de  simples  bateaux  qu'elle  exporte 
dans  les  autres  iles  le  superflu  de  ses  productions |  qui  sont 
Irès-abondantes.  On  y  recueille  du.  froment^  desâgues,  du 
vin ,  de  l'huile ,  de  la  spie ,  dans  de  délicieuses  vallées.,  ar- 
rosées de  mille  ruisseaux ,  et  ombragées  d'orangers  et,  de 
grenadiers.  Du   célèbre   temple  de  Bacchus,  il  ne  reste 
d'entier  qu'une  porte;  mais  on  peut  reconnoître  encore 
les  dimensions  qu'il  avoit:. c'est  tout  ce  que, l'île  irenfernié 
d'antiquités,  avec  les  débris  du  palais,  beaucoup  plus  mo- 
derne, des  ducs  de  iVtïarfa. 

■L'île  de  Tina^  autrefois  Tinos,  aussi  fertile  que  HSf-apcia, 
est  remarquable  encore  par  les  proportions  élégantes  et  la 
beauté  des  traiXs  de  ae8  habitans.  L'habillement  le  pliis 
Voluptueux  couvre  leurs  femmes  sans  les  cacher.  L'indus- 
trie et  le  commerce  enrichissent  cette  île,  autant  que  font 
ses  productions.  Les  femmes  de  l'état  le  plus  aisé,  ne  dé- 
daignent pas  les  détails  intéressans  de  leur  ménage  :  elle^ 
mêmes  recueillent  la  feuille  des  mûriers,  et  filent  la  soie. 
Ces  travaux,  peu  pénibles,  qu'elles  partagent  ^avec   Ipun 
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•enrantes ,  permetlenl  à  celles-ci  de  conserver  tous  leur» 
«grémens.  L'amour  de  la  patrie  ^  commun  à  tous  ies  insu- 
laires de  l'Archipel ,  a  plus  de  force  à  Tina  que  par-tout 
ailleurs.  Ces  servantes  même  en  fournissent  la  preuve; 
recherchées  dans  tout  le  Levant  pour  leur  fidélité,  leur 
intelligence  y  elles  ne  renoncent  jamais  à  rapporter  dans 
leur  ile  le  fruit  de  leurs  travaux  ou  de  leur  industrie.  Tina 
est  Tune  des  îles  les  plus  agréables  et  les  plus  fertiles  de 
l'Archipel.  Sur  douze  lieues  de  tour ,  elle  contient  vingt 
mille  babitans,  qui  ne  se  oornent  pas  à  recueillir  la  soie  de 
leur. territoire  ;  ils  en  tirent  encore  de  Tîle  d^Androa  ^  et  eu 
&briquent  des  bas  qu'ils  débitent  dans  tout  le  Levant.  Les 
magistrats  de  l'ile^  quel  que  soit  leur  âge,    s'appellent 
piêUiards  :  c'est  un  hommage  que  ces  heureux  insulaires 
rendent  à  la  vieillesse*  Un  seul  jour  de  l'anuée^  ils  s'ap- 
perçoivent  qu'ils  ne  sont  pas  libres  ;  c'est  celui  où  le  capi-* 
tau-pacha  vient  lever  Timpôl. 

L'île  de  Scyra,  autrefois  Syros,  est  la  seule  qui  ne  fut 
point  partagée  entre  plusieurs  cultes.  La  religion  catho- 
lique y  étoit  uniquement  admise ,  et  les  habilans ,  tour- 
mentés par  les  querelles  religieuses  de  leurs  prêtres,  n'ea 
éloient  pas  phis  heureux  :  porur  y  rétablir  l'ordre,  il  a  fallu 
que  le  gouvernement  turc  s'en  mêlât. 

Al'arficle  de  l'Ile  de  Délos,  M.  de  Choiseul-Gpqffier  a  in- 
séré., sur  les  fêles  qui  s'y  céiébroient,un  excellent  morceau 
que  lui  confia,  dit-^,  pour  en  enrichir  son  ouvrage,  ua 
homme  distingué  qu'il  ne  nomme  pas.  Le  voile,  aujourd'hui, 
€«t  déchiré  :  ce  morceau  avoil  été  détaché  du  Voyage  d'Ana- 
cliarsis ,  dont  Tabbé  Barthélemi  s'bccupoit.  Une^ncieune 
tradition ,  appuyée  de  la  dénomination  même  de  Tile 
jp^/oSy  qui,  dans  la  langue  grecque,  ùgoÀliQ  /e  parois,. 
porte  que  cette  ile  parut  tout-à-coup.  On  liep^ut  paj»  croira 
néanmoins  qu'elle  soit  le  produit  d'un  volcan ,  puisque 
.  nie  n'ottre  aucuns  débris  volcaniques  ;  mais  il  est  possible 
qu'elle  ait  été  soulevée  par  un  effort  intérieur  des  feux  sou- 
Icrrains  qui  occupent  cetle  partie  dé  la  terre ,  on  peut-être 
II.  O 


«       « 
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'>'  ^Lit   Ut  xucQiuiijruïs 
Ui*.  a   v*^,^*  ,  i  a*t  r»s*H:  nus  ât  iui^iis» 
Jirvr^.iiiï^  !•*:  Mit  t:ti::i*:z::xit  li^iiSSiâBar- 

^.  •  ««st  vyfît*  îtt  -a.  mar    um.:  rufùsas 

^.  v/  .  -j  -A '.♦•:  i^i^':  I  -:**  i*»  '-:  -  Ufis*  Lr£ 

^|'/«;    î'IÂ^  'let    coonumeiu    ragr'^ae»  dont  flfe 
€l/:fy,ei^;  m^n  <^.'<  £^,  oâ  l'oa  aâax:  de  toatci  Is 
tM:*  <«;  U  i'rfr^.^.,  ntnA  pu  EBitee  habitée  aufonrdliaL 

iy  »t  'i^ffi»  l'île  ^e  Par^j%j  qui  a  coiuerré  aoa  uit 
^rc/. .  *\}it  Pitire^c  dkfjfjuvrii  ces  ubks  û  adlei  à  la  club- 
uu\*»';}*i  ,ti  qui  t^^nt  %'i  connues  ioos  la  dénomination  de 
truirirtk  d^Arundel,  parce  q  ue  le  co  mte  de  ce  nom  les  fit  lraii>> 
\fin\tt  de  Hmymt  en  Angleterre.  IL  de  Cboiseul-Goaffier 
VfifUf  ave^;  une  extrême  fatigue,  les  carrières  d'oà  Fou 
lirojf  c«;  beau  marbre,  «i  employé  dans  Tantiqnilé  pour  la 
<l«-/.ora(ion  d«;*  éfiifices,  et  qui,  suivant  lui,  étoît  beancoap 
vrioirift  propr»  que  le  pantélique  à  se  prêter  au  cîaeaa  du 
ntalufiire.  f /île  i:«t  couverte  de  riches  débris  ;  maïs  presque 
toii«  les  reste*  de  la  magnificence  des  anciens  n'ont  servi 
dfjjiuis  lon/f't'rmpii  qu'à  la  con«truclion  de  chaumières  qni, 
aujourd'hui ,  mAm»  sont  la  plupart  abandonnées  »  la  po- 
jiuliition  de  Tile  étant  [leu  nombreuse.  D'une  partie  de  ces 
ruintis,  on  a  néanmoins  construit  une  église  de  la  Vierge 
ti'i;ii-vaste,  et  qui  soroit  belle,  dit  M.  deChoiseul-Goaffier^siles 
ntMi'linm  et  les  fragmcns  antiques  entrés  dans  sa  constrac* 
lion ,  avoitint  été  employés  avec  moins  d'ignorance  et  de 
mauvais  goû(.  11  ajoute  qu'on  voit  à  Délos  un  vieux  chft- 
Icau  uniquement  construit  aux  dépens  des  pins  superbes 
îuliiiees  qu'uit  jamais  élevés  l'antiquité.  Les  muiàilles  ne 
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sont  formées  que  de  colonnes  et  de  chapiteaux  entassés  ; 
souvent  une  statue  y  est  pressée  entre  deux  corniches  par- 
faitement sculptées  ;  ce  sont  vraisemblablement  les  restes 
de  ce  fameux  temple  consacré  à  Cérès ,  dont  parlent  les 
historiens.  ^ 

L'île  à* jÉnti-Paroa ,  anciennement  l'ile  d*Oliaro8,  par 
sa  fertilité ,  son  peu  d'étendue^  le  petit  nombre  de  ses  habi- 
tans  9  paroissoit  condamnée  à  l'obscurité  ;  car  il  ne  paroît 
pas  que  cette  grotte  fameuse,  qui  lui  assigne  un  rang  si 
distingué  parmi  les  îles  de  TArchipel^  ait  été  connue  des 
anciens  >  du  moi^s  avant  Pline  ^  puisque  ce  célèbre  scruta- 
teur des  merveilles  de  la  nature  n'en  parle  pas.  On  peut 
croire  néanmoins  qu'elle  ne  fut  pas  tout-à-fait  inconnue 
dans  le  moyen  âge,  vu  l'inscription  fort  usée^  qù  on  lit 
les  noms  de  quelques  Grecs  qui  y  étoient  sans  doute  des- 
cendus. Mais  les  ha bi tans  n'en  avoieht  plus  aucune  idée, 
ou  n'osoient  essayer  d'y  pénétrer,  lorsque  M.  de  Nointel , 
ambassadeur  de  la  France  à  la  Porte ,  y  descendit  en  1673, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  personnes. 

Dans  la  description  de  celte  grotte,M.  de  Choiseul-Gouffier 
a  mis  ses  lecteurs  à  portée  d'apprécier  tout-à-la-fois  les  dan- 
gers qu'on  court  en  y  descendant ,  et  les  merveilles  qu'elle 
récèle.  Les  uns  et  les  autres  ont  été  fort  exagérés  par  un 
voyageur  anglais  (i),  qu'il  soupçonne  même  de  n'avoir 
pas  visité  l'île  d'Anti-Paros ,  et  d'avoir  eu  recours,  pour  la 
description  de  la  grotte ,  à  la  relation  de  Tournefort ,  où  ce 
célèbre  voyageur  s'étoit,  dit-il,  un  peu  oublié,  et  que  le 
voyageur  anglais  a  même  altérée. 

Je  vais  tracer  une  légère  esquisse  de  celle  que  M.  de  Choi- 
seul-Gouffier nous  a  donnée  de  sa  descente  au  fond  de  la 
grotte ,  ainsi  que  de  la  description  qu'il  en  a  faite.  Le  mal- 
heur qu'il  eut  de  casser  son  thermomètre ,  en  y  descen- 
dant ,  ne  lui  permit  pas  d'en  établir  avec  précision  la  pro- 

(1)  Le  doctear  Maihows ,  à^ns  son  Voyage  en  France^ an  Ita- 
lie, et  aux  îles  de  l*Archipel  (deuxième  partie,  section  u). 
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fondeur  perpendiculaire  :  il  l'évalue  au  plus  à  cent  cin- 
quante pieds. 

On  descend  d'abord^  suspendu  sur  une  corde ,  à  douze 
toised  de  profondeur  :  là  se  trouve  l'endroit  le  plus  diiBcfle^ 
et  le  seul  un  peu  dangereux.  C'est  un  rpcher  arrondi  sur 
lequel  Tean  coule  de  toutes  parts,  et  qui,  sur  la  droite^  est 
bordé  de  précipices  :  on  se  laisse  couler  à  pic  environ  de 
douze  à  quinze  pieds,  en  tenant  fortement  un  câble.  Cet 
endroit  franchi*  ^  on  descend  par  une  pente  fort  roide, 
mais  dans  un  passage  plus  large,  avec  l'attention  de  se 
jeter  toujours  sur  la  gauche  pour  éviter  les  mêmes  préci- 
pices :  la  pente  devient  ensuite  moins  roide,  et  à  la  moitié 
environ  de  la  descente,  le  secours  du  câble  est  presque 
inutile.  -Au  fond  de  la  grotte ,  on  trouve  un  gros  rocher 
qui  semble  fermer  le  passage;  on  le  tourne,  et  Ton  entre 
dans  la  salle  qui  termine  le  souterrain. 

Quoique  les  ornemens  natureb  de  cette  grotte  soient  les 
plus  riches  que  Ton  connoisse  en  ce  genre ,  ils  ont  été. trop 
embellis  par  l'imagination  des  voyageurs.  M.  de  Choiseul- 
Gouffier  décrit  plutôt  en  naturaliste  qu'en  peintre,  les  sta- 
lactites et  les  stalagmites  (  i  )  qui  décorent  la  grotte,  et  la  vérité 
y  gagne  beaucoup  ;  il  en  expUque  même  d'une  manière 
satisfaisante  la  formation.  La  plus  belle*  des  stalagmites  a 
vingt-quatre  pieds  de  haufettr ,  sur  une  base  de  vingt  pieds 
de  diamètre  :  c'est  sur  cet  autel  élevé  par  la  nature ,  que 
M.  de  Nointel  fit  céTébrer  solètiinellenietit  la  messe  dans  la 
nuit  de  Noël  1675.  M.deChoiseuI-Coiiffierdonna  trois  diffé- 
rentes vues  de  la  grotte  d'Anti-Paros  ;  inais  3  a  la  bonne- 


(1)  Les  stalactites  soot  dei  criftlallisalioiis  lamifiées  qai  «M  (a 
foime  de  culs-de-lampe  j^yiamidaQX.,  avec  pae  large  base  qai  Ut 
attache  au  rocher  ea  coplre-bas.  Les  stalagmi^çjB  soqt  des  eoncré* 
tions  protubérantes  en  forme  de  choux  on  de  tou/Tes,  qui  se  troa- 
venl  presque  toaionrs  sur  la  base  du  sot  ou  du  plancher  souterrain 
en  contre-haul,  à  Toppo^ile  des  stalactites  :  les  unes  et  les  autres 
sunl  formées  par  les  eaux ,  qui  goutte  à  goutte  tombant  ds  la  TO^^ 
et  charrient  des  matières  pierreuses. 
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foi  de  convenir  qu'elles  n'en  font  prendre  qu'une  idée 
trèa-imparfaite. 

L'île  de  Scyroa,  q  uoiqu'a van tagée  d'un  bon  pori ,  ne 
fait ,  avec  de  AÎmples  bateaux,  que  le  commerce  de  vins  et 
de  fromage.  Pour  n'être  pas  exposés  aux  incursions  des 
pirates ,  ses  habitons  se  sont  retirés  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'ile^  où  ils  ne  cultivent  que  les  denrées  de  pre- 
mière nécessité.  Cet  état  de  choses  a  peut'-étre  une  cause 
plos  déterminante  encore;  c'est  le  despotisme  qu'exerce  sur 
eux ,  avec  tout  l'empire  de  la  superstitioil ,  l'abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-George^  espèce  de  colonie* de  la  répu- 
blique religieuse  du  Mont-Athos,  qui  nomme  ce  supé- 
rieur.'Le.  sol  de  l'île,  avec  beaucoup  de  plaines  volea- 
niques  9  offre  l'apparence  de  plusieurs  cratères  >  et  paroit 
l'enfermer  des  mines  de  cuivre. 

L'île  de  Lemnon,  si  célèbre  dans  l'antiquité^  soit  par  un 
volcan  que  l'imagination  des  poètes  a^voit  converti  en  forges 
de  V  ulcain  »  et  dont  il  subsiste  enoore  des  traces  que  M.  de 
Cboiseul-Goufilel*  ne  put  pas  visiter;  soit  {>ar  son  laby- 
rinthe dont  il  ne  reste  point  le  moindre  vestige  ^l'étoit  plus 
encore  par  sa  terre  sigillée  qui ,  dit-on  ,  guérit  Philoclète , 
et  que  Gaiien  alla  examiner  sur  les  lieux.  Elle  a  conserva 
toute  sa  prétendue  vertu  dans  l'esprit  des  crédules  Grecs  : 
ils  la  recueillent  encore  aujourd'hui,  un  seul  jour  de  l'an- 
née 9  avec  les  plus  grandes  cérémonies. 

L^le  de.Mételin,  connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom 
d^jle  de  Lesbos,  a  pris  sa  nouvelle  dénomination  de  Myti- 
lène  j  la  principale  des  cinq  villes  qu'elle  renfermoit.  Ce 
seroit  encore  aujourd'hui ,  comme  dans  les  beaux  temps  de 
k  Grèce ,  une  superbe  possession  ,  si  une  infinité  de  caUs- 
trophes^  et  sur^tout  la  tyrannique  oppression  des  Turcs  « 
*n'avoient  pas  prodigieusement  diminué  sa  population. 
M.  de  Choiseul-Gouifier  y  séjourna  trop  peu^  pour  avoir 
pu  la  décrire. 

L'ile  de  Scio  possède  un  port  très-vivant ,  où  l'on  trouve 
presque  toujours  des  galèrt^s  du  Grand -Seigneur  :  il  est 
d'ailleurs  fréquenté  par  tous  lesbâtimens  qui  vont  d'Egypte 
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à  Constantin opie.  La  capitale  de  cette  île  est  la  ville  du 
Levant  la  mieux  bâtie  :  ses  maisons ,  successivement  cons- 
truites du  temps  que  les  Génois  et  les  Vénitiens  en  étoiènt 
les  maîtres^  ont  de  Télégancb  et  de  l'agrément.  Une  chaîne 
de  montagnes  arides  partage  File  ;  mais  les  vallées ,  arrosées 
par  une  infinité  de  ruisseaux ,  sont  couvertes  d'orangers  et 
de  grenadiers.  Les  vignes  donnent  encore  un  vin  qui  sou- 
tient son  ancienne  réputation. 

Une  production  particulière  à  cette  île ,  est  le  lentisque^ 
qui  produit  ce  fameux  mastic  ,  dont  les  dames  turques  et 
grecques  font^  comme  on  l'a  vji^  un  si  grand  usage.  Les 
villages  sont  pres'que  tous  situés  au  sud  de  l-île^  près  du 
cap  Mastic  9  qui  a  pris  son  nom  de  cet  aromate.  Tous  les 
lentisques  appartiennent  au  Grand  -  Seigneur  ^  qui  a  ac- 
cordé plusieurs  privilèges  aux  habitans  des  villages  près 
desquels  croissent  ces  arbres ,  à  la  charge  d'entretenir  les 
lentisques  et  dé  recueillir  le  mastic.  Ces  paysans  ,  quoique 
chrétiens,  portent  le  tnrhan  blanc  ^  comme  les  Turcs ,  ont 
des  cloches  dans  leurs  églises,  contre  l'usage  général  du 
lievant ,  ne  payent  qu'une  modique  taxe ,  sont  gouvernés 
par  un  aga  particulier,  et  sont  exempts  de  «la  juridiction 
ordinaire  de  Tile.  Soixante  mille  livres  de  mastic  de  la  pre- 
mière qualité,  exclusivement  destinées  potr  le  sérail,  for- 
ment la  charge  qui  leur  est  imposée  ;  Taga  fait  l'empletlo 
du  surplus,  à  quatre  francj?la  livre,  se  réserve  à  lui  seul  le 
droit  de  le  vendre ,  fait  saisir  celui  qui  n'a  point  passé  par 
«es  mains , et  inflige  même  aux  paysans,  d'autres  punitions 
pour  la  contrebande.  M.  deChoiseul-Goulher  a  puisé  tout 
ce  qu'il  dit  du  lentisque^  dans  un  Mémoire  composé  pai^ 
Galland,  sur  les  lieux  même,  en  1747  :  ce  Mémoire,  sur 
les  différentes  espèces  de  lentisques,  renferme  des  détails 
curieux  qui  appartiennent  à  la  botanique. 

Malgré  le  séjour  d'un  grand  nombre  de  Turcs  dans  l'île 
de  Scio,  les  femmes  y  jouissent  d'une  grande  liberté  ,  qui 
ne  préjudicie  pas  à  leur  sagesse.  Elles  sont  gaies  et  vives , 
leurs  traits  sont  piquans  ;  mais ,  comme  celles  de  tant 
d'antres  îles,  elles  se  défigurent  par  un  habillement  ridi* 
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cnïe  ,  fet  pour  les  trouver  cliarmanles ,  il  fout  les  voir  en 
déshabillé.  Les  jardins  ,  à  Scio ,  sont  très-mal  tenus ,  mais 
la  nature  y  répand  ses  dons  avec  profusion  ,  et  ils  sont 
facilement  arrosés  avec  le  secours  de  roues  garnies  de  potÀ 
dfe  terre. 

L'île  de  Samoa ,  le  berceau  de  Pylbagore,  conserve  en- 
core des  vestiges  de  son  ancienne  splehdéur^  dans'beau- 
coup  de  tronçons  de  colonnes  épars  çà  et'  là.  La  popula- 
tioq  de  cette  île  ne  répond  point  à  la  fertilité  de  son. 
territoire. 

L'ile  de  Pathmos  >  très^sférHe ,  et  qui  fait  une  exception 
remarquable  à  cette  fertilité  qu'on  remarque  èii  général 
dans  toutes  les  îles  de  l'Archipel^  ne  mérité'  ^'tre*lque  atten- 
tion que  par  le  couvent  des  moines  de  'Sain t'-< Jean.  C^ 
religieux  ne  subsistent  que  par  les  posflAéssiôns  qu^ils  ont 
dans  les  iles  voisines ,  et  par  le  tribut  atouré  que  leur  paye 
la  superstition  des  Grecà /admirateurs  entlïousiaftes  d'une 
société  religieuse  établie  dan«  un  lieu  que  TApôcalypse  à 
rendu  si  célèbre.  Il  li'est  "poiht  de  pirates  qui  n'aient  àve'c 
eux  quelques-uns  de  ces  méines  6u  pàpùê,  dont  l'emploi 
est  de  les  absoudre  à  prix  d'argent,  des-ôHfùes  a-trôces  dont 
ils  se  souillent.'  '       :    i     •     ••  !.. 

Les  feriimes  de  cette  île ,  q^e  Toilrnefo^t  représente 
comme  fort  affables- poUr   les  étrangers^  patupent  très- 
farouches  à  M.  de  Choisé«l-<?ouffier  et  à  ses  compagnons  ; 
il  ne  put  même  obtenir  du  pain  que  par  l'intermédiaire, 
de  l'un  des  moines  ou  caîoyers,  -  ^ 

L'île  de  Cos ,  qui  partage  la  fertilité  des  autres  île»,  n'est 
remarquable  que  par  un  platane  prodigieux  qui  occupe  le 
centre  de  la  ville,  du  même  nom  que  l'île.  Les  habitahs  lui 
rendent  .une  espèce  de  culte:  les  branches  de  cet  arbre  > 
qiii  couvrent  la  place ,  sont  soutenues  par  de  superbes 
colonnes  de  marbre  et  de  granit,  qui  attestent  l'ancienne 
magnificence  du  temple  d'Esculape ,  si  révéré  dans  cette  île. 
L'île  de  Rhodes,  si  renommée  dans  l'antiquité  par  son 
commerce  maritime, par  les  loix  qu'elle  établit  pour  ce 
corarùerce,  par   le  grand   nombre  d'artistes  distingué! 
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qu'elle  prodqûi^y  par  son  colosse  etson  temple  du  Soleil^donf* 
il  ne  reste  aucuns  vestiges  ;  Tîle  de  Rhodes,  qui  ne  fut  pas 
moins  célèbre  dans  une  époque  moderne ,  comme  le  clief- 
lieu  de  l'ordre  dç  Sainljean  de  Jérusalpm^et  par  ropiniâtre 
résistance  qu'elle  opposa  à  toutes  les  forces  de  TEmpire  oé- 
toman,  Q^re .encore  dans  l'intérieur  de  sa  capitale ,  plusieurs 
anciens ^pgemeds  d^s  chevaliers,  leurs  armes  et  leurs  noms 
gravés  sur  les  pQrtes,  et  l'ancienne  église  de  Saint-Jean, 
qui  a  été  convertie  en  mosquée.  Nulle  part^  l'oppi^ession 
des  Turcs  n'est  si  insupportable;  elle  l'est  au  point ^  que 
les  malh^uf^M^  l^^biians  craignent;  de  cultiver  leurs  fer- 
toiles  terres. 

■   .  ^     - 

Avant  4'çntrer  dans  le  porl.de  Rhodes^  M.  de  Choiseul* 
GoufGer  s'étp^t  ^rf^té  d^^s  }q  golfe  de  Many  :  il  y  avoit  fait 
dessiner ,  d^s  ua  grand  détail  et  avec  beaucoup  d'exac- 
titude y  comme  ^ous  l'atteste  Savary  (  i  )  ^  les  ruines  de 
ThejrmistuB,  vi)}e.  Jiniitrophe  des  deujc  anciennes  pro- 
vinces de  la  Carie  et  de  la  L^die.  Près  de  cette  ville ,  on 
admii:^  Qncqra  les  débris  die.  plusieurs  tombe^^ux  et  ceux 
:d'un  tl^é^tri^t  >$trafqnicé^ ,  dalas  l'ancienne  Carie ,  conserve 
des  restes  ,d^  inoji^umens  du  même  genre.  ; 

De  plusieurs  temples  érigés  à  Mélasso,  actuellement 
Mylaso  y^ans  la  Cfirie?  nn  seul  subsistoit  en  son  entier  du 
temps  dfi  Pol^oçke  ;  il  étoit  dédié  4  Auguste  et  à  la  divinité 
jde  Rome.  M*  ^Choiseul-Gouffier  vérifia  avesidouleur  qu'il 
venoit  d'être  détruit,  et  que  )ea  fragmens  en  étoient  em- 
ployés à  la  construction  d'une  i¥K>squée. 

Les  C^riens  de  Aos  jours  ont  conservé,  le  caractère  guer- 
rier de  leurs  ancêtres ,  qui  s'enrôloient  indi^éremmexit 
dans  les  arméç4  de  quiconque  pou  voit  les  payer  :  ils  s*en-r 
gagent  de  même  aujourd'hui  au  service  ,  soit  du  pacha  de 
l'Asie  mineure,  soit  des  àgas  révoltés, qui  leur  donnient  une 
plus  forte  solde. 

Près  de  la  viile  de  Boupron,  sont  les  ruines,  ou  plutôt  lef 


(i)  Dan*  ses  Letiressar  la  Grèce,  dunt  je  doooeraî  incessam* 
neoi  la  notice. 
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vestiges  de  la  célèbre  ville  di  Halicarnasse ;  plusieurs  co- 
lonnes du  temple  de  Mars ,  élevé  par  Mausole  y  subsistent 
encore  :  mais  on  ne  trouve  aucune  trace  de  son  tombeau , 
monument  si  célèbre  dans  l'antiquité  ,  par  la  magnificence 
qu'y  déploya  l'amour  conjugal. 

Les  ruines  des  anciennes  villes  A^Iasus  et  A*Eromu8 
n'offrent  tien  de  remarquable,  que  les  restes  d'un  temple 
en  marbre  blanc ,  dont  il  subsiste  encore  plusieurs  colonnes 
avec  leur  entablement. 

Près  des  ruines  de  Milet,  qui  n'offrent'que  des  marbres 
mutilés,  la  plupart  à  demi-en  terrés,  des  colonnes  brisées, 
renversées,  qui  retracent  à  peine  le  théâtre  et  le  l'emple  de 
Cérès  élevés  dans  cette  ville ,  la  plus  florissante  de  Tlonie  ^ 
on  trouve  les  débris  du  temple  de  Jupiter  Didyme,  l'un 
des  plus  célèbres  de  l'antiquité  :  ces  débris  suffisent  pour 
faire  juger  quelle  CToit  la  magnificence  de  cet  édifice. 

Ephèse ,  dans  son  état  actuel,  rappelle  bien  peu  la  célé^ 
brité  de  l'ancienne  ville  de  ce  nom  :  on  y  voit  deux  aque- 
ducs, dont  l'un  a  été  construit  avec  des  matériaux  pris 
dans  les  ruines,  mais  on  ne  découvre  aucun  vestige  du 
fameux  temple  de  Diane  (i).  Dans  les  débris  d'un  temple 
d'ordre  corinthien ,  M.  de  Choiseul-Gouffier  et  les  artiste» 
dont  il  étoit  accompagné,  démêlèrent  une  richesse  d'orpe- 
mens  extraordinaire, et  une  grande  perfection  d'exécution 
dans  tous  les  détails. 

Voyage  lîttéraîre  de  la  Grèce,  ou  Lettres  sur 
les  Grecs  anciens  et  modernes ,  avec  un  parallèle 
de  leurs  mœurs  ,  par  M.  Gujrs.  Troisième  édition  , 
revue ,  corrigée  et  considérablement  augmentée , 
et  ornée  de  dii  belles  planches.  Paris  ,  Diichêne  , 
1785,  4  voL  in-8®. 

(1)  On  a  précédeminenl  vu  que,  moins  atBrmalifà  cet  égard 
que  Ctioiseul-Goiiffier ,  Dallaway  néanmoins  doule  beau Cjoup  que 
les  ruines  qui  8^  voyent  à  Ephése»  soient  Us  débris  du  temp)^  df 
Diane* 
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Lea  deux  précédetUes  éditions  étant  ijicomplèles,  c'est  à  celt« 
troisième  qu'il  faut  uniquement  s'attacher. 

Dans  ce  Voyage  ,  Tauleur  s'est  particulièrement  occupé 
à  rechercher  dans  la  Grèce  actuelle  la  trace  des  moeurs  de 
l'ancienne  Grèce.  On  doit  lui  savoir  gré  d'une  tentative 
qui,  sans  avoir  été  couronnée  d'un  plein  succès >  nous  a 
procuré  néanmoins  sur  une  contrée  si  intéressante ,  des 
-notions  curieuses  et  neuves*,  mais  on  ne  peut  pas  se  dissi- 
muler qu'avec  de  Timagi nation ,  du  goût,  de  l'esprit,  ce 
savant  fait  des  rapprochemens  forcés^  et  qui  manquent  le 
plus  souvent  de  solidilé  :  c'est  le  jugement  qu'en  porte 
Dallaway ,  qui  nécessairement  a  eu  beaucoup  de  relations 
avec  les  Grecs  modernes. 

Les  gynécées  de  l'ancienne  Grèce  ,  où  les  femmes  vi— 
voient   si   retirées  ,    et   uniquement   poupées  des  soins 
domestiques,  ont  paru  à  Guys  subsister  encore  aujour- 
d'hui ;  mais  c'est  précisément  ce  que  contestent  la  plupart 
des  voyageurs ,  qui  assurent  que,  de  nos  jours ,  les  femmes 
grecques  se  répandent  beaucoup  dans  les  sociétés,  et  tien- 
nent des  assemblées  où  elles  reçoivent  même  des  étrangers. 
La  conformité  de  leurs  usages  avec  ceux  des  femmçs  de 
l'ancienne  Grèce  pour  les  lampes,  les  brasiers,  les  sofas,  etc. 
ne  paroîl  pas  tenir  aux  moeurs  ancieitnes.  Ces  usages  sont 
communs  à  foutes  les  femme§  de  l'Orient ,  et  parqissent 
être  le  résultat  de  Tinfluence  du  climat.  11  en  est  de  même 
des  égards  que ,  comme  dans  l'antiquité  ,  les  Grecs  ont 
pour  les  nourrices  de  leurs  enfans  :  la  même  chose ,  comme 
on  Ta  vu  précédemment,  peut  s'observer  chez  les  Otto- 
mans ,  lorsque,  d'importans  motifs  obligent  leurs  femmes 
de  se  reposer  sur  des  étrangères  des  doux  soins.de  la;ma- 
ternité  ;  niais  en  quoi  les  deux  nations  paroissent  différer 
essentiellement,  c'est  que  les  femmes  grecques  se  refusent 
à  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans,  pour  conserver  la 
beauté  de  leur  sein  ,  et  leur  sanlé  même,  qu'elles  s'ima- 
ginent à  tort  pouvoir  être  altérée  p^ir  Talait^pient;  tandia 
que  les  femmes  turques  ont  réellement  la  plus  grande 
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répugnance  à  confier  leurs  enfans  à  des  nourrices  merce- 
naires. 

:    La  toilette  des  femmes  grecques,  quoi  qu'en  dise  Guys, 
n'a  rien  qui  les  distingue  essentiellement  des  autres  femmes         rss 
de  rOrient.  Le  voile ,  la  ceinture,  le  fard^  la  peinture  des 
Bourcils,  Tusage  très-fréquent  du  bain ,  sont  dans  le  J[uevant 
de  l'usage  le  plus  général . 

Guys  est  plus  heureux  dans  le  rapprochement  qu'il  fait 
du  caractère  national  des  Grecs  d -aujourd'hui ,  et  de  celui 
de  leurs  ancêtres.  Il  paroi t  évident  que,  pour  la  vivacité 
dans  les  manières  et  dans  l'expression,  pour  la  subtilité 
.dans  le  raisonnement  et  dans  les  affaires  commerciales , 
pour  la  recherche  des  fêtes,  le  chant,  la  joie  dans  les 
festins ,  ou  l'on  se  couronne  encore  de  fleurs,  le  goût  pour 
les  contes ,  les  apologues ,  la  passion  de  la  danse ,  la  foi  aux 
songes  et  aux  présages,  les  Grecs  de  nos  temps  modernes 
rappellent  singulièrement  les  anciens  Grecs  ,  et  que  ,  sou» 
la  plupart  de  ces  rapports ,  ils  contrastent  beaucoup  avec 
les  Turcs,  qui  communément  sont  assez  francs  dans  les 
opérations  commerciales,  d'un  sens  toujours  droit  dans 
leur  manière  de  raisonner  et  de  discuter ,  et  d'une  taci- 
turnilé,  d'une  quiétude  presque  habituelles.  Quant  à  la 
tendresse  passionnée  pour  les  enfans,  et  à  la  pratique  de 
4ous  les  devoirs  de  l'hospita-lité ,  ce  sont  des  vertus  com- 
munes à  tous  les  peuples  de  l'Orient. 

Lettres  sur  la  Grèce,  par  Savarj.  Paris,  Onfroi, 
1788, m-8^ 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  anglais ,  et  ont  paru  sous 
ce  même  titre  : 

Savjby's  Letters  on  Greexe.  Londres  .  m-8^« 

« 

Elles  ont  é:é  plusieurs  fois  réimprimées  en  France,  et 
elles  font  partie  de  la  nouvelle  édition  qu'on  a  donnée  dli 
Voyage  en  Egypte,  par  le  même  auteur. 

Les  relations,  l'objet  de  ces  Lettres ,  embrassent  particu- 
lièrement deux  îles  célèbres  ^ui  n'a  voient  pas  été  décrites^ 
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au  moins  avec  les  mêmes  détails ,  par  aucun  voyageur  :  ce 
Boni  les  îles  de  Rhodes  et  de  Candie.  Savary  nous  donne  ^ sur 
quelques  parties  de  l'Asie  mineure^  plusieurs  notions  d'une 
moindre  importance.  Ouant  aux  îles  de  l'Archipel^  où  il 
a  voit  fait  une  excursion ,  la  mort  Ta  enlevé  avant  qu'il  eût 
mis  la  dernière  main  à  la  relation  qu'il  se  proposoit  d'en 
donner  ;  quelques  observations  sur  les  îles  A^ jirgentièra  et 
de  Mélos,  sont  les  seules  que  l'éditeur  ait  jugé  dignes  du 
public  ,  bien  qu'elles  ne  nous  apprennent  rien  qui  ne  soit 
beaucoup  mieux  traité  dans  le  Voyage  de  M.  de  Choiseùl- 
Gouffier. 

L'île  du  Chapeau-Rouge,  aur  les  côtes  de  la  Caramanîe, 
est  absolument  stérile  :  on  n'y  sème  aucun  grain ,  et  les 
plantations  se  réduisent  à  une  cinquantaine  d'oliviers;  elle 
est  néanmoins  habitée  par  des  Grecs,  qui  vont  faire  leur 
moisson  dans  le  continent  voisin ,  et  qui ,  pour  leur  salaii'e , 
en  rapportent  du  blé,  du  vin ,  et  diverses  provisions  :  Jes 
autres  moyens  de  subsistance ,  sont  le  commerce  du  bois 
et  la  pèche. 

Savary  entre  dans  un  grand  détail  sur  les  monumens 
qui  décoroient  l'île  de  Rhodes ,  dans  le  temps  de  «on  an* 
cienne  splendeur.  Il  trace  l'histoire  de  cette  île ,  à  prendre 
des  beaux  siècles  de  la  Grèce  jusqu'à  l'époque  où  elle 
devint  là  résidence  des  chevaliers  qui  en  prirent  le  nom. 
Comme  M.  de  Choiseul-OonflBer ,  il  indique  les  traces  de 
leur  séjour  dans  cette  île  ;  mais  il  s'est  beaucoup  plus  étendu 
que  lui  sur  l'administration  publique  dé  Rhodes^  et  sur 
son  état  physique. 

li'île  est  gouvernée  par  un  pacha  ,  qui  s'y  livre  impu- 
nément à  tous  les  excès  de  la  tyrannie.  Les  affaires  con- 
ten lieuses  ressortissent  au  cadi,  dont  les  jugemens  sont 
irrévocables,  et  qui  partage  même  avec  le  mufiti ^  la  jus- 
tice ecclésiastique.  Les  Grecs  et  les  Juifs  ont  un  chef  qu'on 
ttomme  Monteroli  :  il  juge  leurs  différends  sans  Tintervcn- 
tion  de  la  puissance  ottomane ,  et  il  a  l'inspection  sur  la 
capitalion  que  les  non- musulmans  payent  au  Grand-Sei- 
gneur. 
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Le  sol  de  nie  de  Rhodes  est  sec  et  sablonneux,  mais  il 
est  fertilisé  par  les  sources  nombreuses  qui  rarrosenl.  Le 
blé  y  réussit  parfaitement ,  et  y  est  d'une  excellente  qualité  : 
mais  les  Turcs  ne  sont  point  cultivateurs;  et  les  G  ecs , 
accablés  par  les  corvées  que  le  raonteroli  leur  impose  à 
son  profit,  sont  découragés,  et  laissent  incultes  de  superbes 
plaines.  La  misère  du  pays  fait  la  riche|^  du  pacha,  qui, 
par  un  infâme  monopole  ,  fait  acheter  dans  la  Caramanie 
des  bl^s  d'une  qualité  inférieure ,  et  ne  les  fait  transporter 
au  marché  qu'en  petite  quantité ,  pour  en  hausser  le  più. 

La  dépopulation  de  Tile  tient  sur-tout  au  mauvais  état 
de  l'agriculture ,  qui  prend  sa  source  dans  celte  adminis- 
tration vicieuse.  Dans  une  île  qui  a  plus  de. quarante  lieues 
de  circuit,  on  ne  compte  que  trenlercinq  nlille  habilans; 
et  déduction  faite  des  frais  de  l'administration  civile  , 
Rhodes  ne  produit  au  Grand-Seigneur  que  34,5oo  piastres^ 
à  trois  francs  la  piastre. 

L'île  de  Sytné ,  que  visita  Savary,  n'est  remarquable  que 
par  les  éponges  que  fournit  abondamment  la  mer  dans 
son  voisinage  :  c'est  l'unique  objet  de  llndustrie  de  ses 
habitans,  excellens  plongeurs. 

L'île  de  Casos ,  l'une  des  Cyclçides,  où  Savary  aborda 
ensuite,  lui  parut  très-hospitalière  par  l'accueil  qu'il  y 
reçut.  Les  deux  filles  de  son  hôlç  étoient  d'une  rare  beauté  : 
il  a  fait  de  Tune  et  de  l'autre  la  plus  séduisante  peinture. 
Il  prit  part  à  Une  danse  exécutée  par  vingt  jeunes  filles: 
toutes  étoient  vêtues  de  blanc ,  IfL  robe  fiottante ,  les  che- 
veux tressés  ;  elles  conduisoient  un  je^ne  hoxpme  jouant  de 
la  lyre  et  s'accompagnant  de  la  voix.  La  plupart  avoient 
de  la  grâce,  toutes  de  la  fraîcheur ,  plusieurs  le  disputoient 
en  beauté  à  ses  deux  jeunes  hôtesses. 

Le  peu^ile  de  Casos ,  quoiqu'assujéti  aux  Turcs ,  jouit  de 
cette^porlion  de  liberté  qui  seule  peut  donner  le  bonheur^ 

Au  milieu  d'une  chaîne  de  rochers ,  est  une  plaine  d'une 
lieue  de  circuit ,  qui  a  été  défrichée  par  les  habilans,  avec 
beaucoup  de  travail.  On  sème  le  blé  et  l'orge  à  rapproche 
de  la  saison  pluvieuse ,  qui  dure  depuis  octobre  jusqu'en^ 
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février.  Le  re$ie  de  Tannée,  le  ciel  est  presque  toujours 
pur,  et  la  chaleur  est  tempérée  par  les  vents  de  nier.  La 
])ente  des  coteaux  est  couverte  de  vignobles,  qui  donnent 
un  vin  agréable.  C'est ,  comme  dans  Tîle  de  Malle ,  sur  la, 
roche  recouverte  seulement  de  quelques  pouces  de  terre , 
que  se  cultive  et  que  prospère  la  vigne. 

Les  occupalioj^des  femmes  sont  la  filature,  la  tissure 
des  toiles  et  la  biWerie.  Hors  du  temps  des  semences  et  de 
la  moisson ,  Ton  voit  peu  d'hommes  dans  l'île  ;  presque 
tous  se  livrent  à  la  navigation.  Le  voyageur  s'est  plu  à  dé- 
crire une  fête  charmante ,  qui  eut  lieu  à  la  rentrée  d'une 
barque  chargée  de  riz^  de  melons ,  de  grenades  et  dS  divers 
fruits  :  son  pinceau  rend  vivement  les  expressions  de 
l'amour  filial,  de  Ja  tendresse  conjugale  et  fraternelle  que 
les  femmes  de  Casos  firent  éclater  envers  leurs  pères,  leura 
époux ,  leurs  frères. 

Avant  de  décrire  l'état  actuel  de  l'ilede  Candie  9  qui  a 
pris  ce  nom  de  sa  capitale ,  et  qui  fut  si  célèbre  dans  l'an- 
tiquité sous  le  nom  de  l'île  de  Crète ,  Savary  trace  son  his- 
toire fabuleuse  et  authentique,  et  la  conduit  jusqu'à  la 
funeste  époque  où  elle  tomba  sous  la  domination  des 
Turcs. 

Les  ruines  de  Gnosse ,  la  ville  royale  de  Miuos,  n'offrent 
que  des  monceaux  de  pierre.  C'est  dans  la  seizième  année 
du  règne  de  Néron  que  l'île  de  Crète ,  ayant  éprouvé  un 
tremblement  de  terre,  fut  renversée  de  fond  en  comble , 
que  la  mer  recula  de  sept  stades  ,  que  plusieurs  tombeaux 
s'ouvrirent,  et  que  dans  l'une  de  ces  tombes  on  trouva 
l'ouvrage  de  Dyctis  de  Crète ,  qui  contient  les  événemens 
de  la  gOerre  de  Troie. 

La  ville  de  Candie,  le  siège  du  gouvernement,  percée 
de  rues  droites,  ornée  de  maisons  bien  bâties,  d'une  belle 
place  et  d'une  fontaine  magnifique,  ne  renferme  dans  sa 
vaste  enceinte  qu'un  petit  nombre  d'habitans  :  plusieurs 
quartiers  sont  presque  déseris;  celui  où  se  tient  le  marché 
est  le  seul  où  Ton  voye  du  mouvement  et  de  l'affluence.  La 
plu|^art  des  temples  chrétiens  ont  été  convertis  en  mot* 
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quées  ;  on  a  laissé  néanmoins  deux  églises  aux  Grecs  ^  une 
aux  Arméniens,  une  synagogue  aux  Juifs. 

En  s'avançant  vers  les  ruines  de  l'ancienne  Gortyne, 
Savary  et  ses  compagnons  de  voyage ,  au  nombre  desquels 
étoitle  consul  de  France,  dont  la  protection  leur  fut  très- 
utile  dans  leurs  excursions,  demandèrent  l'hospitalité  aux 
Caloyers,  ou  religieux  du  couvent  de  Saint-George,  qui 
possèdent  des  terres  immenses,  et  qui  entretiennent  de 
nombreux  troupeaux  ;  ils  furent  traités  magnifiquement. 
En  quittant  ce  monastère,  ils  parcoururent  de  .bf  lies  cam- 
pagnes, parsemées  de  jolis  villages  entourés  d'oliviers  et 
d'amandiers. 

Les  ruines  de  Gortyne  couvrent  une  grande  quantité  de 
tçrreins,  et  ce  n'est  que  par  leur  étendue  qu'on  peut  juger 
de  l'ancienne  magnificence  de  cette  ville  :  les  pjus  beaux 
marbres  en  ont  été  enlevés,  et  des  colonnes  antiques  ser- 
vent de  portes  aux  jardins  des  Turcs.  La  plus  grande 
partie  des  monumens  de  la  ville  sont  enfoncés  sous  le  ter- 
rein  ,  qui  s'en  est  considérablement  exhaussé.  Savary  ne 
doutoit  pas  que ,  si  l'on  y  faisoit  des  fouilles ,  on  n'y  trou- 
vât un  grand  nombre  de  statues  et  de  morceaux  pré- 
cieux. 

"1  Les  voyageurs  pénétrèrent  dans  le  fameux  labyrinthe 
avec  des  flambeshx,  et  ^veQ  la  précaution  d'attacher  à  sou 
entrée  une  ficelle  de  quatre  cents  toises  de  long.  Les  entrées 
de  ce  labyrinthe  sont  aussi  multipliées  qu'elles  sont  tor- 
tueuses; leur  largeur  varie  de  six  à  dix  pieds ,  et  la  hauteur 
de  la  %ûte  n'ejccède  pas  sept  à  huit.  Grâces  à  la  ficelle  que 
Savary  appelle  ingénieusement  le  fil  d'Ariane,  et  qu'ib 
avoient  soin  d'attacher  de  dislance  en  dislance ,  de  peur 
qu'elle  ne  se  rompît,  s^b  compagnons  et  lui  s'enfoncèrent 
en  tous  sens  dans  les  profondeurs  de  cette  immense  ca- 
verne, ce  que  Belon,  Tournefort  et  Pococke  n'avoient 
pas  pu  faire ,  faute  d'avoir  pris  la  même  précaution.  Dans . 
plusieurs  endroits  de  l'avenue  du  milieu ,  ils  remarquèrent 
Ip  chifl're  1700,  écrit  en  crayon  noir  par  Tournefort; 
et ,  comm  e  lui ,  ils  reconnurent  que  la  matière  lajÀâifique 
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dont  est  composé  le  rocher ,  a  la  propriété  de  relever  en 
bosse  les  noms  qu'on  y  grave.  A  leur  retour  >  ib  visitèrent 
un  tournant  qui  les  conduisit  à  une  belle  grotte  élevée  en 
dôme  et  taillée  par  la  nature  elle-même  :  elle  n'a  pas  de 
stalactites;  on  n'en  trouve  pas  une  seule  dans  l'étendue 
du  souterrain ,  parce  que  l'eau  n'y  filtre  pas.  A  cette  des- 
cription y  dont  j'esquisse  les  principaux  traits ,  Savary  a 
joint  le  plan  du  labyrinthe  tiré  d'une  pierre  antique  :  on  j 
voit  au  cenlre ,  un  centaure  colossal  qui ,  s'il  n'est  pas  l'ou- 
vrage de  l'imagination  du  graveur^  n'existe  plus  an  moins 
aujourd'hui ,  puisque  Savary  n'en  fait  aucune  mention. 

Les  voyageurs  rencontrèrent  dans  leur  route  de  Gortyne 
à  Retimo ,  plusieurs  monastères  aussi  riches  que  celui  de 
Saint-George^  dans  lesquels^  par  considération  pour  le 
consul ,  ils  furent  toujours  bien  traités.  Ils  ne  reçurent  pas 
un  accueil  moins  favorable  chez  un  négociant  juif  de 
Betimo  ,  qui  les  régala  splendidement  :  il  leur  fit  entendre 
un  Turc  qui ,  sans  connoître  une  seule  note  de  musique , 
tiroit  de  son  violon  des  sons  gais ,  vifs  et  légers  y  mais  qui 
plus  souvent  faisoit  entendre  les  sons  plaintifs  de  la  ro- 
mance ,  de  manière  à  exciter  dansl'ame  les  plus  profondes 
émotions. 

La  ville  de  la  Canée,  bâtie  par  les  Vénitiens  sur  t*em- 
placement  de  l'ancienne  Cjrdàn^  est  la  ville  la  plus  consi- 
dérable de  rile  :  on  y  compte  au  moins  seize  mille  habitaiis. 
Elle  est  bien  percée  ^  les  rues  en  sont  tirées  au  cordeau , 
et  les  places  décorées  de  fontaines.  Les  maisons,  à  un  seul 
étage ,  sont  bâtie^en  terrasse ,  et  celles  qui  bordent  le  port 
sont  ornées  de  galeries ,  d'où  la  vue  est  délicieuse. 

Les  Turcs  qui  habitent  Tile  de  Candie  se  soutiennent 
mutuellement  contre  l'autorilé  du  pacha  ;  et  l*air  qu'ils 
respirent  leur  donne  un  esprit  républicain  que  le  gouver- 
nement est  obligé  de  ménager,  s'il  ne  veut  s'exposer  à  les 
voir  courir  aux  armes  et  arborer  l'étendard  de  la  révolte, 
comme  cela  est  arrivé  plus  d'une  fois. 

Savary  déclare  que  de  tous  les  pays  qà'il  a  habités, il 
n'en  est  pas  un  dont  la  température  soit  aussi  agréable  qjoB 
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^téUe  de  l'île  de  Candie  (i)  :  jamais  le  froid  ei  la  chaleur 
n'y  80nt  excesâifs.  Pendant  une  année  d'observations  mé- 
téorologiques qu'il  y  a  faites ,  le  ihermomèlre  n'a  varié 
que  de  vingt  à  vingt-sept  degrés  au-dessus  du  terme  de  la 
j^ce.  Dans  les  jours  les  plus  chauds  de  Tété ,  l'atmosphère 
est  rafraichie  par  les  venis  de  mer.  L'hiver,  qui  commence 
•il  décembre  et  finit  en  janvier ,  n'est  marqué  que  par  des 
jpluies  abondantes  9  favorables  d'ailleurs  à  l'agriculture, 
et  par  des  vents  du  nord  très-violens.  La  neige  ne  tombe 
jamais  dans  les  plaines;  rarement  on  y  voit  la  surface  de 
Feau  gelée:  dès  le  mois  de  février,  la  terre  se  couvre  de 
fleur^f  et  de  certaines  moissons;  le  reste  de  l'année  n'est 
qu'un  beau  jour. . 

Li'île  de  Candie  n'a  presque  point  de  marais  ;  les  eaux 
n'y  sont  point  stagnantes  ;  elles  roulent  du  sommet  des 
montagnes  en  innombrables  ruisseaux,  et  forment  de 
aoperbes  fontaines  ou  de  petites  rivières.  Les  coteaux  sont 
couverts  de  plantes  odoriférantes  :  les  myrtes  et  les  lau- 
riers-roses bordent  les  ruisseaux,  des  bosquels  d'orangers 
et  de  citroniers  décorent  et  parfument  les  plaines. 

On,  ne  trouve  dans  l'île  d'autres  insectes  incommodes 
on  venimeux,  qu'une  espèce  de  tarentules,  qui,  enfer- 
mées dans  un  bocal,  se  piquent  mutuellement  et  meurent; 
l'eflEet  de  leur  morsure  sur  les  hommes  étoit  ignoré  de 
Savary.  Aucun  animal  dangereux  n'habite  les  foYêts;  elles 
ne  sont  peuplées  que  de  bouquetins  et  de  chèvres  sau- 
vages. 

Le  dictame ,  cette  plante  si  célébrée  chez  les  anciens,  et 
qui  est  particulière  à  l'île  de  Candie,  compose  aujour- 
d'hui^ pris  en  infusion  avec  du  sucre,  une  boisson  flat- 
teuse et  plus  parfumée  que  le  thé  ;  elle  s'emploie  avec 
beaucoup  de  succès  dans  les  langueurs  d'estomac. 

Une  maladie  moins  dangereuse  que  la  peste,  mais  dont 


(i)  C'est  ct'lte  considérâhon ,  sans  doute,  qui  avoit  décidé  le 
lord  Baltimore  à  aller  a^y  établir^  poaryfoimer  paisiblement  son 
harem. 

II.  P 
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les  symptômes  sont  hideux^  infecte  cette  belle  contrée^ 
c'est  la  lèpre  :  elle  est  contagieuse  sar-le-champ  par  le  seul 
toucher.  On  enferme  ceux  qui  en  sont  atteints,  dans  de 
petites  maisons  construites  sur  les  chemins^  et  entourées 
d'un  pelit  jardin  :  il  leur  est  sévèrement  défendu  d'en 
sortir  et  de  communiquer  avec  personne  ;  ils  traînent  mi- 
sérablement leur  vie  dans  dea  démangeaisons  insUppor^ 
tables^  jusqu'à  ce  que  leurs  membres  tombent  en  putré- 
faction. Celte  maladie ,  hormis  le  cas  de  l'attouchement , 
ne  s'attache  qu'au  bas  peuple  >  et  sur-tout  aux  Grecs  :  leur 
régime ,  pendant  les  quatre  carêmes ,  en  est  vraisembla- 
blement le  principe  ;  car,  pendant  ce  temps ,  ils  ne  'dvent 
que  de  poisson  salé ,  de  boutargue  ou  œufs  de  poissoit 
ealés  ou  fumés  ^  d'olives  marinées^  de  fromage  et  de  bis- 
cuit :  ils  ne  boivent  que  des  vins  brûlans  et  grossiers. 

L'Ile  de  Candie  est  gouvernée  par  trois  pachas  qui  ré- 
sident à  Candie ,  à  Ketimo  et  à  la  Canée.  Le  premier  eKt 
comme  le  vice-roi  de  l'île  :  il  jouit'  de  la  principale  aiato^ 
irité  ;  il  a  l'inspection  Aeû  forts  et  dés  arsenaux  ;  il  noînme 
aux  emplois  militaires  et  aux  commandemens  des  places- 
fortes  confiés  à  des  beys.  Le  gduvefiiement  est  abéôlu- 
ment  militaire.  Les  forces  de  l'île  cond^tent  en  titi  cotps 
d'armée  de  dix  mille  hommes ,  qui  fortiient  la  gaHiisbû  de 
Candie ,  et  dans  les  déiix  garhisonâ  de  Réliiiio»  et  de  la 
Canée,  qui  n'excèdbtit  pas  quatre  MîUb  clhq  cënté  Iiotki'- 
taes  :  ces  troupes  sont  peu  agtierrieâ.  Leii  gens  de  loi  soht 
le  mufti  et  le  cadi ,  qui  ne  peut  pas  rendre  de  jugëibetis 
sans  avoir  l'assentiment  du  iliufti. 

Quant  à  la  population  de  l'île  de  Câtidie,  qui,  dans 
l'antiquité 9  relifermoit  cent  villes,  dont  quelques-Unes, 
dit-on ,  comptoient  jusqu'à  cent  mille  citoyens  (i),  et  qui, 
sous  la  domination  des  Vénitiens^  contenoit  encore ,  indé- 
pendamment de  plusieurs  villes  florissantes^  neuf  cent 
quatre-vingt-seize  villages,  ne  s'élève  plus  aujourd'hui 

(i)  Ce  uombre  paroU  d'aulanl  plus  exagéré,  qa'un  n'y  com- 
prend [)oint, comme  ou  voit,leâ  femmes,  les enfaos  elles  escUvet. 
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qu'à  itou  cent  mille  deux  cents  habitans.  Dans  ce  nombre, 
on  compte  cent  cinquante  mille  Grecs ,  deux  cent  mille 
Turcs  9  et  deux  cents  Juifs  seulement. 

Quoique  l'ile  soit  coupée  par  de  hautes  chaînes  de  mon- 
lagnes ,  où  les  habitans  doivent  être  clair  semés  ^  cette  popu- 
lation paroîtra  bien  foible  à  qui  considérera  qu'on  f  trouve 
de  riches  vallées  et  des  plaines  immenses  d'une  prodigieuse 
fécondité;  c'est  que  l'agriculture  n'y  est  point  encou- 
ragée,  et  que  les  bras  manquent  à  une  terre  fertile  qui  pour- 
roit  avoir  quatre  fois  plus  d'habitans. 

Le  commerce  d'exportation  n'a  pas  non  plus  l'étendue 
qu'il  pourroit  avoir  :  telle  est  néanmoins  la  fertilité  natu- 
relle de  l'ile  de  Candie ,  qu'elle  fournit  beaucoup  plus  de 
marchandises  aux  autres  nations^  qu'elle  n'en  tire  d'elles. 
Ce  qu'elle  exporte  annuellement  s'élève  à  un  million  sept 
cent  mille  livres;  et  ce  qu'on  y  importe,  consistant  uni- 
quement en  draps  de  Languedoc ,  en  sucre ,  café  et  schales 
anglais,  n'excède  pas  cinq  cent  cinquante  mille  livres;  de 
sorte  que  là  balance  du  commerce  est  en  sa  faveur  d'un 
million  cent  cinquante  mille  livres. 

Avec  la  plus  grande  facilité  de  multiplier  les  mûriers  et 
lés  vers-à-soie ,  avec  la  culture  d'un  coton  de  la  plus  belle 
qualité,  avec  une  grande  abondance  de  laine ,  les  Candiots 
n'ont  pas  une  seule  manufacture ,  et  sont  obligés  de  payer 
un  tribut  à  l'étranger ,  pour  les  étoffes  de  soie ,  de  laine ,.  de 
coton ,  qu'ils  pourroient  fabriquer  chez  eux.  La  nature  a 
font  fait  pour  ces  insulaires  ;  mais  ils  ne  fécondent  point  sea 
«rmes  précieux  par  une  active  industrie. 

Dk.scription  historique  et  géographique  de 
l'Archipel ,  par  Frieseman  :  (en  allemand)  Beschrei" 
hungj  etc..  von  Frieseman.  Neuwied,  1789,  5  tom. 
en  2  vol.  in-8^. 

Description  de  l'Archipel ,  par  R.  de  Kinsber- 
gefi:  (en  hollandais)  Beschryving,  etc..  door  R.  van 
Kinsbergen.  Amsterdam  ,  in-8*^. 

a 
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Elle  a  été  traduite  en  allemand  sous  le  titre  suivante 
BESCHREiBUNa  des  Archipelagus ,  etc.  Amsler-^ 
dam,  1792,  in-8**. 

Voyage  par  les  îles  de  l'Archipel ,  avec  des  ob- 
servations nouvelles  :  (en  allemand)  Reise  durch  die 
Jnseln  des  Archipelagus  mit  neuen  Bèmerkungen. 
Pétersbourg  ,  1795  ,  in-8°. 

Tableau  du  Commerce  de  la  Grèce  y  formé 
d'après  une  année  moyenne  ,  depuis  1 787  jusqu'en 
1797?  P^**  Félix  5eaM/oi*r^  ex -consul  en  Grèce» 
Paris,  Renouard ,  1 800 ,  2  vol.  in-8**. 

Cet  excellent  ouvrage  n'est  pas  seulement  recomman* 
dable  par  les  noiions  lumineuses  qu'on  y  trouve  sur  le» 
productions  de  la  Grèce,  et  sur  son  commerce  d'çxpor- 
tation  et  d'importation  ,  qui  véritablement  a  été  le  prin- 
cipal objet  de  l'auteur;  il  y  a  tracé  aussi  une  des  meilleures 
descriptions  que  nous  ayons  de  la  Macédoine,  qui  a  joué 
un  si  grand  rôle  dans  l'antiquité ,  et  dont  Salonique  est 
aujourd'hui  la  capitale.  C'est  sous  ce  dernier  rapport  sur- 
tout que  le  tableau  du  commerce  de  la  Grèce  doit  entrer 
dans  la  Bibliothèque  universelle  des  Voyages. 

Après  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Turcs,  Sultan- 
Mourad  11  établit  dans  toutes  les  parties  de  cette  contrée , 
-des  divisions  militaires ,  conformes  à  celles  qui  existoieni 
dans  ses  états  d'Asie.  Ces  divisions  sont  connues  sous  les 
noms  de  Pachalih ,  de  Mousselcadik ,  de  F'aipodaUk  et 
àkJÉgalih.  Les  plus  grandes  divisions  sont  les  pachaliks ,  et 
les  agaliks  sont  le^  plus  petites.  Ces  gouvememens  ne  sont 
point  distribués  hiérarchiquement,  mais  ils  sont  indépen- 
dans  les  uns  des  autres.  Ceux  qui  en  sont  investi»,  cu- 
mulent dans  leurs  mains  tous  les  pouvoirs,  excepté  celui 
de  la  justicelcontentieuse,  qui  est  délégué  au  cadi.  Ces  dif- 
férens  postes  sont  en  général,  ou  vendus  au  poîds^de  Tor, 
ou  donnés  à  ferme,  tels  que  le  sout  comnuuiémeiit  les 
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Apanages  des  sulianes  ^  ou  conquis  de  vive  force  par  des 
aventuriers  albanois.  Mais  dans  certains  cantons  de  la 
Grèce ,  ils  sont  liés  à  un  privilège  de  concession  à  perpé- 
tuité. Ces  concessions  ont  été  faites  en  faveur  de  quelque» 
familles  qui  ont  rendu  de  grands  services  à  TEtat.  Les 
Chavrindsy  par  exemple,  qui  ont  conquis  la  Macédoine^ 
possèdent  ainsi  plusieurs  agaliks. 

Cette  contrée  est  renfermée  dans  un  grand  bassin  qui 
a  la  figure  d^in  demi-cercle,  dont  le  diamètre,  très-irré- 
gulièrement découpé,  s'appuie  sur  la  mer.  Cette  découpure 
irrégulière  forme  au  sud  les  deux  golfes  correspondans 
^^ Antipolis  et  de  Salonique  ,  ainsi  que  les  <>deux  petits 
golfes  intermédiaires  de  la  Chalcidique ,  presqu'île  fermée 
par  une  chaîne  de  monts  qui  coupant  la  Macédoine  du 
nord  au  sud  ^viennent  mourir  à  l'isthme  de  PAthos.  Le 
mont  Athos  lui-même ,  et  les  îles  de  Scopoli  et  de  Skiati 
ne  JK)nt  qu'un  prolongement  de  cette  montagne ,  qu'on 
peut  regarder  comme  la  carcasse  qui  soutient  la  charpente 
.de  toute  la  Macédoine.  L'assemblage^  de  monts  qui  la  for- 
ment a  divers  bras  qui  vont  se  réunir  au  mont  Olympe* 
Tous  ces  monts  se  coupant  plus  ou  moins  obliquement , 
forment  divers  bassins  dans  la  Macédoine.  Ces  bassins  font 
&  l'est  la  plaine  de  Philippes ,  où  expira  la  liberté  romaine, 
el  011  l'on  reconnoit  encore  les  deux  collines  factices  oïli 
étoient  assis  le  camp  de  Brutus  et  de  Cassius,  et  celui  d'Oc- 
tave et  d'Antoine.  Cette  plaine  n'a  que  six  lieues  du  nord 
au  sud  ,  et  trois  à  quatre  de  l'ouest  à  l'est.  Au  nord ,  est  la 
plaine  de  Serés ,  à  l'ouest  la  plaine  de  Katherin ,  et  au  sud 
celle  de  Pella.  La  plaine  de  Serés  s'étend  depuis  le  lac 
d'Amphipolis  jusqu'à  Melenik ,  dans  une  longueur  de  plus 
de  quinze  lieues^  sur  une  largeur  de  trois  à  quatre  seule- 
ment. CalK  superbe  vallée  est  célèbre  par  Ja  richesse  de  ses 
cultures. 

La  plaine  de  Kalherin  ,  entourée  de  toutes  parts  de 
montagnes ,  forme  une  vallée  de  quinze  h  dix-huit  lieues 
de  tour. 

Enfin  la  plaine  de  Fella ,  où  étoit  située  la  ville  du  mémo 
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nom  ,  capitale  de  Tancien  royaume  de  Macédoine  ,  est 
fermée  aussi  au  nord  par  une  chaîne  de  montagnes  qui 
paroissent  ceindre  le  golfe  comme  un  rempart. 

LaCbalcidique  est  un  pays  âpre  et  montueux.  lia  seule 
de  aea  plaines  qui  ait  quelque  étendue ,  est  celle  de  Cala- 
mari  ,  qui  se  prolonge,  par  une  infinité  dç  ^^^tours,  depuis 
le  fond  du  golfe  Termeen  jusqu'à  la  péninsule  de  Çassandre^ 
Cette  péninsule  est  le  canton  le  plus  riant  de  la  Macédoine  : 
elle  est  parsemée  de  beaux  bouqi^elsde  sçipins,  qui  y  entre- 
tiennent une  verdure  éternelle.  Les  produits  agricoles  de 
la  seule  Macédoine  ^  valent  autant  qfie  ceux  du  reste  de 
la  Grèce.  Ils  consistent  principalement ,  quant  aux  pro- 
ductions de  la  terre  ,  en  grains ,  colsâs ,  miel  ^  tabacs  , 
opium 9  gomme  adragante,  etc....  Il  en  ^t  de  même  de 
ceux  que  lui  procurent  les  animiaux  ,  tels  que  le»  laides ,  les 
soies  ^  la  cire,  le  miel.  A  Tégard  des  produits  industriels , 
elle  en  partage  les  profits  avec  Içs  autres  contrées  de  la 
Grèce.  Je  passe  à  la  description  de  Salonique. 

Cette  ville  ne  fut  connue  que  sous  le  nom  de  Thermes 
jusqu'au  règne  de  Cassandre  (i)^  qui  l'agrandit  et  lui 
donna  le  nom  de  Thessalonique ,  sa  femme ,  fille  de  Phi- 
lippe II  et  sœur  d'Alexandre  :  elle  est  située  vers  le  sud  , 
au  fond  du  golfe  Thermeen.  Vue  de  la  rade  ,  elle  présente 
un  demi-cercle  dont  le  diamètre  se  prolonge  le  long  de 
la  mer.  Les  raurs^  flanqués  de  tourelles  assises  sur  des 
pierres  taillées  d'une  grosseur  énorme^  sont  de  briques,  et 
de  construction  grecque  :  ils  offrent  de  toutes  parts  des 
fragraens  de  colonnes  confusément  mêlés  avec  d'antiques 
débris.  Les  maisons  y  disposées  en  amphithéâtre  sur  la 
pente  de  la  colline ,  et  entourées  de  jardins  plantés  de 
cyprès  9  offrent  un  aspect  agréable  qui ^  comme  à  Con- 
stantinople^  ne  se  soutient  pas  dans  rintérîeur.^Rl  J  trouTÇ 
des  rues  étroites  et  tortueuses ,  des  bâtimens  mal  construits, 
pas  une  place  ^  pas  un  senl  carrefour  qui  soient  pavés. 
C'est  néanmoins  une  des  plus  belles  villes  de  la  Turquie. 

— ■^^■^M^^l^— ^-^i^— ^  — ^M^Wi^— i^^l^l— — ^i—iP— — 1^— ^— ^^^— ^l^— ^M^i^— — — — — ^— ^^PM^^ 

I 

(i)  Hoi  de  Macédoine 9  Vun  des  surcessetirs  d'Alexandre. 


EUROPE.  VOYAG.  DANS  LA  TURQUIE.   ;a3l 

Placée  dans  un  golfe  profond ,  elle  est  devenue  psir  cette 
situîition  l'entrepôt  du  commerce  de  celle  vaste  contrée. 
C'est  uniquement  sous  ce.  point  de  vue  qu'elle  est  d'une 
grande  importance^  car  elle  n'en  a  aucune  comme  place 
de  guerre.  X)énuée  de  fossés^ et  avec  un  rempart  sansrevô- 
temens^  elle  a  pour  toute  défense  deux  bastions ,  dont  leç 
batteries  rasent  la  mer,  mais  qui  n'ont  pas  un  caiionnier 
qui  sache  pointer.  Le  château  ^  aux  exirémités  duquel  sont 
le«  deux  bastions^  n'a  de  remarquable  que  quelques  co- 
lonnes de  vert  antique,  débris  d'un  temple  d'Hercule,  et 
un  arc- de -triomphe  dégradé,  qui  avoit  été  érigé  sous 
Marc-Aurèle  en  l'honneur  d'Antonin-Pie  et  de  Faustine 
sa  fille  :  lînscriplion  qui  l'indique  s'est  bien  conservée. 

Comme  la  forteresse  de  Constantinople ,  le  château  de 
Thessalonique  s'appelle  le  château  des  Sept-Tours ,  parce 
qu'il  est  en  effet  flanqué  de  sept  tours ,  dont  la  plus  élevée 
a  quatre-vingts  pieds  de  haut.  Ce  châleau  est  de  construc- 
tion grecque,  mais  les  tours  sont  de  fabrique  vénittienne. 
Félix  Beau  jour  a  soigneusemeut  décrit  ces  sept  tours  ^maÎ3 
cette  description  est  d'ui^  médiocre  intérêt. 

Dans  son  état  actuel ,  Salonique  renferme  encore  quatre 
monumens  anciens,  et  plusieurs  l>eaux  édifices  du  Bas- 
empire  :  c'est,  dans  l'opinion  de  l'auteur,  la  ville  de  la 
Grèce  où,  après  Athènes,  il  reste  le  plus  d'antiquités. 

I^es quatre  monumens  anciens,  spntla  porte  du  Verder^ 
\arc  de  Çonstaritin ,  la  Rotonde ,  et  les  Incaniadas, 

La  porte  du  Verder,  ainsi  nommée  du  fleuve  auquel 
die  conduit ,  est  formée  par  un  arc-de-triomphe  du  meil- 
nleur  goût.  Cet  arc  fut  élevé  à  Octave  et  à  Marc-Aotoine, 
par  les  habitans  de  Thessalonique,  après  1^  bataille  de 
Philippe,  pour  se  concilier,  par  ce  témoignage  éclatant 
d'adulation,  les  chefs  du  parti  demeuré  vainqueur.  La 
hauteur  de  ce  monument  n'est  plus  que  de  dix*  huit  pieds  ; 
il  paroît  qu'il  en  avoit  au  moins  vingt-sept,  et  qu'il  est^ 
enterré  d'à -peu-près  un  tiers.  L'ouverture  psi  de  douze 
pieds:  la  voûte  en  est  sculpiée,  et  l'entablement  orné  de 
guirlapdes.  De  chaque  CQté;  sur  la  façade  çs^^lériçurei  spnK 
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deux  bas-reliefs  de  même  grandeur ,  qui  représentent  le* 
deux  triomphateurs  debout, devant  un  cheval  conduit  par 
un  enfahl.  Tous  les  accessoires  qui  sont  entre  les  corniches, 
caractérisent  ce  que  nous  appelons  le  petit  triomphe ,  ou 
l'ovation  (i).  L'arceau  ,  qui  est  encore  d'une  belle  conser- 
vation ,a  élé  construit  en  marbre;  il  a  six  pied»  d'épais- 
seur. Sur  l'une  de  ses  faces  est  une  inscription  qui  désigne 
tous  les  magistrats  qui,  lors  de  l'érection  de  l'arc,  éloient  à  la 
tête  de  l'administration  publique.  Du  côté  de  l'art,  Félix 
Beaujour  observa  que  les  proportions  de  ceiHionumentsont 
exactes  ,et  que  les  ornemens  en  sont  simples.  Cet  arc-de- 
triomphe  éloit  placé  entre  la  porte  de  Rome  et  l'origine  de 
la  rue  Romaine, qui  coupoit  de  l'ouest  à  l'est  toute  la  ville, 
et  qui  ailoii  aboutira  la  porte  deCassandre,  devant  laquelle 
étoit  placé  Tarc-de-triomphe  de  Constantin,  dont  je  vais 
parler.  Celte  superbe  rue  étoit  ainsi  terminée  par  deux 
arcs-triompha  ux. 

li'arc  de  Constantin  subsiste  encore  dans  son  entier, 
mais  on  ne  voit  plus  que  quelques  vestiges  du  marbre  dont 
il  étoit  revêtu.  Il  a  quarante-cinq  pieds  de  haut, et  devoit 
en  avoir  soixante.  C'est  dans  la  face  de  l'arceau  qu'est  repré- 
senté le  trionipbe  de  Constantin.  A  la  différence  des  beaux 
temps  de  la  Grèce ,  où  l'on  n'employoit  jamais  la  brique 
dans  les  monuméns,  tout  ce  qui  est  au-de;$sus  des  bases 
dans  Taie ,  est  de  cette  matière.  Ce  n'est  pas  le  seul  indice 
qu'offre  cet  arc  de  la  décadence  de  l'art  :  le  bas- relief  eat 
surchargé  de  figures  qui  sont  sans  expression  ,  et  tous  les 
ornemens  sont  du  mauvais  goût. On  n'a  observé  d'ailleurs 
dans  les  figures,  ni  optique  ni  proportions  ;  mal-à-propos 
^J 

(i)  Quelque  érialanle  4]u'eût  éié  une  victoire,  on  ne  décernoît 
que  l'uvatiou  lorsque  cette  victyire  n*4voit  été  remportée  ^ue  sur 
des  ciloyeos  ruruains.  Le  grand  triomphe  étoit  réservé  pour  ceax 
qui  avoieiit  vaincu  des  ennemis  étrangers.  J'ai  cru  devoir  faire 
celte  observation  ,  parce  qu'au  premier  coup-d*œit,  il  peut  paroftre 
étonnant  que  Tarc-de-lriomphe  ne  rappelle  que  la  cérémome  du 
petit  triomphe,  après  une  si  mémorable  Tlcloire^ 
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ûonc,  dît  Félix  Beau  jour,  Pococke  a  prétendu  que  ce  mo- 
ttament  étoit  digne  des  beaux  temps  de  la  Grèce  :  cette 
assertion  prouve  que  ce  voyag«  ur  ,  très-savant  d'ailleurs  , 
n'avoit  aucunes  notions  du  dessin ,  et  se  connoissoit  mal 
en  architecture. 

Au  nord  de  l'arc  de  Constantin ,  est  la  Rotonde ,  édifice 
de  construction  romaine ,  et,  suivant  toutes  les  apparences, 
construite  sous  Trajan  ,  sur  le  modèle  du  Panthéon  de 
Rome.  Lé. dessin  en  est  simple  et  grand.  Sa  forme  circu- 
laire est  heureuse  :  une  vaste  coupole  couvre  majestueuse- 
ment son  enceinte. 

ïi'emplacement  qui  s'étend  de  cette  Rotonde  à  la  mer , 
étoil  le  beau  quartier  de  Thessalonique.  C'éloit  làqu'étoit 
THippodrome ,  fameux  par  la  plus  horrible  proscription 
dont  il  soit  parlé  dans  l'histoire. 

Ce  que  les  Juifs  castillans  établis  dans  cette  ville  appellent 
Incantadas  (figures  enchantées) ,  et  que  les  Turcs  nomment 
Sureth-maleh ,  est  un  reste  d'une  colonnade  d'ordre  corin- 
thien, bâtie  sous  Néron  :  elle  soutenoit  deux  rangs  de  sta- 
tues d'un  goût  exquis.  Il  en  existe  encore  huit,  formant 
quatre  groupes  qui  sont  adossés  à  la  colonnade  supé- 
rieure ,  dans  le  goût  des  caryatides.  Dans  l'opinion  de 
Félix  Beaujour,  ce  sont  les  plus  belles  figures  qui  aient 
échappé  au  ravage  du  temps  et  des  barbares.  Biles  sont  de 
grandeur  naturelle ,  et  représentent  les  sujets  les  plus  vo- 
luptueux de  l'antiquité. 

Le  premier  groupe  est  composé  d'un  Ganimède  et 
d'une  Léda.  Ganimède  est  enlevé  par  Jupiter  métamor- 
phosé en  cygne.  De  son  bec  ,  l'aigle  effleure  la  bouche  de 
l'enfant^  et  paroît  le  caresser  à  la  manière  des  Grecs.  Léda 
est  elle-même  caressée  par  un  cygne.  Le  cygne  lui  béquèlo 
amoureusement  le  sein  gauche^  et  voile  de  ses  ailes  les  plus 
piquantes  nudités. 

Le  deuxième  groupe  représente  Paris  et  Hélène.  Pari» 
est  sous  la  forme  d'un  berger,  ayant  un  bœuf  à  se»  côté». 
Hélène  est  velue  d'une  draperie  que  les  vents  vcrfn  t  emporter; 
»on  8çin  est  à  demi-nu^  et  son  regard  mourant  de  volupté* 
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Le  troisième  groupe  oflFre  'Bacch^s  et  Ariane.  BaccliUf 
tient  une  grappe  c^e  raisin  à  la  main  y  et  regarde  Ariane , 
dofit  le  voile  est  ouvert  et  flotte  au  gré  de  Tair.  Ce  voîlç 
paroît  tomber ,  en  forme  d'arc,  sur  les  épaules  d'Ariane^ 

Sur  le  quatrième  groupe,  on  voit  d*un  côté  une  Vic- 
toire qui  va  s'envoler ,  et  de  l'autre  une  ferarnç  demi-nue, 
dans  lattitude  la  plus  propre  i^  faire  ressortir  tQU  le  k  beauté 
f^fts  formes  humaines. 

Le  monument  des  Incantadas  est  composé  de  deux  ran^s 
de  colonnes  les  unes  au-dessus  des  autre^.  Les  ^gures  qui 
étoient  sur  les  colonnes  supérieures  n'existent  plps.  D*aprèa 
l'empreinte  d'une  médaille  et  la  disjiosition  des  figures  qui 
existent  encore,  on  vojt  que  cette  colonnade  fprmoit,  au 
milieu  de  la  place,  une  galsrie  sous  laquelle  étoient  placés, 
les  présidehs  des  jeux.  Le  peuple  étoit  rangé  tout  aiitour 
dans  Tapipbilbéâtre;  et  les  figures  étoient  groupées  deux 
à  deux,  afin  que  de  tous  les  points  de  la  circonférence ,  on 
pût  an  moins  distinguer  une  figure  de*  chaque  groupe. 
Félix  £eaujour  a  fait  fouiller  au-dessous  de  la  colonnade. 
Ce^  fquille^  ont  prouvé  que  les  colonnes  inférieures  sont 
enterrées  c)e  dix-huit  pieds;  elles  T\çn  ont  plus  aujourd'hui 
que  six  et  demi  au-dessus  du  sol.  Il  auroit  bien  désiré  pou- 
yoir  eplever  le  groupe  de  Ganimède  et  de  Léda ,  qui  es^ 
le  mieux  conservé;  mais  il  a  fait  au  pacha  de^  offres  qu^ 
n'ont  pu  être  acceptées. 

Les  monumens  qui ,  du  Bas-Empire ,  subsistent  enco|re 
àThessalonjque,  sont  les  mosquées  de  Sainte-Sophie,  de 
Saint  -  Pemitri ,  et  celle  que  les  Turcs  nomipeqt  J5?«^^ 
jyjwnma, 

Sainte-Sophie  d^  Tbessalonique  a  été  construite  sur  le 
modèle  de  celle  de  Constantinople.  Toutes  deux  vraisem-; 
filablement  l'ont  été  sous  le  môme  règne ,  celui  de  Jasti- 
nien,  et  par  le  même  architecte,  par  Arthémias.  La  pre-f 
luière  est  dans  la  même  proportion  que  l'autre,  muis  d'un 
fiers  plus  petite.  On  observe  dans  ces  deux  temples  lef 
mêmes  beautés  et  les  mêmes  vices. 

La  mosquée  de  Saint-Demitri  ou  Demetrius  éloît  ^  avimt 
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la  conquête  ,1  église  mélropolitame.  C'est  une  croix  grccquç 
avec  deux  bas-côtés,  sur  lesquels  portent  de  vastes  galeries, 
La  nef  du  milieu  est  un  beau  vaisseau  soutenu  par  deux 
ratigs  de  colonpes  de  vert  antique,  à  chapiteaux  ioniens. 
L'édifice  est  de  brique  ,  mais  ^intérieur  étoit  revêtu  de 
marbre.  Sji  forme  annonce  une  consU*uction  faite  dans  les 
premiers  temps  du  Bas-Empire. 

{ia  mosquée  Esky-DJumma,  ou  de  t Ancien-Vendredi  ^ 
éteîl,  dans  l'origine ,  un  temple  consacré  à  Vénus-Ther^ 
méçf.  Les  Grecs  le  gâtèrent  en  lui  donnant  la  forme  d'une 
croix.  C^étoit  un  parai lélogramnie  parfait,  qui  avoit  soi- 
xante et  dix  pieds  de  long  sur  trente-cinq  de  large  :  il  é(oit 
soutenu  sur  les  deux  côtés  par  douze  colonnes  d'ordre 
iopique  de  la  plus  élégante  forme.  Les  six  colonnes  dn 
fronton  se  trouvent  masquées  aujourd'hui  dans  les  murs 
ivcrépis  de  la  mosquée.  Si  Ton  dégageoit  le  temple  de 
Yénus-Tberméenne  des  bâtisses  gothiques  qui  le  déparent, 
ce  seroit  alors,  après  le  temple  de  Thésée ,  le  monument  le 
mieux  conservé  de  la  Grèce. 

MÉMOIRE  sur  l'état  actuel  de  la  civilisation  dans 
la  Grèce.  Notice  sur  les  Grecs  modernes ,  sur  la 
langue ,  et  sur  quelques  ouvrages  écrits  dans  cet, 
idiome,  par  M.  Coray.  Paris,  1801,  in-8°. 

Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie  ,  fait  par  ordre 
de  Louis  xvi ,  et  avec  l'autorisation  de  la  Cour  otto- 
mane  ,  par  C.  S.  P.  Sonnini.  Paris,  Buisson,  an  ix  — ? 
i8of ,  in-4^. 

—  Atlas  de  ce  Voyage.  Ibid.  gr.  10-4". 

i— Le  même,  ibid.  2  vol.  in-8^. 

-r-  Atlas  de  ce  Voyage.  Jiid.  gr.  in-4°. 

Il  a  été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

TrAVELS  in  Greece  and  Turkej^  Iry  C.  S.  P.  Soji" 
iiini ,  avec  atlas.  2  vol.  iii-4 *'• 


236  BlBtlOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

Ce  Voyage  embrasse  particulièrement"  les  îles  qiie  lef 
tinciens  avoient  divisées  en  Sporades  et  en  Cyclâdes,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  îles  de  rArchipel  on  de  la  mer  Egée, 
et  qui,  suivant  l'énergique  expression  du  voyageur,  ont 
été  jetées  sans  ordre  dans  celte  mer,  comme  lin  monument 
éternel  de  ses  conquêtes  sur  le  continent.  Ces  îles,  ainsi 
qu'on  l'a  vu,  avoient  été  décrites  par  beaucoup  d'écrivains , 
particulièrement  par  Dapper ,  sur  la  foi  d'autrui,  et  par 
Spon ,  Wheler ,  Tournefort ,  ef  plusieuf s  autres  qui  les 
avoient  visitées  eux-mêmes  dans  le  dix-septième  siècle.  Le» 
ravages  du  temps  et  de  la  guerre,  dans  quelques-unes  de 
ces  îles ,  des  circonstances  particulières  dans  quelques 
autre»  y  avoient  opéré  de  grands  changeinens ,  et  Bn  fai- 
floient  désirer  des  relations  plus  récentes.  C'est  ce  qu'ont 
exécuté  en  grande  partie  Olivier ,  dans  son  Voyage  de 
l'Empire  ottoman^  dont  j'ai  donné  la  notice  (Part. !»•, 
aecl.  VIII,  5.  m»-);  M.  de  Choiseul-Gouffier,  dans  «on 
Voyage  pittoresque  de  la  Grèce ,  et  Dallaway ,  dans  sa  Con- 
stantinople  ancienne  et  moderne  ,  que  j'ai  fait  aussi  con- 
noître  précédemment. 

Le  Voyage  de  Sonnini  répand  de  nouvelles  lumières  sur 
rhistoire  naturelle,  le  commerce,  les  mœurs  de  ces  îles. 
Les  femmes  qui  les  habitent,  y  sont  .dépeintes  avec*  des 
couleurs  ti'ès- avantageuses ,  principalement  sous  le  rap- 
port du  caractère  moral.  La  Irisle  influence  de  la  supersti- 
tion sur  les  deux  sexes  ,  eflet  nécessaire  d'une  profonde 
ignorancç,  y  est  fortement  caractérisée.  Enfin  l'on  y  gémît, 
avec  le  voyageur,  sur  la  dégradation  rapide  et  presqu'en- 
tière  des  monumens,  dont  il  resloit  encore  des  parties 
considéraljles  lorsqu'ils  furent  visités  par  les  anciens  voya- 
geurs. •  *' 

Sonnini  a  décrit  aussi  l'île  de  Candie ,  mais  avec  moins 
de  détails  que  ne  l'avoit  fait  Savary.  On  trouve  néanmoins 
dans  sa  relation ,  des  observations  intéressantes  qui  avoient 
échappé  à  cet  écrivain.  Celles  que  la  relation  renferme  sur 
la  Macédoine  et  la  Morée,  sur  l'Asie  mineure  et  Hle  de 
Rhodes  ^imparfaitement  décrites  par  d'autres  voyagéars, 
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Ibumissent  sur  cette  contrée ,  des  notions  neuves  et  cu- 
rieuses. 

Voyage  de  Dixo  et  Nicolo  Stephanopoli euGrèce , 
pendant  les  années  1797  et  1798^  d'après  deux 
missions ,  dont  Tune  du  Gouvernement  français ,  et 
l'autre  du  général  en  chef  Bonaparte ,  rédigé  par  un 
des  professeurs  du  Prytanée ,  avec  figurés ,  plans 
et  vues,  levés  sur  les  lieux.  Londres,  i8oi,  2  vol. 

Les  deux  missions  qui  avoient  été  données  à  ces  voya- 
geurs^ leur  ont  fait  parcourir  diverses  contrées;  telles  que 
les  îles  de  Corfou ,  de  Céphalonie,  de  Zante  et  de  Cérigo  ; 
mais  ce  qu'ils  y  ont  observé  pendant  un  séjour  assez  court, 
ne  présente  aucunes  particularités  bien  intéressantes.  Leur 
relation  ne  devient  véritablement  instructive,  que  lors- 
qu'ils arrivent  dans  la  contrée  de  Maïna,  faisant  partie 
de  l'ancienne  Laconie,  et  d'où  ils  étoient  originaires  , 
leurs  ancêtres  ayant  abandonné  ce  pays  pour  venir  s'éta- 
blir en  Corse. 

Les  deux  voyageurs  ne  donnent  pas  de  notions  bien  lumi- 
neuses sur  l'état  politique  de  la  contrée  de  Maïna;  mais  de 
quelques  détails  où  ils  entrent ,  on  peut  inférer  que  c'est  une 
petite  république  qui  défend  avec  vigueur  sa  liberté  contre 
les  Turcs,  et  qu'elle  a  lin  magistrat  principal, sous  la  déno- 
mination de  Bey,  qui  exerce  tout  à-la-fois  le  pouvoir  civil  et 
militaire.  Ce  n*est  pas  seulement  dans  la  forme  du  gouver- 
nement qu'on  retrouve  le  caractère  des  anciens  Spartiates , 
il  ressort  aussi  des  moeurs  et  de  la  plupart  des  usages  des 
Mainottes. 

Les  femmes  de  ce  pays  ont  tout  le  courage  desLacédé- 
moniennes  de  l'antiquité.  Elles  seules,  dans  les  expédi- 
tions militaires,  apportent  les  provisions  dé  guerre  et  de 
bouche  à  leurs  maris  qui  ne  quittent  jamais  leur  poste  : 
elles  se  tiennent  presque  toujours  à  leurs  côtés,  et  prennent 
leur  place  et  celle  de  leurs  fils,  lorsqu'ils  sont  frappés  du 


238         BIBLIOTIIKQUE    DES    VOYAGES. 

coup  m9rtel.  Leur  énergie  se  manifeste  jusque  dans  le 
travail  de  raccouchement.  Les  Mainottes  ont  une  opinion 
si  avantageuse  de  la  moralité  de  leurs  compagnes ,  qu'ils 
laissent  même  l'enfant  mâle  sous  la  direction  de  sa  mère 
jusqu'à  l'âge  de  sept  âiis  :  c'est  elle  qui  lui  inspire  l'amour 
de  la  pairie ,  lé  respect  pour  lés  vieillards ,  la  fidélité  pour 
les  amis ,  le  aéèle  de  l'hospitalité  pour  les  itldigétié  et  les 
étrangers*  Ce  n'est  qu'à  cet  âge  que  le  père  se  charge  de 
l'éducation  de  son  fils.  Alors  il  lui  fait  apprendre  à  lire  et 
à  écrire  :  alors  il  l'accoutume  aux  travaux  champêtres,  il 
l'exerce  au  manîment  des  armes ,  à  la  lutte ,  à  la  saltation , 
ail  jet  de  pierres,  à  la  natation ,  à  k  coiiipoàîtiôn  tte  la 
poudre  à  tirer. 

Comme  les  Spartiates,  les  jeuneis  Mainottes  se  disputent 
l'honneur  de  voler  adroitement  les  fhiits  des  jardins ,  lei 
provisions  des  voisins  ',  sans  avoir  jamais  récours  ni  dU 
mensonge,  ni  à  la  fraude,  ni  à  la  violence.  C'est  dàiis  doute 
p^r  une  suite  de  cet  u^ge,  qU'il  n'y  a  point  de  peiiie  affliic- 
tive  ,  ni  sur-tout  celle  de  là  mort,  poui' les  vols  d'uûé  ploâ 
grande  impôrtîince.  TôUs  leâ  hiens  du  ttiôbde ,  didént  leë 
Mainottes ,  ne  valent  pas  la  vie  d'un  homme.  Là  cdtitréé 
de  Maïna,  quoique  hérîtiâée  de  rochers  et  de  môùtagnéSy 
est  l^eupléé  d'eiiviboii  quàraiite-cinq  mille  àiiiés.  Ses  prin- 
cipales productions  sbiit  le  blé,  l'orge,  les  lupins,  qu^ils 
éèolent  alternativement  d'année  en  année,  dé  manière 
que  la  terre  ne  re^te  jamais  en  jachère,  lia  lie  ciiltiV^eht 
point  la  vigne,  et  tirent  leurs  vinâ  de  debofi,  préférant 
d'employelr  leurs  terres  à  des  cultures  plus  utiles.  L'huilé 
et  là  soie  qu'ib  recueillent ,  léû  dispensent  de  payer  un 
tribut  à  l'étranger ,  poui*  les  vins  que  celui-ci  leUr  fournit  ; 
ils  se  les  procurent  par  la  voie  de  rechange.  Leà  conven- 
tions ne  se  font  que  verbalement,  et  n'en  sont  pàà  moins 
inviolables  :  par  conséquent ,  point  d'hommes  de  loi.  Hê 
se  font  raison  eux-mêmes  des  injures.  Nulle  part  on  ne 
voit  régner  entre  les  parens'autant  d'affection  qu'à  Maïna  ,  • 
et  c'est  ce  qui  rend  la  famille  si  sensible  aux  offenses  qu'oit 
fait  à  l'un  de  ses  membres. 
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Voyagé  en  Grèce  de  Xavier  5cr6/à?u^i5icilien  , 
fait  en  17946!  lygS  ,  traduit  de  l'italien  par  J.  F. 
G.  Blanvilain ,  ayec  une  carte  générale  de  la  Grèce 
ancienne  et  moderne ,  et  dix  tableaux  du  commerce 
des  îles  dites  Vénitiennes ,  de  la  Morée  et  de  la  Ro- 
mélié  méridionale.  Paris  et  Strasbourg ,  Treùttel  et 
Wiirtz ,  an  ix — 1801 ,  5  Vol.  in-8^. 

Le  même>  traduit  en  allemand ,  avec  une  carte ,  sous  le 
titre  suivant  : 

ScROFANi  Reise  in  Grieckenland  in  den  JakreA 

l^g4  und  i7g5.  Leipsic*^ét  Géra,  ï8oi,  in-S*^. 

Le  traducteur  allemand  a  réduit  ce  Voyage  à  un  vo- 
lume in  -8^,  eh  supprimahl  aîvërs  passages  :  mais  il  l'a 
eûriclii  de  quelques  notés. 

En  quittant  Venise,  le  voyageur  ne  jette  qu'un  cou^ 
d*oeil  rapide  sur  là  Dalihalie.  Oh  est  surpris  qu^un  homme 
aussi  dégagé  des  préjugés  superstitieux  qu'il  paroît  l'éire 
dans  d'autres  parties  dé  sa  relation  y  porté  sur  DiocléHeh 
le  jugement  «uivant  :  «  Qùé  dirai- je  de  Sioclétien ,  qui- 
3)  naquit  dans  cette  contrée, et  qui  fit  bâtir  lé  palaiâ  deSpâ- 
y>  latro  ?  hélas  !  tous  lés  hommes  devroîéht  se  réunir  pour 
})  faire  disparaître  son  nom  des  pages  de  l'histoire ,  ainsi 
»  que  ceux  de  Néron,  de  ïibère  et  dé  Sylla  ».  On  ne 
recousit  point  clans  cette  violente  sortie  cohtre  un  prince 
qui  avml  de  grandes  qualités, Fëcrivain  qui  s'exprime  ainsi 
quelques  pages  aptës  :  (c  Avec  quel  fruit  p^ùt-on  cohteih- 
lf>  pler  les  lieux  sacrés  où  nàiqiiil  Camille  ,  et  ceux  ôû  mou- 
)>  rurent  les  Gi^cqués,  au  bruit  de  mille  cloches,  de  dix 
»  mille  prêtres ,  et  de  cinquante  mille  moines ,  qui  disputent 
D  et  qui  bourdonnent  joiir  et  nuit?  » 

Avant  de  se  transporter  en  Morée  et  dans  la  Grèce,  Scro- 
fani  visita  les  îles  ci  -  devant  Vénitiennes  si  négligées  par 
lès  anciens  voyageurs.  Il  crayonne  rapidement  l'état  phy- 
sique de  ces  îles;  le  caractère  et  les  moeurs  de  leurs* hàbi- 
tans;  les  progrès  qu'ont  Fait  chez  eux  Tagricûlturé;  Tiii- 
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dustrie,  le  commerce;  le  point  où  se  sont  arrêtées  cet 
sources  vivifiantes  de  la  prospérité  d'un  pays. 

C'est  à  la  partie  commerciale  sur-tout  que  ScroFani  s'est 
le  plus  attaché.  Sa  relation  est  enrichie  de  neuf  tableanic 
des  exportations  annuelles  qui  se  font  de  ces  îles  dans  les 
différens  ports  du  Levant  et  de  l'Europe.  Sous  les  autres 
rapports,  il  n'a  pas  étendu  aussi  loin  ses  recherches  que  l'a 
fait  Grasset -Saint -Sauveur,  dans  son  Voyage  aux  iles 
Vénitiennes,  duquel  je  donnerai  ultérieurement  Tap- 
perçu  ;  mais  la  relation  de  l'observateur  sicilien  renferme 
des  observations  qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  voyageur 
français.  Il  a  remarqué ,  comme  celui-ci ,  que  le  sol  de 
Corfou  est  propre  à  toutes  sortes  de  grains ,  et  que  néan- 
moins les  insulaires  n'en  récoltent  que  ce  qu'il  leur  en 
faut  pour  deux  ou  trois  mois  ;  mais  il  attribue  cette  insou- 
ciance à  l'aversion  des  Corfiotes  pour  le  travail  assidu 
qu'exige  la  culture  des  terres  labourables.  C'est  cette  habi- 
tude d'inertie  ou  de  paresse,  qui  leur  fait  préférer  la  cul- 
ture de  l'olivier.  La  même  indolence  les  empêche  de  don- 
ner à  cette  dernière  culture  le  degré  de  perfection  dont 
elle  seroit  susceptible,  et  qui  pourroit  seule  procurer  aux 
huiles  qu'ils  recueillent,  la  qualité  qui  leur  manque.  A  cette 
occasion ,  il  indique  tout  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  per- 
fectionner la  culture  des  oliviers  et  la  manipulation  des 
olives  au  (  ressoir.  Ses  observations  se  sont  étendues  aussi 
aux  vignobles  de  l'île  ,  où  l'on  pourroit  recueiUir  des  vins 
excellens,  et  qui  n'en  donnent  que  de  très-mJ|||ocreSy 
par  la  négligence  avec  laquelle  on  cultive  la  vigne. 

Liorsque  pdur  cause  unique  de  l'état  de  langueur  oà 
sont  à  Corfou  toutes  les  branches  de  l'agriculture  y  il  sis-' 
signe  l'inertie  propre  aux  Corfiotes,  Scrofani  diflGère  essen- 
tiellement,  sur  ce  point,  de  Grasset-Saint-Sauveur,  qui 
attribue  cet  effet  à  l'oppression  du  joug  vénitien  ;  et  en 
cela  .  l'observateur  sicilien  paroît  avoir  mieux  vu  que  le 
voyageur  français ,  puisqu'à  Céphalonie  et  à  Zante ,  qni^ 
comme  Corfou ,  étoient  sous  la  domination  de,  Venise^ 
Tagricullure  a  fait  les  plus  grands  progrès. 
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.  £a  quittant  ces  îles  y  Scrofani  se  transporta  dans  la 
Morée,  connue  dansTanllquilésous  le  nom  de  Péloponèsci 
qui  fut  le  théâtre  de  tant  d'actions  mémorables  ^  et  qui 
donna  son  nom  à  la  guerre  sanglante  dont  la  Grèce  fut 
ai  long  -  temps  désolée.  La  Morée  a  fourni  au  nouveau 
Toyageur>  des  observations  qui  avoient  échappé  à  tousses 
prédécesseurs.  ^  « 

Du  temps  des  Grecs  ,  on  comploit  dans  cette  contrée 
yosqu'à  huit  millions  d'habitans  ;  elle  en  avoit  encore  plus 
de  six  millions  sous  la  domination  romaine  :  la  population 
j  est  réduite  aujourd'hui  à  deux  cent  cinquante  mille  indi- 
vidus au  plus.  Cinquante  mille  sont  mahométans;  vingt 
mille  sont  des  Juifs ,  des  Vénitiens  et  des  gens  de  toutes 
Bâtions.  Le  nombre  des  Grecs  ne  s'y  élève  donc  qu'à  cent 
quatre-vingt  mille  ;  et  ils  sont  véritablement  tels  'par  leur 
origine ,  leurs  superstitions  et  leurs  mœurs!   Parmi  le» 
Turcs,  peu  descendent  de  ces  Ta r tares  qui  envahirent 
rOrient  :  c'est  un  mélange  d'Arabes ,  d'Africains  et  de 
renégats  grecs,  d'Esclavons  et  de  plusieurs  autres  peuples. 
Après  avoir  observé  que  dans  la  généralité  dé  l'Empire 
ottoman,  le  grand  nombre  et  la  diversité  des  sectes,  la 
multiplication  des  ordres  monastiques,  contraires  entre  eux 
d'opinions  et  de  moeurs,  gnt  produit  chez  les  musulmans, 
dans  la  classe  sur-tout  des  riches,  des  magistrats,  des  mili- 
taires et  des  commerçans,  beaucoup  d'incrédi|les  et  d» 
tidérans,  Scrofani  ajoute  que  dans  la  Morée,  l'incrédulité 
'  de  nombre  de  Turcs  est  poussée  jusqu'à  l'athéisme. 

Quelqu'oppressif  que  soit  le  joug  dont  les  mahométans 
accablent  la  nation  grecque ,  Scrofani  a  remarqué  que  leur 
avidité  y  oppose  une  barrière  insurmontable ,  par  le  graiiâ 
avantage  qu'ils  trouvent  à  confier  leurs  capitatix  aux  côm** 
merçans  grecs,  plus  intelligens  qu-'eux  à  les  faire  valoité 
Si  les  Grecs  de  cette  classe  sont  exposés  à  quelques  avaijies., 
au  moins  ils  sont  plus  certains  de  conserver,  le  fonds  d^ 
leurs  propriétés  que  ne  le  sont  les  musulmans  même,  dont 
là  fortune,  dans  l'esprit  de  leur  religion  ^  est  entièrement  à 
^k  disposition  du  Grand- Seigneur.  L'opiilence  du  pachà 
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de  la  Movée  est  hors  de  toute  proportion  avec  la  richesse 
réelle  du  pays.  Ses  droits ,  ou  plutôt  ses  exactions ,  lui  corn- 
posent  un  revenu  de  sept  cent  mille  piastres ,  environ 
quatre  millions  de  notre  mon  noie. 

Si,  dans  une  contrée  dont  le  sol  est  aussi  excellent  en 
général  que  Test  celui  de  la  Morée  ,  la  culture  des  terres 
éloit  bien  dirigée,  et  Fadministration  publique  basée  sur 
de  meilleurs  principes ,  cette  somme ,  toute  exorbitante 
qu'elle  paroisse /se  lèveroit  aisément  :  mais  le  funeste  usage 
où  l'on  est  de. ne  jamais  employer  les  engrais,  de  né  former 
aucunes  prairies  artificielles;  l'insouciance  qu'on  met  à 
pratiquer,  pour  l'utilité  des  campagnes,  l'art  des  irrigations  ^ 
très-perfectionné  dans  la  Morée  pour  la  culture  des  jardins  ; 
seulement  le  préjugé  répandu  chez  les  Turcs,  que  la  culture 
de  la  cerfe  est  une  occupation  vile  ;  le  régime  féodal  auquel 
est  assujélie  une  partie  des  terres;  les  irniptions  que,  de 
temps  à  autre  y  font  dans  la  Morée  les  Albanois  ;  la  répar- 
tition ^'icieu8e  des  impositions ,  qui ,  en  générai  ,  ne  sont 
pas  excessives  ;  les  contributions  extraordinaires  qiïe  lève 
la  Porte  ;  Ibs  extorsions  arbitraires  des  pachas ,  des  cadis 
et  des  primats  grecs  eux-même8,tous  ces  obstacles  ne  per- 
mettent pasà  Tagrioulture  de  prendre  l'essor  dontlarendroit 
susceptible  la  bonté  naturelle  du  sol.  Les  mêmes  causes^ 
et  quelques  auti*es  encore  qu'indique  Scrofani,  entravent 
«usai  le  commerce  dont'il  nous  a  mis  à  portée  d'apprécier 
l'importance  dans  l'état  même  actuel  des  choses,  par  des 
tableaux  détaillés  des  exportations  annuelles  de  la  Moréew 

Voyage  en  Morée,  à  Constantlnople ^ en  Alba* 
pie ,  et  dans  plusieiirs  autres  contrées  de  l'Empire 
jOttoniiJiu  ,  peadant  les  années  j  798 ,1 799 ,  1800  et 
1801,  contenant  la  description  de  ces  pays,  leurs 
prôductiotts  vies  mixeurs ,  les  usages,  les  n^aladies 
èi  le  coniïîiërce  -de  leurs  habitaus  ;  avec  des  rajppro- 
chemens"  entre  Téiat  actuel  de  la  Grèce  ,  et  ce 
^u'eUq f uj dtafl?  l'^4^îq^i^^  ?  P^^^  F.  C»  H,  L.  Pouqt^ 
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.4rfHe;  enrichi  d'un  précis  hislorique  et  géographique 
de  l'ancienne  Epire  ,  et  de  cartes  dressées  par 
M.  Barbie  du  Bocage  ;  accompagné  de  pièces  justi- 
ficatives ,  et  orné  de  figures  et  de  vues.  Paris, 
Gabon ,  1 8o5  ,  3  vol.  in  8^. 

Nous  n'avions ,  comme  on  Ta  vu ,  sur  ]a  Morée  qu'une 
description  par  un  anonyme  italien  ^^  celle  de  Coronelli, 
le  Voyage  de  Pellegrin  ,  et  quelques  détails  épars  dans  les 
iVoyages  de  Spon,  de  W^heler,  de  Pococke ,  de  Scrofani  et  de 
qaelques  autres  voyageurs.  Ces  Descriptions ,  ces  Voyages, 
et  ces  détails  même,  ne  nous  donnoient  qu'une  idée  très- 
imparfaile  d'une  péninsule  si  célèbre  dans  l'antiquité, 
«DUS  le  nom  de  Péloponèse ,  et  qui  est  encore  aujourd'hui 
l'une  dçs  plus  importantes  possessions  des  Turcs  dans  la 
Grèce.  Le  Voyage  de  M.  Pouqueville  en  Morée ,  ne  nous 
laisse  plus  rien  à  deiiirer  pour  la  parfaite  connoissance  de 
cette  péninsule.  Il  nous  a  procuré  sur-tout  les  notions  les 
■plus  curieuses  sur  l'ancienne  Lacouie,  qu'on  nomme  à 
présent  le  pays  du  Magne, 

Nous  lui  devons  aussi  une  description  exacte  de  PAI- 
banie,  autrefois  TEpire,  qui  noqs  étoit  à  peine  connue,'  et 
qui  doit  nous  intéresser  principalement  par  le  caractère 
de  seshabitans^  qui  figurent  d'une  manière  si  extraordi- 
naire dans  les  mouvemens  dont  l'Empire  ottoman  est 
•gité.      '  • 

Enfin  la  relation  de  M.  Pouqueville  renferme  des  par- 
ticularités absolument  neuves  sur  Constantinople ,  quoique 
cette  ville  çût  été  tant  de  fois  décrite  par  les  précédens 
iroyageurs. 

JML  Pouqueville  étoit  parti  de  France  eç  qualité  de  méde- 
cin, f^sa  n  t  pa  rtie  d  es  mem  bres  de  la  commission  d  es  sciences 
et  desarts  destinée  à  passer  en  Orient.  A  peine  étoit-il  arrivé 
^CiniE^ypte,  que  le  dépérissement  absolu  de  sa  santé  le  força 
bientôt  de  quitter  ce  paya  pour  revenir  en  Italie.  Il  s'embar- 
qu»  de  compagnie  avec  quelques  autres  Français ,  sur  une 
tftct^nâ  lii;ojuraai0e,quifutattaqqée  et  prise  par  uâ corsaire 
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de  Tripoli.  Lui  elses  compagnons  d'infortune  se  firent  con^ 
noîlre  pour  être  français  de  nation.  Ace  titre,  iecorsaire  leur 
fit  espérer  que,  comme  ib  le  lui  avoient  demande  ,  il  les  mè- 
neroit  à  Zante,  qui  ^  à  cette  époque  ,éloit  encore  en  la  pos- 
session des  Français  :  mais  loin  de  leur  tenir  parole ,  ou  du 
moins  de  les  conduire  à  Tripoli ,  les  Barbaresques  gagnèrent 
les  côtes  de  la  Morée ,  où  ,  retenus  par  un  calme ,  ils  em- 
ployèrent ce  loisir  forcé  à  se  partager  les  dépouilles  de  leurs 
prisonniers  ;  et  à  brûler  quelques  manuscrits  que  jusque-là 
M.  Pouqueville  àvoit  eu  le  bonheur  de  conserver.  On  les 
débarqua  bientôt  sur  ces  côtes ,  dont  il  donne  une  descrip^ 
tion  exacte  ;  et  on  les  conduisit  comme  prisonniers  jusqu'à 
Navarin,  résidence  de  l'un  des  beys  qui  commandent 
dans  la  Morée ,  sous  la  dépendance  du  pacha  de  cette  con- 
trée. M.  Pouqueville  décrit  l'audience  que  leur  donna  le 
bey ,  et  il  trace  la  topographie  de  cette  ville  et  de  aes  envi- 
rons. Sa  qualité  de  médecin  ,  et  le  besoin  qu'on  avoit  de 
ses  lumières,  lui  procurèrent  dès-lors,  comme  dans  toute 
la  suite  de  son  voyage ,  des  facilités  pour  examiner  le 
pays  et  se  procurer  des  notions  sur  ses  habitans. 

Le  port  de  Navarin  est  le  plus  spacieux  de  toute  la 
Morée  :  il  a  plus  de  trois  lieues  de  prolongement  sur  la 
côte ,  et  a  bien  une  lieue  de  profondeur.  Il  est  fermé  au 
midi  par  deux  écueils,  et  par  l'île  de  SphacUrie,  A  célèbre 
dans  riiistoire  ancienne,  par  le  massacre  que  les  Athéniens 
firent  des  Lacédémoniens  tjui  s'y  étoient  réfugfês.  On  j 
trouve  trois  passes ,  dont  l'une  est  la  plus  fréquentée ,  parce 
que  les  gros  vaisseaux  peuvent  y  entrer.  Une  antre  n'admet 
que  de  petites  barques.  La  troisième  est  très-difficile ',  et  est 
défendue  d'ailleurs  par  un  fort  qui  s'élève  en  terre  ferme 
an-dessus  de  l'ancienne  Pylos  de  Nestor,  dont  le  nom, 
chose  assez  rare  en  Grèce,  s'est  conservé  jusqu'à  nos 
jours.  '■        • 

Ce  vaste  et  superbe  port  pourroit  contenir  les  armées. 
navales  les  plus  nombreuses.  £n  i644>  le  sultan  Ibrahim 
^en  fit  choix  pour  le  rendez-vous  de  sa  Hotte ,  composée  cb- 
plus  de  djBux  mille  voiles^  avec  laquelle  *il  attaqua  la  ^trilto 
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ie  Candie.. M.  Pouqueville  et  ses  compagnons  furent  assez 
ibien  traités  par  lé  bey ,  dont  ils  avoient  satisfait  Tavidité 
parles  plus  précieux  effets  qu'ils  avoient  trouvé  le  moyen 
de  soustraire  à  celle  de  leur  premier  spoliatetir. 

Ce  bey  remit  les  prisonniers  entre  les  mains  de  cin- 
quante  Albanais.  Sur  leur  route ^  ils  apperçurent  Coron, 
ciluée  dans  l'ancienne  Béotie ,  sur  l'emplacement  où  éloit 
Colonidêa.  Sous  une  forme  ti*iangulaire ,  cette  ville  offre  de 
loin  Faspect  d'une  ville  importante^  telle  qu'elle  l'est  en 
eifet  Son  port  ^ sa  force ,  sa  situation,  en  ont  formé  Féchelle 
la  plus  riche  du  Féloponèse.  A  ces  avantages^  ellg  joint 
celui  de  posséder  les  consulats  généraux  des  puissances 
européennes,  et  d'être  le  chef>lieu  d'un  canton. 

La  marche  des  prisonniers  se  dirigeoil  vers  Calamatie, 
.à  travers  une  plaine  singulièrement  fertile  en  vignobles, 
et  en  plants  de  figuiers  et  d'oliviers.  Ils  remarquèrent  que 
•ces  derniers  arbres ,  plantés  à  deux  époques  différentes, 
récompensent  chaque  année  les  peines  du  cultivateur,  une 
partie  se  couvrant  de  fruits,  tandis  que  l'autre,  frappée 
d'une  stérilité  apparente  ,  élabore  les  principes  des  fruits 
qu'elle  doit  donner  Tannée  suivante. 

Les  conducteurs  des  prisonniers  changèrent  tout-à-coup, 

.par  caprice,  l'ordre  de  la  marche,  et  s'éloignèrent  de 

.Calamatte.  Ce  fut  un  bonheur  pour  M.  Pouqueville  et  se» 

.compagnons.  D'après  les  données  qu'il  acquit  depuis  sur 

eette  ville ,  il  s'assura  que  ses  habitans ,  qui  sont  au  nombre 

de  cinq   mille,  sont  très-méchans.  En  se  rapprochant 

d'jinclréossa,  les  voyageurs  se  trouvoient  dans  la  Messénie?, 

et    parcouroient   un    territoire  célèbre    par  les   exploita 

d*Aristomène  contre  les  Lacédémoniens.  Leur  entrée  à 

^Andréossa  fut  très-orageuse.  Le  fanatisme  des  musulmaniS 

de  cette  ville,  qui  faisoient  éclater  contre  eux  des  cris  de 

■fureur  et  les  accabloient  de  pierres,  ne  s'appaisa  pas  mémo 

lorsqu'ils  les  virent  conduire  en  prison,  et  ils  furent  ail 

moment  d'y  être  Inpidés  et  égorgés.  Un  violent  orage  vint 

à  leur  secours ,  et  dissipa  cette  multitude  forcenée. 

Audiéossa  n'est  point  l'ancienne  Mêssène ,  c'est  un'ii 
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ville  nouvelle.  Le  site  en  est  agréable ,  les  maisons. en  sont 
d'une  architecture  élégante  ;  c'est  la  résidence  d'un  aga. 
Les  habitans,  voleurs  de  profession^  sont  braves  et  Oer» 
}UAqu*à  Tarro^ance.  ta  coupe  de  leur  figure  est  fine  et 
spirituelle;  on  voit  parmi  eux  quelques  hommes  blonds , 
quelques  autres  avec  de  grands  yeux  bleus,  ce  qui  résulte 
du  mélange  des  indigènes  avec  les  Spartiates. 

En  quittant  Andréossa,  les  voyageurs  apperçnrent  à 
t'ouest  Mawremaths  ^YÎsUèe  par  M.  Fauvel ,  qui  y  a  troqvé 
les  débris  de  l'ancienne  Me8&ène.  On  y  voit  effectivement, 
comme  M.  Pouqueville  l'apprit  dans  la  suite ,  dés  ruines 
de  murailles^  des  tours  dont  quelques-unes  sont  de  marbre, 
un  temple  presqu  entier,  un  théâtre,  des  inscriptions  sans 
nombre,  des  bas-reliefs  bien  conservés  qui  représentent 
des  cliassesàu  sanglier,  àYiimal  très-comraûn  dans  ces  con- 
trées, comme  M.  Pouqueville  eut  occasion  de  l^bbser^r. 

Au  débouché  d'un  défilé ,  les  voyageurs  descendirent 
dans  le  vallon  de  LondàrL  Cest  le  site  de  l'ancienne 
Leiwtrea  du  Péloponése,  celle  cïes  trois  villes  du  même 
nom  qu'immortalisa  la  valeur"  d'Ëpamihondas,  qni  fît 
triompher  les  Arcadiens  deloiïtes  les  forces  des  Lacédé- 
moniens.  Les  habitans  de  tiOndaJ'i,  dont  les  voyageurs 
n'eurent  qu'à  se  louer,  parurent  à  M.  Pouqueville*  d'un 
beau  sang,  et  passablement  vôlus.  Ils  vivent  des  fruits  de 
leurs  campagnes ,  respiren't  un  air  pur,  et  élèvent  beau* 
coup  de  vers  à-soie.  ' 

^  En  s'avançânt  vers  Tripolilza  , la  résidemce  dn pa'chadé 
là  Morëe,  M.  touqueville  regretta  vivera^ilt'de  lié  paa 
pouvoir  visiter  les  sources  de  MAÎphée ,  dont  la  Fable  a 
pubKé  tant  de  prodiges.  Il  aûVoit  voulu  descendre  dans- les 
gouffres  profonds  dont  ce  fleuve  sort  plus  impétueux ,  et 
déterminer  positivement  la  structure  de  ces  souterrains , 
ouvrage  des  volcans ,  comme  la  plupart  des  montagnes  du 
Péloponése. 

L'audience  du  pacha,  à  la((uelle  furent  admis  les  voya- 
geurs^ n'offre  rien  de  remarquable.  Sonsérail  paroît  suffisant 
pour  loger  douze  cents  hommes.  Le  luxe  de  ce  gouvei-neur 
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conBi'ste  principalement  dans  un  nombreux  domestique, 
composé^  comme  chez  les  Romains ,  de  serviteurs  exerçant 
toutes  espèces  de  métiers  et  remplissant  toutes  sortes  d'em- 
plois. M.  Fouqueville  ne  trace  pas  un  tableau  bien  riant  de 
la  vie  que  mènent  les  femmes  renfermées  dans  le  harein  dii 
pacha  ,  et  des  plaisirs  que  le  jiaclïa  s'y  procure.  Ses  pages 
donnèrent  aux  voyageurs  une  espèce  de  concert  et  de  bal. 
La  douceur  de  leurs  romances ,  accompagnées  des  instru- 
znens  du  pays,  avoit  un  certain  charme  mélancolique  qui 
causoit  des  impressions  agréables  ;  mais  leurs  danses  ligu«* 
roîent  des  scènes  révoltantes  pour  un  homme  étranger  aux 
mœurs  du  pays. 

C'est  ici  que  M.  Pouqneville  donne  Une  description 
rapide  du  Péloponèse,  qui,  au  tempb  du  Bas^Empire, 
perdit  ce  nom  pour  prendre  celui  deMorée.  Liés  anciens 
géographes  le  divisoient  en  sept  provinces,  savoir  :  ï'Ar- 
golide,la  Corinthie ,  la  Laconie,  la  Messénie,  l'Elide, 
l'Achaïe  et  TArcadie. 

.  Dans  rétal  actuel ,  le  padha ,  dont  l'autorité  s'étend  dans 
toute  la  Morée,  gouverne  immédiatement  l'ancien  vallon 
de  Tégée.  Un  pacha  à  deux  queues,  des  beys,  des  agas, 
administrent ,  sous  sa  dépendance,  ce  qui  formoil  les  pro- 
vinces ci-dessus  désignées  j  mais  elles  ont  reçu  des  divisions 
nouvelles.  Coron,  Moron  ,  îsavarin  ,  sont  les  sangyacs  leô 
plus  importans  du  pays.  11  faut  excepter  de  ce  genre  d'ad- 
ministration ,  1^.  le  pays  qui  embrasse  la  presqu'île  de  la 
Lac^ie ,  et  qui,  formant  un  état  presqu'indépendant , 
est  flbité  par  les  Maniâtes,  ou  Laconiens  libres;  2^.  le 
cap  Thenare ,  qu'occupe  une  race  infernale  de  monstres  à 
face  humaine,  connue  sous  le  nom  de  Cacopouniotes. 

Les  principaux  golfes  de  la  Morée,  qui,  par  sa  f(Ane 
découpée,'  en  a  nécessairement  un  grand  nombre^sont  le 
golfe  de  Lapante  ,  si  fanieult  par  la  bataille  de  ce  nom;  et 
ceux  de  Mégalopolis,  de  Chiavenja,à*jircadie,Ae  Coron , 
de  Koli^ohythea ,  de  Naupli  et  de  Castii:      « 

Tripolilza,  résidence,  comme  nous  l'avons  vu  ,  du  pa*i 
cha^  est  formée  des  débris  des  anciennes  villes  de  Méga<9 
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lopolisf  de  Tigée,  de  Manlinée  et  de  Fallantium^  sans 
èiré  située  précisément  sur  remplacement  d'aucune  de 
ces  villes. 

De  Mégalopolis  ,  il  ne  reste  que  les  ruines  d'un  théâtre 
et  du  stade  qu'on  puisse  reconnoîlre  au  premier  cotip- 
d'œiJ.  L'emplacement  ,de  Palldntium  n'offre  aucunes 
ruines.  Sur  celui  de  Tigée ,  l'on  ne  rencontre  que  des  mor- 
ceaux énormes  de  granit,  des  fragmens  de  marbre;  et 
lorsqu^n  fouille  la  terre >  des  briques  et  des  tuiles.- Mantinée 
est  celle  de  ces  villes  anciennes  dont  il  subsiste  le  plus  de 
vestiges  ;  on  retrouve  encore  une  partie  de  ses  murs  ^  épais 
de  plus  de  dix-huit  pieds  ;  on  peut  encore  y  compter  aei 
quatre  portes  principales. 

Quant  à  Tripolitza ,  ses  principaux  édifices  sont  le  sérail 
du  pacha,  le  bazar  ombragé  de  platanes  et  d'autres  gros 
arbres  ;  quatre  grandes  mosquées  ,  et  le  kan.  La  ville  est 
abreuvée  par  quatre  fontaines  bien  entretenues ,  mais  dont 
l'eau  est  d'une  mauvaise  qualités.  Les  mosquées  offrent  eor 
core  des  colonnes  précieuses  par  la  matière  et  le  travail  ; 
mais  les  bas-reliefs  et  les  marbres,  chargés  d'inscriptions, 
sont  fort  dégradés  par  le  stupide  emploi  qu'on  en  fait. 

Au  récit  du  départ  de  l'ancien  pacha,  qui>  chose  assez 
rare  en  Turquie ,  fut  vivement  regretté ,  de  l'arrivée  de 
son  successeur,  de  la  pompe  de  son  entrée,  de  l'aadience 
qu'il  donna  aux  prisonniers,  M.  Fouqueville  fait  succéder 
la  description  de  la  ville  de  Calasfrka  qui  ne  paroit  pas 
occuper  l'emplacement  d^aucune  ville  de  l'antiquiféaceUe 
de  ses  environs,  qui.sont  agréables,  malgré  l'âpreté  ^Psul; 
et  1  état  de  ses  exportations ,  à-peu-près  les  mêmes'  que 
dans  l'antiquité ,  où  elles  se  réduisoient,  comiène  auîoar- 
d'l«i ,  à  des  fromages  très-recherchés.  Ce  pay^  rappelle  de 
grands  souvenirs  :  c'eit  là  que  se  forma  cette  redoutable 
ligue  des  Achéens ,  qui  fit  trembler  la  Grèce,  et  donna  des 
inquiétudes  aux  Romains  eux-mêmes. 

La  narration  de  M.. Fouqueville  conduit  ensuite  le  Ie<>- 
teur  à  jPa/roA,  l'ancienne  Aroë,  célèbre  dans  l'antiquité 
par  ses  édifices^  tels  qu*un  Opéra  (  Odeon}  j^  el  plufiiettri 
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temples ,  parmi  lesquels  celui  de  Diane  l'Africaine  tenoit 
un  rang  distingué.  Aujourd'hui»  Fatras^  malgré  les  dévas- 
tations des  Albanais,  qui»  en  1770»  envahirent  presque 
loute  la  Morée  ^  est  encore  l'une  des  principales  villes  de 
cette  péninsule.  On  y  voit  peu  de  ruines  ;  car  les  restes  de 
l'amphithéâtre  dont  parle  Spon ,  et  quelques  marbres  an* 
tiques»  ont  été  détruits  par  ces  barbares.  Il  s'y  fait  pn 
assez  grand  commerce ,  qui  est  presqu'entièrement  dans  la 
main  des  Juifs.  En  un  temps  plus  calme»  la  France  pour- 
ront y  faire  des  opérations  avantageuses.  Les  jardins  des 
environs  de  Fatras  sont  renommés  par  la  qualité  des  fruittf 
qu'ils  produisent. 

Au  milieu  des  observations  que  M.  Pouqueville  a  faites 
par  lui-même  sur  les  différentes  régions  qu'il  fut  dans  le 
cas  de  traverser  »  il  a  intercalé  l'itinéraire  de  la  garnison 
française  de  Zante  »  qui  »  contre  la  foi  de  la  capitulation 
qu'elle  avoit  obtenue  en  rendant  cette  place  »  fut  conduite 
prisonnière  à  Constantinople^  comme  le  furent  M.  Fou* 
queville  et  ses  compagnons. 

Je  tracerai  très-rapidement  les  renseignemens  qu'il  so 
procura  dans  la  suite  sur  cette  marche. 

Ce  qu'on  y  trouve  d'abord  de  plus  remarquable ,  c'est  la 
description  de  Corinthe  au  temps  actuel.  Cette  ville»  à 
laquelle  les  Vénitiens,  lorsqu'ils  possédoient  la  Morée» 
avoient  donné  le  nom  de  Coraïti,  que  les  Grecs  appellent 
Cùsthe  »  et  que  les  Turcs  désignent  par  le  nom  de  Germen  » 
n'offre  plus  aucuns  vestiges  de  son  ancienne  splendeur. 
Ce  n'est  plus  qu'un  amas  de  maisons  assez  informes  »  dont 
les  habitans  sont  tourmentés  par  le  double  fléau  de  là 
tnisère  et  des  maladies.  L'intérêt  du  commerce  a  néan- 
nioins|fixé  dans  un  lieu  si  insalubre ,  quelques  riches  mai- 
sons de  négocians.  On  a  vu  dans  les  Ruines  de  la  Grèce  » 
par  Le  Roi»  que  les  ruines  ànnques  de  cette  ville  ne  cojn* 
sistent  plus  qu'en  onze  colonnes  doiîques.       ^ 

Four  monter  au  château  ,  bâti  sur  l'emplacement  "dé 
l'ancienne  citadelle  à'jicro  -  Corinthe ,  il  faut  employer 
environ  une  Iieure.  Sur  la  route  »  on  ne  voit  dans  les  pré-' 
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cipices  que  des  tronçons  ^ie  colonnes ,  des  fuis  à  demi- 
bi'isés.  et  d^s  colonnes  entières  du  marbre  le  plus  estimé. 
On  assure  que  cette  citadelle  ,  où  aucun  cJiréiien  n'est 
admis.,  renferme  encore  plusieurs  monumens  précieux 
de  1  antiquité. 

Thèbes,  aujourd'hui  Thit^a,  a  uti  ,çvêque  grep,  quel^ 
ques  mosq^uées,  et  des  ruines  peu  intéressantes.  Argos  no 
mérite  pas  plus  d'attention.  .^ 

Pour  donner  une  idée  des  ruinés  de;  la  fameuse  Ofympiey 
M.  Pouquevilla  s'est  aidé  de  la  charmante  description  que 
M.Fauvel  en  a  faite., Comme  elle  est d,u  plus  grand  intérêt, 
il  l'a  transcrite  en  entier  ;  mais  il  faut  l^i  lire  dans  le 
Voyage  même. 

Mistra  est  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne.  Sparte , 
quoiqu'elle  soit  éloignée  d'une  demi-lieue  de  Teniplace- 
ment  de  celte  ville  si  célèbre.  De  toutes  parts  Tteil  y  ap- 
perçoit  des  vestiges  précieux  d'antiquités  j  nanis  s'il  éloi| 
permis  ^e  faire  des  fouilles  dans  les  environs,  ce  seroil 
une  mine  inépuisable  pour  les  amateurs.  Le  grand  Bazar 
laisse  appercevoir  lo  distinction  bien  marquée  de  Mislriptes 
au  regard  fier,  et  d'Ilotes^  humbles  cultivateurs.  Les  jeunes 
filles  de  M istra. offrent  encore,  par  l'élégance  des  formes, 
la  régularité  des  traits,  un  son  de  voi?c  enchanteur^  les 
charmes  que  les  historiens  prêtent  aux  anciennes  Spartiates. 

Par  suite  de  son  séjour  en  Morée,  et  sur-tout  au  moyen 
des  liaisons  que  M.  Pouqueville  «'étoit  ménagées  avec  quel- 
ques-uns des  principaux  habilans  du  pays  indépendant 
qu'on  noninie., Ma gne ,  il  eut  la  facilité  d'obtenir  des  reur 
seignemens  plus  détailles  et  plus  cerfains  sur  les  Manmien^ 
que  n'avoient  pu. les  obtenir,  dans  une  excuritiou  rapide^ 
les  frères  Stcplianoppli. 

En  adoptant  le  nouveau  culte  des  chrétiens  sous  rem- 
pereur  Basile  le  Macédoniéh ,  les  Laconiens,  aujourd'hi^î 
les  Maniâtes,  ne  déposèrent  pas  pour  cela  les  armes  :  elles 
furent  tcMjours  ehire  leurs  mains  le  palladium  de  leur 
liberté  ;  et  cette  habitude  de  rester  armés  \^  alTrauchk 
des  rigueurs  du  joug  ottoman.  , 
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TTîiîs  entre  eux  lorsqu'il  faut  comballre  rennemi  com* 
ntin  ,  les  Maniâtes  se  livrent ,  aussi-tôt  que  le  péril  est 
passé,  à  des  dissentions  qui  souvent  ensanglantent  leur 
terre.  Implacables  dans  leurs  haines- et  dans  leurs  ven- 
geances, ils  n'abjurent  les  unes  el  les  autres  qu'à  la  voix 
des  vieillards  les  plus  respectables  du  canion.  Les  avis  de 
ces  vieillards  sont  des  oracles.  Les  jetines  gens  sur-tout  et 
les  femmes  n'approchent  d'eux  qu'avec  les  démonstra- 
tions d'une  vénération  profonde.  C'est  devant  eux  qu'on 
discute  les  moyens  d'améliorer  l'agriculture  et  d'en  mul- 
tiplier les  débouchés  par  l'exportation  de  ses*  produits. 
Devant  eux  aussi  l'on  règle,  dans  des  synodes,  les  dépenses 
nécessaires  au  culte, el  l'o|^ détermine  les  mesures  de  sûreté 
et  de  conservation  pour  le  pays.  Ces  mesures,  concertées 
partiellement  dans  les  réunions  des  capitaines  de  canton^ 
iBont  adressées  j-à  un  chef  ou  bey,  qui  les.  met  à  exécution.. 
Ce  bey,  simulacre  de  puivssance,  ne  reçoit  une  investiture 
du  gouvernement  furc',  que  lorsque  les  A/ianiates  lui  ont 
déféré  le  commandement.  Il  n'entretient  aucunes  corres- 
pondances au-dehors ,  et  n'a  aucun  pouvoir  au-delà  de 
ion  arrondissement.  Les  beys  sont  presque  toujours  les 
victimes  de  l'ambition  qui  les  a  portés  à  ce  poste.  La  cdtr 
Ottqm^ne  se  venge  sur  eUx  de  la  ré«istan ce' qu'elle  éprouve 
delà  part  des  Maniâtes  à  ses  entreprises  sur  leur  liberté. 

Les  jeunes  Maniâtes  ,  accoutumés  âbs  l'enfance  à  ma- 
nier les  armes,  endurcis  aux  fatigues,  familiarisés  avec  les 
dangers,  sont  toujours  prêts   à  s'aller  mesurer   avec  les 
Turcs,  dont  lé  nom  seul  les  met  en  furetir.  Leur  courage, 
qui  dégénère  souvent  en    témérité ,  pi-end  sur-Jout  sa 
ibrce  d'une  connbissance  parfaite  de  la  position  avanta- 
geuse de  leurs  défilés,  de  Tamonr  inné  de  la  rapine,  du 
sentiment  de  leur  pauvreté  :,  de  l'idce  exagérée  qu'ils  se 
font  de  la  richesse  des  musulmans.  La  férocité  des  Spar- 
tiates s'est  transmise  sans  altération  chez  leurs  descendans;. 
elle  a  même  reçu  de  l'oppression  un  nouveau  degré  d'ac- 
croissement. Malgré  le  sentiment  profond  de  leur  coù- 
n^/les  Maniâtes  néanmoins  ne  dédaignent  pas  d'em- 
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ployer  toutes  les  ruses  de  Tart  militaire ,  et  d'entretenir 
même  des  intelligences^à  la  cour  du  pacha.  Dans  le  temps 
de  sa  captivité,  M.  Pouqueville  en  vit  un  exemple.  Averti» 
à  temps  des  ordres  qu'avoit  donnés  ce  pacha  à  de  nom- 
breux partis  de  cavalerie ,  de  se  porter  vers  les  défilés  , 
d'en  occuper  les  issues ,  et  de  ne  faire  aucun  quartier  à 
ceux  d'entre  eux  qu'on  pourroit  surprendre ,  les  Maniâtes 
coururent  aux  armes,  et  déjouèrent  tellement  le  projet  du 
pacha  en  occupant  leurs  postes  accoutumés^  qu'ils  l'obli* 
gèrent  d'acheter  une  paix  honteuse  et  peu  durable.    . 

Les  femmes  des  Maniâtes ,  non  moin^  courageuses  que 
les  jeunes  combattans,  ont  quelquefois  partagé  avec  eux 
les  plus  grands  dangers.  Moins  insensibles  cependant  que 
les  anciennes  Spartiates,  elles  pleurent  la  perte  de  ceux 
qui  succombent,  parce  qu'elles  ont  pour. leurs enfans  une 
tendresse  extraordinaire.  Ces  femmes  sont  le  modèle  des 
mères ,  après  avoir  été  l'exemple  des  filles.  Dès  qu'elle»  ont 
contracté  Tunion  que  leur  cœur  desiroit ,  on  ne  lés  voit 
plus  dans  les  danses  ;  toutes  leurs  affections  se  concentrent 
dans  les  soins  de  la  maternité.  Forcées  de  gravir  les  mon- 
tagnes pour  aller  trouver  leurs  mari^,  occupas,  8oit,$ 
observer  l'ennemi  y  soit  à  cultiver  la  terre  ,  -elles  portent 
leurs  enfans  sur  leurs  épaules  dans  un  hamac. 

Religieux  observateurs  de  la  foi  simple  de  la  primitive 
Eglise,  les  Maniâtes  ne.se  livrent  point,  comme  ,  tres-mal 
informé, l'a  publié  Paw^aux  désordres  de  la  communauté 
des  femmes.  Ils  remplissent  sans  ostentation  leurs  devoirs 
4e  patriotes,  et  pratiquent  la  vertu  sans  en  parler.  Lepi;g 
chansons  simples ,  sans  images ,  n'ont  pour  but  que  de  cp4- 
aacrer  leurs  traditions  :  on  n'y  célèbre  que  des  con^b{it^  j- 
des  victoires  ;  on  y  fait  descendre  la  couronne  du  martyrp 
«ur  la  tête  de  celui  qui  périt  d'une  noble  blessure, .  Ces 
espèces  d'hymnes  rappellent  ceux  des  anciens  Spartiates. 

Les  papas  du  Magne ,  qui  desservent  les  églises  ornées  de 

.  cloches  et  de  tout  l'appareil  d'un  culte  libre,  sont  les  y  oins 

instruits  des  ecclésiastiques  de  la  Grèce.  Aussi  avides  de 

butin  que  le  plus  déterminé  des  Maniâtes >  ils  les  suivent 
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^ans  leurs  expéclitioii8,^our  entrer  en  partage  avec  eux. 

Ce  peuple ,  qui  brave  depuis  si  long-temps  les  forces 
^ottomanes ,  est  peu  nombreux.  M.  Pouqueville  n'estime» 
la  population,  du  pays  qu'à  quarante  mille  âmes  ^  dan» 
lesquelles  on  ne  compte  que  dix  mille  hommes  faits. 

Les  productions  de  cette  contrée ,  et  les  principaux 
objets  de  son  commerce  ^  sont  Thuile  ,  la  vallonnée ,  \b 
seigle^  le  miel,  la -cire  ^  les  noix-de- galles,  le  coton,  fe 
kermès^ les  cuirs  bruts,  les  laines.  L'agriculture  y  a  fait 
depuis  quelque  temps  de  très- grands  progrès.  Les  cantons 
du  nord  se  fertilisent  insensiblement.  Les  ports  du  Magne ^ 
propres  à  recevoir  les  plus  gros  vaisseaux,  peuvent  ac- 
quérir un  jour  un  haut  degré  de  splendeur. 

A  ce  tableau  du  pays  du  Magne  et  de  ses  courageux 

tbitans ,  M.  Pouqueville  a  ajouté  des  renseignemens  sur 
e  race  indomptée  qui  habite  l'extrémité  méridionale  du 
pays,  et  que  j'ai  déjà  désignée  sous  le  nom  de  Cacovou^ 
niotes.  Cette  race ,  reste  impur ,  à  ce  qu'on  présume ,  de  la 
peuplade  du  tyran  Nabis  ^  habite  une  région  hérissée  de  ro- 
chers, dont  les  sommets  sont  noircis  par  la  foudre  et  par  lo 
temps.  Ses  habitations ,  en  général,  sont  éparses.  Ce  n'est 
qu'au  contrefort  des  montagnes,  ou  bien  dans  le  voisinage 
d'une  anse  solitaire  où  la  mer  s'engou£Pre ,  qu'on  Auve 
un  petit  nombre  de  villages.  La  culture  est  insufiisante 
pour  nourrir  ce  peuple  féroce,  qui  seroit  contraint  d'aban- 
donner ses  repaires,  ai  la  mer  «ne  lui  ofifroit  pas  des  res- 
sourcées inépuii»ables  pour  la  pèche ,  si  ses  rochers  n'étoient 
pas  l'asyle  d'une  quantité  prodigieuse  de  perdrix,  de  plu- 
sieurs espèces  d'oiseaux  >  de  divers  gibiers ,  mais  sur-tout 
s'il  n'exerçoit  pas  sur  ses  côtes  la  plus  affreuse  piraterie. 
Avec  les  tempêtes,  ou  dans  le  temps  perfide  des  calmes , 
les  Cacovouniotes  fondent  sur  les  vaisseaux  trop  foibles  pour 
se  défendre  :  ils  ne  saViroient ,  disent-ils,  résister  a  l'attrait 
qu'offre  à  leurs  brigandages  le  passage  de  ces  vaisseaux. 
Par  une  bizarrerie  que  plus  d'une  fois  on  a  retnarquée 
dans  les  associations  des  brigands^  ils  se  sont  formé  les 
idées  les  plus  austères  sur  les  pratique»  de  la  religion.  La 
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danger  même  que  courroit  leur  vie ,  ne  leur  feroit  pas 
négliger  la  rigide  observance  du  carême.  Celui  qui ,  le 
mercredi  ou  le  vendredi  de  chaque  semaine >  mangeroit 
aulre  chose  que  des  végétaux  cuits  à  Teau  ^ftns  assaiaonne- 
ment ,  seroit  fusillé.  Leurs  papas  ne  savent  pas  leur  ensei- 
gner autre  chose ,  et  ce  sont  eux  qui  les  encouragent  à 
exercer  Tinfâme  métier  de  pirates.  A  ifL  différence  du 
Maniate^qui  ne  çonnoîi  d'ennemi  que  le  Turc,  de  Top- 
pression  duquel  il  a  toujours 'à  )9e  garantir,  les  Cacovou* 
niotes  sont  les  ennemis  de  tout  le  genre  humain. 

J'ai  donné  une  certaine  étendue  à  Ja  description  du 
pays  du  Magne,  et  au  tableau  des  mœurs  de  ses  habitans', 
.  soit  parce  que  ce  pays,  le  seul  de  la  Morée  où  fleurisse 
encore  un  resle  de  liberté  ,  inspire  un  grand  intérêt,  soit 
parce  que  M.  Pouquevilfe  Ta  mieux  fait  connoître  qu'a^h 
cun  des  précédens  voyageurs.  Je  vais  indiquer  très-sonP 
mairement  ce  qu'il  a  développé  dans  un  grand  détail  sur  la 
Morée  en  général,  parce  que  celte  partie  de  son  Voyage, 
quoique  traitée  avec  beaucoup  de  talent,  n'est  pas  à  beau- 
coup près  si  neuve.  0n  remarque  en  effet  une  grande 
analogie  entre  la  température ,  le  sol ,  les  productions  de 
la  Morée,  les  mœurs ,  la  religion ,  le  commerce,  l'indas- 
Irie^lt  ses  habilans ,  et  ce  que  j'ai  fait  connoître,  sous  ces 
mêmes  ra];>porls ,  des  autres  parties  de  la  Grèce. 

M.  Pouqutfville  ne  laisse  rien  ignorer  de  ce  qui  concerne 
le  climat  de  la  Morée ,  les  maladies  qui  affligent  cette  con'« 
trée  ,  la  manière  dont  s'y  exercent  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie, son  administration  civile  et  ecclésiantique,  son  état 
militaire^  les  mœurs  des  habitans  des  deux  sexes,  leurs 
dogmes,  leur  culte,  leurs  pratiques  religieuses,  leurs  su- 
perstitions ,  la  nature  de  leurs  diverlis^mens  et  de  leurs 
exercices,  le  genre  de  leur  musique  ,  les  progrès  c^e  leurs 
connoissances,  les  arts  et  métiers  qu'ils  exercent ,  leurs 
occupations  les  plus  ordinaires.  Il  termine  ce  tableau  par 
Ténu méivit ion  des  productions  de  la  Morée  et  des  objets  do 
spii  cpmmerco. 
.  Da^  cet  p3(pQsé,  M.  Fouqueville  est  d'accorj  avec  k» 
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'derniers  voyageurs,  pour  contester  à  M.  Guys  la  confor- 
mîlé  '  trop  exagérée  que  cet  ingénieux  observateur  avoit 
étaSlié  entre  les  moeUrs  des  Grecs  modernes  et  celles  de 
lears  ancêtres. 

l^a  narration  du  Voyage  de  M.  Pouq«eville,de  Tripo- 
litza  à  Constantinople ,  n'offre  qu'un  coup -d'oeil  asseas 
rapide  sur  les  diverses  contrées  qu'il  a  parcourues  dans  ce 
trajet,  et  qui  ont  été  décrites  dans  un  plus  grand  détail 
par  les  précède ns  voyageurs. 

Dans,  le  nombre  des  Français  qui  se  trouvoient  déjà 
détenus  au  château  des  Sept-Tours,  lorsque  M.  Pouqae- 
ville  et  ses  compagnons  y  furent  renfermés  à  leur  arrivée 
à  Constantinople ,  se  trouvoient  MM.  Beauvais.et  Geiard, 
qui  avoient  été  séparés  d'eux  lors  de  la  prise  de  la  tartane 
par  le  corsaire  de  Tripoli.  La  description  qu'ils  firent  à 
M.  Pouqueville'des  lieux  et  (Itta  villes  les  plus  remarquables 
qu'ils  avoient  eu  occasion  d'observer  dans  la  route  qu'on 
leur  fit  fairej  pour  les  conduire  à  Constantinople,  offre 
plusieurs  détails  iniéressans. 

Lépante ,  connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Nau^ 
pacte  ^  appartenant  alors  aux  Ëtoliens,  et  dont  le  siège  et 
la  prise  coûtèrent  cher  aux  Romains,  n'a  de  célébrité', 
dans  l'histoire  moderne ,  que  par  la  bataille  navale  qui  se 
donna  dans  son  voisinage.  C'est  peut-être,  dit  M.  Pou- 
queville ,  la  seule  cité  moderne  qui  soit  exactement  bâtie 
sur  les  ruines  d'une  ville  de  l'antiquité.  Sa  situation  au 
jpîed  des  montagnes  qui  l'abritent  contre  les  vents  du  nord, 
rend  sa  température  douce  en  hiver,  et  insupportable  en 
été.  Les  montagnes,  dans  cette  saison,  étant  échauffées 
par  les  rayons  du  soleil  qui  les  pénètrent,  renvoient  unp 
vapeur  semblable  à  l'exhalaison  d'une  fournaise  gui  eni- 
brase  l'étroite  enceinte  de  la  ville.  De-là  bc^ucoup^e  mâr 
ladies  qui  obligent  les  habitans  les  plus  opùlqns  a  ^e  xéSa-^ 
gier  en  Morée  dans  la  î«aison  'brûlante.  La  X^ôpulalipade 
la  ville  est  très-foi ble;  elle- n'excède  pas  4fÙ3(  ****l|c.^ftl?îf 
tans  ,  la  plupart  très-pauvres,  malgré  une  branche  d'in- 
dustrie bien  pro|)ré  à  les  enrichir,  si  elle  étoit  encouragée. 
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On  y  fabrique  des  maroquins  qui  y  par  la  vivacité  des  cotf« 
leurs,  par  le  grain  pt  la  préparation,  rivalisent  avec  les 
plus  beaux  de  l^Orient.  Le  pacha  de  Lépante ,  qui  porte 
le  titre  pompeux  de  pacha  à  trois  queues-,  est  le  plus  pauvre 
«attape  de  la  Turquie. 

A  l'arrivée  des  deux  prisonniers  à  Salonne,  on  les  pré* 
aenta  au  bey  de  cette  ville  ^  qu'on  pouvoit  considérer  comme 
un  phénomène  moral  en  Turquie.  ^  Cet  homme  rendoit 
heureux  ses  vassaux  dont  il  étoit  le  Compatriote,  Tami  et  le 
défenseur  auprès  du  pacha  de  Janina  en  Albanie ,  duquel 
il  relève.  Environné  d'une  nombreuse  famille ,  il  n'avoit 
point  cette  avidité  des  magistrats  que  la  cour  ottomane 
n'envoie  dans  les  provinces  que  pour  leur  malheur.  Le 
médecin  qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  étoit  son  ami  et  ^on  con- 
seil. C'étoit  un  homme  fort  instruit,  qui  accueillit  avec 
aménité*  les  deux  Français,  qui  les  instruisit  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  curieux  dans  le  pays ,  et  qui ,  leur  parlant  de  la 
i-oute  qu'ils  alloient  parcourir ,  leur  retraça  les  souvenirs 
de  l'antiquité,  et  leur  donna  des  distances  et  des  points  de 
reconnoissance  pour  fixer  leurs  idées. 

La  ville  de  Salonne ,  qui  vraisemblablement  est  l'an- 
cienne Amphysse  ,  «capitale  des  Locriens  -  Ozoles  ,  est 
adossée  au  mont  Pâmasse.  Des  fabriques  de  maroquins  et 
les  huiles,  font  la  partie  la  plus  considérable  de  son  com- 
merce. 

De  Salonne  on  apperçoit  le  viQage  de  Castri,  qui  a 
remplacé  l'ancienne  ville  de  Delphes,  que  la  pureté  de 
l'air  et  la  fontaine  Castalienne  font  aisément  reconhoitre. 
De  toute  sa  splendeur,  il  n'existe  que  les  restes  d'un  stade 
de  près  de  six  cents  pieds,  de  long,  qu'Hérode - Atticus 
avoit  fait  revêtir  de  marbre  pantélique ,  et  dont  aaeparUo 
des  si^pes  sont  encore  subsistans.  A  trois  lieues  et  demi  de 
Salonne,  sur  les  bords  du  PlystuB  et  au  fond  du  golfe,  eal 
située  la  ville  de  Galaxidi,  qui  a  remplacé  Cyirfaa.  Cette 
ville  est,  comme  autrefois,  la  principale  échelle  de  la  Lo« 
cride  et  de  la  Phocide. 

£n  continuant  leur  route ,  les  prisonniers  suivirent  nm 
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traîne  du  mont  Oëta,  si  fameux  dans  l'antîqwilé  par  le 
bûcher  d'Hercule,  et  ils  arrivèrent  att  défilé  des  Thermo- 
pyleSydont  la  célébrité  n'a  rien  de  febuleux.  Ih  avancèrent 
^de-là  dans  la  Thessalie ,  et  ils  débouchèrent  dans  la  plaine 
de  Pharsale ,  où ,  suivan  l  l'énergique  expression  de  M.  Pou- 
queville ,  la  fortune  mit  les  loix  aux  pieds  de  César.  On  y 
distingue  encore ,  d'après  Lucain ,  l'em'placement  des  deux 
camps.  Dans  ces  champs  ensanglantés  s'est  réunie  aujour- 
d'hui l'industrie  de  la  Thessalie  entière.  Uite  culture  variée 
les  enrichit,  de  nombreux  villages  les  cbtiVrent,  la  ville 
même  de  Pharsale  fleurit  par  un  commerce  considérable. 
Elle  n'est  pas  néanmoins  comparable ,  ni  par  sa  popula- 
tion ,  qui  n'est  que  de  cinq  mille  âmes  ,  ni  par  l'étendue  de 
ce  commerce,  à  Larisse ,  où  l'on  compte  vingt  mille  habi- 
tans,  et  dont  les  relations  commerciales  sont  d'une  grande 
étendue.  On  compte  dans  cette  ville  vingt-deux  mosquées  , 
des  bazars  et  des  basestans. 

A  cet  itinéraire  de  la  route  des  deux  prisonniers ,  que 
j'ai  extrêmement  abrégé ,  M.  Pouqueville  fait  succéder  la 
description  du  château  des  Sept-Tours ,  la  seule  que  nous 
«yons  de  cette  forteresse ,  qui  tout-à-la-fbis  récèle  les  tré- 
tforis  de  l'empire ,  et  est  une  prison  d'état.  Les  bornes  de 
.  mon  ouvrage  ne  me  permettent  pas  de  le  suivre  dans  tous 
les  détails  de  cette  description ,  qu'on  lira  avec  beaucoup 
d'intérêt  dans  le  Voyage  même.  Je  ne  m'attacherai  qu^aux 
traits  principaux. 

Les  personnes  détenues  a\ix  Sept-Tours  sont  distinguées 
de  tous  les  autres  prisonniers  de  guerre,  et  sur-lout  de 
ceux  que  les  Turcs  condamnent  aux  travaux  publics  dans 
le  bagne,  par  un  laïm,  ou  traitement  de  table,  qu'assigne 
A  ces  détenus  le  sultan ,  et  par  le  nom  de  Moussasirs ^  ou 
d'otages ,  qui  rend  leur  situation  plus  supportable  que  celle 
des  autres  prisonniers  de  guerre.  Dans  les  diplômes  impé- 
riaux, ou  Firmans,  le  château  des  Sept-Tours  est  qua- 
lifié forteresse  impériale,  et  à  ce  titre,  elle  est  gouvernée 
par  u#  aga  ,  qui  a  une  garde  et  une  musique  à  ses  ordres, 
et  dont  le  traitement  s'élève  ^  environ  10,000  francs.  L« 
II.  a 
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garnison  n'est  composée  que  de  cinquante-quatre  soldats^ 
dont  le  poste  est  fort  recherché,  parce  qu'il  les  exemple 
de  Tobligatibn  d'aller  à  la  guerre  ,  à  laquelle  aucun  mu- 
sulman ne  peut  se  soustraire  lorsqu'il  en  est  requis. 

Cette  forteresse  forme  un  penlàgone  assez  régulier ,  dont 
chacun  des  sept  saillans  est  flanqué  d'une  tour,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte.  Ceux  de  ces  tours  sont 
de  marbre.  Dans  l'intervalle  qui  les.sépare,  se  trouve  Tarc- 
de- triomphe  de  Constantin  ,  qui  a  voit  quatre- virigt-dix 
pieds  d'élévation^  et  dont  les  oi*nemen^^  pulvérisés  par 
l'artillerie  lors  du  siège  de  Constantinople  par  Mahomet  ii , 
sont  méconnoissables.  Cet  arc  étoit  à-peu>près  sémhiabley 
pour  la  forme  et  l'épaisseur,  à  la  porte  Sàint-Martiri  de  Pans. 

L'une  de  ces  tours  de  mâï-bre  renferme  d'horribles  et 
froids  cachots  y  dont  l'un  est  connu  sous  le  nom  de  cachoê 
de  sang,  IL  a  pns  ce  nom  d'un  |iuits  qui  se  trouve  au 
niveau  du  sol ,  et  où  Ton  jette  les  têtes  sanglantes  de  ceux 
qu'on  exécute  dans  le  cachot. 

Dans  cette  même  tour  est  un  èsèalier  par  lequel  on  ar*- 
rive  à  plusieurs,  au  très  cf|chots ,  dont  la  hauteur  ^  qiii  excède 
celle  des  rem:part8,  permet,  par  diétroites  meurtrières ,  de 
jouir  de  la  vae^e  Conslàntittoplerf  C^est  là  qu'aiitrefois  la 
Forte  tenoit  étroitement  renfermés  les  ministres  étrangers 
détenus  commet  otages^  ^ui^  depuis  quelques  anbéeiisea- 
lement ,  ont  eu  la  permission  de  louer  dans  l'enceinte  du 
château,  d'autres  logemens.  M.  Pouqueville  et -ses  com- 
pagnons obtifirant  fet  même  faveur  y  comme  i-avott  déjà 
obtenue  avant  ^^ox  M.  Riiffin  y  chargé  des-allinrës  .de 
.  France  lors  d^la  dernière  rupture  avec  la  cour  ottomane. 
On  conçoit  que  cette  favevir  m'est  accordée  par  i's^  qu'à 
prix  d'argent.  C'est  à  ce  même  prix  qu'ils  eurent- la  libêné 
de  visiter  touj:  l'intérieur  du  château,  et  de  se  proBlener 
quelquefois  dans  le  jardin  du  commandant  et  dans  les 
fossés,  assez  agréablement  plantés.  Cette  tolérance  les  sou- 
tint contre  les  inconvéniens  très-^graves  de  leur  Captivité 
aux  Sept-Tours.  L'air  de  cette  forteresse  est  en4|^iiénil 
malsain ,  et  peut  conduire  au  scorbut.  Dans  Tété,  lèd  miH 
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r^illea ^ échauffées  par  le  soleil,  trcinsforment  toute  l'en- 
ceinle  en  une  fournaise,  sur-tout  lorsque  le  vent  du  sud 
soufiQe.  Ce  vent  apporte  avec  lui  des  brouillards,  et  Todeur 
des  boucheries  et  des  manufactures  de  la  ville.  A  ces  in- 
convéniens ,  se  joint  rincommpdilé  des  insectes,  et  sur- 
tout des  scorpions  jaunes,  qui  se  glissent  jusque  dans  les  lits. 
Ce  séjour  est  néanmoins  un  lieu  de  délices,  si  on  le  com- 
pare au  bagne  ,  où  fut  renfermée  la  gçirnison  française  de 
!Jjante.  Les  prisonniers  y  sont  toujours  encH^inés,  à  moins 
qu'ils  n'obtiennent  avec   de  l'argent  d'être  délivrés  mo- 
xnentanément  de  leurs  fers.^  On  les  y  occupe  .aux  travaux, 
le»  plus  pénibles  ;  la  police  y  est  exercée  par  des  gardiens- 
bachis  de  la  nation  grecque  ,  qui  ne  paroissent  qu'armés- 
du  bâton,  dont  ils  frappent  sans  choi^  et  sans  égards,  sur 
Tordre  qu'ils  en  reçoivent  d'un  inlendant  ou  eflendi.  Cet 
homme  a  la;  plus  grande  latitude  pour  infliger  les  châti- 
mey^s ,  mais  la  peine  de  mort ,  désirable  pour  les  infortunés 
que  renferme  le  bagne,  ne  pçpt  être  prononcée  que  par 
le  capendan-pacha ,  graud-apajral ,  et  par  le  boslangi-bachi 
ou  chef  des  jardinier^  du.  séraiU  Les  bourreaux  sont  tou3. 
Mallais  ou  Grecs  d'origine  :  ils  croient  faire  une  actio^  mé- 
riloirp  lorsqu'ils  exécuteu.1  un  Turc  ;  et  en  général,  ce  sonl^' 
pour  la  force  et  la  taille  athlétique ,  de  véritables  Hercules. 
La  çortie  de  M.  Pouquevilie  du  château  des.Se^l-Tour»^ 
lui  donna  la  facilité  de  visiter  Constant! nqplç.  Le  tableau 
qu'il  en  a  tracé,  sans  offrir  rien  de  bipn  neuf  sur  cette 
capiiale,  si  bien  décrite  par  Dallaway  et  d'autres  voya- 
geurs, renferme  néanmoins  quelques  2>arlicu]arités  inté- 
ressantes. Telle  est  la  description  des  jardins  du  Sultan,  et 
du  harem  d'été. 

Comme  c'est  une  chose  înouie  jusqu'à  ce  jour,  d'entendre 
un  voyageur  dire  qu'il  a  pénétré  dans  ces  jardins  et  dans  ce 
harem  ,  je  pourrois,  dit  M.  Pouqueville,  citer  pour  témoin^ 
de  la  vérité,  M.  Melling ,  auteur  d'un  Voyage  pitloresque 
de  Constant inople  (1),  4*^meuraat  actuellement  à  Paris; 

t    (  1}  C'««t  1^^  Voyage  dont  y  ni  duAiié  prérédejuxueut  ia  uoiice. 
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M.  Former  y  eommîssaîre  de  guerre ,  de  retour  en  France  J 
M.  Jacques ,  qui  habile  aujourd'liuî  Rastadl.  C'est  à  ce  der- 
nier ,  alor»  jardinier  du  Grand-Seigneur,  et  dont  M.  Mel- 
]lng  avoit  procuré  la  connoissance  à  M.  Pouqueville ,  que 
celui-ci  dut  son  entrée  dans  des  lieux  réputés  jusqu'alors 
impénétrables. 

Le  jardin  du  Sultan  n'est  qu'un  petit  coin  de  terre, 
orné  de  fleurs  et  de  quelques  petits  bassins  de  piarbre, 
dont  on  fait  jouer  les  eaux  d'une  manière  mesquine.  Ce 
qui  dans  ce  lieu  est  d'un  très -bon  goût,  c'est  le  keonk 
du  Grand  -  Seigneur ,  d'une  forme  elliptique,  dont  le» 
murs  sont  décorés  de  glaces  et  de  quelques  dessins  de 
fleurs  très-soignés.  La  vue  dont  on  y  jouit  est  délicieuse. 
Près  de  ce  keos'k  est  une  terrasse  où  l'on  a  pratiqué  une^ 
espèce  de  serre- chaude,  où  M.  Jacques  cultivoit  beau- 
coup de  plantes  étrangères  ,  et  sur-tout  des  fleurs,  entre 
lesquelles  on  en  distinguoit  plusieurs  de  TAbyssiniei  et 
du  Cap ,  tontes  d'un  parfum  très-suave. 

Quelques  autres  parties  de  ce  local  portent  encore  le 
nom  de  jardin ,  et  n'ofi'rent  qu'un  sol  brûlant ,  et  dei 
plantes  à  demi-desséchées. 

Les  femmes  du  Grand- Seigneur,  et  les  eunuques  noirs 
qui  sont  leurs  gardiens ,  ayant  suivi  le  Sultan  au  palais  de 
Bechih  -  Tarch ,  à  quelque  distance  de  Constanfinople  ^ 
M.  Jacques  put  introduiré^M.  Pouqueville  et  ses  compa- 
gnons dans  le  harem  d'été,  gù  ils  parcoururent  d'abord 

.  une  vaste  galerie  servant  de  logement  aux  esclaves,  d'où  ^ 
avec  beaucoup  de  précautions  pour  n'être  pas  apperçus  , 
ils  pénétrèrent  dans  les  apparlemens  àes  cadunes ,  ou  sul- 
tanes ,  qui  sont  au  nombre  de  sept.  Ce  harem  est  élAbli  sur 
tin  vaste  carré  :  les  chambres  en  sont  soutenues  par  un 
ordre  de  colonnes  de  marbre  de  Paros,  doMt  les  pixipor- 

'  tiens  sont  assez  élégantes ,  et  qui ,  reposant  sur  des  cercles  de 
bronsse ,  sont  terminées  par  des  chapiteaux  ioniens. 

Par  un  escalier  pratiqué  au  milieu  de  celte  colonnade, 
on  arrive  à  l'appartement  de  la  première  sultane,  dont  les 
lambris  sont  chargés  de  dorures,  et  les  murs  le  sont  de 

*  ■ 
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glaces.  Il  a'y  trouvoit  quelques  commodes  d'acajou,  les 
•ofas  ayant  été  Iransporlés  à  Bechik-Tarch. 

L'appartement  de  la  sultane  Validé  étoit  décoré  à-peu- 
près  de  même,  si  ce  n'est  qu'il  s'y  trouvoit  de  plus  des 
«ofas  en  brocard  de  Lyon ,  et  quelques  vases  en  porce- 
laine, destinés  à  contenir  des  fleurs.  La  médiocrité  de  la 
décoration  de  ces  appartemens  fait  prononcer  affirmati« 
vement  par  M.  de  Pouqueviile,  que  milady  Montaguë,  en 
exaltant  la  décoration  de  l'appartement  de  la  ;iultane  Va- 
lidé de  son  temps ,  sur-tout  la  richesse  de  l'ameublement , 
a  tiré  de  son  imagination  ce  tableau  flatteur ,  et  que  réelle- 
ment elle  n'a  jamais  pénétré  dans  le  harem.  Cette  conclu- 
sion est  peut-être  un  peu  hasardée;  car  après  plus  de 
quatre-vingts  ans  écoulés  depuis  l'époque  où  milady  Mon- 
tagne voyagea ,  il. peut  s'être  opéré  de  grands  changemens 
dans  les  mœurs  de  Fintérievir  du  harem  ^  le  goût  de  la 
magnificence  peut  s'y  être  beaucoup  affoibli.  Les  jardins,  au 
reste  ;  sont  d'une  très-petite  étendue,  et  sont  mal  tenus. 
Les  femmes  se  plaisent  à  les  dévaster,  dès  qu'il  y  paroit 
quelque  fleur  qui  frappe  leur  curiosité.  M.  Pouqueville 
n'y  remarqua  que  des  lilas  et  des  jasmins,  des  arbres  à  soie^ 
et  quelques  saules  pleureurs^qui  se  cou rboieut  sur  un  bassin. 

C'est  sur  des  notes  recueillies  par  Irois  officiers  français 
restés  au  pouvoir  du  pirale  Orouschs,  MM.  Charbonnel, 
Poitevin  et  Bessières,  que  M.  Pouqueville  a  rédigé  sa  des- 
cription de  l'Albanie. 

-  *  Ces  trois  officiers,  livrés  par  Orouschs  k  Ali,  pacha  de 
cette  conirée ,  l'ont  suivi  dans  une  partie  de  ses  marches, 
et  par  ce  moyen ,  ainsi  que  par  les  renseignemens  qu'ils 
ont  recueillis  d'ailleurs ,  ils  ont  pu  se  procurer  des  notions 
assez  étendues  sur  l'Albanie. 

Le  pachalik  d'Ali  comprend,  sous  la  dénomination  gé- 
nérale d'Albanie,  l'Acarnanie,  les  montagnes  du  Pinde, 
la  Phocide,  une  partie  de  i'Etolie,  la  Thessalie,  quelques 
cantons  de  la  Macédoine,  et  TEpire ,  dont  M.  Barbie  du 
Bocage  a  tracé  l'histoire  abrégée  dans  les  anciens  temps ,  et 
la  description  à  celte  même  époque. 
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A  la  topographie  de  Butrinte^  qui  a  succédé  à  ranciennê 
Buthrotuen ,  dont  parle  Virgile ,  et  ou  débarquèrent  leà 
officiers  français  ,  M.  Pouqiieville  fait  succéder  le  portrait 
des  Albanais  qui  composoient  l'armée  d'Ali.  Accoutumés, 
dit-il ,  à  la  température  froide  des  montagnes^  et  velus  de 
leurs   épaisses  capotes,  ils  sembloient  ne  pas  s'apperce- 
voiç  de  la  dureté  de  la  saison  :  on  éloit  alors  en  hiver. 
Occupés ,  tant  que  duroit  le  jour /à  lutter  dans  le  camp  ,'à 
chanter  ou  à  danser^  leur  sobriété  leur  faisoit  trouver  suffi- 
sante une  légère  ration  de  pain  de  froment  ou  de  maïs  , 
d'olives  noires  ou  de  sardines  salées,  qu'on  leur  diatri- 
buoit  Leurs  chansons  remontent  au  temps  de  Scander^ 
herg ,  qui  lutta  si  long-temps  contre  toutes  les  forces  de 
l'Empire  ottoman.  Celle  qui  est  connue  sous  le  nom  d'-</r— 
naoute ,  est  aussi  fameuse  parmi  eux ,  que  l'hymne  d'Har- 
modius  et  d^jéristogiton  Tétoit  chez  les  anciens.  Bien  dif- 
férens  des  Turcs,  qui  font  consister  leur  bonheur  à  vivre 
dans  l'indolence,  les  Albanais  étoient  toujours  en  action. 
X#eur  joie  éclaioit  à  l'approche   d'un  combat.  Toujours 
avides  de  périls,  ils  ne  manquoienf  jamais  de  s'attribuer 
le  succès  d'une  action ,  et  sur-loul  ils  se  seroient  bien  gardes 
d'avouer  une  défaite.  S'ils  éloient  repoussés,  ils  se  conlen- 
loient  de  dire  qu'ils  n'avoient  pas  été  vainqueurs.   C'est 
principalement  l'Epire  qui  produit  cette  milice  extraor- 
dinaire. On  retrouve  encore,  dit  M.  Pouqueville,  dans 
l'allilude -des  Epirotes  et  dans  leurs  manières^  les  soldats 
d'Alexandre,  de  Pyrrhus  et  de  Scanderberg.  Avec  de  tels 
hommes  bien  disciplinés,  ajoute-t-il,  un  général  opéreroil 
des  merveilles ,  et  changeroit  la  face  de  l'Orient.  Eux  seuls , 
dans  la  dé/;adence  de  l'Empire,  ont  conservé  un  caractère 
fier  et  avide  de  combats.  Ils  tressaillent,  ils  s'animent  au 
bruit  des  armes.  Leurs  conquêtes  dans  la  Morée,  qu'ils 
dévastèrent  entièrement,  et  beaucoup  plus  récemment, 
leurs  exploits  en  Egypte,  confirment  bien  ces  observations 
de  M.  Pouqueville. 

Les  champs  Elisées,  nom  sous  lequel  les  modernçs  dé- 
signent la  plaine  à  l'extrémité  de  laquelle  Janina,  capitale 
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de  r£pirc,  le  chef-lieu  du  pachalik,  est  située ,  pourroient 
êlre  encore  le  séjour  d'un  peuple  heureux. 

C  Ite  ville,  fondée  par  Michel-Lucas  Sebastocrator  et 
par  le  despote^  Thomas ,  sur  la  rive  occidentale  du  lac 
AcJieru&ie^  pourroit  devenir  une  place  d'autant  plus  redou- 
table, qu'on  ne  pourroit  pas  en  former  le 'blocus  sans  le 
secours  d'une  flottille  ,pour  lui  couper  les  communications 
avec  le  rivage  oriental  de  l'Acherusie.  Elle  se  diviee  eu 
ville  haule  et  en  ville  basse.  Sa  population  s'élève  au-« 
dessus  d^  quarante  mille  habitans  ,  les  plus  industrieux 
peut-être  de  toute  la  Grèce.  Parmi  eux  on  trouve  des  négo- 
cians  riches,  des  hommes  qui  ont  une  .sorte  de  culture, 
et  qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs.  Les  médecins  grées 
nommément  sont  des  savans  du  plus  rare  mérite.  Plu-> 
sieurs  d'entr'eux  réunisse])!  à  la  connoissauce  de  l'anti*  ' 
quilé^  celle  de  la  littérature  et  de  la  science  des  modèrneSé 
Ils  instruisent  autant  parleur  exemple  que  par  leurs,  di»* 
cours.  On  rencontre  au  reste  dans  toute  TËpire  ,  àeà 
homufts  très-hospitaliers,  et  dans  Janina  sur -tout,  des 
Grecs  dignes  de  leur  ancien  nom. 

Outre  la  prérogative  de  ms  lumières  naissantes,  Janina 
est  l'entrepôt  d'un  commerce  très-considérable.  Plusieurs 
de  ses  marchands  sont  établis  dans  les  échelles. principales 
de  la  Romélie ,  dans  la  Valachie  et  la  Moldavie  ,  en  Hon- 
grie, et  même  à  V^ienne.  Elle  devroil  êtrjB,  dit  M.  Pouque- 
ville,  la  résidence  de  l'agent  commercial  de  France. 

Dans  la  description  que  M'  Pouqueville  continue  de 
faire  des  dilterentes  parties  de  l'Albanie,  et  qui  peut  don- 
ner de  grandes  lumières  aux  géographes  |>our  la  parfaite 
connois.saiice  de  ce  pays,  je  ne  ferai  remarquer  que  le» 
lieux  célèbres  dans  l'ajiliquité,  et  ceux  qui  ont  quelque 
importance  au  temps  actuel.  J'y  joindrai  .l'esquis^  rapide 
du  tableau  qu'il  a  tr^cé  det>  moeurs  des  Albanais  en  général, 
et  de  quelques  peuples  en  particulier. 

Zfurazzo  rappelle  l'ancienne  ZJ/r/Viac/zw^m,  que  Pompée 
abandonna  si  a veugl^fV:©»!  pour  suivre  César  .dans  U 
plaine  de  Pharsalc«  A  nei^f  ijeiies  de  cette  FÎlJe^estltf  petit 
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village  de  Croïa,  seul  reste  de  Tancienne  ville  d«  ce  nom, 
qui  fut  long-temps  la  capitale  de  TAlbanie^  et  le  théâtre  de» 
exploits  de  Scanderberg.- 

Non  loin  de  là  Ton  rencontre  les  monts  jtcrocédarniene, 
qui  sont  connus  aujourd'hui  sons  le  nom  de  monli^nes  de 
la  Chimère.  Ces  monfs  sont  habités  par  les  Cimariotes  » 
qui ,  comme  du  temps  de  Scanderberg ,  forment  une 
espèce  de  république  isolée.  Pasteurs  et  soldats  très-belli-^ 
queux ,  ils  vivent  indépendans  comme  les  Maniâtes ,  mais 
ils  exercent  la  piraterie  comme  les  Cacouounioies. 

La  description  de  la  partie  occidentale  et  méridionale 
de  l'Albanie ,  renferme  dies  détails  qui  n'ont  guère  d'intérêt 
que  pour  les  géographes.  Je  passe  au  tableau  des  mœur» 
des  Albanais  >  et  du  physique  du  pays. 

Tout  homme  né  en  Epire,  observe  M.  Pouqueville,  a 
un  caractère ,  un  tempérament ,  une  physionomie  enfin 
qui  le  distinguent  des  autres  Grecs.  La  constitution  physique 
des  Albanais  annonce  beaucoup  de  vigueur.  La  taille  com- 
mune, chez  eux ,  est  de  cinq  pieds  quatre  pouces  :  fis  sont 
fortement  musclés^  avec  des  joues  colorées,  un  œil  vif  >  la 
(bouche  bien  proportionnée,  des  dents  parfaitement  ali- 
gnées; ils  sont  en  général  bien  faits  et  agiles. 

Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  manière  de  vivre  et  de  se 
vêtir  des  soldats  albanais,  peut  s'appliquer  à  la  partie  de  la 
nation  qui  habite  la  campagne.  Celle  qui  vit  dans  les  villes 
se  nourrit  moins  grossièrement ,  et  fait  un  grand  usage 
des  vins  du  pays^  qui  sont  excellens.  L'huile  dont  le* 
Albanais  font  usagée st  délicieuse. 

C'est  sur- tout  dans  les  montagnes  dont  l'Albanie  est 
couverte,  qge  se  fait  remarquer  le  caractère  propre  des 
Albanais,  ce  courage  qui  dégénère  souvent  en  férœité, 
cette  franchise  si  peu  ordinaire  aux  Orientaux,  et  aveo 
laquelle  les  Albanais  manifestent  sans  détour  leur  estime 
et  leur  dédain. 

Les  femmes  qui  donnent  le  jour  à  ces  hommes  extraor- 
dinaires ,  partagent  en  grande  partie  la  vigueur  de  Idut 
organisation.  Elles  arrosent  la  terre  de  leurs  sueurs  ^  et  paf« 
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lagent  avec  leurs  époux  et  leurs  enfans ,  non-seulement  les 
travaux  des  champs ,  mais  les  dangers  de  la  guerre.  Avec 
des  traits  fortement  dessinés^  le  tissu  serré  de  leur  peau 
qui  recouvre  des  parties  .musculaires  fermes  et  douées 
d'élasticité  y  les  affranchit  de  presque  toutes  les  mala- 
dies; et  M.  Pouqueville  a  observé  que  les  signes  de  la 
nature  étant  plus  tardifs  chez  elles  que  parmi  les  femmes 
des  parties  méridionales  de  la  Grèce ,  elles  conservent  plus 
loing-temps  leur  fra^heur^  et  continuent  d'être  mères  jus- 
qu'à un  âge  aussi  avancé  que  dans  les  contrées  septentrio- 
nales de  l'Europe. 

Les  bonnes  qualités  de  ces  femmes  n'ont  point  pré- 
servé les  Albanais  d'un  goût  infâme ,  désavoué  par  la  loi 
première  des  hommes.  Autant  qu'aucune  autre  contrée  de 
rOrient,r Albanie  e&i  livrée  à  ce  honteux  désordre ,  aussi 
commun  dans  la  Grèce  moderne  que  dans  l'ancienne ,  et 
dont  on  ne  sait  plus  rougir.  L'Albanais  au  reste  s'aban- 
donne à  ce  genre  de  dissolution  ,  sans  soupçonner  même 
l'énormité  d'un  vice  qu'il  voit  accrédité  et  récompensé 
même  par  ses  chefs ,  et  par  le  visir  auquel  il  est  soumis^ 
Les  camps ,  la  vie  errante  qu'il  mène ,  favorisent  peut-être 
cette  passion  brutale ,  qui  d'ailleurs  est  celle  de  toutes  les 
^classes.  C'est  sans  doute  à  un  goût  si  dépravé  qu'il  fau^ 
attribuer  l'insouciance  des  Albanais  sur  la  conduite  de 
lears  femmes.  Peu  jaloux,  ils  ne  les  enferment  point-sous 
les  verroux;  et  dans  les  montagnes  sur-tout,  elles  vivent 
sans   voile  et  sans   contrainte.    Au  surplus,  l'intérêt  n'a 
'  jamais  part  aux  alliances  qu^ils  forment ,  et  le  mariage  une 
fois  consommé,  est  rarement  rompu  par  le  divorce,  si 
commun  chez  les  musulmans.  Rarement  chaque  homme 
a  plus  d'une  femme,  et  la  coutume  contraire  est  pour  les 
grands  un  devoir  d'étiquette  auquel  ils  se  soumettent  par 
luxe  plu  lot  que  par  volupté. 

•  Les  Grecs  qui  habitent  l'Albanie  ont  aussi  des  mœurs 
plus  fières  que  celles  des  iles  et  des  provinces  qui  s'avancent 
plus  au  midi ,  et  au  milieu  desquelles  même  ils  possèdent 
des  villages  et  des  cantons  indépendans.  Ils  perdeot  même 
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en  Albanie  la  duplicité  et  le  défaut  de  loyauté  dont  on  les 
accuse ,  sans  doute  parce  qu'ils  y  apprécient  mieux  la 
dignité  de  leur  être ,  et  qu'ils  ne  sont  point  obligés  de  se 
dégrader  pour  ramper  sous'laterge  de  leurs  oppresseurs. 
-  M. 'Pouqueville  termine  o*  tableau  des  Albanais,  en 
disant  que  par-tout  on  les  trouve  se  réunissant  et  formant 
tin  corps  à  part  qui  est  fier  de  son  nom.  Il  ajoute  que  ce 
peuple  conserve  avec  obslînaiion  la  langue  esclavone,  et 
que  dans  l'éloignement ,  dans  Texpatriation  même,  il  rèsie 
toujoui*s  Albanais  et  orgueilleux  de  ce  nom.  Les  Albanais 
doivent  incontestablement ,  en  grande  partie  ,  leur  carac- 
tère belliqueux  et  féroce,  a  la  natura,de  leur  pays  élevé  et 
hérissé  de  montagnes.  La  température  y  est  sujette  à  des 
cliangemens  brusques  et  fréquens  ,  qui  varient  suivant  les 
lieux  et  l'aspect  des  vallons.  Le  ciel  de  l'Albanie  est  pur, 
et  les  grandes  sécheresses  y  sont  aussi-  rares  que  les  pluies 
dévastatrices.  Ce»  pays  éprouve  des  hivers  extrême  nient 
rigoureux ,  qui  couvrent  la  terre  de  neige ,  et  font  geler  les 
rivières  et  les  lacs.  Mais  la  grande  rigueur  de  cette  saison 
n'excède  guère  deux  mois.  La  température  de  l'été,  qui 
devroit  être  insupportable  dans  les  gorges,  est  tempérée 
par  les  bises  qui  sortent  des  montagnes  remplies  de  gla-* 
ciers  et  de  neiges  qu'on  ne  voit  fondre  en  aucun  temps, 
et  paV  des  vents  qui  semblent  sortir  du  fond  des  bois ,  et 
qui  arrivent  chargés  des  odeurs  aromatiques  àià^  coteaux. 

Les  Iremblemens  de  terre,  qui  ont  pour  principes  les 
feux  souterrains  des  montagnes,  ont  rarement  à%^  effets 
nuisibles. 

Aucune  contrée  de  la  Grèce  ne  donne  une  plus  grande 
quantité  de  vins ,  d'huiles  et  de  fruits  :  c'est  Tobjet  d'un 
assez  grand  commerce. 

Fragmens  pour  servir  à  la  coi:inoissance  de  ]a 
Grèce  actuelle ,  recueillis  pendant  un  Voyage  fait 
en  i8o5  et  1804,  par  S.  Bartholdi  ^  avec  neuf  platf-^ 
ches  coloriées:  (en  allemandjJ?rucft5?wÂ"e  zurnacheni 
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Kenntniss  des  lievtigen  GriecJienlands,  Berlin,  librai- 
rie de  l'Ecole ,  i8o5  ,  i^"^  vol.  in-8^. 

Dans  ce  premier  volume,  en  forme  de  lettres ,  le  voya- 
geur décrit  Tile  de  Négrepont ,  quelques  contrées  de  la 
Thessalie ,  et  la  vallée  de  Tempe.  Quelques-unes  des  lettres 
sont  consacrées  à  des  observations  sur  les  Voyages  en 
Grèce ,  à  une  légère  esquisse  de  la  constitution ,  des  moeurs, 
des  usages  des  Ottomane ,  à  un  rapide  historique  des  pro- 
grès qu'ont  fait  les  lumières  chez  les  Grecs  modernes. 

Le  second  volume  paroît  devoir  contenir  une  descrip- 
tion des  ruines  et  des  antiquités  de  la  Grèce ,  des  notices 
Bur  les  mers  Ioniennes^  les  environs  de  Milet,  iC  temple 
d'Apollon,  etc.  et  des  détails  sur  Smyrne ,  Friène,  Sardes 
et  Athènes. 


SECTION    VI. 

Descriptions  de  Vlstrie ,  de  la  Dalmatie ,  de 
VEsclai^onie ,  de  V Autriche,  de  la  Carinthie\ 
de  la  Stirie ,  de  la  Carniole ,  du  Tyrol ,  de  la 
Bohême,  dé  la  Transylpanie  ^  de  la  Hongrie , 
de  la  Croatie ,  de  la  T^alachie ,  de  la  Molda- 
vie ,  et  Voyages  faits  dans  ces  pays. 

§.  I.    f^ojages  en  htrie  et  en  Dnlmatie.  Descriptions 

de  ces  contrées. 

Voyage  pittoresque  d'Istrie  et  de  Dalmatie, 
iniprimé  et  publié  à  Londres  ,  par  rarchitecte  an- 
glais Adams  y  avec  grand  nombre  de  planches.  Lon- 
dres, Ï764,  gr.  in-fol. 


/ 
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Ce  Voyage  fut  entrepris  en  1757,  par  Clériâseau,  célèbr* 
artiste  français,  et  par  A  dams ,  architecte  anglais  >  son  dis* 
ciple.  Quelques  élèves  employèrent  plusieurs  mois  à  me- 
surer et  à  dessiner  les  différentes  ruines  de  ces  deux  con- 
trées.  A  leur  retour  à  Venise,  ib  en  firent  graver  les  des* 
sins  par  Bartholozzy,  Harrage,  Zaclii,  devenus  depuis 
trois  artistes  très<^disiingués.  Clérisseau  ayant  eu  la  princi- 
pale part  aux  dessins ,  auroit  jju  faire  mettre  son  nom  au 
las  dea  planches,  lorsque  Touvrage  Hit  public  par  Adams  ; 
mais  il  eut  la  générosité  de  n'en  rien  faire,  pour  mieux 
laisser  s'établir  la  réputation  des  jeunes  artistes  au  moyen 
de  cette  bienveillante  omission. 

Quelque  mérite  qu'ait  cet  ouvrage  ,  il  est  bien  inférieur 
à  celui  qui  a  été  publié  en  France  sous  !e  ménie  titre^  %t 
dont  je  donnerai  ultérieurement  la  notice. 

Voyage  en  Dalmatie ,  par  l'abbé  Fortis  :  (en  ita- 
lien) Viaggio  in  Dabnatia  delV  abate  Fortis.  Venise, 
1774  >  '^  vol.  iQ-8*^. 

Il  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  :    . 

Voyage  en  Dalmatie ,  par  M.  l'abbé  jForfw,  tra- 
duit de  l'italien ,  avec  figures.  Berne ,  chez  la 
Société  typographique,  1778,  2  vol.  in-8*^. 

Ce  Voyage  est  le  seul  qui  nous  fasse  bien  connottre  l'état 
pbysique  de  la  Dalmatie  vénitienne;  car  l'auteur  ne  s'y  est 
point  occupé  des  petites  parties  de  la  Dalmatie  qui  sont 
fious  la  domination  des  Tut*cs  et  de  la  république  de  Ra- 
guse.  Dans  sa  relation ,  il  développe  des  connoissances  très- 
profondes  sur  plusieurs  branches  de  l'histoire  natardle» 
particulièrement  en  géologie,  minéralogie  et  hydrogra- 
phie :  il  nous  donne  aussi  des  notions  précieuses  sur  lliis- 
toire  et  les  antiquités  du  pays ,  sur  les  diflérentes'raoes 
d'habitans  dont  ils  sont  peuplés. 

Le  résultat  des  observations  géologiques  de l'autenr, c'est 
que  la  contrée  de  la  Dalmatie,  quoique  t rès- coupée  et trèsr 
▼ariée>  quoique  d'une  assez  grande. étendue,  est  en^è- 
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yfmetit  composée  d'alluvions,  de  dépôts  calcaire^ ,  de 
«coquilles  pétrifiées,  de  sables  quartzeux,  de  grès  coquilliers  y 
et  que  tous  les  plateaux  des  montagnes  sont  formés  de  cà 
beav  marbre  qu'on  connoît  depuis  long- temps  sous  le 
nom  de  marbre  dalmatique  :  c'est  en  quoi^  ce  qui  n'a  pa» 
été  observé  par  l'auteur,  la  Dalmatie  dififère  des  autres  pays 
où  le  marbre  ne  se  trouve  jamais  que  dana  Tintérieur  des 
montagnes. 

Des  volcans  éteints  ont  été  découverts  par  le  voyageur 
dans  plusieurs  parties  de  la  Dalipatie  ;  et  il  a  visité  et  décrit 
des  mines  d'aspbalte  et  de  gypse ,  et  une  infinité  de  pétri-^ 
fications.  Ses  recherches  se  sont  également  portées  sur  le 
niveau  de  la  mer',  sur  les  sources  et  le  cours  des  rivières  ^ 
sur  les  lacs  et  les  gouffres  qu'ils  forment,  enfin  siir  les  inon- 
dations auxquelles  le  pays  est  sujet. 

Jjea  ouvrages  de  l'art  n'ont  pas  plus  échappé  à  sa  curio»* 
site  que  les  productions  de  la  nature.  Les  ruines  de  Taque^ 
duc ,  légèrement  attribué  à  Trajan ,  ne  lui  ont  pas  donné 
une  grande  idée  de  det  édifice  :  celles  de  Saloné ,  la  retraite 
de  Dioolétien  y  lui  ont  paru  imposantes ,  mais  le  goût  d'ar- 
efaitecture  qui  y  domine  ne  lui  a  pas  semblé  bien  pur.  Il 
en  est  de  même  de  ces  monumens  comme  de  tant  d'autres  4 
ils  ont  été  plus  dégradés  dans  le  cours  du  dix-septième, 
siècle  que  dans  ceux  qui  l'avoient  précédé  :  car  Justiniani, 
dans  sa  relation  manuscrite  de  la  Dalmatie  du  seizième 
siècle  ,  parle  avec  admiration  de  la  magnificence  des  restes 
de  Salone  qui  subsistoient  encore  de  son  temps ,  et  il  les 
décrit  dans  un  grand  détail ,  de  manière  à  faire  gémir  aaiè-* 
rement  de  la  dégradation  qu'ils  ont  essuyée  depuis  l'époque 
où  il  a  écrit  :  on  peut  l'imputer,  suivant  Fortis,  à  la  vio- 
lence qu'on  a  plusieurs  fois  employée  envers  les  Mor- 
laques ,  pour  leur  faire  transporter  sur  les  bords  de  la  mer 
des  colonnes  et  d'autres  orneraens  d'architecture  qu'on  se 
proposoit  de  faire  passer  à  Venise  ;  afin  de  se  soustraire  à 
cette  contrainte ,  ils  brisoient  et  enfouissoient  tout  ce  qu'ils 
trou  voient  de  débris  d'anciens  monumens  un  peu  con- 
servés. 
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.  Ce  peuple ,  dont  le  voyageur  paroit  rapporlur  l'origiBA 
aux  iflvrieus  ,  qui  furent  si  difficilement  subjugués  par  lea 
Romains,  et  qui  même, après  leur  aoumission  apparente, 
faliguèientlant  de  fois  ces  inaitresdu  monde  par  leurs  fré- 
quentes révulle^,  offre  de  nos  jours  des  divei'silés  rctuar- 
(jnalilea,à  raison  du  sol  qu'il  liabile.  Les  Morlaques  de  Iv 
plaine  sont  doux,  honnéles  ,  faciles;  ceux  de  la  montagne 
ne  respirent  que  le  hiigandage  et  le  pillage  :  c'est  parmi 
ceux-ci  que.  se  trouveul  les  Hayduka,  qui  deviennent  des 
gnidessûrset  lidèles,  quand  on  se  confis  à  eux. 

Les  Morlaques  en  généra]  ont  l'insouciance  des  Hotten- 
tots  ,  mais  iU  «ont  exacts  à  remplir  leurs  engageniens, 
conslans  dans  leur  amilié  ,  furieux,  mais  non  pas  toujours 
implacables  dans  leur  vengeance.  Ils  ont  beaucoup  de  di»' 
positioii  pour  les  arts  et  lé  commerce,  sans  aucune  apti- 
tude pour  l'agriculture  el  pour  la  méthode  pi'oprp  k  gou- 
verner les  bestiaux.  Les  religions  grecque  el  romaine  p4r> 
tagi'iit  à-peu-prài  leur  croyance,  mais  elles  dégénèrent 
chez  tons  en  des  supeislilions  les  plus  grossières  :  c'est  sur- 
tout dans  le  traitement  des  maladies  et  dans  la  maDiàre'  do 
j«j;er  les  dillérends,  qu'on  reoounoit  tout  l'empire  de» 
superstitions  sur  les  esprits.  On  retrouve  dans  leur  adoiï- 
nislration'de  la  justice,  ces  épreuves  du  feu  et  d«  l'^wi,  «1 
i-cpjudues  autrefois  dans  toute  l'Europe. 

Les  femmes,  dans  leurs  manières,  ont  une  sotlt.dt' 
l.iijerlé  qui  ne  nuit  nia  leur  pudeur,  ni  àleur  sagesHÇiHlIè 
eut  plutôt  le  synip.lâuie  de  leur  innocenCeL  Leur  paru're  eut 
fort  bizarre ,  el  apiiroche  un  peu  de  celle  qu'afiecteat  !«• 
femmes  sauvages.  ï>es  mariages  aecolitradlent  sant  que}ea 
parties  se  soitint  jamais  vuea,  «t  cé  n.'«M  quç  duos  cette 
occasion  qu'on  déploio  «ne: -prodigiiUé  preaqile  «Ktn- . 
va^nte.''      '. ,  ;    ^,  .■  <  ■.  1    ■^_-  ,.,■.;   ,  .1.  ■  ■;:  • 

Les aliniensdesMorlBqnesMiotAnîns, mais  foricomiBB««; 
leuL  n  ui oisons  sont  srWMèr«mentjaii*I<uili.'«,lei>rsTiSleroan« 
mple».  LB»aMn*"M"'i'-    —  '-"'   j^ex^He  liabituelle- 

JlsontbeauggâÉ^  ■SMjeiu:<iliwit 
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est  lugubre  et  monotone  :  c'est  dans  l'ancienne  langue  iJly- 
rienne;- également  sonore  et  harmonieuse ,  que  sont  com- 
posées leurs  chansons  héroïques  :  le  voyageur  en  a  traduit 
pne.  dont  il  a  enrichi  sa  relation.  Quant  au  langage  vul- 
gaire des  Morlaques,  c'est  un  dialecte  fort  désagréable. 

Indépendamment  des  Morlaques,  qui  forment  prihri^ 
{MÎement  la  population  delà  Dalmatie.*on  y  démêle  quel- 
ques foibles  restes  des  anciens  Hongrois^  moins  cultivés 
encore  que  les  Morlaques. 

Observations  sur  divers  morceau:!^  du  Voyage 
en  Dahnatie  de  Tabbé  Fortis ,  par  Lourich  :  (en  it-dr 
Yien^Ossen^azioni  soprd  dii^ersi  pezzi' del  Viaggip 
in  Dalniatia  delV  abate  Fortis.  Venise,  Jt,7 76,  in-4"..> 

Lettre  apologétique  de  Lourich.,  où  sont  ré- 
futées les  diverses  critiques  qui  ojut  été  faites  des 
Observations  précédentes  :  (en  italien)  Lettera  ape-' 
togetica  del  Sig.  Lourich  ,  in  cui  si  confutano  uarie 
censure  faite  aile  sue  Osseryazioni^  Padoue,  1776, 
ini4". 

Lettre  de  l'abbé  Fortis  k  Jean  Lourich  :  (en 
italien j  Fortis  (àb.)  Lettera  al. Sig.  '{Gior.)  Lourich. 
Bresse,  1777,  in-4'\ 

Notice  pour  servir  à  l'iiistoire  naturelte  de  la 
Dâlriiatîe,  par  Pièri'e-Nutmio  Chryèergonô  ^  H  ]ii^ 
quelle  on  a  joint  un  Abrégé  de  Thistoire  civile  de 
ce  pays,  par  Sîgismond-Jean  Rossignoli  :  (en  ila- 
ben)  Pietro  Nutrizio  Çhrysogono  Notizia  per  seryire 
<^la  istoria  naturale  délia  Dalmatia  ,  ceh  Vaggimito 
'  îrfsf  uno  Compendio  delf  istoria  civile  :  'kà  Sigisfnonâi 
Giovanni  Rossignoli.  Trevise ,  i "780  ,  îki'i\^\ 

IVoTiCE  sur  le  pays  d'Istrie  et  l'évê,cljié  de  Q^por 
d'Isirie  ,  extraite  d'un  ouvrage  rare  du  l^.NaUHnij, 
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par  Jagemann  :  (en  allemand)  Nachrichten  vondef 
Landschaftlstrien^  unddeni  Bisthum  zu  Capo^Istria^ 
aus  einem  seltenen  Werk  des  P,  Naldini  gezogen  *von 
Jagemann.  (Insérée  dans  le  Magasin  de  Kiel,  publié 
parHeinse,  tome  i",  a*  cahier.) 

Observatio'ns  sur  la  situation ,  la  conlstitution 
et  l'organisation  des  royaumes  de  la  Croatie  et  de 
la  Dalmalie  :  (en  allemand)  Einige  Bctrachtungen 
vber  die  Koenigreiche  Kroatien  und  Dalmatien  aus 
ihrer  Loge,  f^erfassung  und  oeffenlichen  jienUem 
abgeleitet.  (  Insérées  dans  la  Bibliothèque  des  Gens 
de  goût,  5^  vol. ,  4*  cahier.) 

Voyage  pittoresque  et  historique  de  l'Istrie  et 
de  la  Dalmatrie  ,  rédigé  d'après  Tltiaéraire  de  L.  F. 
Cassas  j  pemtre,  p$r  Jean  Lavallée^  orne  de  cartes 
et  de  plans  levés  sur  les  lieux  par  Cassas ,  et  gravés 
par  les  meilleurs  artistes ,  sous  la  direction  de  Née, 
publié  complet  en  1802.  Paris,  Treiittel  et  Wûrtz, 
gr.  in-fol. 

Le  prijL  de  ce  bel  ouvrage  sur  papier  ordinaire,  esl  de  iiofr.; 
•ar  papier  vélin ,  35o  fr. 

Par  de  savantes  recherches  sur  l'histoire  de  Tlslrie  et  de 
la  Dalmatie ,  faites  dans  plusieurs  ouvrages  où  Von  n'avoit 
parlé  qu  episodiquement  des  révolutions  qu'ont  essuyées 
ces  deux  contrées,  Lavallée  a  suppléé  tout  ce  que  laîssoit 
désirer  le  petit  nombre  d'observations  morales,  politiques 
et  commerciales  dont  Cassas  avoit  accompa^é  lea  pré- 
cieux dessins.  Cet  artiste  n'a  employé,  que  quatre  mois  à 
visiter  toutes  les  parties  de  llstrie  et  la  Dalmatie  :  jamais 
on  n'a  fait  un  usage  si  utile  d'un  temps  si  court. 

A  Pola y  les  restes  d'un  superbe  amphithéâtre,  d'an 
tenrple  dédié  à  Rome  et  à  Auguste ,  d'un  arc  de  triomphe, 
ont  exercé  ses  crayons  :  il  a  dessiné  encore  une  multitnde 
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de  fragmens  de  sarcophages  el  d'înscrip lions ,  épars  dans 
réglûe  principale  de  Pola,  qui  est  d'une  construction  très- 
modeçie^  et  bâtie  sur  la  base  et  les  débris  d'uiï  aiïtien 
temple. 

.Zara>^  que  ^on  marasquin  rend  si  célèbre  dans  les  an- 
nales du  luxe  des  tables ,  est  plus  remarquable  par  son  port 
et  ses  édifices  modernes^  que  par  ses/i  monumens  antiques  ^ 
dont  il  n^existe  pl^s  que  des  débris  informes^  les  restes  de 
ion  amphithéâtre  ayant  servi  à  la  construction  de  quelques 
maisons  :  dans  ses  environs  se  trouvent  les  ruines  d'un' 

fit  •   . 

aqueduc  de  la  ville  de  Nonae,  '  '  ' 

Avant  d'arriver  à  Spalatro,  l'artiste,  aux  approches  des 
raines  imposantes  de  cette  ville ,  entrevit  au« dessus  du  bâti- 
ment du  liazaret ,  la  riche  colonnade  qui ,  du  côté  de  la 
mer^  entouroit  le  palais  de  Dioclétien.  Il  découvrit  aussi 
la  tour  carrée  à  cinq  étages  d'ordres  différens ,  qui  appar- 
tient à  la  cathédrale,  et  qui,  dans  sa  construction  ,  a  él© 
enrichie  d'un  grand  nombre  de  fragmens  d'architecture 
tirés  des  antiquités  de  Salone^  la  patrie  de. Dioclétien. 

C'est  dans  l'enceinte  du  palais ,  nommé  le  Duqmo,  qu'il 
reconnut  et  dessina  les  ruines  des  temples  de  Jupiter  et 
d'Esculape,  et  les  magnifiques  restes  de  ces  porliqués,  de 
ces  salles ,  de  ces  bains ,  de  ces  appartemens  habites  par  un 
prince-  tout-à-la-fois  belliqueux ,  philosophe  et  ami  des 
arts.  Enfin  ce  fut  au  milieu  des  ruines  de  Salone ,  qu'il 
suivit  les  traces  d'un  aqueduc ,  qui  vraisemblablement  ame- 
lioit  des  -eaux  salubres  au  palais  de  Spalatro. 

En  dessinant  les  monumens  des  arts ,  l'artiste  n'a  pas 
obligé  lés  grands  effets  de  la  nature  :  il  nous  a  donné  les 
fàcjB  j  soit -des  étonnantes  cascades  de  la  Kersea ,  de  la  Cas- 
iica ,  ècdt  de  là  grotte  où  la  Rocca  se  précipite ,  et  de  l'abime 
PÙ  elle  se  perd. 

Voyage  du  comte  Bathiany ,  dans  la  Dalmatie 
hongroise  (ea  allemand).  Vienne  en  Autriche  , 
i8o5,in-8^ 


274      BIBLIOTHEQXrE   DES   VOTAGES. 

§..11.  Voyages  dans  TEsclai^onie  ^  en  Autriche , 
dans  la  Carinthiej  la  Stirie,  le  Tirol,  la  BoKlême, 
ta  Hongrie,  la  TransylvMiie  et  la  Croatie. 

*  RspvBLK^UE  de  Bohême ,  par  A.  M.  Strashy  : 
(en  latin)  Respublica  Èohemt€ie,A*  M.  Sîrasky^ 
teyde,  i634,in^V 

Description  du  pays  de  Hongrie ,  par  Martin 
ZeiUetj  augHijeiiitée  p$EU*  Jean  i?e;sa.-  (  en. . allemand  ) 
Mort.  Zeiller*sBeschreibung.  desKoenigreichs  Ungam, 
njemiehrt  dufchJôh\ Beza.TLieipsIieyiôô^;  Augsbourg, 
1685-1690  ;  Leipsic,  rCgp;  la  Haye,  178a,  iri-8®. 

Relation  du.Voyage  de  QiurcUchz  dans  la  Sti- 
rie, la  Carinthie,  la  Camiole  :  (en  latin)  Churclichz 
JYarratio  Itineris  in  Stiriam.,  Carinthiam  et  Camio^ 
lam.  Léopold ,  1 666 ,  in-8^. 

NpTiÇE^de  la  Hongrie  âncaenne  et  tfiôdèrné ,  par 
Beham,  enrichie  des  Observations  de  X  F.  Bemeg^ 
ger:  (en  latin)  Beiiam  Notitia  Himgariae  antiquae, 
modertiaeyj.  F.  Bemeggeri  Obseivationibus  adofnaiam 
Strasbourg,  1676,  in-8?.    '  ■•*:... 

YîDYACE  en  Hongrie ,  Traùsylvaûie ,  Moldavie  et 
Croatie  (en  allemand).  Strasbourg,  i6b6,  m-i3. 

Dissertation  sur  les  objets  les  plus  remarqua- 
bles de  la  Transylvanie  ,  par  Francisai  :  (ecr  latin) 
Francisci  Dissertatio  de  memorabilibùs  Tfdtisylva'' 
niae.  "Wisielsbridge ,  1690,  in -8®. 

BEMiiRQUEs  historiques  et  critiques  concemant 
les  mœurs  de  la  Carinthie ,  de  rAutriche  ,t  de  Li 
Bohême,  etc....  Cologne,  '7^5,  2  vol.  în-8®. 
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Le  Cours  du  Danube  dans  la  Pannonie  et  dans 
la  Mysîe  ,  enrichi  d'observations  géographiques , 
astronomiques  y  hydrographiques  ,  historiques  et 
physiques ,  par  le  '  comte  de  Marsigli ,  avec  des 
cartes  géographiques  :  (en  hxva)  Marsigli  {conûtis) 
Danuhiùs  PannonicO'3fysius  Ohservationibus  geogra^ 
phicîs  ,  cLstronomicis  y  Jiydfographicis  illustratus.  Am- 
sterdam, 1726  ,  5  vol.  in-fol. 

LETTRESSur  lesHongrois.Àmsterdam,  1 748,in-8*^, 
Description  d'Eisbergen  dans  le  Tîrol,  par  Jo- 
seph Wàlcher  :  (en  allemand)  Nachrichten  von  den 
Eisbergen  in  Tirol,  von  Joseph  Walcher' s,  yienxxe  eu 
Autriche ,  1 773  ;  Francfort  et  Leipsic ,  1773 ,  in-8*'. 
•  Lettres  sur  des  objets  minéralogiques ,  écrites 
pendant  un  Voyage  fait  par  le  bannat  de  Témesvirar, 
la  Transylvanie,  la  Haute  et  Basse -Hongrie,  par 
Ignace  de  Boni ,  publiées  par  J.  J.  Ferber  :  (en  alle- 
mand )  Born  (IgnatzvQn)  Briefe  ûber  Mineralogische 
gegenstàfide  ouf  einer  Reise  durch  den  Temeswarer 
Bannat  y  Siehenbûrgen ,  Ober  und  Nieder^Hungam  , 
herausgegeben  von  Joh.  Jac^  Ferbér.  Pfancfort  et 
Léipsic  (Dresde)^  1774,  in-8^. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

•  Voyage  minéralogique  fait  en  Hongrie  et  dans 

la  Transylvanie ,  par  M,  de  Born,  traduit  eu  français 

par  M.  Monnet.  Paris,  Panckoucke,  i78o,in-i2. 

Dans  ce  Voyage ,  dont  la  forme  est  épislolaire ,  l'auteur 
s^est  plus  occupé  de  ce  qui  concerne  l'exploitation  des 
niiaesy  c'est-à-dire,  de  la  métallurgie,  que  de  la  minéra-< 
logie  physique,  qu'il  n'a  pas  néanmoins  négligée  entiè-* 
rement.   Il  consacre  en  effet  une  lettre  toute  entière  k 
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récàpiluler  Télat  des  montagnes  dans  la  Haute  et  la  Basse- 
Autriche,  dans  la  Transylvanie  et  le  bannat  cje  Témeswar, 
H  décrire  la  nature  des  roches  qui  les  composent ,  et  la 
manière  dont  les  filons  s'y  maintiennent  ;  mais  ces  notions 
et  celles  qu'il  donne  avec  bien  plus  d'étendue  sur  les  diffé- 
rentes mines  de  ces  contrées,  ne  sont  pas  susceptibles  ici 
d'un  simple  apperçu,  il  faut  les  voir  dans  l'ouvrage  môme; 
tout  ce  qu'on  peut  en  détacher,  c'est  ce  que  l'auteur  nous 
apprend  des  moeurs,  de  l'éducation,  de  la  manière  de 
vivre  deshabitans  du  Bannat,  faisant  partie  delà  Haute- 
Hongrie,  et  d'où  les  Turcs,  après  l'avoir  possédé  jusqu'en 
1716,  ont  été  chassés  à  cette  époque  par  le  prince  Eugène , 
qui  en  assura  la  possession  à  la  maison  d'Autriche,  par  1« 
traité  de  Passarovitz. 

De  Born  est  le  seul  voyageur  qui  nous  ait  donné  des 
notions  certaines  sur  ce  pays.  Les  peuples  qui  l'habitent 
•ont  les  Reizes ,  les  Valaques  et  les  Allemands.  Ces  der- 
niers sont  regardés  comme  des  étrangers,  quoiqu'ils  entrent 
pour  les.  trois-quarts  dans  la  population  du  Bannat.  Les 
Reizes  tirent  leur  origine  de  la  Soythie ,  et  ont  occupé 
successivement  la  Dacie  et  la  Servie  ;  leur  langueest  l'idiome 
esclàvon ,  extrêmement  corrompu.  Le  mot  Roman,  qn'ent' 
ployent  les  Valaques  pour  se  dénommer,  les  tombeanx  et 
les  médailles  qu'on  trouve  dans  la  partie  qu'ils  habitent, 
.çnfin  la  terniinaison  de  leurs  mois,  toutes  ces  circonstances 
conduisent  à  croire  que  ce  peuple  est  une  colonie  romaine, 
<>u  descend  de  quelque  peuple  soumis  aux  Romains. 

Cette  nation  et  celle  des  Reizes  ont  des  moeurs  fort  sîm-^ 
pies  :  dès  le  bas  âge  ,'en  hiver ,  et  même  au  milieu  de  Tété, 
}es  enfans  se  baignent  à  l'air  libre ,  mais  dans  Tôau  chaude» 
Diverses  espèces  de  gi*aines  ,  sur-tout  le  maïs ,  des  légumes 
et  fort  peu  de  viande ,  forment  la  nourriture  :  avec  les 
fruits ,  on  fabrique  une  espèce  d'eau-de-vie  dont  on  fait 
tin  grand  usage.  L'habillement  pour  les  deux  sexes  est 
•  solide,  sans  aucune  espèce  d'élégance;  les  fiUes  cepen- 
dant portent  des  colliers ,  des  pendans  d'oreilles.  Les  indi- 
vidus des  deux  sexe»  se  marient  fort  jeunes  ;,  et  sont  fort 
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laborieux.  Leur  religion  est  un  mélange  trè87informe  de  la 
religion  grecque  et  du  judaïsme  :  ils  tiennent  de  la  pre- 
mière robservation  d'un  carême  fort  long,  et  de  l'autre, 
une  répugnance  invincible  à  tuer  un  animal  quel  qu'il  soit« 

Ces  peuples  ont  pour  prêtres  des  popes ,  presque  aussi 
ignorans  qu'eux.  C'est  dans  les  enterren^ns  et  dans  la 
inanière  de  former  les  noeuds  de  l'amiti^  c'est  lors  dea 
éclipses  de  soleil,  que  se  manifestent  sur-tout  leurs  idées 
superstitieuses.  Jamais  ils  ne  se  présentent  de  leur  gré  dans 
les  églises  des  catholiques  ;  et  si  la  nécessité  ou  le  hasard 
les  y  font  entrer ,  ils  se  font  purifier  par  leurs  prêtres. 

Le  vol  et  l'adultère  ne  sont  point  considérés  comme  des 
crimes,  tandis  que  la  simple  fornication  avec  une  fille,  en 
la  diffamant  pour  jamais,  est  regardée  comme  un  grand 
péché.  Quant  au  meurtre ,  on  ne  peut  pas  en  être  absous 
par  les  prêtres ,  l'absolution  n'en  appartient  qu'à  Dieu 
seul,  et  cependant  les  assassinats  ne  sont  point  rares.  De 
tous  les  supplices  9  celui  de  la  corde  répugne  plus  à  ce 
peuple  que  le  suu^ice  de  la  roue  :  c'est  que,  suivant  eux , 
dans  celui-ci ,  l'anR^u  patient  sort  du  corps  tout  à  son  aise, 
tandis  que  dans  l'autre,  l'ame  ne  peut  s'échapper  par  la 
voie  naturelle,  et  est  forcée  de  se  faire  un  passage  ailleurs, 
pour  abandonner  le  corps.  Leur  ignorance',  an  reste,  est 
telle,  qu*ils  ne  connoissent  ni  la  valeur  des  monnoies^  ni 
celle  des  poids  y  ni  la  continence  des  mesures. 

Lettre  à  M.  de  Bom,  oontenant  plui^eurs 
Observations  faites  pendant  un  voyage  à  Semlin ,  par 
Bahhazar  Haequet  :  (en  allemand)  Schreiben  an  H. 
von  Born  ûher  verschiedene^  auf  einer  Reise  nach 
Semlin  gesammetten  Beobachtungen  ,  'von  Bah.  Hac- 
quet.  (Insérée  dans  le  2®  volume  des  Mémoires 
d'ii0e  Société  privée  de  la  Bohême.) 

La  Transylvanie, .ou  la  grande  principauté 
de  ^  Transylvanie ,  autrefois  la  Dacie  mediterrar 
née  ^  par  Joseph  BotehoS  :  (en  latin)  Travsylyania  ^ 
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swe  magniis  Trajisjlv^aniae  principatus  ,  olim  Dacia 
jnediterranea-  dictas*  Vienne  en  Autriche,  1771  > 
a  vol.  in-S*', 

Description  historique  de  la  caverne  de  Fu- 
mencza  ,  par  Alexandre  Nedezhy  :  (en  hongrois) 
Fumencza  l9tyera  ,  seu  antri  Fumencza  dicti ,  /fw- 
toricO'physîca  Relatio  Alex.  Nedeshy^  Vienne  en 
Autriche  ,  1774  ?  in-S*'. 

Voyage  dans  le  hannat  de  Têmeswar,  dans  la 
Transylvanie  et  dans,  la  Hongrie ,  en  Tannée  1770  , 
traduit  de  rallemand  de  Raspe  :  (e»  anglais)  Trayels 
through  the  bantiat  of  Têmeswar  ^  Transylvatiia  and 
Hungary ,  in  the  yeanyyy ,  translated  fvom  the  Gen^ 
manj  by  Raspe.  Londres,  1777,  in-S**, 

Description  du  duché  de   Styrie  y  par  A*  G. 
Caesar  :  (en  allemand)  Beschreilmiig ,  etc..^,  von 
'A*  G.  Caesar.  1778,  2  vol.  in-^SV 

Lettres  écrites  de  Venise  ,  de  Trieste ,  de  la 
Carinthie,  .de  la  Carniole  et  de  Têmeswar,  par 
François  Grisellini ,  où  se  trouvent  son  Voyage  et 
ses  Observations  sur  l'histoire  naturelle  et  les  usager 
des  divers  Iiabitans  de  ces  contrées  :  («n  italien) 
Francisci  Grisellini  Lettere  odoporiche  di  f^eu^^ia^ 
Trieste  y  Cannthia,  Carniole  e  Têmeswar  ^  oi*eisuoi 
f^iaggi  e  di  lui  Osser^azioni  spettante  alV  istaria 
naturale  e  costi^mi^di  varîi  popoli^  Milan,  17^ > 
in-4^ 

MÉMOIRES  physiques  et  métallurgîque&  sur-  lès» 
mines  et  les  montagnes  dç  i$i  Hongrie,  recueillie 
pendant  un  Voyage ,  par  J.  J.  Ferher^  ôyçe  plan-^ 
ches  :  (en  allemand)/, /, Ferlnsr'sPkysic^çhrmek^y^ 


c-/ 
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lurgische  Ahlmndlungen  iiber  die  Geburge  urid  Serg- 
werke  in  Ungam  ,  durch  eine  Reise  dahin  vcranlasset. 
Berlin  ,1780,  In-^'*. 

Description  de  la  ville  de  Gratz  ,  par  A.  G. 
Caesar  :  (  en  allemand)  jBe^c/ireziu/igfj  etc.  Saltz- 
bourg,  1782,  in-8^. 

«  Notice  bistorique  sur  la  Carnlole  ,  par  Nicolas 
Grassi  de  Fojmeaw  :  (en  ilallen)  Picolai  Grassi 
de  FornieMso  Notizie  isto riche  délia  proyincia  délia 
Camia.  Udiue ,  1 782  ,  in-8^. 

Voyage  dans  FAutricbe,  la  Carintbie ,  etc..  par 
Hermann  (en  allemand). ^Vienne  en  Autriche,  1782, 
1783  ,  3  vol.  in-8*^. 

Esquisse  du  duché  de  Sllrie  ,  par  Kîndermann  : 
(en  allemantl)  ^ibriss.  elc. . .  von  Kiudeimann.  1785, 
m-8^ 

Voyage  à  Posaga  ,  province  de  TEsclavonie, 
entrepris  dans  les  mois  de  juifi  et  de  juillet  1782 
par  Mathias  Piller  et  Louis  MitterpacJier,  avec  plan- 
ches :  (en  latin)  lier  per  Pvsegànam ,' Sctai^oniae 
prouinciani  ^  mcn&ibus  junio  et  julio  jy8^  ,  susceptum 
à  Mathiâ  Piller  et  Ludovico  Mittérpaclier.  Bude , 
1783,  in.4^ 

Introduction  à  la  cotînoissance  du  comté  de 
Tyrol,  par  Ilancks:  (en  allemand)  Leùfaden,  etc* 
afon  Hancks.  InsprucK,  1784,  in-8°. 

Voyage  minéraloglque  et  botanique  .de  la  moo- 
tagne  Terglou  dans  la  Carniole  ^  à  la  montagne 
Glokner  dans  le  Tyrol ,  en  1779  et  J1781  ,  ffiv  Bal- 
ihazar  Haçquet  :  (en  allçmanu)  B<ilthasar  Hacquct 


sSo         BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES;       ' 

Reise  von  dem  Berge  Terglou  in  Kràin,  an  den  Berg 
Glokner  in  Tyroly  in  den  Jahren  if/g  und  j/8l. 
Vienne  en  Autriche,  1784,  in-8^. 

Sur  les  Tyroliens  :  (en  allemand)  Uber  die,  etc.* 
Vienne  en  Autriche,  1784,  in-8*^. 

Voyage  de  Presbourg  à  Hermanstad  en  Transyl» 
vanie ,  par  Jean  Lehmann  :  (en  allemand)  Joh*  Leh-* 
mann  Reise  von  Prèsburg  nach  Hermanstadt  in  Sie^ 
benbûrgené  Leipsic ,  1785,  in-8^. 

Voyage  à  Mariazell  dans  la  Styrie  ,  par  Arnold  : 
(en  allemand)  Reise  nach  Mariazell  inSteyrmarkm 
Lelpsic,  1786;  ibid.  1786,  3  vol.  in-8^. 

Lettres  d'un  Voyageur  hypocondriaque  en  Bo- 
hême, dans  la  Moravie ,  l'Autriche  et  la  Hongrie, 
par  François  Schulz  :  (éti  allemand)  Briefe  des  wan-* 
derenden  Hjpochondristen  in  Bœheim ,  Mœhren  ,  Oes-' 
terreich  uud  Ungam,von  Fr,  Schulz^  (Insérées  dans 
le  Musée  allemand,  ^787?  6^  cahier.J 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  en  Tyrol  : 
(en  allemand)  Briefe  auf  einer  Reise  durch  Tyrol ^ 
lygo  gehrieben.  (Insérées  dans  le  Journal  Allemand, 
9®,  n*^  et  la®  cahiers.)» 

Lettres  écrites  de  Venise  sur  Trieste ,  la  Car- 
niole  ,  la  Carinthie ,  la  Stlrie  et  Salzbourg  :  (eui  ajle- 
mand  )  Briefe  von  Venedig  ûber  Triest  i  Krain  , 
Kœnithen ,  Steyermarh  und  Salzburg.  FrancTort  , 
1795,  in-S*^. 

Lettres  écrites  sur  le  Bannat ,  par  J.  H.  Steuhe: 
(  en  allemand  )  Briefe  uber  das  Bannat ,  von  /,  Jf. 
Sieuhe.  Tome  ^'^^  Eifenàc,  1795,  in-8\  '^ 
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Nouveaux  Voyages  physiques  et  politiques  ,, 
faits  de  1788  à  1 79$  ,  par  les  Carpaches  Daciennes 
et  Samiates,  ou  septentrionales ,  par  Balthazar  Hac^ 
quel:  (en  allemand)  Neueste  Physikalisch-politische 
Reisen  in  den  Jàhren  1^88  bis  I^^S  ,  durch  die  Dœ- 
cischen  ^ndSarmatischen  oder  Noerdlichen  Carpathen, 
^onBalth.  Hacquet.  Nuremberg,  1796,  4vol. in-8^. 

Voyage  de  Presbourg  par  la  Moravie,  les  deux 
Silésies  et  la  Hongrie,  en  Transylvanie,  ^t  de  Zurich 
:  à  Presbourg  :  (  en  allemand  )  ReUen  voii  Preshurg 
durch  Mœhreri  y  beide  Schlesien,  und  Ungarn  nack 
Siebenbûrgen  ^  und  von  Zurich  nach  Presburg *  Vr^&r' 
bourg,  1794,  in-8^. 

Voyage  en  Hongrie ,  précédé  d'une  courte  des- 
cription de  Vienne,  par  Robert  Townson:  (en  an- 
glais) TraveU  in  Hungary  with  a  short  account  of 
Vienne,  hy  Robert  Townson.  Londres  ,  1777  >  ibid^ 
1796,  in.4^ 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre*iuivant  z 

Voyage  en  Hongrie,  précédé  d'une  description 
de  la  ville  de  Vienne ,  et  des  jardins  impériaux  de 
Schoenbrun  ,  par  le  D.  R.  Townson ,  publié  à 
Xondres  en  1777,  traduit  de  l'anglais  par  le  C.Cant- 
"Wel ,  enrichi  de  la  carte  générale  de  la  Hongrie ,  et 
de  18  planches.  Paris,  Poignet,  an- vu  — 1799> 
5  vol.  in-8^. 

La  description  de  Vienne  et  des  jardins  impériaux  d© 
Schoenbrun ,  n'est  qu'un  appendice  du  Voyage  de  Hon- 
grie ,  mais  elle  offre  des  singularités  très-curieuses  :  c'en  est 
une  d'abord,  ainsi  qu'il  l'observe,  qu'une  ville  si  consi- 
itérable  n'ait  jamais  eu  d'académie  des  sciences.  Ce  vicU 
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étoit  rempli,  en  quelque  sorte,  par  le  baron  de  Born  , 
Jionl  j*ai  fait  connoître  le  Voyage  minéralogique.  Son  cabi- 
net étoit  ouvert  à  tous  les  savans,  et  il  4etioit  en  outre  ,  à 
certains  jours ,  des  assemblées  publiques;  ma^is  depuis  sa 
mort ,  celle  que  le  professeur  Jac^nih  a  formée ,  est  trè&-« 
peu  suivie. 

Si  Vienne  n'a  pas  de  sociétés  savantes ,  elle  possède  plu- 
sieurs bibliothèques  et  des  collections  d'un  grand  prix. 
La  Bibliollièqu«  impériale  esl  très -riche  en  manuscrits 
rares,  en  livres  imprimés  dans  le  quinzième  siècle»  en 
superbes  gravures,  en  bons  ouvrages  modernes.  Elle  est 
ouverte  tous  les  malins,  et  Ton  v  trouve  toutes  sortes 
d'égards  et  de  secours.  Le  cabinet  impérial  de  médailles 
esl  très-prccieux  ;  les  collections  d'histoire  naturelle  le  sont 
encore  davantage  :  il  s'en  trouve  même  de  très-considé- 
rables chez  divers  particuliers.  On  .conçoit  aisément  quelle 
est  la  richesse  des  fragmens  des  mines  d'or  de  la  Hongrie 
et  de  la  Transylvanie.  Ces  collections  ne  sont  pas  moins 
rifches  dans  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle.  La 
plupart  des  objets  q^ui.les  composent,  ont  été  recneiîlia 
dans  les  £iats  héréditaires  de  la  maison  d'Autncbe  :  on  y 
trouve  néanmoins  aussi  beaucoup  de  produits  des  régions 
volcaniqjies  :  mais  c'est  dans  la  collection  impériale  que 
ces  dififérentes  richesses  sont  dans  le  plus  grand  état  de  per- 
fection ,  et  ont  été  rassemblées  avec  le  plus  de  profcision. 
Townson  regarda  cette  coUection  comme  la  preraière  de 
l'Europe  pour  les  fossiles,  las  coquilles  et  les  ilithofJiytes. 
L'entomologie  est  tellement  de  mode  à  Viejine , ^ue  la 
vente  des  insectes  est  un  objet  de  commerce  ;  ils  y  sont  à 
très-bas  prix. 

L'abondance *et  le  choix  des  comestibles  dans  les  diff6* 
rens  marchés  de  Vienne,  fixa  singulièrement  Tattentioii 
du  vo3'^ageur  :  ils  lui  donnè|;ent  une  juste  idée  de  U  pas- 
«ion  des  Allemands  pour  la  bonne  chère.  U-fut  très^uiprip> 
comme  l'avoit  été  aussi,  il  y  a  un  siècle ,  le  doctear  Broisni^ 
de  la  relation  duquel  j'ai  donné  la  notice  (seconde  pactie^ 
section  II),  qu'avec  desmarchéf  si  bieu  fonrnîs ^ on  aer?^ 
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ffir  les  meilleures  tables  des  cochons-criiide  ,  des  lorlues, 
des  escargots  et  des  grenouilles  :  on  fait  à  Vienne  une  cqu<» 
sommation  prodigieuse  de  ces  deux  derniers  meta. 

Les  deux  théâtres  de  la  ville  sont  •magnifiques  :  on  y 
représente  avec  la  plus  grande  pompe,  les  opéra  de  Mé*- 
.tastase».  Lies  faubourgs  ont  aussi  de  petits  théâtres,  où  le 
Toj'ageur  entendit  la  délicieuse  musique  de  Jlf oaar/,  par- 
faitement exécutée.  Les  combats  d'animaux ,  chose  étoni» 
nante  !  ont  pour  spectateurs  des  individus  des  deux  ^exes 
et  de  tous  les  rangs. 

Les  étuves  des  jardins  impériaux  de  Schoenbrun  pa- 
rurent au  voyageur  les  plus  magnifiques  qu'il  y  eût  en 
Europe.  Ce  qu'il  appelle  improprement  des  étuves,  ne 
sont  autre  chose  que  de  vastes  baraques  (i),  défendues  du 
froid  extérieur  par  des  couvertures  intérieures  de  chaume, 
abritées  par  des  couvertures  extérieures  en  tuile.  Ces  ba- 
raques forment  des  rues,  où  les  arbres  et  les  plantes  restent 
ITiiver  comme  Télé  en  pleine  terre  :  c'est  en  cela  seulement 
qi^^les  diffèrent  des  serres-chaudes  ;  car  elles  sont  défen- 
dues ,  comîne  celjes-ci ,  par  des  poêles.  Le  voyageur  le» 
a3rant  visitées  dans  le  rigoureux  hiver  de  1793,  éprouva  le 
plus  agréable  contraste,  lorsqu'après  avoir  été  transi  de 
froid  ot  battu  du  vent  et  de  la  neige  dans  la  route  de  Vienne 
à  Schoenbrun  ,  il  trouva  la  température  des  tropiques  avec 
la  vue  et  le  parfum  des  fleurs  et  des  plantes  les  plus  rares. 
Cette  délicieuse  jouissance  reçoit  encore  un  nouveau  prix 
de  la  quantité  d'oiseaux  é4 rangers  et  rares  qui  voltigent,  se 
perchent  et  chantent  S4:ir  les  mêmes  arbres  où,  dans  leur 
pays  natal ,  ils  scxnt  habitués  à  chercher  leur  aa^le  et  leur 
subsistance. 


(1)  Eiles  diffèrent,  ce  semhle,  de  cellea  où  Ton  resserre  les 
•rangers  dans  la  principale  des  Mes  Boromées ,  ea  ce  que  cellee-m  • 
qat  sont  mabi  le;» ,  «e  j^l^treui  à  lapprociie  deTbiver»  et  s'enlèvent  4 
celle  da  printemps  ;  tandis  que  les  étuves  ou  baraques  des  jardina 
«le  Stckoeubran  sont  à  demeure .  et  qu'on  y  laisse  seolcmeat  circule? 
Vair  eu  toute  liberté  dans  la  belle  aaiaoa. 
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Après  cette  digression ,  dont  je  n*ai  donné  qu'un  ap- 
perçu  très-rapide,  mais  qui  peut  servir  de  supplément  à 
rarlicle  de  Vienne  dans  le  Voyage  de  Risbeck  en  Alle- 
magne ,  dont  je  donnerai  la  notice ,  le  voyageur  ne  s  oc- 
ctipe  plus  que  de  la  Hongrie. 

Il  discute  d'abord  avec  une  judicieuse  critique  ^  les  opi- 
nions diverses  sur  la  population  de  la  Hongrie  ;  et  le  ré- 
sultat de  cette  discussion  porle  le  nombre  de  ses  habitans  à 
un  peu  plus  de  sept  millions.  Les  Hongrois  proprement 
dits ,  probablement  descendus  des  Tartares-Kalmouks^  en 
forment  tout  au  plus  le  tiers.  Les  Esclavoniens,  qui  ont 
pour  ancêtres  les  Aborigènes ,  sont  les  plus  nombreux^  et 
on  jieut  les  diviser  en  différentes  races  ou  tribils,  comme 
les  Croates,  les  Illyriens,  les  Russes,  les  Vandales  et  les 
Bohémiens  ;  la  neuvième  partie  seulement  des  habitans  est 
composée  d'Allemands  ,  attirés  en  difiPérens  temps  dans  le 
pays  par  divers  privilèges  :  il  y  a  en  outre  des  Juifs ,  des 
Grecs,  des  Arméniens  et  des  Egyptiens  répandus  dans  le 
royaume.  *  © 

Far  la  constitution  de  la  Hongrie  ,  les  contributiona  ne 
peuvent  être  consenties  que  dans  les  Etats  assemblés  :  elles 
ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  dix-huit  millions,  et  ne  for- 
ment qu'environ  un  cinquième  du  revenu  total  de  la 
maison  d'Autriche ,  tandis  que  par  sa  population  ^  la  Hon* 
grie  forme  à  peu-près  le  tiers  des  Etats  héréditaires  de  cetto 
maison  (1).  En  rassemblant  diverses  observations  du  voya- 
geur ,  on  trouvera  la  solution  de  cette  espèce  de  problème. 
Etjd'abord ,  à  raison  du  peu  de  ressources  que  les  privi- 
lèges du  pays  laissent  à  la  cour  de  Vienne  pour  les  levées 
d'hommes  et  d'argent  (2),  elle  n'est  pas  fort  disposée  à  y 

(1)  Le  calcul  que  fait  ici  le  voyageur,  aie  portt-roit  la  totalité  de* 
rcTenus  de  l'empereur  qu'à  ^  milliona;  estimatioB  qai,  pir  sa 
rnodicilc,  parott  incouciliable  avec  les  dépenses  du  geuverno- 
ihent  :  il  D*a  sans  doute  entendu  parler  que  des  coAtri  bol  ions 
directes. 

(a)  Dans  la  dernière  diète,  la  Hongrie  s'est  obligée  de  fbamît 
eu  ti2U)|)x  de  guerre,  jusqu'à  1  So  mille  hommes. 
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favoriser  le  commerce  et  rind usine  .«omme  dans  aea  autres 
possessions.  Comme  \^a  productions  de  la  Hongrie ,  d'ail- 
leurs ,  'sont  de  la  même  nature  que  celles  des  auères  Etats 
héréditaires^  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  un  grand  intérêt 
à  favoriser  les  exportations  (i)  ;  et  en  conséquence ,  dans 
rétablissement  des  douanes  y  elle  a  chargé  dei  formaliiés  et 
de  droits  la  sortie  des  productions.  A  ces  deux  causes  il 
faut  ajouter  Tétat  de  langueur  où  ces  entraves  même  tien- 
.  nent  l'agriculture  dans  toutes  ses  branches.  Il  résulte  aussi 
de  la  misérable  condition  des  paysans^  qui,  sortis  à  peinOv 
de  l'esclavage  ^  demeurent  privés  du  droit  de  posséder  des 
propriétés  territoriales  ;  et  de  celle  même  des  autres  ci- 
toyens non  pobles,  qui  ne  sont  pas  beaucoup  mieux  traité^ 
que  les  paysans. 

Quelques  circonstances  physiques  concourent  encore  &  y 

la  stagnation  de  l'agriculture  et  du  commerce  de  la  Hon- 
grie. Elle  est  environnée ,  comme  dh  l'a  déjà  observé ,  de 
pay9  qui  la  plupart  n'ont'  pas  besoin  de  ses  productions. 
Les  belles  rivières  dont  elle  est  arrosée ,  ont  un  cours  fort 
différent  de  celui  qu'exigeroit  le  commerce  extérieur , 
puisqu'au  lieu  de  couler  vers  les  provinces  autrichiennes  , 
qui  seroient  son  marché  le  plus  naturel  pour  les  quatre 
cinquièmes  de  aç^a  exportations ,  elles  se  dirigent  vers  1% 
Turquie, où  des  troubles  toujours  renaissans  ne  permettent 
pas  de  trouver  des  débouchés.  A  l'égard  des  transports  par 
terre  ,  ils  sont  énormément  chers,  tant  à  cause  des  mau- 
vaises routes ,  que  par  les  fréquens  péages.  Toutes  ces  cir^ 
constances  produisent  une  stagnation  fâcheuse  dans  le 
commerce  d'exportation.  Les  caves  restent  engorgées  de 
vins ,  les  greniers  encombrés  de  grains,  les  pâturages  sur-f 
chargés  de  chevaux  et  de  bêtes  à  corne  (2). 


"/•^ 


■  »  ■  » 


(1}  11  y  auroit  peut^^r^iun  gi:aud  avantage,  pour  elle  à  les  rece^ 
Yoîr,  pour  les  réexporter  ensuite  en  Allemagne. 

(a)  Dans  la  dernière  die  le,  qui  s'est  tenue  à  Presbourg  en  1801  ^ 
TEmpereur  a  accordera  la  Hongrie  la  liberté  indéSnie  d'exporter 
ses  productions.  Si  les  Houçrois  p^àivieunent  à  surmonter  les 
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Malgré  tant  de  désavantages ,  la  richesse,  la  fertilité  de  la 
Hongrie  sont  telles  ^  il  y  a  tant  d'avantages  à  en  exporter 
les  produits 9  le  besoin  qu'elle  a  de  ceux  des  autres  pays  est 
tellement  circonscrit ,  que  les  exportations  surpassent  an* 
nuellement  les  importations  de  cinq  à  six  millions.  Celte 
balance  favoretble  n'est  point  le  résultat  d^  l'exportation  de 
ses  marchandises  manufacturées,  mais  uniquement  de  la 
sortie  du  produit  brut  de  son  sol.  Que  seroit-ce^ai  l'in* 
dustrie  animoit  enfin  ce  riche  pays?  ces  exportations  ae 
montent  à  près  de  dix-sept  millions,  et  sont  composées , 
pour  la  plus  grande  partie ,  de  grains ,  de  farines ,  de  vins  , 
de  bêles  à  corne  et  à  laine,  de  peaux,  de  cuirs ,  de  four- 
rures^ de  laines ,  de  tabac  ,  de  métaux,  de  minék'aiix,  etc.... 
li'aulriche ,  la  Moravie  ,  la  Bohême,  la  Silésie ,  la  Transyl* 
vanie ,  en  enlèvent  pour  plus  de  quatorze  millions;  l'étran- 
ger ,  pour  deux  ou  troj^  millions  seulement. 

Les  forces  militaires  permanentes  de  la  Hongrie,  con- 
i^îstent ,  pour  l'infanterie ,  dans  vingt-sept  mille  hommes  de 
troupes  réglées ,  cinquante-deux  mille  hommes  de  milice, 
et  huit  mille  quatre  cents  hommes  de  troupes  légères  ou 
hussards.  Ceux-ci  et  les  vingt-sept  mille  hommes  de  troupes 
réglées  sont  payés  sur  les  contributions  ;  mais  au  lieu  de 
solde  en  argent ,  la  milice  reçoit  des  terres  et  des  ténuités 
féodales.  Pour  rinlelligence  de  cette  dernière  mesure,  il 
faut  savoir  que  le  possesseur  d'un  fief  est  tenu  de  dévouer 
son  fils  au  senâce  militaire,  à  l'exception  de  l'aîné,,  qui 
doit  s'occuper  du  soin  de  la  ferme ,  et  que  le  service  mili- 
taire tient  lieu  de  la  rente  que  le  tenancier  devroit  payer 
pour  sa  ferme. 

De  ses  anciens  privilèges,  la  nation  hongroise  en  a  retend 
deux  i^es  plus  importans,  celui  de  faire  ses  loir,  et  celui 
d'imposer  se»  taxes.  Elle  nomme  en  outre  à  la  place  de 
grand-palatin,  ou  de  vice-roi,  un  des  quatre  candidats 


obalacles  qui  vieiiuenl  cPêlra  énumérés,  on  ne  peut  pas  calculer  i 
quel  degré  de  pruspériié  celle  peri^issioii ,  sollicitée  depuis  fi  long* 
Itmp» ,  peut  faire  parveuir  leur  pays* 
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présentés  par  le  souverain.  Elle  accorde  en^n  aux  étran- 
gers ,  les  lettres  de  naturalilé.  Mais  le  roi  seul  a  le  droit  de 
déclarer  la  guerre  ei  de  f^ire  la  paix.  La  nomination  aux 
grands  offices  de  TËtat  et  de  TËglise ,  à  Texception  du 
grand-palatin  el  des  gardiens  de  la  couronne ,  lui  appar* 
tient  aussi.  Il  crée  les  nobles  ,  fait  frapper  la  monnoie ,  et 
accorde  la  grâce  aux  criminels. 

La  diète  est  composée  de  deux,  tables.  Dans  la  pre* 
mière ,  qui  est  comme  la  chambre  haute ,  entrent  les  aînéa 
cle  la  haute  noblesse ,  les  archevêques  et  évéques ,  les  gou- 
verneurs de  provinces  et  les  gardiens  de  la  couronne.  Dans 
la  seconde 9  siègent  les  abbé»  et  les  députés  des  chapitres^ 
ceux  des  cinquante  comtés  du  royaume,  dans  la  propor* 
tion  de  deux  par  chaque  comté  ^  et  les  députés  des  villea 
royales  libres ,  qui  ne  peuvent  envoyer  chacune  qu'un 
député. 

Depuis  que  la  nation  hongroise  a  accordé  au  souverain 
des  contributions  fixes ,  et  que  les  établissemens  militaires 
sont  devenus  permanens ,  les  diètes  s'assemblent  rarement: 
il  n'y  en  avoit  point  eu  de  convoquée  depuis  1764  jusqu'en 
1790  (1).  La  session  ne  doit  durer  que  deux  mois.  De  la 
manière  dont  elles  sont  composées ,  la  grande  masse  dn 
peuple  n'y  a  aucune  part.  Ce  que  dans  les  actes  publics  de 
la  Hongrie  >  on  appelle  en  latin  Populus,  n'est  formé  que 
dela'hftuté  noblesse.etdq  clergé^ qui  d^ailleurs  sont  exempts 
de  Iputes  les  charges  et  des  taxes  publ|p|ie(ir ,  lesquelles  por- 
^  tent  uniquement  sur  les  bourgeois  et  les  paysans. 

Soys  la  sauvegarde  du  roi,  les  bourgeois  ont  leurs  ma- 
,gistrats ,  et  en  payant  au  gouvernement  leur  part  des  taxes, 
ils  ne. sont  point  dans  la  dépendance  de  la  noblesse.  Quant 
aux  paysans,  ils  vivent  sur  les  terre;i  et  sous  l'inspection 
immédiate  des  nobles ,  qui  quelquefeis  les  vexent  cruelle-* 
ment,  mais  qui  quelquefois  aussi  leur  servent  généreuse-* 
ment  de  protecteurs.  Depuis  long -temps  néanmoins  ils 

(1)  Ou  a  précédemmeiU  vu  qu'il  y  eu  a  ea  une  derniers  en  1801. 
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80Dt  afFranchis  de  la  servitude  de  la  glèbe ,  qui  pèse  encore 
sur  les  paysans  polonais  et  russes^  et  que  le  propriétaire 
du  sol ,  en  Hongrie ,  avoit  la  faculté  de  convertir  en  ser- 
vice et  en  devoirs  militaires.  Des  usages  locaux ,  inttodùito 
par  des  sentinlells  '  d'humanité  ,  avoient  devancé ,  dans 
beaucoup  de  districts  de  la  Hongrie,  la  loi  qui  fixe  aujour^ 
d'hui  des  bornes  à  la  rapacité  des  seigneurs ,  en  détermi- 
nant ce  qu'ils  ont  droit  d'exiger  des  paysans.  Cette  loi  j 
publiée  en  1764,  par  Marie-Thérèse,  sans  la  participa- 
tion des  Etats ^  et  reçue  néanmoins  sans  contradiction, 
contient  neuf  articles  assez  étendus,  rapportés  en  en'tîer 
dans  l'ouvrage  :  elle  a  singulièrement  amélioré  la  condi- 
tion du  paysan. 

A  la  suite  de  seâ  observations  sur  la  constitution  de  FEtat,  ' 
le  voyageur  donné  uh  précis  curieux  des  innovations  que' 
Joseph  II  voulut  faire  en  Hongrie,  de  la  restauration  de 
l'ancien  système  après  sa  mort ,  et  des  transactions  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  diète  de  1790 ,  asslëmblée  enfin  après  un 
intervalle  de  vingt- six  années ,  où  il  ne  s'en  étoit  tenu 
aucune. 

Bude{Ofen)  est  la  capitale  de  la  Hongrie  :  on  peut  la  con- 
sidérer comme  né  formant  qu'une  seule  ville  avec  celle  de 
Pesty  dont  elle  n'est  séparée  que  parle  Danube.  Un  pont 
de  bateaux  favorise  la  communication  des  deux  villes^ 
qui^  prises  ensemble,  ont  une  étendue' considérable,  mais 
qui  néanmoins  ne  i^nferment  qu'environ  trente-vhuit  mille 
hâbitans.  Les  plu  Anaux  édifices  publics  et  particttMbrs' 
sont  à  Pest.  Le  palais  royal  est  vaste  et  majestueux.  L^hô-'  • 
pital  des  invalides,  destiné  à  en  contenir  quarante  mille 
en  cas  de  besoin  ,  sert  aujourd'hui  de  casernes ,  où  la*sèvé-^ 
rite  de  la  discipline  est  tempérée  par  beaucoup  de  doiîbêikr 
dans  le  commandement.  L'hôpital  qui  y  est  attaché  'est 
très-bien  tenu;  tous  les  autres  hôpitaux  de  la  ville  le  sont 
fort  mal.  ' 

L'université  jouit  d'un  revenu  fondé  de  cinq  cent  mille 
livres.  Outre  les  chaires  communes  à  toutes  les  autres  uni- 
versités,  il  y  en  a  trois  pour  Phifitoire  naturelle,  la  bota- 
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tiiqne  et  l'économie.  La  collection  d'instrumens  de  phy- 
sique,  et  les  modèles  de  ma'chines,  sont  d'un  Irès-boii 
choix.  Le  miisée  d'histoire  naturelle  est  un  des  plus  beaux 
de  r£urope  :  on  en  peut  dire  autant  du  jardin  de  bota- 
nique, qui  néanmoins  a  peu  de  serres-chaudes.  Les  biblio- 
thèques publiques ,  où  les  livres  modernes  de  sciences  ne 
sont  pas  tiombreux,  sont  peu  fréquentées ,  malgré  la  faci- 
lité de  l'accueil  et  celle  des  communications. 

La  salle  de  spectacle  de  Bude  est  fort  belle ,  celle  de  Pest' 
assez  mesquine.  Les  pièces  qu'on  y  joue  sont  assez  généra?- 
lement  écrites  en  allemand  ;  on  en  a  donhé  récemment 
Quelques-unes  en  hongrois.  Les  dimancheis  et  fêtes ,  le 
peuple  s'amuse ,  comme  à  Vienne,  de  combats  d'animaux. 
L'hiver ,  il  y  a  des  bals  dans  la  nuit  du  dimanche  seule- 
ment. L'été ,  toutes  les  classes  du  peuple  vont  se  divertir 
dans  des  maisons  et  des  jardins  agréablement  situés  aux 
environs  de  la  ville  :  il  s'y  est  établi  de  beaux  cafés  qui 
•ont  Irès-fréquenlés. 

Les  bains  chauds  de  Bude  sont  en  partie  l'ouvrage  des 
Turcs ,  lorsqu'ils  éloient  en  possession  de  cette  ville.  Les 
individus  des  deux  sexes,  dans  le  bain  public,  se  baignent 
ensemble ,  les  femmes  avec  un  jupon  ,  les  hommes  avec 
des  caleçons  :  cet  usage  extraordinaire  n'entraîne  aucun 
inconvénient; 

Il  se  tient  plusieurs  foires  en  Hongrie ,  et  il  s'y  fait  beau- 
coup d'affaires,  comme  dans  tous  les  pays  où  l'industrie  et. 
le  commerce  ont  peu  d'activité  :  celle  de  Pest  éàt  la  plu» 
considérable,  et  dure  dix  jours.  Les  plus  grands  objets  de 
cette  foire ,  sont  l'achat  et  la  vente  des  chevaux  et  des  bétes 
à  corne. 

Les  Allemands  portent  l'habit  européen ,  les  Hongrois 
l'habit  national ,  qui ,  pour  les  nobles,  est  celui  des  hus- 

I 

sards  avec  le  sabre.  r 

Le  voyageur,  très-instruit  en  minéralogie,  en  litliolo- 

gie ,  et  même  en  métallurgie ,  a  jeté  dané  sa  relation  une 

fibule  d'observations  du  plus  grand  intérêt  sur  ces   trois 

parties  de  l'histoire  naturelle  :  il  s'est  sur-tout  étendu  Beau- 

II.  T 
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coup  sur  les  mines  d'or  et  d'argent  qui  se  trouvent  dans  la 
Basse-Hongrie ,  et  qui  sont  une  des  principales  richesftni 
du  pays  :  il  s'est  également  occupé  des  salines ,  des  salpé— 
trières ,  et  du  natron  qu'on  ramasse  en  Hongrie  comme  en. 
Egypte  :  mais  ces  dé lails 'scientifiques  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d^un  simple  extrait  ^  il  faut  les  chercher  dans  Toa- 
vrage  même.  Je  termine  Tapperçu  de  ce  Voyage  par  celui 
des  notions  qui  s*y  trouvent  sur  le  vin  de  Tokai ,  qui  a  tant 
de  célébrité^  et  je  les  élaguerai  considérablement. 

Le  canton  de  Tokai ,  dont  le  chefplieu  est  une  petite 
ville  fort  misérable  >  ne  produit  qu'une  portion  de  l'ezcel* 
lent  vin  qui  porte  son  nom  :  il  a  eu  la  chance  de  donner  ce 
nom  à  un  district  montueux  qui  s'élend  à  trente  inilles 
vers*  le  nord ,  sur  une  largeur  beaucoup  moins  considé- 
rable ,  et  qui  embrasse  dix-neuf  villes  et  villages^ dont  le 
territoire  produit  des  vins  d'une  qualité  tout  aussi  supé- 
rieure que  celle  du  vin  qu'on  recueille  dans  le  caïUon  do 
Tokai  proprement  dit» 

Les  vins  connus  sous  le  nom  de  Tokai  propremeixtdit, 
sont  d'une  espèce  particulière ,  dont  les  différens  canton» 
de  ce  district  ne  font  qu'une  très^petite  quantité,  et  qui  sur 
les  lieux  même  se  vendent  fort  cher  :  on  nomme  cette 
espèce  de  vin  Auahruch;  on  le  fait  au  moyen  d'im  mé- 
lange de  raisins  à  moitié  secs ,  qu'on  joint  à,  des  raisin» 
ordinaires.  Le  voyageur  expose  dans  un  grand  détail  le 
procédé  de  la  plantation  de  la  vigne  et  de  sa  culture  dans 
le  district  de  Tokai  :  je  me  borne  à  donner  une  juste  idée 
des  circonstances  qui  concourent  à  donner  au  vin  une  plua 
grande  perfection. 

Comme  il  faut  que  les  raisins  soient  extrêmement  mûrs, 
on  diffère  la  vendange  le  plus  long-temps  qu'il  est  pos- 
sible, et  en  général  jusqu'à  la  fin  d'octobre.  Si  le  tempe 
est  beau ,  on  diffère  encore  ^  afin  d'avoir  une  plus  grande 
quantité  de  raisins  très-desséchés ,  indispensa blement  né- 
cessaires pour  faire  VAushruch.  Dès  que  les  raisins  com- 
mencent à  mûrir,  on  place  des  gardes  dans  les  vignes^ 
non -seulement  pour  empêcher  le  vol  des  raisins ,  mai» 
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pour   chasser   les   oiseaux  ^  qui    en   soitit  très  -  friands. 

Les  vendanget) ,  particultènement  dans  le  district  de 
Tokai^  sont  la  saison  de  la  gailé  et  des  plaisirs.  Tous  les 
nobles  qui  y  possèdent  des  vignes  >  quelque  éloignées  que 
soient  leurs  propriétés ,  y  viennent  dans  ceite  saison  y  et 
invitent  à  leurs  vendanges  leurs  pareils  et  leurs  amis  :  mais 
cette  affluence  est  encore  augtnentée  par,  le  concours  de» 
marchands  de  vin ,  et  par  une  oii  deux  foires  qui  précèdent  ' 
bs  vendanges,  ^n  a  déjà  vu  que  c'est  aux  raisins  à  demi  des- 
séchés que  le  vin  de  Tokai  doit  sa  délicieuse  saveur  ;  mais  la 
quantité  el  la  qualité  difi&rent  d'une  année  à  l'autre^  Quelque» 
fois  il  n'y  en  a  pas  du  tout,  lorsque  les  gelées  du  matin  sont 
prématurées  et  précèdent  la  mattirité  du, raisin  ;  mais'ces 
n^êmes  gelées  sont  favorables^  lorsqu'elles  ne  viennent  paa 
trop  (ôl.  Quelquefois  aussi ,  qtiatid  le  temps  est  pluvieux 
et  ^couvert ,  lorsqu'il  faudroit  aux  raisins  qui  commencent 
à  se  dessécher  un  soleil  ardent  pour  en  purger  les  parties 
aqueuses  9  les  raisins  n'acquièrent  point  de  qualité.  Ceux 
qui  sbnt  propres  à  Se  desséclier  (i)  sont  toujours  en  petite 
quantité^  comparativement ' aux  raisins  ordinaires;  et^ 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  il  y  a  des  années  où ,  par  la  rigueur 
de  la  température,  on' n'en  trouve  pas. 

Les  Trokenrbeere  (c'est  ainsi' qu'on  nomme  les  raisins  à 
demi  desséchés)  se  foulent  séparément  des  raisinis  ordinaires. 
Le  jus  qu'on  en  exprime  a  la  consistance  et  l'apparence  du 
-miel  :  on  le  mêle  avec  le  vin  cômmUn ,  dans  une  proportion 
qui  varie  suivantles  spéculations  ou  la  fantaisie  des  proprié<^ 
taires.  Du  plus  ou  du  moins  de  ce  jus  précieux  dépend  la 
qualité  du  vin  de  Tokaik  . 

On'  fait  de  VAushruch  ailleurs  que  dans  le  district  de 

■  ' — : — •    •  '  ■ 

(i)  I^.vojageur  n'a  pas  expliqué  nettement,  si  c'est  une  espèce 
de  raisins  particulière  ;  ou  si  ce  sont  simplement  des  raisins  ordi«. 
naires  auxquels  une  maturité  hâtive ,  amenée  par  des  circonstances 
particulières ,  donne  une  aptitude  à  se  dessécher  plus  promplement 
que  les  autres. 
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Tokai:  celai  de  Maniche-'jiusbruck ,  qui  est  ronge  y  parut 
au  voyageur  préférable  à  celui  de  Tokai.  D'après  an  exa- 
men attentif  du  .soi  où  sont  plantées  les  vignes  qui  donnent 
ce  vin ,  il  conjecture  que  ce  sol  est  formé  d'un  basalte  dé- 
composé (1)  :  ce  sol  est  d'une  finesse  et  d'une  légèreté 
extraordinaires;  c'est  une  poussière  brune  qui  produit , 
avec  les  acides  ^  une  forte  efifervescence. 

La  plus  grande  partie  des  vins  de  Tokai  est  enlevée  par 
les  nobles  de  tous  les  cantons  de  la  Honpie.  U  en  passe 
beaucoup  en  Pologne,  une  certaine  quantité  en  Alle- 
magne ,  et  fort  peu  dans  le  reste  de  l'Europe ,  à  cause  d« 
•on  excessive  cherlé  ;  car  sur  les  lieux  même,  il  coûte  à< 
peu -près  la  fr.  la  bouteille. 

Relation  d'un  Voyage  mînéralogîque  en  Hon- 
grie et  Transylvanie ,  par  Jens  Esmark  (  en  aïle- 
niand).  Fi-eiberg,  1798,  in-8^. 

Voyage  du  comte  de  Hofmansegg  dans  diverses 

parties  de  la  Hongrie,  jusqu'à  la  frontière  de. la 

Turquie  :  (en  allemand)  Reise  des  Qrafen  von  Hof* 

mansegg,  durck  Ungam,  etc....  Goerlîr,  Anton, 

1800,  in-8^ 

Cette  relation  fait  partie  de  plusieurs  Vojrages  ehtirepris 
dans  différentes  parties  de  FËurope  par  le  comte  de  Hof*' 
mansegg ,  pour  enrichir  de  nouvelles  observations  lliis* 
oire  naturelle.  Très-instruit  en  minéralogie ,  en  lilhologi&, 
en  métallurgie^  il  s'est  principalement  étendu^  comms^ 
Townson  y  sur  les  mines  d'or ,  d'argent  et  de  cuivre  de  k 
Basse -Hongrie  :  il  n'a  pas  néanmoins  négligé  d'anferea 
branches  de  l'histoire  naturelle^  telles  que  la  zoologie.  En 
dirigeant  sa  routp  par  Vienne ,  Pest ,  Essek,  etc.  il  parvint . 
aux  bains  de  Mehedia,  Dans  les  environs  de  ces  bains  ^  se 

(t)  L'analogie  de  ce  vin  avec  celui  de  LachrymO'Chriêiip.qvk^on 
recueille  au  pied  du  Vésuve ,  dans  un  sol  de  cette  Datore»  esllr^ 
propre  ù  fortifier  I4  conjecture  du  voyageur. 
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trouvent  beaucoup  de  serpens  et  de  scorpions.  La  morsure 
des  premiers  est  tellement  dangereuse  ,  que  des  chiens  sont 
morts  cinq  minutes  après  avoir  élé  mordus.  Quant  aux 
scorpions,  ils  ne  sont  dangereux  que  dans  la  plus  grande 
chaleur  du  jour.  On  guérit  leurs  morsures,  et  même  celle 
des  serpens  avec  de  l'huile  où  l'on  jette  des  scorpions  :  on 
en  lave  et  on  en  frotte  la  plaie.  La  personne  mordue  doit 
en  même  temps  boire  beaucoup  de  lait.  A  défaut  de  cette 
liuile ,  on  enfouit  les  malades  jusqu'au  cou  dans  de  la  lerro 
fraîche,  qui  attire  le  venin. 

Lettres  familières  sur  la  Carinthie  ,  la  Stirie , 
adressées  à  M.  de  Bianchi  de  Bologne,  par  un  offi- 
cier-général français,  prisonnier  de  guerre  en  Au- 
triche ,  en  l'an  1799.  Paris  ,  Prault,  an  ix— -iSoi, 
in-8^. 

Quoique  les  notions  que  donne  le  voyageur  sur  ces  deux 
provinces  soient  fort  abrégées  y  elles  sont  néanmoins  utiles  , 
parce  qu'elles  donnent  au  moins  une  légère  idée  de  deux 
contrées  fort  peu  connues. 

Voyages  en  Hongrie  et  dans  quelques  autres 
pays  limitrophes ,  par  le  comte  Dominique  Teheli 
de  Szek ,  traduits  du  hongrois  par  L.  de  Nemeth  : 
(in  allemand)  Reisen  durch  Ungam,  etc....  Pest , 
Hartleben,  i8o5,  în-S"*. 

.  L'original  de  ce  Voyage  /a  paru  à  Vienne  en  1 796 ,  sous 
le  titre  de  Description  de  quelques  Voyages  faits  dans  la 
pairie ,  suivie  de  celles  de  VEsclavonie  et  de  la  Croatie.  Ces 
Voyages  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir:  1®.  Voyage 
dans  quelques  contrées  de  la  Haute-Hongrie,  c'est-à-dire, 
par  Zemplin ,  Abanjvar  y  Zipps  et  quelques  villes  des  mon- 
tagnes :  qP.  Voyage  dans  une  pai'tie  de  la  Transylvanie  , 
c'est-à-dire,  par  Clausembourg ,  Vassakely,  Schasbourg, 
Udvarhely  et  Haromszek  :  3°.  Voyage  par  les  parties  mé-^ 
ridionales  de  la  Hongrie  ^  telles  que  Keskemet ,  Comanie, 
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Segedin,  le  Bannat,  Carlowiz  el  Znnilin  :  4®.  Voyage  dan» 
la  partie  sud-ouest  de  la  Hongrie  ^^  la  Croatie ,  les  côtes  de 
la  Hongrie  et  Trieste. 

Les  notices  sur  TEsclavonie  et  la  Croatie  sont  tirées  des 
ouvrages  de  Tunber  et  de  Kerhelik,  Les  autres  aont  peu 
nombreuses. 


SECTION    VII, 

Descriptions  de  V Allemagne,  f^ojages  dans 

^ette  contrée. 

§.  I.   Voyages  dans  toute  V étendue  de  V Allemagne, 
Descriptions  de  ce  pars  en  général. 

Voyage  de  l'Empereur  Charles  v ,  de  la  Basse- 
Allemagne  a  Augsbourg,  etc....  par  Nicolas  Mam-^ 
Vieranus:  (en  lalin)  Nicolai  Mamnierani  iter  Caroli  r 
Caesaris  aunoj646jea:  Gennanid  inferiore  usque ad 
Augustam^  etc. . , .  Aiigsbourg ,  1 5^J 7  ,  iu-S**. 

DÉLICES  ou  Description  de  rAllemagne ,  par 
Mathieu  Quad  :  (eu  latin)  Deliciae  Germania^  au^ 
tore  Mathaco  Quad.  Cologne,  |6oo,  m-4'^^ 

DÉLICES  tant  de  la  Haute  que  de  la  Basse-Alte- 
magne  ,  avec  l'indication  des  routes  d'Augsbourg  à 
toutes  les  villes  de  ces  diverses  parties  de  rA]Ie.« 
magne,  par  Cyprien  J^ichov^ius y  avec  cartes  ;  (e© 
latin)  Cjpriani  Eichçuii  Deliciarum  Germaniae  tam 
superioris^  quani  inferiovis  index  y  indicans  itinera  e.r 
Akig^^à  jTindelicorum  ad  omîtes  ci^Htates  et  oppida 


;^ 
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Êam  superioris  quant  inferioris  Gennaniae.  Ursel, 
1604,  in-4*'. 

DÉLICES  tant  de  la  Haute  que  de  la  Basse- AUe- 
luagne,  par  Gaspard  Ens  :  (  en  latin  yDeliciae  Ger^ 
maniae  tam  superioris  quant  inferioris  ^  autore  Casp. 
Ens.  Cologne,  1607,  in-8*^. 

Voyage  dans  l'ancienne  et  nouvelle  Allemagne, 
par  Martin  Zeiller  :  (en  latin)  MaYlini  Zeilleri  Itine^ 
rariumGermaniae  jioi^.-ajitiquae,  Strasbourg,  i65a, 
in-4°. 

— -Lç  même,  avec  la  continuation.  Ibid.  1640; 
ibid.  16-74  j  in-fol. 

PïDÈLE  Conducteur  pour  les  Voyages  d'Alle- 
magne, par  Louis  Coulon.  Paris,  i654j  in-8^. 

Le  Voyageur  fidèle  dans  la  Haute  etBasse- Alle- 
magne ,  par  Martin  Zeiller  :  (en  allemand)  Martini 
Zeiller's  Jîdus  Achater  oder  getreuer  Reisegefehrde 
durcli  Ober-und  Niederteutscliland.  Ulm ,  1 65c)  ;  ibid, 
1661  ;  ibid,  1680  ;  Nuremberg,  1686,  in-iîi. 

Cet  ouvrage  est  un  abrégé  de  celui  dont  ji'ai  donné  plua 
haut  la  notice.  • 

Lettres  latines  de  Bongars ,  résident  pour  le  roî 

Henri  IV  en  différentes  cours  d'Allemagne  ,  texte  et 
traduction  en  français  (par  Brianville).  La  Haye  , 

1681;  ibid,  i695,in-i2* 

Ce8  Lettres ,  dont  MM.  de  Port-Royal  donnèrent  la  tra- 
duction sous  le  nom  supposé  de  Brianville ,  décèlent  beau-*' 
coup  plus  un  habile  négociateur,  qu'un  bon  observateur 
des  moeurs  et  à^a  usages  des  pays  où  il  a  résidé  :  elles  ji'ap- 
prennent  prescfue  rien  à  cet  égard.  Ecrites  avec  goût  en 
latin ,  elles  annoncenl  d'aiUeui^  un  homme  très^pcobe^  «i 
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qui  mettoit  plus  de  fermelé  que  de  souplesse  dans  ses  négo* 
cia lions.  Ce  fut  lui  qui  fit  uue  réponse  pleine  de  vigueur 
à  la  bulle  que  Sixte  v  avoit  fulminée  contre  le  roi  de  Na- 
varre et  le  prince  de  Colidé,  et  qui  l'afficha  lui-même  à 
Rome ,  aux  Champs  de  Flore. 

Relation  du  Voyage  du  grand-duc  de  Toscane 
Ferdinand  11  en  Allemagne,  par  Costard:  (en  ita- 
lien) Istoria  del  J^iaggio  d'Allemagna  del  granrduca 
di  Toscana  Ferdinando  il.  Venise,  1670,  in-4^. 

L'Allemagne   protestante  ,  ou  Relation  d'un 
Voyage  fait  aux  Cours  des  Electeurs  et  des  Princes  ^ 
protestans  de  l'Empire,  en  1669,  P^"^  Chapuzeau. 
Genève,  1671,  in-4^. 

Voyage  en  Allemagne ,  par  D.  Mahillon  :  (en 
latin)  Z>.  Mahillon  lier  Germanicum.  Hambourg , 
1717,  in-8*^. 

Ce  Voyage  est  purement  littéraire. 

Itinéraire  pour  l'Allemagne ,  par  RiUer  (en 
allemand).  Leipsic,  1740,  in-4*'. 

Relation  de  deux  Voyages  faits  en  1761  et 
1 762 ,  par  Cassini  de  Thury,  en  Allemagne ,  pour 
déterminer  la  grandeur  des  degrés  de  longitude , 
par  rapport  à  la  géographie  et  à  l'astronomie.  Paris, 
imprimerie  du  Louvre  ,  1763,  in-4°. 

Voyage  en  Allemagne ,  par  Nugent,  avec  une 
relation  particulière  d'une  excursion  dans  le  Mec- 
klenbourg,  avec  planches  :  (en  anglais)  Travels 
ihrough  Germany  with  particular  account  of  tlie  cours 
of  Mecklenburg ,  by  Nugent.  Londres^  ^768,  2  Vol. 
in-S^ 

Voyage  dans  l'Allemagne  ,  par  Jean -Thomas 
Sc'hiunmel  :  (en  allemand)  Rdisen  durch  Dteati/ckland 
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^on  Joh.  Th.  SchummeL  Witlembcrg ,  1771  et 
1772,  3  vol.  m-8°. 

Lettres  d'un  Voyageur  par  rAllemagne  ,  rela- 
livement  à  la  musique  ,  par  Jean -Pierre  Reicliard: 
(en  allemand)  Briefe  eines  aufmerksamen  Reisenden 
[durch  D'eutschland)  die  Musik  hetreffend.  Francfort 
etljeipsic,  1774-1776,  2  vol.  in-12. 

Voyage  en  Allemagne,  par  Grimm  et  Ulrich: 
(en  allemand)  Reise  durch  Deutschland y  von  Grimm 
und  Ulrich.  i']']5j  6  vol.  in-8°. 

Rela'tiôiv  d'un  autre  Voyage  en  Allemagne,  qui 
comprend  les  opérations  relatives  à  la  figure  de  la 
terre  ,  et  à  la  géographie  particulière  du  Palatinat , 
par  Cassini  de  Thurj.  Paris,  imprimerie  du  Louvre, 
1777,  in-4°. 

OBSERVATIONS  faites  pendant  un  Voyage  par 
l'Allemagne ,  paf  Jean-Godieb  Boetticher  :  (en  alle- 
mand) Bemerkungen  avf  einer  Reise  durch  Deutsch-- 
land,  von  Joh.  G otlieh Boetticher.  Halle,  1 778,  in-8^. 

Lettre  de  François -Antoine  Vitale ,  à  Ferdi- 
nand Elepantinus  ,  concernant  son  Voyage  en  Alle- 
magne :  (en  latin)  Vitale  [Franc.  Ant.)  Epistola  ad 
Ferdijiandum  Elepantinum,  de  suo  in  Germaniam  Iti" 
nere.  Florence,  1780,  in-8^. 

Nouvelles  Observations  d'un  Voyageur  par 
l'Allemagne  :  (en  allemand)  JYeue  Reiso-Bemerkun-* 
gen  in  und  uber  Deutschland.  Halle  ,  178a  ,  5  voL 
in.8^ 

Voyage  géographique  par  l'AUemagne,  parGot-- 
Ileb- Conrad  Boctticlier^:  (en  oUen^and).  Geogra-' 
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phisclic  Reise  durcli  Deutschland,   Leipsic ,    1783, 

Histoire  détaillée  dos  Voyages  du  pape  Pie  vi 
à  Vienne  :  (en  allemand)  ^usfulirliche  Geschichte 
der  Reise  des  heiligen  J^aters  Pabst  Plus  VI  nach 
Wien.  Vienne  en  AutrMie  ,  1784,  in-B**. 

Observations  et  remarques  ftites  pendant  un 
Voyage  en  Allemagne  :  (en  allemand)  Beobach* 
tungen  und  Anmerhungen  auf  Reisen  durch  Deutsche 
land.  Leipsic,  1784?  in-8*^. 

Lettres  d'un  Voyageur  français  sur  l'Allemagne 
(par  Gaspard  Risbek)  :  (en  allemand)  5r/^e  eines 
reisenden  Fraiizosen  durch  Deutschland,  Zurich  , 
1784,  2  vol.  in-8^. 

Voyages  de  Rishech  en  Allemagne ,  traduits 
de  l'allemand  ,  et  enrichis  d'une  carte  de  l'Alle- 
magne et  de  gravures.  Paris ,  Regnjfult,  1 793 , 5  vol. 
în8^ 

Ce  Voyage,  coninie  on  vient  de  le  voir,avoil  paru  en 
Alleinagne  sous  le  ûire  f\e  Lettres  d'un  Voyageur  français 
en  Allemagne,    L'auteur  ,    né  en  Suisse  ,  avoit  pris  co 
masque  pour  publier  avec  plus  de  sécuriié  ses  remarques 
un  peu  causiiques  sur  les  divers  gouvernemens  de  TAUe- 
in?gne,  sur  les  mœurs  et  le  caraclère  de  ses  liabilans.  Cest 
à  ces  objets  d*un  si  grand  inlérêt,  que  Risbeck  s'est  priu'» 
ci  paiement  attaché  d^ns  sa  relation.  Il  ne  faut  y  chercher 
ni  descriptions  de  monumens^  ni'àur-tout  ces  catalogues, 
de  tableaux  ,  qui  occupent  tant  de  place  dans  d'anUres 
Voyages  :  ni  la  géologie  y  la  minéralogie ,  la  botaniqae  ^ 
ni  aucunes  autres  branches  de  Thisloire  naturelle,  n'ont 
été   non    plus  Tobjet  de  ses  observations  et  de  ses  re« 
tberches. 

La  population  des  divers  états  de  rAUemagne,  lem 
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police,  leur  agricullnre,  leurs  goùvernemens  divers ,  Iç 
commerce  et  Tinduslrie  de  leurs  habifans,  ont  principale- 
ment fixé  l'attention  du  voyageur ,.  et  donnent  matière  à 
ses  observations,  quelquefois  trop  satiriques,  mais  le  plus 
souvent  conformes  au  véritable  état  des  choses. 

Dans  Tapperçu  que  je  vais  donner  de  la  relation  de 
Risbeck,  je  ne  m'attacherai  qu'aux  observations  qu'il  a 
faites  sur  quelques  villes  impériales  ,  et  sur  les  états  de 
l'électeur  de  Bavière ,  de  la  maison  d'Autriche  ,  de  Téloc- 
teur  de  Saxe  et  du  roi  de  Prusse.  Presque  toutes  les  autres 
puissances  de  l'Allemagne  ont  subi ,  par  le  traité  de  Im- 
néville,  de  grands  changemens  dans  leur  conslilulion 
politique.  Les  n.Geurs  et  \qs  usages  de  leurs habilans ,  depuis 
que  Risbeck  a  écrit,  y  ont  éprouvé  aussi  beaucoup  plus 
d'altération  que  dans  les  grands  élats  de  l'Allemagne.  Ce 
que  le  voyageur  en  a  dit ,  commence  donc  un  peu  à 
T^illir. 

La  ville  de  Hambourg  est  incontestablement  la  plus 
considérable  de  ton  les  les  villes  impériales. 

Au  premier  aspect  cette  ville  paroît  sale  et  dégoûtante, 
liCS  rues  sont  élroifcs  et  obscures ,  la  populace  est  grossière  , 
farouche,  malpropre;  mais  chez  les  riches  commerçans 
régnent  le  bon  goût ,  la  proprelé ,  la  magnificence ,  et 
même  la  profusion.  Ce  sont  les  seuls  protestans  de  l'Alle- 
magne qui  affichent  le  luxe  de  la  table.  Quoique  le  jardi- 
nage, a  Hambourg ,  soit  porté  à  un  grand  point  de  perfec- 
tion ,  on  fait  \Qn\r  à  grands  frais  du  dehors,  des  végétaux 
exotiques,  et  toutes  les  productions  qui  peuvent  contri- 
buer à  rendre  la  chère  plus  délicate.  Les  équipages, l'ameu- 
"blement  et  le  jeu  répondent  au  luxe  de  la  table. 

Ce  goût  pour  la  bonne  chère  et  les  plaisirs  n'émousse 
point,  chez  les  Hambourgeois ,  les  facultés  de  l'esprit  et  les 
agrémens  de  l'humeur  :  ils  sont  plus  enjoués,  plus  so- 
ciables, plus  spirituels  que  les  Saxons  même.  Hambourg  ^ 
malgré  les  spéculalions  commerciales  auxquelles  se  livrent 
ses  h abi tans, renferme  dçssavansdu  premier  mérite.  L'In's- 
loirç  naturelle  «iur-tout  y  est  Irès-cnllivée  :  il  passe  pour 
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constant  que  ce  fut  un  Hambonrgeoîs  qui  donna  à  L«iiiné 
les  idées  fondamentales  de  son  système. 

Les  Haoj  bourgeoises  ont  paru  à  Risbeck  plotatlrayantes, 
pour  la  taille  et  pour  la  figure ,  qu'aucunes  femmes  des 
pays  proteslans.  Les  filles  des  fermiers  sont  très-jolîcs  et 
très-galamment  vêtues.  Ce  voyageur ,  dans  son  humeur 
satirique,  ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  de  leur 
sagesse. 

Lies  environs  de  Hambourg ,  quoique  formant  un  psys 
plat  y  sont  très-intéressans  par  la  variété  des  cultures  et  par 
les  eaux  qui  les  arrosent. 

En  considérant  cette  ville  sous  des  rapports  plus  essen- 
tiels ,  Risbeck  nous  la  représente  comme  la  cité  de  l'Eu- 
rope la  plus  iiorissanle  pour  le  commerce ,  après  Londres 
et  Amsterdam.  C'est  avec  les  Français  et  les  Espagnols  que 
les  Uambourgeois  trafiquent  ïe  plus:  ils  fournissent  sur- 
tont  à  ceux-ci  beaucoup  de  marchandises  du  Nord,  et 
reçoivent  d'eux  en  échange  du  sel,  du  vin,  des  fruits,  et 
de  la  mélasse  qu*ils  convertissent  en  sucre, dans  le  raffine* 
ment  duquel  ils  excellent  singulièrement.  C'est  dans  les 
temps  de  guerre  qu'ils  font  les  profits  les  plus  considé- 
rables. ' 

Autant  la  ville  de  Hambourg  s'est  élevée  à  un  grand 
degré  de  prospérité,  autant  la  ville  impériale  de  Ratis^ 
bonne  a  perdu  de  son.  importance.  Elle  n'a  plus  de  célé- 
btilé  aujourd'hui  que  par  la  tenue  de  la  diète.  Sa  popula- 
tion ,  du  temps  de  Risbeck ,  n'excédoit  pas  vingt-deux 
mille  âmes. 

Francfortsur-le-Mein  est,  après  Hambourg,  la  plusconsi- 
dérablede  toutes  les  villes  impériales.  Ses  auberges  et  ses  bdti- 
mens  publics  sont  magnifiques.  Du  temps  de  Risbeck,  on  y 
comptoitplus  de  trente  millionnaires  et  plus  de  deux  cents 
maisons  jouissant  de  cent  mille  florins  de  revenus.  Dans 
teriai nés  rues  ,  les  loyers  sont  plus  chers  qu'à  Londres  et 
ù  Paris.  Le  luxe  des  habitations ,  des  équipages,  de  l'ha- 
Lillement  et  de  la  parure  des  femmes  y  est  porté  au  plus 
haut  degré.  Francfort  a  des  manufaclures d'une «sses  grantle 
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importance,  mais  c'est  son  commerce  sur-tout  qwi  x^on— 
tn'bue  à  sa  richesse.  D'importation  qui  s'y  fait  des  mar- 
chandises d'Allemagne  pour  le  reste  de  l'Europe ,  telles 
que  le  fer  et  les  métaux  bruts  ou  travaillés,  les  vins  et  autres 
objets  de  peu  de  valeur,  forme  à  peine  le  dixième  de  son 
icommerce:  les  neuf  autres  dixièmes  sont  composés  d'épi- 
ceries de  toute  espèce,  de  soieries,  de  mouchoirs ,  de  bi- 
joux et  de  mille  autres  objets  de  luxe  très-dispendieux, 
que  la  France  ,  la  Hollande  et  d'autres  pays  y  importent, 
pour  être  répandus  de  ià  en  Allemagne. 

Pendant  tout  le  temps  de  sa  foire,  si  justement  célèbre 
en  Europe ,  les  plaisirs  de  tous  les  geni'es  sont  très-mulli« 
plies:  ce  n'eft  qu'à  cette  époque  qu'on  accueille  bien  les 
étrangers;  en  tout  autre  temps, ils  sont  assez  maltraités  par 
diflerens  monopoles. 

Augsbourg  ,  autre  ville  impériale ,  autrefois  si  floris- 
sante, et  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  le  collège  des 
villes,  est  bien  déchue  de  son  antique  splendeur  :  on  y 
compte  à  peine  trente  mille  ha  bilans.  La  partie  moderne 
de  la  ville  est  néanmoins  bien  bâtie  ;  le  palais  du  sénat  est 
un  fort  bel  édifice  ;  les  aqueducs  qui  fournissent  l'eau  de  la 
ville  sont  superbes. 

JLie  pays  qu'on  traverse  d'Augsbourg  pour  arriver  au 
château  de  Nymphenhourg ,  appartenant  à  l'électeur  de 
£[avière,  est  absolument  inculte.  Le  projet  d'y  faire  venir 
àea  Memnonites  pour  les  cultiver,  fut  écarté  par  le  con- 
fesseur de  la  cour,  sur  le  prétexte  du  danger  d'introduire 
une  autre  religion  dans  l'électorat.  Lea  édifices  de  Nym- 
phenbourg  sont  antiques.  Le  palais  renferme  la  collection 
scandaleuse  des  portraits  de  soixante  maîtresses  de  l'élec- 
teur Maximilien-Emmanuel  ,  et  de  l'empereur  Charles  vir# 
Dans  jes  jardins  du  palais,  sont  deux  couvens,  l'un  de 
religieuses ,  l'autre  de  capucins  :  ils  ne  sont  séparés  que  par 
une  simple  muraille  (i). 


(i)  Ceci  peut  justifier  la  hardiesse  qu'ont  eu  plusieurs  de  nos 
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Risbeck  ne  porle  qu'à  seize  cent  mille  âmes  la  popula-» 
tion  do  la  Bavière ,  du  Palatiriat  et  des  duchés  de  Berg  et 
de  Juliers,  qui  composoienl  alors  les  états  de  Télectear  :  les 
trois  derniers  de  ces  pays  ont  passé  dernièrement^  par  le 
règlement  des  indemnités  ,  sous  la  domination  d'autres 
puissances;  mais  les  pays  donnés  en  échange  à  l'électear  > 
donnent  à-peu-près  une  population  égale ^  de  sorte  qu'il 
n'y  a  peut-être  rien  à  léfoi mer  dans  le  calcul  de  Risbeck. 
Les  revenus  de  l'électciir  ne  s'élevoienl  guère  alors  qu'à 
neuf  à  dix  millions  de  Fruuce.  La  foi  blesse  delà  popula- 
tion dans  les  élats  de  Bavière,  qui  ne  répondoit  pas  à  soa 
étendue,  résultoit  en  ))arlie  du  grand  nombre  de  reU* 
gieux  des  deux  sexes  répandus  dans  rélectorat(i). Risbeck 
ajoutoit  à  celte  cause  rapalhie  des  habitans,  entretenue 
soigneusement  par  les  moines  qu'il  dépeint  comme  pion*' 
gés  eux-mêmes  dans  tous  les  vices  qu'entcaine  à  sa  suite 
l'oisiveté»  Il  en  assigne  enfin  une  troisième,  c'étoit  l'excès* 
sive  étendue  des  fermes ,  dont  les  tenanciers  opprimoient 
le  petit  cultivateur. 

Autant  il  déprime  le  physique  des  Bavarois ,  qui, suivant 
lui,  sont  presque  difformes,  autant  il  exalte  celui  des 
femmes ,  sur-tout  pour  la  blancheur  du  teint  et  la  vivacité 
iiea  couleurs.  Les  mœurs  lui  paroissent  fort  corrompues 
chez  le  peuple  de  la  capitale ,  la  sensualité  des  gens  opulens 
très-remarquable  :  il  trouve  néanmoins  dans  la  haute  no*» 
blesse  de  l'éducation,  de  la  politesse^  Quant  aux  petits 
nobles,  ils  lui  ont  semblé  ridiculement  passionnés  pout 
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anteurs  dramatiques  ,  de  placek*  sur  la  sôèiie  deux  cpavem 
d'hommes  c*|  de  femmes >  qui  sont  supposés  ii'élre  séparés  que  par 
uu  mur. 

(i)  Depuis  le  règlement  des  indemnllésytios  papiers  ptiblicssont 
remplis  des  salutaires  mesures  qu*a  prises  Télecteur  (aujoard*hai  1» 
roi  de  Bavière)  pour  augmenter  la  population ,  par  la  suppressîoil 
d'un  grand  nombre  de  couvens  des  deux  sexes ,  pour  vivifier  Tagrî- 
<:uilut-e,  le  commerce  et  fiuduslrie,  pour  ouvrir  enfin  toutes  les 
iM^urcos  de  prospérité,  si  long-temps  tarios  en  Bavière. 
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leurs  titres.  La  malpropreté^  l'extrême  misère  sont  le 
triste  spectacle  qu'offrent  les  habitations  du  peuple  de  la 
camipagne. 

Bisbeck  fait  la  plus  amère  satire  des  théâtres  de  la  Ba-« 
vière^  où  Ton  se  plaît,  dit-il,  à  mettre  sur  la  scène  de» 
^  fous  y  des  ivrognes  et  des  assassins.  Parmi  les  extravagances 
auxquelles  se  livrent  les  auteurs  dramatiques,  on  démêl» 
quelques  beautés  du  premier  ordre,  comme  dans  la  piècd 
de  Gœthe  y  dont  le  sujet  est  la  guerre  des  paysaus  sous 
l'empereur  Maxim ilien. 

En  quittant  la  Bavière  >  la  première  ville  de  la  Haute- 
Autriche  qui  fixa  l'attention  de  Risbeck ,  fut  celle  de  Lintz  :  • 
elle  est  toute  bâtie  en  pierre  de  taille  ;  on  y  compte  onze 
mille  habitans  fort  industrieux,  qui  ont  mis  en  activité  des 
manufactures  très-considérat)les,et  qui  font  un  commerce 
des  plus  étendus.  La  richesse  de  la  campagne  ne  le  cède 
pas.  à  celle  de  la  ville.  Les  pâturages  et  les  pommiers  très- 
mullipliés  pour  suppléer  la  vigne ,  qui  ne  peut  pa»  croître 
dans  le* pays,  sont,  avec  les  salines,  les  principales  sources 
du.  bien-être  des  cultivateurs;  elle  peut  donner  une  idée 
de  l'aisance  des  riches  fermiers  de  l'Angleterre. 

Les  femmes  de  Lintz  ont  beaucoup  plus  d'agrémens 
dans  les  manières  que  les  Bavaroises;  mais  elles  leur  cèdent 
en  agrémens  extérieurs.  La  pâleur  de  leur  teint ,  la  lan- 
gueur de  leurs  regards,  contrastent  singulièrement  avec 
le  teint  animé  et  la  vivacité  des  autres.  Le  satirique  Risbeck 
attribue  ces  circonstances  remarquables  du  caractère  phy- 
sique des  femmes  de  Lintz,  beaucoup  moins  à  l'humidité 
de  l'air  et  à  l'usage  trop  fréquent  des  bains  chauds  ^  qu'à 
la  nombreuse  garnison  de  la  ville ,  qui  contribue  rarement, 
dit-il,  à  la  santé  des  jeunes  femmes. 

L'entrée  des  faubourgs  de  la  ville  de  Vienne ,  du  côté 
du  Danube,  est  bien  plus  flatteuse  que  celle  du  côté  de 
Paris.  La  tour  de  8aint*£tienne ,  le  monastère  royal  de 
Neubourg  ,  et  plusieurs  édifices  magnifiques  répandus 
dans  les  dififérens  faubourgs  ,  et  placés  sur  des  éminencés, 
forment  une  perspective  superbe ,  qui  reçoit  un  nouvel 
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agrément  des  collines  couvertes  d'arbres  fruitiers  et  de 
vignes  qui  s'étendent  jusqu'au  fleuve. 

La  vilie,  bien  fortifiée,  est  séparée  de  ses  vingt-six  fau- 
bourgs par  un  grand  espace  vide.  Il  n'y  a  d'édifices  remar- 
quable^ dans  la  ville  proprement  dite ,  que  le  palais  de 
Lichtenstein ,  la  bibliothèque  impériale  et  la  chancellerie. 
Ni  la  beauté,  ni  la  solidité  même  ne  distinguent  le  palais 
de  l'empereur^  qui  est  fort  ancien.  On  ne  compte  dans 
Vienne  que  trois  belles  places.  Son  étendue,  en  j  com- 
prenant les  faubourgs,  est,  suivant  Risbeck^  plus  grande 
que  celle  de  Paris;  mais  il  s'y  trouve  beaucoup  d'espaces 
vides ,  et  trois  ou  quatre  cents  jardins  qui  en  occupent  bien 
un  tiers.  La  ville  n'est  exposée  qu'aux  vents  de  Test  et  du 
nord  ;  elle  est  garantie  de  ceux  du  sud  et  de  l'ouest  par  des 
collines.  Les  rues  y  sont  presque  toujours  sèches  et  fort 
remplies  de  poussière.  Ces  circonstances  en  rendent  la 
température  beaucoup  plus  salubre  que  celle  de  Paris. 
Risbeck  estime  à  trois  cent  quatre-vingt  railJe  hahitans  la 
population  de  la  ville  et  des  faubourgs.  Les  équipages  et 
les  chevaux,  qui ^ avec  la  table,  sont  les  principaux  objets 
de  luxe  du  pays,  sont ,  dans  son  opinion  y  bien  plus  ma« 
gnifiques  qu'ils  ne  l'étoient  même  à  Paris  avant  la  révolu- 
tion française  :  car  c'est  à  celte  époque  qu'il  fait  la  compa- 
raison des  deux  villes. 

Du  côté  des  moeurs,  Risbeck  est  bien  éloigné  d'accor-r 
der  aux  hahitans  de  Vienne  la  supériorité  sur  ceux  de 
Paris.  Les  premiers,  dit-il,  réunissent  avec  un  orgueil 
grossier  4  une  stupidité  singulière,  beaucoup  de  penchant 
à  l'ivrognerie.  Quoiqu'il  ne  fasse  aucune  distinction  ,  il 
faut  croire  que  ce  jugement  ne  s'applique  .qu'à  cerftdnei 
classes  du  peuple  :  mais  le  goût  pour  la  bonne  chère , 
comme  Ta  observé  depuis  Townson,  est  commun  à  toutes. 
La  société  est  Uiste^  même  dans  les  repas,  qui  ne  sont 
remarquables  au  reste  que  par  une  profusion  extraordi* 
naire.  La  noblesse  a  un  goût  presque  *]l>assîonné  podr  la 
musique,  qui  s'accorde  assez  avec  les  alfedtions  mélanco* 
liques.  De -là  résultent  nècessaii^ment  fencottragenient 
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lies  arâstes  et  le  perfectionnement  de  l'art.  L'orchçslre  de 
rOpéra  et  plusieurs  concerts  particuliers  se  distinguent  par 
unfe  telle  précision  dans  la  mesure ,  que  ,  quoique,  très- 
nombreux',  ils  ont  Feffet  d*un  instrument  unique.  Les 
feux  d'arlifice^  qui  sont  d'une  rare  beauté  à  Vienne^  et  la 
promenade  dans  plusieurs  jardins  publics  ,  forment^  avec 
les  spectacles  et  les  concerts ,  les  principaux  divertissemens 
des  habitans  de  Vienne. 

C'est  à  Marie -Théfèse,  et  à  l'éducation  très -soignée 
qu'elle  a  fait  donner  à  ses  enfans^  qu'on  doit  le  caractère 
sociable^  le  bon  goût^  la  politesse  des  mœurs  qui  se  re*- 
marquent  à  la  cour  de  Vienne  :  mais  une  police  portée  en 
Autriche  9  et  sur- tout  à  Vienne  »  à  un  point  dé  sévérité 
extraordinaire  ^  a  paru  au  voyageur  l'une  des  principales 
causes  qui  concourent  à  entretenir  la  grossièreté  du  peuple 
et  son  ignorance.  Un  espionnage  trop  bien  organisé  en- 
trave la  liberté  des  communications,  la  franchise  du  lan-> 
gage  et  des  rïianières ,  le  développement  des  connoissances* 
Cet  espionnage  avoit  des  inconvéniens  si  funestes^  que 
l'empereur  et  sa  mère  se  crurent  oblfgés  de  le  restreindre  : 
mais  la  censure  exercée  sur  les  livres  n'a  voit  rien  relâché 
de  sa  sévérité.  Risbeck  néanmoins  convient  qu'il  n'est  pas 
èi  difiScile  qu'on  l'a  prétendu ,  de  se  procurer  à  la  Biblio- 
thèque impériale  les  livres  prohibés  :  il  y  a  lu  l'Histoire  du 
Concile  de  Trente,  de  Fra  Paolo;  il  y  a  parcouru  tous  les 
ouvrages  de  Machiavel.  Cette  Bibliothèque^  qui  renferme 
plus  de  trois  cent  mille  volumes ,  dont  douze  mille  sont 
des  manuscrits  précieux,  est  ouverte  tous  les  jours  jusqu'à 
midi  :  on  y  entretient  ,  chose  remarquable  !  du  feu  tout 
l'hiver,  et  les  bibliothécaires  sont  très-obligeans. 

De  riches  collections  d'histoire  naturelle ,  d'instrumens 
de  physique  et  de  mathématique ,  également  à  l'usage  du 
public ,  sont ,  avec  le  cabinet  des  médailles  impériales  (i)  , 

(i)  Ce  cabinet  des  médailles  contient  vingl-dtaxmille médailles 
anciennes ,  «t  les  modernes  sont  d'un  grand  prix.  La  pjus  précieuse 

II.  V 
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,des  sources  d'instruction  qui  devroient  faire  faire  de  grands 
pas  à  l'instruction  et  à  la  science;  mais  les  premières  études 
sont  mal  dirigées  à  Vienne.  Néanmoins,  tout  en  obser- 
vant que  dans  les  écoles  établies  par  Marie-Thérèse ,  l'en- 
seignement n'est  propre  qu'à  faire  de  jeunes  pédans  et  des 
charlatans ,  Risbeck  est  obligé  de  convenir  qu'on  y  donna 
aux  élèves  quelques  bons  principes  de  commerce,  de 
navigation  et  d'agriculture.  Il  fait  au  surplus  la  satire  la 
plus  amère  des  cours  publics ,  où  l'on  n'enseigne ,  dit-il , 
qu'une  métaphysique  obscure  :  il  n'excepte  que  les  cours 
de  médecine  ,  qui  néanmoins  ,  suivant  lui ,  n'ont  fotmé 
que  peu  d'habiles  médecins,  quoique  la  méthode -pra- 
tique soit  aussi  bonne  que  l'enseignement  théorique. 

Malgré  ]es  vices  que  Risbeck  a  signalés  dans  certaines 
parties  de  l'instruction  publique ,  il  avoue  que  les  gens  de 
lettres  sont  nombreux  à  Vienne,  qu'il  s'y  trouve  sur-tout 
beaucoup  d'étrangers  distingués  par  leur  mérite;  mais  il 
ajoute  qu'ils  sont  mal  récompensés ,  et^u'en  généi^al  les 
Ibeau^-arts  sont  peu  favorisés  :  aussi  le  salon  des  académies 
de  peinture  et  de  sculpture  n'offroit-il ,  du  temps  de  Ris- 
1beck  y  que  quelques  portraits  et  quelques  bustes.  Pour  le 
théâtre  et  l'histoire ,  dit-il ,  on  peut  citer  deux  hommes 
très-recommandables  ;  Bergqmzommer ,  qui  a  eu  des  succès 
extraordinaires  dans  le  genre  tragique;  et  Miller,  quia 
déployé  une  profonde  érudition  dans  eid^  ouvrages  histo- 
riques. 

On  ne  trouve  point  en  Autriche  l'affligeant  contraste  ds 
l'excessive  opulence  et  de  l'extrême  pauvreté.  .Tous  ses 
habitanSy  cxceplé  dans  la  capitale,  jouissent  d'une  heu« 
reuse  médiocrité ,  grâces  à  une  administration  douce  et 
sage.  Ïj&s  fermiers  y  ont  des  propriétés  ;  les  droits  de  la 
noblesse  sont  limités  \  les  paysans  vivent  à  l'aise ,  et  sur  les 
bords  du  Danube  ^  on  voit  des  villages  dont  les  maisons 

<■ . • ; , 

partie  de  cette  collection,  pour  ceux  qui  étudient  lliîstoîre  da 
moyen  âge«  c'est  la  suite  de  tontes  les  médailles  et  do  toatea  Its 
Uàonnoies  depuis  Cli«rlemagae  ju8Ç|u'à  no»  /ours. 
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iMnt  bâties  en  pierre  de  taille  ;  mais  la  grande  richesse  du 
clergé  nuit  à  la  division  des  propriétés* 
.  La  Basse-Autriche  rapporte  pour  quatre  millions  de 
vins  :  mais  son  agriculture  souiFre  beaucoup  d'une  an- 
cienne loi  qui  défend  au  pajsan  de  dessoler  ses  terres.  £n 
conséquence  il  se  voit  obligé  d'en  employer  quelques  par- 
ties en  safran  9  dont  la  culture  est  embarrassante  et  dispen- 
dieuLse  ;  et  il  ne  peut  pas  se  livrer  à  d'autres  cultures  bien 
plas  fructueuses,  telles  que  le  seroient  celles  du  chanvre >  du 
lin,  du  tabac  ^  etc....  La  population  de  la  Basse- Au  triche 
|i*excédoit  pas,  suivant  Risbeck^  dix-huit  cent  mille  habi- 
tans,  et  le  revenu  qu'elle  donnoit  à  l'Etat  éloit  d'environ 
trente  millions,  dans  lesquels  la  ville  de  Vienne  contri- 
Ibuoit  pour  plus  de  dix  (i). 

La  Haute- Au  triche,  qui  comprend  la  Styrie  ,  la  Car- 
niole ,  la  Carinthie ,  le  Tyrol ,  est  un  pays  en  général  mon- 
tueux  et  peu  fertile  ;  mais  les  habitans  sont  robustes,  actifs  | 
et  forment  une  belle  race  :  quelques  individus  seulement, 
dans  .le  Tyrol,  sont  défigurés  par  des  goîti'es.  Ce  dernier 
pays,  couvert  de  bois,  de  montagnes,  de  neiges,  est 
néanmoins  très-peuplé  ;  il  contient  environ  six  cent  mille 
âmes ,  et  donne  à  l'Etat  un  revenu  de  plus  de  abs.  millions, 
dans  lequel  les  salines  de  Halle  entrent  pour  plus  de 
six  cent  mille  livres ,  et  qui  est  aussi  composé  d'ouvrages 
en  argent  et  en  cuivre  travaillés  à  Schwarts.  Sa  capitale, 
Inspruck ,  est  une  belle  ville  ,  qui  contient  quatorze  mille 
âmes.  Les  habitans  de  la  Carinthie  l'emportent  encore  sur 
ceux  du  Tyrol ,  pour  la  taille  et  pour  la  force  :  ils  se  nour- 
rissent principalement  de  maïs ,  et  fabriquent  de  très- bon 
%cier  :  les  chevaux  de  ce  pays  sont  les  plus  infatigables 
qu'on  connoisse  en  Europe  :  sa  population  est  d'environ 
quatre  cent  mille  habitans  :  celle  de  la  Styrie  ne  s'élève 
guère  qu'à  soixante  et  dix  mille.  Il  règne  dans  ce  dernier 


.  (i)  11  y  a  lieu  de  croire,  comme  je  l'ai  observé  poar  la  Hon- 
grie ,  que  le  voyageur  un  ejulendu  parler  que  des  coutribulions 
«lirecUs. 

.  •  » 
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pays  un  luxe  exlra ordinaire,  sur-tout  pour  la  table  ;  ce 
luxe  est  entretenu  par  la  modicité  du  prix  des  comes- 
tibles, par  la  bonté  des  pâturages,  par  une  culture  soignée 
qui  s'étend  jusque  sur  le  sommet  des  montagnes.  L'exploi-* 
tatîon  des  mines ,  un  commerce  de  bois  considérable,  con- 
tribuent sur-tout  à  enrichir  le  paysi,  qui^  depuis  long-> 
temps  d'ailleurs,  a  secoué  le  joug  féodal.  La  superstition 
la  plus  grossière  a  beaucoup  d'empire  dans  la  Haute- 
Autriche:  la  cour  de  Vienne  a  pris  quelques  mesures  pour 
en  éclairer  leà  habita ns. 

Ce  que  dit  Risbeck  de  la  Hongrie  est  beaucoup  moins 

insiructiFque  ce  que  nous  en  a  appris  depuis  lui Townson* 

La  Moravie ,  dont  on  traverse  une  partie  pour  aller  do 

Vienne  en  Bohême ,  sans  être  aussi  florissante  que  la  Basse-» 

Autriche  ,  est  beaucoup  mieux  cultivée  que  la  Hongrie. 

L'agriculture  est  aussi  en  très-bon  état  dans  la  Bohême, 
et  le  pays  est  fort  peuplé  :  on  ne  le  soupçonneroit  pas  de 
dessus  les  routes ,  d'où  l'on  n'apperçoit  aucun  village;  c'est 
que  les  habitations  sont  très-enfoncées  dans  les  tjerres ,  et 
cachées  dans  le  voisinage  des  ruisseaux  et  des  rivières ,  der- 
rière les  bois  :  cette  position  tient  à  l'habitude  que,  dan* 
les  guerres  qui  ont  si  long-temps  âésolé  la  Bohême  ,  Ie« 
habitans  a  voient  prise  de  se  cacher  dans  les  forêts. 

On  ne  connof t  pas  en  Bohème  ces  vicissitudes  de  tem* 
pérature ,  qui  sont  si  fatales  à  d'autres  pays.  Le  prîalempo 
y  est  plus  beau  qu'à  Rome  même  ;le  froid  en  hiver  ,  et  let 
chaleurs  en  été  n  y  sont  jamais  excessifs.  Le  pa3r8,  très- 
élevé,  forme  une  vaste  plaine,  de  toutes  parts  entourée  d» 
hautes  montagnes  couvertes  de  belles  forêts.  L'éconle- 
menl  des  eaux  étant  très-facile ,  il  n'y  a  ni  lacs  ni  maraii 
qui  corrompent  l'air.  Le  pays,  fertilisé  par  ces  eaux ,  pro- 
duit abondamment  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  agréaUa, 
excepté  le  sel ,  qu'à  très-bas  prix  on  tire  d'ailleurs ,  et  !• 
vin,  qu'on  se  procure  aussi  très-facilement.  La  Bohêmd 
fournit  de  blé  ,  de  bétail,  de  houblon  ,  les  pays  voisin* ;oo 
en  exporte  aussi  d'excellens  chevaux.  L'étain  de  cepayseti 
lu  meilleur  qu'on  counoisse,  après  celui  de  rAnglefemis 
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on  y  fait  aussi  un  grand  commerce  d'alun  et  de  plusieurs 
pierres  précieuses ,  particulièrement  de  grenat.  Les  im- 
menses forêts  de  la  Bohême  alimentent  un  grand  nombre 
de  manufactures  de  verre ,  dont  les  pi^oduits  se  répandent 
dans  toute  l'Europe.  Elle  fournit  aussi  aux  élats  voisins, 
des  chapeaux ,  des  mouchoirs ,  des  toiles.  Les  habif an» 
'voyagent  beaucoup  ;  et  débitent  jusqu'en  Angleterre  et  eu 
Italie  des  verreries  et  des  ouvrages  de  vannerie. 

Ltes  Bohémiens  sont  d'une  force  et  d'une  acliviié  pres- 
que inconcevables  :  c'est  en  général  un  très-beau  peuple  , 
et  il  doit  cet  avantage  à  son  orijgine,  qui  se  rapporte  aux 
Croates  :  les  habitans  de  ce  pays  fournissent  les  meilleures 
troupes  de  l'empereur,  et  les  plus  propres  sur-tout  à  sou- 
tenir les  fatigues  militaires  et  la  faim.  Leur  prééminence  en 
ce  genre  tient  à  plusieurs  causes.  D'abord ,  la  pauvreté  des 
cultivateurs  les  préserve  de  la  mollesse  et  du  luxe;  le  tra-« 
vaif  et  la  sobriété  les  endurcissent  :  puis  le  système  de  la 
servitude  féodale  les  accoutume  dès  leur  jeunesse ,  à  une 
.  obéissance  illimitée  qui  les  façonne  à  l'observation  la  plus 
stricte  de  la  discipline  militaire.  Risbeck  a  assigné  une  troi- 
sième cause  qui  pourra  être  contestée  :  il  a  observé  ,  dit-il, 
que  la  manière  de  vivre  âes  peuples  des  montagnes  ,  les 
rend  incapables  de  se  plier  à  un  au  Ire  genre  de  vie,  sans 
en  souffrir  beaucoup.  Presque  tous  bergers  d'ailleurs^  ils 
n'ont   point  Thabitude    des    rudes   travaux   auxquels  se 
livrent  les  cultSbtéurs.  Ils  défendent,  à  la  vérité  y  leurpays 
avec  plus^  jMMbvérance  que  ne  font  les  habitans  de  la 
plaine  ,  parce  que  les  pus^essions  qu'ik  y  ont  toujours  en 
propre  ,  les  y  attachent  davantage,  et  que  la  situation  inac- 
cessible de  ce  pays  en  rend  la  défense  plus  facile;  mais  ils 
sont  bien  moins  formidables  hors  de  leur  patrie ,  et  ils 
gagnent  bientôt  la  maladie  du  pays  :  les  habitans  de  la 
plaine  y  au  contraire,  sont  accoutiunés  à  se  nourrir.de 
toutes  sortes  d'alimens,  la  nature  de  leurs  travaux  les  en^ 
durcit  à  tous  les  genres  de  fatigue.  Risbeck  appuie  sa  théorie 
sur  l'exemple  soit  des  habitans  de  tous  les  pays  montueux 
de  rAuUiche  beaucoup  moins  sddatsque  les  Bohémiens,. 
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fioil  des  peuples  de  Berne  et  de  Zurich ,  les  parties  \eê moitié 
monlueuses  de  la  Suisse^  qui  fournissent  les  meiUeurea 
troupes  de  ce  pays.  Risbeck  fait  rapplication  de  celte 
théorie  à  la  Bohême ,  et  paroît  persuadé  que  ce  pays  n'est 
une  pépinière  d  eitcellens  soldats  ,  que  parce  que  c^esl  en 
général  un  pays  de  plaines.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  sys- 
tème, qui,  contre  l'opinion  commune,  répute  les  habi- 
tans  de  la  plaine  plus  belliqueux  que  ceux  de  la  montagne, 
il  est  évident  que  si  le  régime  féodal  est  le  principe  des 
vertus  martiales  des  habitans  de  la  Bohême ,  ils  ne  de- 
viennent de  bons  soldats  qu'après  avoir  commencé  à  être 
de  vils  esclaves. 

La  ville  de  Prague,  capitale  de  la  Bohême ,  peut  avoir 
trois  milles  de  long  sur  deux  de  large.  Sa  population  ne 
répond  pas  à  son  étendue;  on  n'y  compte  que  soixante  et 
dix  mille  habitans ,  et  cinq  mille  maisons.  Les  environs 
du  pont  établi  sur  le  Moldaw,  et  qui,  bâti  en  pierres  de 
taille ,  est  des  deux  côtés  orné  de  statues  de  grandeur 
naturelle  d'une  mauvaise  exécution  ,  sont  la  partie  de  la 
ville  la  plus  peuplée  ;  le  reste  paroîtroit  un  désert ,  sans  la 
nombreuse  garnison  de  neuf  mille  hommes  qui  la  rend 
par -tout  vivante  :  les  Juifs  entrent  pour  un  septième 
dans  la  population  de  Prague.  La  vue  sur  le  pont  fournit 
un  magnifique  coup-d'œil.  Les  maisons  s'élèvent  en  adi«* 
phithéâtre,  et  sur  le  sommet  est  placé  le  nâlais  impérial, 
d'une  architecture  irrégulière  ,  mais  trâB^bresqote.  Le 
palais  de  l'archevêque  est  un  joli  édifice  iBoflerne;  et  dans 
l'antique  cathédrale ,  on  remarque  quelques  parties  d'ar* 
chitecture  dVm  assez  bon  goût.  Sur  la  gauche  du  palaia, 
la  colline  est  couverte  de  jardins  charmans,  et  les  maisons 
dé  plaisance  «sont  d'un  grand  effet  pour  le  spectateur.  Le 
Moldaw  renferme  deux  petites  îles,  où  le  peuple  va  se 
diV^ertir,  et  où  il  réunit,  beaucoup  plus  que  celai  de 
Vienne,  les  plaisirs  de  Tespril  avec  ceux  des  sens.  Le  corn* 
merce  et  les  manufaetures  de  Prague  sont  peu  considé»» 
rabJes. 

La  partie  de  la  Bohême  qui  s'étend  vers  la  Saxe  est 
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lieaucoup  plus  belle  et  plus  riche  que  celle  qu'on  trouve 
entre  TAulriche  et  Prague.  Le  pays  et  la  culture  y  sont 
plus  variés  ;  les  habitans  y  paroissent  plus  heureux. 

En  visitant  la  Saxe ,  Risbeck  s'est  oc«upé  d'abord  de  sa 
capitale.  2>r««û?e,  d'une  apparence  imposante^ lui  a  para 
la  plus  belle  ville  de  l'Allemagne.  L'Elbe,  resserré  d'abord 
dans  un  lit  très-élroit  à  quelque  distance  de  la  ville ,  s'élar- 
git majestueusement  lorsqu'il  y  arrive  ,  et  est  décoré  d'un 
long  et  magnifique  pont.  Les  collines  qui  s'élèvent  vers 
la  Lusace^  et  celles  des  deux  côtés  du  fleuve  ,  forment  la 
plus  belle  perspective.  La  beauté  déa  rues,  le  bon  goût  des 
édifices  répondent  à  ces  magnifiques  scènes  de  la  nature. 
On  remarque  dans  le  peuple  de  Dresde  un  air  plus  animée 
plus  d'aisance  dans  les  mouvemens,  plus  de  propreté  et 
de  politesse  qu'à  Vienne  même  :  les  femmes  y  sont  aussi 
plus,  belles. 

La  ville  n'est  pas  peuplée  en  raison  de  son  étendue  ; 
on  y  compte  à  peine  cinquante  mille  habitans  :  les  guerres 
qui  l'ont  désolée,  et  la  sage  économie  de  la  cour,  qui  a 
écarté  de  Dresde  une  foule  de  comédiens  ,  de  musiciens , 
de  danseurs  et  de  gens  employés  pour  la  table ,  les  écuries 
et  la  chasse  de  Félecteur ,  a  contiibué  beaucoup  à  dimi- 
nuer la  population.  Le  trésor  de  l'électeur ,  d'où ,  pendant 
le  cours  de  deux  guerres ,  on  a  distrait  des  objets  précieux  ^ 
est  encore  une  belle  collection.  Quant  à  la  galerie  de  pein- 
tures, qui  contient  douze  cents  originaux  des  plus  excel- 
lens  maîtres ,  c'est ,'  suivant  Risbeck ,  la  plus  remarquable 
de  toute  l'Europe  (i).  • 

Dresde  fabrique  beaucoup  d'étoffes  de  laine  et  de  soie. 
Sa  manufacture  de  porcelaine  mérité  toujours  ta  célébrité 
qu'elle  s'est  acquise.  Il  i*ègwe  à  Dresde  ,  ainsi' qtté'dails  tout* 
la  Saxe  ,  la  plus  rigide  éc6noniié ,  tant  pbnr  là  table  que 
pour  l'habillement,  qui,  dans  sa  simplicité^  a  de  la  re- 

(i)  Ce  jugement  porte  à  faux  aajoardliui  ,"qâe  le  Musée  d* 
l^aris,  par  1er  arqnisilîoris 'dont' l'ont  enrichi' no»  victûlrei,  eflt 
iacoule»ubl«meul  la  plus  ricUe  colUctioa  du  mou'ie.^ 
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cherche  et  même  de  la  grâce  :  cette  économie  s'étend  naôrae 
jusqu'aux  spectacles.  On  remarque  beaucoup  d'égalité  dans 
les  fortunes ,  et  aucune  n'est  considérable.  Le  goût  de 
l'économie  n'éteiijt  point  y  chez  les  Saxons,  celui  des  plai- 
sirs :  ils  sont  seulement  plus  délicats  que  dans  le  reste  de 
l'Allemagne;  ils  se  bornent  à  la  jouissance  des  beautés  de 
la  nature^  à  la  culture  des  beaux-aris ,  à  la  lecture  des  bons 
livres. 

La  Saxe  est  un  pays  charmant  ^  mais  plus  riche  par  son 
industrie  que  par  sa  culture.  lia  chaîne  de  montagnes  qui 
la  sépare  de  la  Bohème  est  très-abondante  en  mines  d'or, 
d'argent,  de  cuivre  et  de  fer  :  avec  ce  dernier  métal ,  on 
fabrique  des  armes  dont  la  trempe  est  avantageusement 
connue.  Ces  mines ,  qui  forment  une  source  inépuisable 
de  richesses  pour  la  Saxe ,  appartiennent  toutes  à  des 
compagnies,  qui  en  exploitent  quelques-unes  au  profit  de 
la  cour;  elles  forment  pour  'Félecteur  une  branche  de 
revenus  de  près  d'un  million  :  c'est  à  peu ?- près •  le  cin- 
quième du  produit  total.  Les  Saxons  ^  par  la  forcç  jde  leur 
constitution ,  par  un  travail  infatigable.,  par  une  mre'intel- 
ligence, ont  porté  ,  comme  on  le  sait,  au  plus  haut  degré 
de  perfection,  l'art  d'exploiter  les'miuQB. 

Ces  travaux,  et  ceux  d'une  infinité  de  manu  factures  de 
toiles^  de  dentelles ,  de  rubans >.  de  galons^  demoucboirs, 
de  flanelles,  répandues  dans  les  plus  petitea  viUqft  >4;t  qui 
en  font  fleurir  de  très-considérables,  réparent  a  pfi  cer- 
tain point  la  stérilité  du. pays  :  elle  est  telle  ,  €|U€i  le«  iterrea 
ne  fournissent  pas  la  dixième  partie  de'cequiestnéoffSMÎi'eà 
la  consoramatiçn  des  habitans  ,.et  qu'ils  sont  oblîgéB  délirer 
de  la  Bavière  t'excédeni.  Cette  8térililé,ii'est,tpa&-t^:unique 
cause  de  la  disette  qui  se  fut.  assez  fréq^iemment  BeoXb*  en 
Saxe  :  on  peut  l'attribuer  encp)*^. à  la  grande  qpanlilé  de 
ferres  qui  se  trouvent  ^ntre  les  mains  de»  ricjhe^feriui0i^,(O^ 
car  de  cette  (distribution  inégale,  il  l'ésultequeces  fermiert 
■ ■■  ■  ■      '  '    ■  ■  ■  I  i  I  ■ 

«>(i)  La  mC'iue  chose  peut  ttob^eivçr  el,^£2lp^§^lIQp,ldiuMLr^^bd4-l 
)oiuie. 
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opuJens  ne  cultivent  que  les  meilleures  terres ,  et  laissent 
en  friche  les  terres  ordinaires,  qui,  en  d'autres  mains  « 
donneroient  des  produits  utiles. 

La  diselle  qui  fut  universelle  en  Europe ,  dix  année» 
avant  lepoque  où  Risbeck  écrivoil ,  ne  se  fît  sentir  nnlle 
part  aussi  cruellemeni  qu'en  Saxe.  Plusieurs  milliers  d'ha- 
bilans  moururent  fauie  d'alimens;  d'autres,  parla  mai^ 
vaise  qualité  de  ceux  auxquels  ils  avoient  été  réduits.  Le 
plus  grand  noQsbre  de  ceux  qui  furent  sauvés,  ne  durent 
leur  conservation  qu'aux  Francs-maçons  de  Dresde ,  de 
Leipsic ,  de  Freyberg ,  qui  firent  des  efforts  presque  in?» 
croyables  pour  venir  au  secours  de  leurs  frères.  La  grande 
quantité  de  manufactures  en  Saxe,  qui  vivifie  le  pays  et  y 
entretient  une  grande  population ,  y  rend  plus  sensible» 
qu'ailleurs  les  inconvéniens  de  la  plus  petite  disette. 

La  stérilité  des  terres  presque  générale,  eU la  néce^îtê 
d'en  tirer  quelque  parti ,  au  vice  près  de  la  mauvaise  divi-* 
sfon  des  fermes,  ont  singulièrement  perfectionné  l'agrioul- 
ture  et  le  soin  des  'troupeaux ,  qui  donnent  la  meilleure 
laine  connue  en  Europe ,  après  celles  d'Espagne  et  d'An?* 
gleterre.  La  culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers,  l'amé^ 
nagement  et  la  conservation  des  forêts,  la  conservation  du 
poisson  et  l'art  de  la  pèche,  sont  portés  aussi,  en  Saxe,  i^ 
un  haut  degré  de  perfection. 

Nulle  part,  dans  l'électorat,  le  commerce  et  les  manu** 
factures  ne  sont  aussi  considérables  qu'a  Leipsic.  On  y 
fabnque  des  velours ,  des  élofîes  de  soie^  des  pluches ,  de^ 
ratines,  des  draps  ,  des  toiles  ,  des  tapisseries,  et  une  infi- 
nité d'antres  objets  d'industrie.'Cette  <ville  est  pour  toute  ]<t 
Saxe ,  l'entrepôt  des  médicamens  et  du  commerce  qui  se 
fait  entre  le  midi  de  l'Allemagne  ,  la  Suisse .,  l'Italie  et  le 
Nord. 

La  foire  de  Leipsic  n'étoit  plus  du  temps  de  Risbeofc,, 
ainsi  que  le  lui  assurèrent  les  marchands  étrangers  et  les 
habitans  eux-mêmes ,  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  avoit  été 
anciennement.  Le  plus  grand  commeree^de^Leipsic  étoit 
celui  des  livres  ^  qui  pouyoit  WQttler  ^mnueUemeat^  alo^f* 
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a  près  de  deux  millions.  Ce  qui  soutient  ce  commerce  , 
dit  Risbeck,  c'est  d'abord  la  quantité  de  livres  qui  s'im- 
priment à  Leipsic ,  puis  la  situation  de  cette  ville  au  milieu 
d'un  pnys  où  les  sciences  et  les  arts  sont  universellement 
cultivés,  et  enfin  le  mérite  des  écrivains  de  Leipsic  et 
d'autres  villes  de  la  Saxe,  qui  remplacent  dignement  les 
heibnitz  ,  \es  Puffendot'f,.\ts  Thomasius  y  les  Wolfeï  d'au- 
tres sa  van  s  célèbres. 

Le  pouvoir  de  l'électeur  de  Saxe  est  |)lu8  limité  que 
celui  des  autres  princes  d'Allemagne.  La  cour  ne  peut 
faire  passer  aucune  loi  sans  le  consentement  des  Etats, 
composés  de  trois  ordres.  Trois  abbés  comme  représen- 
tans  du  clergé,  quatre  comtes  comme  représenlans  de  la 
haute  noblesse  et  des  universités  de  Leipsic  et  de  Wittem- 
berg ,  composent  le  premier  ordre.  Le^second  ordre  est 
foibié  de  la  noblesse  des  sept  cercles  de  l'électorat.    Le 
nombre  des  membres  n'est  pas  fixé ,  mais  ils  doivent  justi- 
fier de  buit  degrés  de  noblesse,  tant  du,c6té  paternel  que 
du  côté 'maternel ,  et  posséder  un  bien  franc.  Lesreprésen* 
fans  des  villes,  au  nombre  de  cent  deux,  forment  le  troi- 
sième ordre.  Risbeck  auroit  dû  remarquer  que  celte  com«- 
position  est  très- vicieuse  ,  en  ce  que  les  habitans  des  cam- 
pagnes n'ont  point  de  représentans.  Les  assemblée!  géné- 
rales se  tiennent  tous  les  six  ans  ;  mais  tous  les  deux  ans, 
des  députations  s'assemblent  pour  les  cas  extraordtnatres. 
Outre  que  les  Etats  sanctionnent  les  loix,  ils  fixent  les 
taxes,  s'occupent  du  paiement  des  dettes ,  veillent  au  main- 
tien de  la  religion  idominante,  à  la  conservation  des  fidéi- 
commis,  à  la  non-aliénation  des  biens  de  l'électorat, etc.... 
La  liquidation  des  dettes ,  contractées  par  suite  de  tant  de 
guerres  malheureuses,  occupoit  principalement  les  Etals 
du  temps  de  Risbeck.  Le  tofal  s'élève  à  soixante  millions 
de  francs   environ  :  il  s'en  remboursoit  annuellement 
quatre  millions  trois  cent  mille  livres,  outre  les  intérêts  éù 
la  dette  à  trois  pour  cent.  Les  revenus  de  l'Etat,  montant  à 
quatorze  millions,  sont  composés  de  taxes  une  fois  fixées» 
auxquelles  l'électeur  nepeutxien  changer  sans  le  conseA' 
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tement  des  Etats.  Ce  prince  a  son  revenu  particulier,  qui 
est  assigné  sur  des  fonds  distincts.  Le  revenu  de  chaque 
prince  du  sang  est  de  cent  trente  mille  livres,  objet  fort 
considérable ,  dit  Risbeck,  aujourd'hui  que  la  famille  élec- 
torale est  très- nombreuse. 

Quoique  les  impôts  en  Saxe  fussent  exorbitans ,  on  les 
payoit  sans  murmure,  parce  que  le  trésor  public  étoit 
entre  les  mains  de  vrais  patriotes ,  à  l'abri  des  atteintes  de 
la  cour ,  et  que  le»  fonds  en  étoient  invariablement  em- 
ployés au  service  de  l'Etat. 

'  Risbeck  évalue  la  population  de  la  Saxe  à  dix-neuf  cent 
mille  habitans.  La  religion  dominante  du  pays  est  le  pro- 
testantisme; celle  de  la  cour,  le  catholicisme,  depuis  que 
le^  électeurs  furent  appelés  au  trône  de  la  Pologne.  Les 
troupes  de  la  Saxe  n'excédoient  pas  alors  vingt-cinq  mille 
hommes  :  le  nombre  devoil  en  être  augmenté  à  mesure 
que  la  dette  de  l'Etat  s'éteindroit.  Elles  sont ,  dit  Risbect , 
véritablement  braves  et  d'une  tenue  imposante;  mais  il 
leur  manque  la  discipline  et  la  tactique  prussiennes.  Cette 
observation  me  conduit  au  tableau  qu'il  a  tracé  des  étals 
du  roi  de  Prusse  :  je  vais  en  donner  un  très-rapide  ap- 
perçu. 

^Berlin,  capitale  de  l'électoral  de  Brandebourg ,  et  mémo 
de  tous  les  élats  du  roi  de  Prusse  ,  est  une  très-belle  ville  , 
]par  la  variété  et  Je  goût  de  ses  édifices ,  et  par  le  coup-d'œîl 
imfposant  que  présentent  ses  places  publiques  et  plusieurs 
de  ses  rues  plantées  d'arbres  :  elle  peut  contenir  environ  six 
inille  maisons  répandues  dans  un  espace  fort  étendu ,  mais 
6Ù  il  se  trouve  beaucoup  de  jardins,  et  même  des  chaUips 
htbourés.  Ce  que  cette  ville  présente  d'unique,  c'est  le  con- 
traste de  la  décoration  des  maisons  ornées  de  pilastres  dé 
l'ordre  corinthien  et  ionique ,  avec  ceux  qui  les  habitent  : 
des  soldats,  des  dégraisseurs,  des  cordonniers,  des  Juifs 
suspendent  souvent  aux  fenêtres  de  ces  palais ,  des  bottes,, 
des  chemises ,  des  culottes ,  pour  les  sécher,  ou  un  étalage 
de  vieilles  hardes  offertes  aqx  besoins  du  peuple. 
Le  bois  et  le  vin  sur-tout  sont  d'une  clierté  excessive  k 
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Berlin  :  il  y  règne,  comme  en  Saxe ,  une  grande  écono* 
mie  clans  la  table;  elle  tourne  au  profit  de  rhabillement, 
•nr-tout  pour  les  femmes,  qui  suivent  avec  ardeur  toutes 
les  modes. 

La  garnison  de  Berlin  ,  du  temps  de  Risbeck,  éloit  do 
vingt-six  mille  hommes.  Le  soldat ,  dont  la  paie  est  assers 
modique,  se  loue  à  bon  compte,  pour  rendre  tous  les  ser- 
vices d*un  domestique  :  la  plupart  sont  dans  Tuvsage  de  de-» 
mander  de  l'argent  aux  étrangers,  non  pas  à  titre  d'au-« 
xnône  ,  mais  pour  boire. 

La  beauté  des  bois,  des  allées^  des  bosquets  du  Parc, 
qui  a  trois  milles  de  circonférence  ;  la  limpidité  des  eaux, 
qui  y  entretiennent  une  agréable  fraîcheur,  le  rendent 
Tune  des  plus  belles  promenades  publiques  de  l'Europe. 
Des  femmes  magnifiquement  vêtues  s'y  groupent  dans 
quelques  endroits ,  coijrme  aux  Tuileries.  Les  hommes  8Ur« 
tout  s'y  promènent ,  soit  à  pied ,  soit  à  cheval ,  et  toutes  les 
classes  du  peuple  s'y  mêlent. 

X^e  peuple  de  Berlin  est  communément  assez  instruit  : 
il  connoît  parfaitement  la  constitution  de  son  pays  ,  et 
s'entretient  très  -  librement  sur  les  opérations  des  mi^ 
nistres.  \ 

Le  gouvernement  prussien  n'a  point  paru  despotique  à 
Risbeck^  à  moi  ns,dit*il,  qu'on  n'appelle  despotisme  l'obser* 
vation  rigoureuse  de  la  loi.  Il  n'a  point  connu  de  paya  on  les 
droits  de  la  nature  et  de  la  raison  ,  où  les  constitutions  j)ar- 
ticulières  du  pays ,  tant  qu'elles  sont  conformes  au  bien  dm 
l'Etat,  soient  plus  respectées  qu'en  Prusse,  Lesim|>ôts  y 
sont  levés  avec  une  parfaite  égalité  sur  toutes  les  classes  du 
peuple.  Indépendamment  du  produit  des  terres  qui  s^p^- 
partiennent  à  la  couronne,  des  droits  domaniaux ,  des  fos;* 
siles,  des  postes,  etc....  qui  forment  autant  de  branches  de 
revenus  de  l'Etat;  le  système  des  finances  roule  sur  deux 
objets  des  plus  simples,  l'accise  et  l'impôt  territorial  :  celui- 
ci  porte  sur  la  classe  la  plus  utile,  celle  des  fermiers  ^^  des 
cultivateurs  ,  mais  il  est  parfaitement  analogue  au  prix  des 
denrées  ^  et  aussi  modéré  qu'en  aucun  pays  de  TEurope» 
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Quelques  améliorations  qu'il  fasse  sur  ses  terres ,  jamais  le 
cultivateur  n'est  dans  le  cas  de  craindre  l'augmentation  de 
$a  taxe.  Les  encouragera ens  sont  prodigués  pour  les  nou- 
velles cultures ,  comme  celle  du  tabac  ;  pour  les  manufac- 
tures nouvelles  ,  comme  celles  des  divers  emplois  de  la 
soie. 

Quoi  qu'en  dise  Risbeck,  il  paroît  qu'en  général  l'acciso 
et  les  monopoles  qui  pèsent  singulièrement  sur  l'industrie , 
en  arrêtent  beaucoup  les  progrès^  et  que  le  commerce  en 
souffre  nécessairement  aussi  :  mais  l'agriculture  pros- 
père^ et  la  population  en  Prusse  a  doublé  depuis  cin« 
quante  ans. 

Plus  de  la  moitié  de  l'armée  prussienne  ,  qui,  du  temps 
de  Risbeck ,  éloit  portée  à  cent  quatre-vingt  mille  hommes^ 
etcoiiloit  annuellement  cinquante*deux  millions  de  francs, 
est  composée  de  soldats  étrangers,  dont  un  grand  nombre , 
à  l'expiration  de  leur  service,  se  fixent  dans  le  pays,  et  con- 
tribuent à  y  faire  fleurir  l'agriculture.  A  proprement  par- 
ler ,  il  n'y  a  que  ces  soldats  étrangers  qui  composent,  en 
temps  de  paix  ,  les  troupes  sur  pied.  Les  naturels  du  pays 
ne  sont  autre  chose ,  tant  que  la  paix  dure,  qu'une  milice 
régulière  qu'on  ne  distrait  jamais  de  la  culture  dans  les 
temps  utiles ,  puisqu'on  a  l'attention  de  ne  faire  les  recrues 
nouvelles  que  dans  les  saisons  où  l'agriculture  n'a  besoii^ 
que  d'un  petit  nombre  d'ouvriers. 

Risbeck  portoit  à  six  millions  d'ames  la  population  des 
états  du  roi  de  Prusse ,  avant  l'augmentation  de  deux  à 
trois  millions  d'habitans  qu'ils  ont  reçue  par  le  démem- 
brement de  la  Pologne  :  c'est  antérieurement  aussi  à  cet 
accroissement  de  puissance  et  de  richesses,  qu'il  n'estimott 
qu'à  quatre-vingt-neuf  millions  les  revenus  de  l'Etat. 

La  province  des  états  du  roi  de  Prusse  la  plus  impor- 
tante pour  les  manufactures  et  le  coiâmerco ,  est  la  Silësie. 
On  connoît  la  célébrité  de  ses  toiles ,  et  coçibtea  il  iteai 
répand  en  £ui*ope.  On  y  fabrique  aussi  beaucoup  de  mou- 
choirs ,  et  ses  forêts  fournissent  une  grande  quantité  de  bois 
pour  les  constructions  de  navires  :  le  vaisseau  la  Tilk  cU. 
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Paris,  qui  fut  pris  par  les  Anglais^  étoit  entièrement  con-^ 
struit  de  ce  bois. 

Risbeck  observe  que  dans  les  diflerentes  excursions 
qu*il  a  faites  dans  les  possessions  prussiennes  ,il  n'a  trouvé 
nulle  part  autant  de  misère  que  dans  les  villes  de  Berlin  et 
de  Potsdam;  el  il  l'attribue  au  prix  élevé  des  denrées,  au 
grand  nombre  de  gens  oisifs ,  à  la  paie  modique  des  mili- 
taires el  des  officiers  civils ,  à  la  ridicule  vanité  de  la  petite 
noblesse ,  qui,  au  hasard  de  contracter  des  dettes,  se  livre 
aveuglément  au  luxe  des  domestiques  et  de  Thabillement. 
Bisbeck  ne  parle  de  Potsdam,  la  résidence  du  roi,  que 
pour  remarquei*  qu'en  général ,  les  maisons  y  sont  plus 
également  belles  qu'à  Berlin.  Pour  la  littérature  et  les 
sciences,  il  regarde  cette  dernière  ville  comme  une  de 
celles  où  elles  fleurissent  davantage.  Ni  l'orthodoxie ,  dit^il , 
ni  la  politique ,  ne  captivent  la  philosophie  en  Prusse.  La 
tolérance  la  plus  étendue  y  a  lieu  pour  les  écrits,  comme 
pour  la  pratique  du  culte.  Quoique  l'académie  de  Berlin 
ne  soit  pas  généralement  composée  de  personnes  du  pre- 
mier mérite,  il  s'y  trouve  néanmoins  des  membres  très- 
distingués  ,  et  il  estime  que  si  Frédéric  ii  eût  étéjpioins 
prévenu  efi  faveur  des  étrangers  ,  elle  auroit  pu  se  recruter 
parmi  les  Allemands,  de  quelques  savans  d'un  mérite  vrai- 
ment supérieur. 

Petits  Voyages  en  Allemagne  ,  par  François^ 
Schulz  :  (en  allemand)  Kleine  TVanderungen  durcb 
Deutschland j  von  Fr.  Schulz.  Berlin,  1786;  in-8^. 

Voyage  en  Allemagne  ,  par  Gerken  :  (  en  alle- 
mand) Reise  in  Deutschland ,  von  Gerken.  1788, 
4  vol.  in-8*^. 

Lettres  médites ,  écrites  pendant  un  Voyage  en 
Allemagne  :  (en  allemand)  Ungedrukte  Briefe  ouf 
einer  Reise  durch  Deutschland,  (Insérées  dans  le 
5i5®  cahier  du PortefeuiUe  historique.) 
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Observations  faites  pendant  un  Voyage  en  Al- 
lemagne ,  par  Jean -Louis  de  Hess  :  (en  allemand^ 
Bemerkungen  auf  eiiier  Reise  in  Deutschland ,  voit 
Joh.  Lud.  von  Hess.  (Insérées  dans  la  Nouvelle  Con- 
noissance  de  la  Littérature  et  des  Peuples,  la^cah» 
de  Tannée  1 789,) 

Lettre  écrite  par  une  Courlandaise  (Sophie 
Schwarz),  pendant  son  Voyage  en  Allemagne  :  (eu 
allemand)  5ne/è  einerCurlaenderin  (Sophie  iScftwarz) 
auf  einer  Reise  durch  Deutschland.  Berlin^  ^79^> 
^  vol.  in-8^. 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  en  Allema- 
gne ,  fait  en  1791,  pour  connoître  Fétat  actuel  des 
arts  ,  des  mianufactures  et  de  l'économie  (de  TAUe- 
magne)j  par  K.  M.  Plumike  :  (en  allemand)  Briefe 
auf  einer  Reise  durch  Deutschmnd ,  imjahriygiy  in 
Beziehung  auf  Manufacturen  ,  und  ceconomie-  Gegen-^ 
stœnde  {von  Deutschland).  Liegnitz,  lygS,  a  vol. 
in-8^ 

Voyage  de  Jean  (G.  J.)  Goe^cfte^i  en  Allemagne  : 
(en  allemand)  Reise  von  Johann  (G.  /.  )  Goeschen 
durch Deutschlaiid,  Leipsic  ,  lygS,  in-8^. 

Voyage  dans  sa  patrie  (l'Allemagne),  par  K* 
Heun  :  (en  allemand)  iC.  Heun  {in  Deutschland"^ 
Vaterlaendische  Reisen.  Leipsic,  lygS,  in-8®. 

Nouveaux  Voyages  en  Allemagne  :  (en  alle- 
mand) Neue  Reisen  in  Deutschland,  Leipsic  et  Mun-» 
«ter,  1798  et  années  suivantes,  5  vol.  in-8®. 

Nouveaux  Voyages  en  Allemagne,  par  iîewier  ,• 
(en  anglais)  Tour  through  Germany,  bjr  Bender. 
1800,  3  voL  in-8^  * 
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Manuel  portatif,  ou  Guide  des  Voyageurs  de 
toutes  les  classes  qui  parcourent  rÂllemagne ,  par 
J.  C.  Fick,  traduit  de  rallemand  sur  la  troisième 
édition,  i8oa,  in-8°. 

Petits  Votages  en  Allemagne ,  par  F.  H.  JFe- 
her  :  (en  allemand)  Kleine  Reise  durch  Deutschland, 
won  F.  H.  Weber.  Gotha  ,  1802 ,  in-8®. 

Ces  petits  Voyages  dans  diSerens  cantons  de  rAllemagne 
n'apprennent  presque  rien  qni  ne  soit  déjà  très-connu  : 
on  y  trouve  néanmoins  une  bonne  description  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Manheim ,  et  du  beau  jardin,  de 
Schu^ezingen. 

Guide  du  Voyageur  par  l'Allemagne  et  q[uelques 
autres  Etats  limitrophes  ,  publie  par  Reichard  :  (en 
allemand)  Der  Passagier  aufder  Reise  in  Deutsch- 
îand  und  einigen  (tugraenzenden  Laendern  ,  a;o» 
Reicliard.  Seconde  édition ,  avec  une  grande  carte 
des  postes.  Weimar,  Gedike,  1804 ,  in-S**. 

Mon  Voyage  par  TAllemagne  ,  fait  dans  les  an- 
nées 179a  à  1797  ,  par  /.  G.  M.  :  (en  allemand) 
Meine  Reise  durch  Deutschland,  in  den  Jakren  J/92 
his  7/9/^  "^on  J.  G.  M.  Minsterberg,  Riga,,  18049 
in-8^ 

Nouveau  Voyage  dans  le  nord  et  le  midi  de 
l'Allemagne  ,  par  F.  J.  D.  F.  Z>.  Nuremberg, 
Grattenauer,  i8o5,  i  voL  in-ia. 
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§.  IL    J^oyâges  en  diJfèrenteÈ  parties  de  VAllenuigne^ 

liB  goût  des  Voyages  s'étant  plus  (Jue  jamais  répantlu 
clans  toute  l'Europe  vers  la  fin  du  dernier  siècle  ^  les  Aile-» 
mands,  qui  occupent  une  région   médilerranée*,  et  qui 
n'ont  qu'un  petit  nombre  de  ports  sUi*  la  hier  Baltique ,  nç 
pou  voient  pas  entreprendre  beaucoup  de  voyages  en  mer* 
de  long  cours.  En  se  livrant ,  comme  les  autres  nations ,  aii 
goût  des  voyages ,  ils  les  ont  principalement  dirigés  dans 
les  différentes  parties  de  l'Allemagne  même.  Ces  voyages 
sont  Irès-mullipliés;  et  pour  éviter  la  confusion  dans  la 
notice  que  je  vais  en  donner,  je  m'attacherai  d'abord  aûi 
relations  qui  ont  embrassé  le«  Etats  de  l'Allemagne  les 
moins  visités  par  les  voyageurs*,  je  passerai  ensuite  aux 
Voyages  faits  dans  les  Etats  de  la  maison  d'Autriche,  dans 
Télectorat  de  Saxe ,  et  dans  les  Etais  du  roi  de  Prusse,  Vers 
lesquels  se  sont  plus  particulièrement  dingés  ceux  qui 
voyageoient  en  Allemagne ,  comme  on  pourra  en  juger 
par  le  grand  nombre  de  relations  qui  ont  paru  sur  Ces 
contrées ,  sur-tout  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

Description  du  Voyage  de  l'Empereur  Leo- 
pold  i^"^,  de  Vienne  par  Prague  à  Francfort,  par 
Jean-George  Schleder:  (en  allemand)  Beschneibung 
der  Reise  Leopold  i ,  von  TVien  nach  Frankfim  iibef 
Prag.  Francfort,  i663,  in-4^- 

VoYACES  faits  à  Munster  en  Westphalie  et  autres 
lieux  voisins  ,  en  1646  et  1647  ?  P^*'  Joly,  Am8ter-« 
dam,  Paris,  1671,  in-12. 

Observations  el  quelques  reflexions  sur  l'etaÉ 
actuel  de  FE'gllse  romaine ,  faites  en  un  Voyage  dan^ 
quelques  provinces  de  T Allemagne,  en  1698 ,  et  ce 
<!nii  s'est  passé  de  plus  remarquable  dans  ce  pays , 
par  Christophe  Dorington  :  (en  anglais)  Observa^ 
1X4  % 
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lions  concerniiig  the  présent  state  of  Religion  in  the 
romish  church ,  with  some  réflexions  upon  them  ntade 
in  a  Joumej  through  some  prov^incie  of  Germany,  in 
the  year  i6gS ,  by  Christ.  Dorington.  Londres, 
1699,  iIl-8^ 

Description  détaillée  du  Fichlelberg  dans  le 
Pîordgau ,  par  Jean-Chrétien  de  Bachelbel  :  (en  alle- 
mand) jiusfijhrliche  Beschreihung  des  Fichtelhergs  im 
Nordgau  liegcnd.  Leipsic ,  17 16,  in-4^. 

Description  curieuse  du  voyageur  Ândrophile 
en  Franconie ,  Saxe  et  Silésie  (en  allemand).  Leip- 
sic, 1755;  ibid>  1775,  in- 12. 

L'Espion  d'Allemagne,  ou  Lettres  familières 
d'un  Gentilhomme  ,  écrites  durant  son  Voyage  dans 
la  Basse-Allemagne,  lors  de  la  résidence  qu'il  a 
faite  durant  plusieurs  années  à  Hambourg,  par  Tho- 
mas Zec^ar^:  (en  anglais)  German  Spy ,  or  familiar 
Letters  front  a  Gentleman  in  his  Travels  through  the 
Lower^Germanjr  and  in  his  sesferal  years  résidence 
of  Hambourg.  Londres,  174^,  in-8*^. 

Curiosités  géographiques  et  historiques  de  la 
Haute-Hercynie,  par  Jules-Bernard  de  Rohr;  (en  ai- 
lemand)  Geographische  und  Historische  Merkwûrdig^ 
keitendes  Ober-Harzes,  Francfort  et  Leipsic,  '74^? 

in-8^ 

Description  d'un  Voyage  a  Çarlsbad,  fait,  en 
Ï751  ,  par  Christ. -Gott.  Grundig  :  (eji  allemand) 
Beschreihung  seiner  lySi ,  in  s  Çarlsbad  gethanen 
ReisCy  von  Christ*  Gottlieb  Grundig.  Schneçberg. 
1754,  in-8^  '        '    ;. 
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Description  d'un  Voyage  dans  la  Poméranîe  et 
le  Brandebourg,  par  Jonas  Apelblad:  (en  suédois) 
Hese-becnfiiing  qfwer  Pommem  och  Brandenburg  ^ 
*ped  Jon.  Apelblad,  Stockholm  ,  lySy ,  in-8\. 

Le  Voyage  du  Danube,  ou  Notice  sur  les  fleuves 
et  les  rivières  qui  tombent  dans  le  Danube ,  et  sur 
les  provinces  qu'il  traverse  .  par  F.  G.  F.  (en  alle- 
mand) Die  Donau-Reise  y  dos  ist  kurzgefasste  Nach- 
richt  von  den  Stromen,  etc....  welche  der  Donau 
zugebracht  werden ,  nebst  den  angrœnzenden  Provins 
zen  y  etc.  •.  Ingleichen  einer  Marsch-route^  von  Belgrad 
bis  Constantinopel.  Ratisbonne ,  1760,  in-8^. 

.  Lettres  de  Jean  Bianconi  au  marquis  Herco- 
ïani ,  sur  quelques  particularités  de  la  Bavière  et 
d'autres  parties  de  l'Allemagne  :  (en  italien)  Gio. 
Bianconi  Lettere  al  marchese  Hercolani  sopra  alcune 
particolarità  délia  Bavierq  e  altri  paësi  délia  Ger-* 
mania.  Lucques ,  l663;^iIdf.  1669,  in-8^. 

Annales  historiques  de  l'ancienne  et  de  la  nou- 
velle Frisie  ,  par  Foeke  Siverd  :  (en  hollandais)  ffis>- 
torische  Jaarbooken  van  oud  Nieven  Frieslandj  âoor 
Foeke  Sis^erd.  Leovrarden ,  1769,  in-8^. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  d'Her- 
cynie  ,  par  Auguste-Guillaume  Zimmemiann  :  (  en 
allemand)  Beobachtungen  ouf  einer  Harzreise ,  von 
Aug.  TViïh.  Zimmermann.  Brunswick,  i^Ji,  ïn-8*^. 

Voyage  au  Carlsbad,  par  Daniel-Giodefroi  Sckre» 
her  :  (  en  allemand  )  Reise  nach  deyi  Carhbad,  voji 
Dan.  Goth,  Schreber.  Leipsic  ^1771,  in-8^« 

Vo  Y  AGE  à  la  montagne  Verll,  par^alomon  Scfunzf 
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(  en  allemand  )  Reise  auf  den  Ferliberg.    Zurlcli , 
Ï775,  în-8^. 

Voyagé  dans  la  Haute-Allemagne,  rAutriche, 
)a  Bavière  inférieure  ,  la  Souabe  supérieure  ,  le 
Wirtemberg ,  le  pays  de  Bade ,  par  Wekherlin  , 
sous  le  nom  de  Aiiselmus  Rahiosus  :  (en  allemand) 
Wekherlin  s  unter  dem  Namen  Rabiosus  Anselmus , 
Reise  durch  Ober-'Deutschland  ,  (Esterreich^  Nieder^ 
Bayem,  Ober-Shhwaben ,  TVirtemberg^  Baden.  Salz- 
bourg  et  Leipsic,  1778,  in-8*^. 

Observations  recueillies  pendant  un  Voyage 
dans  différentes  villes  de  l'Allemagne  y  par  Jean 
jipelblad:  (en  suédois)  Strœdda  Anmerkningar  sam- 
lede  under  en  Resa  igenom  Tjrska  orter,  ved  jipel* 
hlad.  Stockholm,  1778,  in-8*^. 

Voyage  d'un  Médecin  étranger,  de  Prague  à 
Carkbad  :'(en  allemand)  Reise  eines  auswœrtigen 
Arztes{G.C.  Wûrtz)  von  Prag  nach  Carlsbad.  Leip* 
sic,i778,in-8®. 

Histoire  de  mon  Voyage  àPyrmont  :  (en  alle- 
mand) Geschichte  meiner  Reise  nachPjrmont.  (Sans 
lieu  d'impression)  ,  1778,  in-8®. 

Voyage  littéraire  ,  et  Observations  sur  quelques 
provinces  de  l'Allemagne  catholique ,  par  George- 
André  JVill  :  (en  allemand)  Bemerkungen  ûber  einige 
Gegenden  des  katholischenDeutschlands  aufeinerklei' 
nen  geîehrtenReise gemàcht.  Nuremberg,  i778,in-8*^. 

Lettres  d'un  Voyageur  pendant  son  séjour  i 
Munich  :  (en  "ïillemand)  Briefe  eines  Reisenden 
v^œhrend  seines  Aufehthalts  in  Mûnchen*  (  Sans  lieu 
d'impression),  1780 ,  in-8°. 
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Lettres  d'un  Voyageur  sur  l'élat  actuel  de  Cas- 
sel  ,  par  Hector- Frédéric  Gûnderode ,:  (en  alle- 
mand) Briefe  eiiies  Reisenden  ûberden  gegenwàrtigeit 
Zustand  von  Cassel,  von  Hector  Fried.  Gûnderode» 
Francfort  et  Leipsic,  i78i,in-8°. 

Description  d'un  Voyage  par  une  petite  portion 
de  la  forêt  Noire,  par  Frédéric  -  Justin  baron  de 
Gûnderode  :  (en  allemand)  Beschreibung  einer  Reise 
durch  einen  kleinen  Theil  des  Sclvwarzwaldes ,  von 
Fried.  Just.  Frejherr  von  Gûnderode.  Francfort , 
i78i,in-8^ 

Relation  d'un  Voyage  à  Carlsbad ,  par  Wilîe^ 
hrand  :  (en  allemand)  Nachrichten  einer  Carlshader-* 
ini7ïwe7i-/?ewe.  Leipsic ,  1781,  in-8**. 

Voyage  minéralogique  par  les  duchés  de  Weî- 
mar  et  d'Eisenac  ,  par  Jean -Charles- Guillaume 
T^oigt  :  (en  allemand)  Mineralogische  Réisen  durch 
dos  Herzogthum  TVeimar  undËisenach,  vohJ.C.  Tf^i 
Voigt.  Dessau,  1781,  in-8^. 

Voyage  littéraire  dans  quelques  Gouvéïjs  de  la 
Bavière  ,  en  1780  ,  par  George-Guillaume  Zccpf:^ 
(en  allemand)  Uber  meine  votlbrachte  Ktterarische 
Reise  in  einigeKlosterSchwabens,vonGeorgeTf^ilh» 
Zapf.  Augsbourg,  1782,  in-8^. 

Voyage  littéraire  en  une  partie  de  la  Franconie, 
de  la  Bavière,  de  la  Souabe  et  de  la  Suisse,  dans  ' 
Jes  années  1780  à  1782,  par  George -Guillaume 
Zapf:  (en  allemand)  Litterarische  Reisen  durch  einen 
Theil  von  Bayern  ,  Frankeh  imd  die  Schweitz ,  in 
den  Jahren  2;8oj  81,  82.  Augsbourg  ,  1782,  in-8^. 

Voyage  littéraire  fait  daua  quelques  couveus  dok 
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la  Souabe  et  de  la  Suisse  ,  par  George-Guillaume 
Zapf:  (en  allemand  )  Uber  même  vollbrachte  litte* 
rnrische  Reise  in  einige  Kloster  Schwabens  und  in  der 
Scliweitz,  "von  Georg.  JVill.  Zapf.  Nuremberg, 
1782,  in.8^. 

Vo  YA  GE  littéraire  par  une  partie  de  la  Franconie, 
de  la  Bavière  et  de  la  Souabe ,  en  1782 ,  par  George- 
Guillaume  Zapf:  (en  allemand)  Uber  meine  Littera^ 
risclie  Reise  in  einen  Theil  von  Bayem ,  Franken 
und  Schwabeïi,  im  Jahr  1/82.  Nuremberg,  ^78^7 
in.8^ 

Ce  ne  sont  pas  ici ,  à  proprement  parler ,  quatre 
Voyages  y  mais  quatre  Lettres  sur  un  seul  et  làéme  Voyage, 
adressées  par  l'auteur  à  quatre  savans,  relativement  au 
genre  de  littérature  dont  ce^  sa^^ans  s'occupoientparticu- 
lièrenient  ;  aussi  les  a-t-on  réunies  en  un  seul  volume. 

Observations  sur  divers  points  d'Arcbitecture 
et  de  ;]\Iéoanique  y  faites  pendant  un  Voyage  par  dif- 
rentes  parties  de  l'Allemagne  ,  par  Hollenbef^,  avec 
planches.:  (en. allemand)  Bemerkungen  uber  versichie- 
deneGegejistànde , auf  einer Reise  durchèinige Dent" 
sche  Proyfinzeijk  (vomemlich  in  Ansehung  der^^^rchi" 
tectur  j  Mechanik),  vonHolleuberg.  Stendal,  1782, 

in.8^ 

•  '    »  -  »  ■ ,  •  • 

Lettres  d'un  Voy^ge  de-  Pyrm.ônt,  :^ÎÇ'fi-  .par 
Cassel  ,  Marbourg  ,  Wurzbdurg  et  Wilhelmisb&d  : 
(en  allemand)  Briefe  çines  Reisenden  von- Pyr^ 
mont,  etc....  nach  CasseL,  Màrburg ,  Wûrzburg  und 
fVilhelmsbad.  Francfort,  1785,  ia-8^. 

Description  de  la  Constitution  physkfue  du 
margraviat  de  Hochberg ,  pat*  Guillaume-Louis  Wit- 
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lius  :  (en  allemand  )  Beschreibung  der  natûflichen 
Beschaffenheit  in  der  Margrafschaft  von  Hochberg , 
von  Wilh.L.  ^i«iM5.  Nui^emberg,  1785,  in-8^. 

Description  d'^uiiVoyage  physique,  fait  en  1765, 
dans  quelques  contrées  de  la  Franconie  el  du  Haut*^ 
Palaiinat,  par  Ferdinand- Jacques  Bayer}  (en  alle- 
mand )  Beschreibung  einer  PlijsikalischeH  Reise  im 
Jahri^6S y  in  einige  Gegenden  <von  FntJlken;  uhd  die 
Oher-Pfalz  jvon  Ferd.  Jàc.  ^û^er.  (Insérée  dans  \t 
Magasin  de  Hambourg  y -cahier  58.) 

Petit  Voyagé  à  Schwoeler,  Pyrmorit  et  I>rî- 
hourg  ,  par  François  Ehrkafd  :  (en  allemand)  Naçh-^ 
riohten  von  einèr  kleinen  Reise  nach  Schwoeler , 
Pyrmont  und  Driburg ^  von  Fr.  Ehthard*  (Inséré 
dans  le  5^  volume- <le  ses  Mémoires.) 

Extrait  du  Journal  du  Voyage  d'un  Kussè ,  par 
Brunswick,  Mecklenbourg,  la  Poméranie,  la'  Prusse^ 
à  Riga  :  (en  allemand)  Jtitszug  ans  dem  Tagebuch  âuf 
seiner  Reise  von.  Braunschweig  ûber  Mëckletiburg ,, 
Pomniern  und P^eU^ssen  ,  nach  iîz^d.  (Sans4ieU  d'im^ 
pression),  i785,in-8°..  .  ^ 

Extrait  du  Journal  d'un  Voyagé  dans  le  Mec- 
klenbourg,  la  Poméranie  et  le  Holstein,  par  Fré- 
déric Buchwald:  (en  danois)  Udtog  af  en  Reisènâes 
dagbog  i  Méhlenburgy  Pommèmn  og^'Motstèin,  afFr^ 
Buchwald.  Copenhague,  17847  in^8^. 

Voyage  dans  le  cercle  de  Bavière,  par  PeirjzJi.- 
(en  allemand)  if eiVe  durch  defi  Biaieruhèn  Kreis , 
von  PezzL  Sallzbourg,  1784,  in-8®. 

Excursion  le  long  de  l'Eibe  :  (en  allemand) 
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Eine  Wanderung  an  rfer^/fte.  (Insérée  dans  le  5*€%h^ 
du  Musée  allemand ,  année  1788.) 

Voyage  de  Berlin  à  Hambourg  ,  *en  lySS ,  par 
Charles  Ikfylius  :  (  en  allemand  )  Reise  von  Berlin 
naçh  ffamburg,  im  Jahr  jyâS  j  von  Ch.  Mylius* 
^Inséré  dans  les  Archives  de  THistoire  moderne  y  de 
^ITçan  BernouUi ,  tome  v.) 

.Extrait  des  Lettres  d'un  Voyageur  pai*  les  con- 
trées du  Rhin  ,  par  Francfort  et  OfFenbach  à  Darm- 
stadt  :  (en  allemand  )  jiuszug  aus  den  Briefen  eines 
Rei&enden  durch  die  Gegenden  des  Rheines,  ûber 
Franefurt,  Offenbach  und  Damistadt,  (Insérées  dans 
le  Journal  historique  et  géogi'aphique ,  cah*  vu  de 
l'année  1788.) 

Petit  Voyage,  de  Magdebourg  à  Rekahn,  par 
Jean  -  Auguste  -  Ephraïm  Goetze  :  (en  allemand) 
J»  jdug,  Ephr.  Goetze's  Kleine  Reise  '  Beschreibwig 
(ûber  Magdeburg  nach Rekahn).  Leipsic  ,i^84)iïi-8^* 

VoYAOE  dans  Tété  de  1 780 ,  à  Pjrmont ,  Bruns- 
wick ,  Lauchst^t ,  Leipsic  ,  Dresde ,  Berlin ,  Pots- 
dam  ,  Dessau  et  Brème  :  (.en  allemand  )  Reise  im 
Sommer  i^Soy  uachPjrmont,  Braunsclvweig ^  Ij^uch-^ 
stàdt,  Leipzig,  Dresfien ,  Berlin  j  Potsdam,  Dessau ^^ 
und  Bremeu^  Hanovre,  1784?  in-8^* 

Voyage  d'un  Courlandais  par  la  Souabe:(ei]t 
allemand)  Reisen  eines  Curlœndersj  durch  Sehwaben^ 
Ulm,  1784,  in-8^ 

La  Contrée  de  la  forêt  Hercynienne ,  ou  six 
petits  Voyages  dans  les  montagnes  de  la  forêt  d'HeiS 
cynie  j  par  J,  A.  E.  Goetze  :  (en  allemaud)  Di^ 
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Jfarzgegendy  hleine  Reisen ,  von  J^  A^  E.  GoetzOy 
zum  Unterrecht  und  J^ergnûgen  der  Jugeiid.  Lelpsic , 
1785,  1786,  1787,  1788,  six  petits  vol.  ia-8". 

Journal  d'un  Voyage  à  Barby  :  ^en  allemand) 
Journal  einer  Reise  nach  Barby.  (inséré  dans  le 
XVI®  voiftne  des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Observations  d'un  Officier-recruteur  prussien, 
«ur  quelques  villes  libres  d'Allemagne  :  (  en  alle- 
mand) Bemerkungen  eines  Preussisclien  TVerbojfficierSy 
ûber  einige  Reichstœdte.  (Insérées  dans  le  Journal  de 
l'Allemagne  ,  année  j  786 ,  v®  cah.) 

De  là  Foret  Noire  et  de  quelques  contrées 
limitrophes,  par  Henri  Sander:  (en  allemand)  Vom 
Schwartzv/alde  und  einigen angrœnzendenGegendeUj 
von  H.  Sander.  (  Inséré  dans  le  2*  vol.  des  Petits 
Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Voyage  par  la  principauté  de  HolienzoUem- 
Hechingen  :  (en  allemand)  Beschreibung  des  Fur-- 
stenihums  -Rohenzollern  -  Hechingen.  (Inséré  dans 
le  Journal  de  l'Allemagne,  1786,  v®  cah.) 

Petit  Voyage  à  Augsbourg ,  par  K.  L.  Junker: 
{  en  allemand  )  Klein e  Reise  nach  Augsburg ,  von 
K^L.  Junker.  (Inséré  dans  les  Archives  de  l'Histoire 
iLoderne,  par  Bernoulli.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
le  Voigtland  de  Bareuth  :  (en  allemand)  Berner^ 
kungen  auf  einer  Reise  in  dos  BareuthischeFoigtland. 
(  Insérées  dans  le  4^  volume  de  la  Bibliothèque  des 
Gens  de  goût.) 

Topographie  de  la  pincipauté  de  Halberstadt , 
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par  Lucanus  :  (en  dWemixndy Topographie ,  etc.*. 
von  Lucanus.  1784,  in-8°. 

Voyage  par  le  pays  de  Hohenlohe  :  (en  alle- 
ra^LTià)  Reise  dur ch  Hohenlohe.  (Inséré  dans  le  i*^voL 
des  Archives  de  la  Connoissance  des  Pays,  par 
Hirsching.)  m 

Voyage  à  Schwedt  (en  Allemagne),  par  Jean 
Bernoulli  :  (en  allemand)  Lustreise  nach  Schwedt^ 
von  J.  Bernoulli.  (Inséré  dans  le  a®  volume  de  ses 
Petits  Voyages.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  à 
Lauchsiaedt ,  avec  quelques  notices  sur  ses  eaux 
minérales  :  (en  allemand)  Bemerkungçn  Uuf  einer 
Reise  nach  Lauchstœdt ,  nebst  einigen  NachridUen 
von  dem  dasigen  Bade.  (Insérées  dans  le  Journal  de 
l'Allemagne,  1788,  5®  cah.) 

Observations  faites  pendant  un  petit  Voyage 
dans  la  Thuringe  :  (en  allemand)  Einige  Berner^ 
kuiigen  auf  einer  hleiuenThûringischen  Lustreise.  (In- 
sérées dans  les  Ephémérides  de  la  Littérature  .et  du 
Théâtre,  5®  cah.) 

Voyage  à  la  partie  supérieure  de  la  forêt  d'Hercy- 
nie  (eu  Allemagne),  par  J.  G.  Sulzer:  (en  allemand) 
Reise  nach  dem  Oberliarz,  von  J.  G.  Sulzer.  (Insère 
dans  le  2*"  volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Ber- 
noulli.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyagé  par  la 
partie  inférieure  de  la  forêt  d'Hercynie  à  Destaedt, 
Helmstîjedt  et  Harbke,  au  mois  d'août  lySS,  par 
F.  L.  de  Burgsdorff  :  (en  allemand)  Bemerkungen 
auf  seiner  Reise  nàch  dem  Unterharz  tià'ch  IJè^itèit , 
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Ilelmstœdt  und  Harhhe ,  im  August  1^83  y  von  F.  I. 
von  Burgsdorf.  (Insérées  dans  la  Collection  phy*" 
sique  de  Berlin,  tome  v.)      * 

Description  d'un  Voyage  de  Francfort-sur-le- 
Mein  à  Hombourg  sur  la  hauteur  :  f  en  allemand) 
Beschreibuug  einer  Reise  von  Frahlffurt  am  Mejn 
naeh  Homburg  an  der  Hohe.  (lûsérée  dans  les 
Archives  de  l'Hlstôlré,  par  Jean  BernouUi,  t.  vin.)* 

Lettres  d'un  Voyageur  sur  la^.Westphalle ,  sur 
Bùkebourg ,  Mlnden  ,  Edlngen ,  le  comté  de  Ka- 
tensberg,  etc.  :  (en  allemand)  Briefe  eines  Reisenden 
ûber  Tf^estphalen ,  ûber  Bûkeburg  ,  Minden  y  Edingen, 
die  Grafschaft  Ra^ensberg,  etc.  (  Insérées  dans  le 
Magasin  de  la  Westphalle  ,  par  Weddlgen,  5®  cah.) 

,  Voyage  en  Westphalle  et  les-  provinces  limi- 
trophes ,  par  le  comte  de  Ljnar  :  (  en  allemand  ) 
Reise  in  Westphalen  und  den  angranzenden  Pro^ 
i^inzen  ^  vom  Grafen  von  Lynar^  (  Inséré  dans  le 
2.^  vol.  des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Observations  minéralogiques  faites  pendant 
un  Voyage  à  Çarisbad ,  par  FrançoîîJ^érôme  Bruk^ 
man  :  (en  allemand)  Mineralqgische  Benierkungen 
ouf  einer  Reise  nach  Carlsbad.  von  Franz.  Hier. 
Briifcman.  Brunsvi^lck^  1785,  inr8^. 

Observations  sur  les  villes  de  Berlin ,  Leipsic 
et  Prague  :  (  en  allemand)  Freie  Benierkungen  ùièr 
Berlin^  Leipzig  und  Prag,  (Sans  lieu  d'TOpressiôn)i 
i7Ô5,in-8'\ 

Description  dés  Voyages  de  Jean  Jlpelblad^  pat* 
la  Haute  et  la  Basse-Saxe ,  et  la  Hesse  ^  traduite  dà 
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suédois ,  et  accompagnée  d'Observations  par  Jean 
Bernoulli  :  (en  allemand)  BescJtreibung  seinerReise 
durch  Ober^uiid  Niedét  ^  Sachsen  und  Hessen ,  "von 
Joh.  j^pelblad ,  aus  dem  Sckwed.  ûbersezt  und  mit 
Bemerkwigen  herausgegehen ,  von  /.  Bemoidli.  Ber- 
lin, 1785,  in-8^. 

Les  obseL*vation8  de  Bernoulli  donnent  un  plus  grand 
prix  à  l'ouvrage  d'Apelblad,  (fonl  j'ai  précédemment  donné 
la  notice  en  suédois. 

Voyage  pittoresque  du  Bas-Bbin ,  ou  Curiosités 
de  la  nature  et  de  Fart  dans  le  cercle  du  Bas-Rhin . 
avec  planches,  par  J.  W.  K.  A.  baron  de  Hûpschz 
(en  allemand)  Malerische Reise  am  Nîederrhein  ,  ôder 
Merkwûrdigkeiten  derNatur  undKxaist  aus  denGegeit" 
den  des  Nieder-Rheins .  Cologne,  1 784-1 7^5,  in-8*^. 

Mémoire  sur  le  Broken  et  les  autres  Alpes  de  la 
forêt  d'Hercynie  ,"  par  Christophe-Frédéric  Schroe^ 
dcr:  (en  allemand) -^i/Mi7i<i/«?/g^  vomBrochen  und  den 
ûbrigen  jtlpinischen  Gebûrgen  des  Harzes.  Dessau  , 
1785,  in-B^ 

Instruction  pour  voyager  dans  les  montagnes 
de  la  forêt  d'Hercynie ,  et  pour  visiter  d'autres 
mines ,  par  C.  G.  J.  Gatterer:  (en  allemand)  Anlei* 
tuTig  den  ffarz  und  andere  Berg^werke  mit  Nuzen  zu 
hereisen.  Gottingue , ,  1 785-1 786 ,  in-8**. 

Journal  d'un  Voyage  des  frontières  de  la  West- 
phalie ,  par  Arolzen  ,  Cassel ,  Gotha  ,  Weimar  et 
Leipsic ,  parC.  A.  S.  :  (en  allemand)  Tagebuch  einer 
Reise  von  derJVestphœlischen  Grœnze  ûber  Arolzen^ 
Cassel,  Gotha,  TVeimar  und  Leipzig,  von  C.ui.  S  m 
Leipsic,  1786,  in-8^. 
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Voyage  à  Vienne  par  Prague,  et  par  une  partie 
de  la  Lusace  à  Berlin  et  à  Potsdam  :  (en  allemand) 
Reise  von  Wien  uber  Prag,  Dresden  und  durch  einen 
Theil  derLausnitz  nach  Berlin  und  Potsdam.  Ltfip- 
sic,  1786,  in-8°. 

Choix  d'Extraits  concernant  la  constitution  phy- 
sique et  politique  de  la  Bavière ,  du  Haut-Palatinat , 
de  Neubourg  et  de  Sulzbach  :  (eu  allemand)  Gesam- 
melte  Auszûge  zur  Physischen  und  PolitischenKennt^ 
niss  von  Bajern,  der  Oberpfalzj  Neuburg  und  Sulz-- 
bach.  Francfort,  1786,  in-8°. 

Voyage  de.  Frédéric -Guillaume  11  de  Berlin  à 
Breslau,  en  octobre  1786  :  (en  allemand  ji^ne^incA 
Wiïhelm  11,  Reise  von  Berlin  ,  zur  Huldigung  Schle^ 
siens  y  nach  Breslau  ,  im  Octob.  1^86*  Oels  ,  Ï786, 
in.8^ 

Voyage  au  mont  Broken  dans  THercynie,  en 
l'année  1 786  :  (en  allemand)  Reise  nach  dem  Brocken 
in  Jahr  1/86.  Brunswick,  1786,  in-8^. 

Voyage  de  Zurich  à  Manheim  :  (en- allemand) 
Reise  von  Zurich  nach  Manheim»  (Inséré  dans  le 
Journal  de  l'Allemagne,  1786^  xi®  et  xii^vol.) 

Voyage  de  Baie  à  Francfort-sur-le-Mein  :  (erf 
allemand)  Reise  von  Basel  bis  Francfurt  am  Meyn. 
(Inséré  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  la  connoisp- 
sance  des  peuples  et  des  pays,  1786,  îi^cah.) 

Journal  abrégé  d'un  Voyage  d'Aix-la-Chapelle 
par  Francfort-sur-le-Mein  et  différentes  Cours  alle- 
mandes, dans  la  Thuringe  :  (en  allemand)  Ab^e^ 
kûfztes  Tagebuch  einerReisevonAachen  ûber  Frank" 
fun  am  Mejn,  und  viele  Deutsche  Hof^  nach  Thu- 
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ringen.  (Inséré  dans  le  xvi®  voL  de  la  coUect.  des 
Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Fragmens  du  Journal  d'un  Voyageur  qui  a  par- 
couru la  Thuringe  et  la  Franconie  au  mois  de  mars  : 
(  en  allemand  )  Fragmente  aus  dem  Journal  ^  eines 
Reisenden^  der  Thûringen  und  Franken  imMàrz  durch' 
reiste.  (Insérés  dans  le  8®  cahier  du  Musée  allé- 
mand.) 

Mon  Voyage  à  Carlsruhe  et  à  Stutgard:  (en 
allemand)  Meine  Reise  nach  CarlsnJie  und  Stut^ 
gard.  Leipsic ,  1786,  in-8^. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  à 
Erfort ,  Gotha ,  Weimâr ,  Jena ,  Waumbourg,  Weis- 
senfels ,  Lauchstœdt ,  Halle  et  Leipsic ,  par  Schmie» 
der  :  (  en  allemand  )  Bemerhungen  ouf  einer  Reise 
nach  Et  fart  ,  Gotha ,  Weiniar ,  Naumburg  ,  Tf^eis" 
senfels  y  LauchsUedt,  Halle  und  Leipzig  ,  von  Schmie^ 
der.  Halle,  1786,  in.8^ 

Voyage  en  Bavière  ,  par  François  de  Paula 
Schranh:  (en  allemand)  Bajcrsche  Reise, von  Franz 
a;oTi  Paula  Schrank.  Munich  y  1786,  in-8®.     ^ 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par 
révêché  de  Paderborn  :  (en  allemand)  Bemerkungen 
hei  einer  Reise  durcit  s  Paderbomische .  (Insérées  dans 
le  xv*^  cahier  du  Magasin  de  la  Westphalie ,  par 
Weddigen.) 

Voyage  sur  le  Broken  (montagne  de  la  forjêt 
d'Hercyuie),  en  1786,  par  K.  B.  Raess  :  (eu  allç- 
mand)  Reise  nach  dem  Broken  im  Jahr  j^Sôj^  auf'^ 
gesezt,  von  K.  B.  Raçss.  Brunswick,  17S6,  in,-^. 
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Histoire  statistique  du  bourg  de  Fûrt  (  de 
diiL-huit  mille  âmes)  ,  ^ar  Stem aker  (en  allemand). 
I786,ip-8^ 

Description  de  la  ville  d'Anspach ,  par  Fischer 
(en  allemand).  1 786 ,  in-8**. 

Lettres  d'un  Voyageur  sur  la  ville  de  Celle 
(en  Hanovre)  :  (en  allemand)  Briefe  eines  Reiscnden 
vber  Celle.  (Insérées  dans  le  Journal  de  l'Allemagne, 
1786,  8^  cah.)  ^ 

Journal  et  Observations  pendant  un  Voyage 
par  le  cercle  de  Franconie  à  Carlsbad ,  et  par  la 
Bavière,  de  Passau  à  Lintz  :  (en  allemand)  Tagebiwh 
oder  ErfahrungejL  und  Bemerkungen  eines  Hoffmeisters 
auf  einer  Reise  durch  den  Frànkischen  Kreis  nack 
Carlsbad ,  und  durch  Bajem  und  Passau  nach  Lintz  m 
Erlang,  1787  ,  in-8*^. 

Description  de  l'Ost-Frise,  par  Bertrand  (en 
allemand).   1787,  in-8^. 

Voyage  par  la  principauté  de  Blankenboùrg  au 
Broken  :  (en  allemand)  Reise  durch  das  Fûrstenthum 
Blajikenburg  nach  dent  Broken.  (Inséré  dans  lePorte- 
feuille  historique,  1788,  xii®  cah.) 

Extrait  des  Lettres  d'un  Voyageur  par  une 
partie  de  la  Bavière  :  (  en  allemand  )  Auszug  aus 
Briefen  eines  Reisenden  durch  einenTheil  von  Bajern. 
(Inséré  dans  le  Journal  de  l' Allemagne  ,  1788, 
x*^  cah.) 

Observations  d'un  Voyageur  sqr  la  Westpha^ 
lie  :  (  en  allemand  )  Bemerkungen  eines  Reisenden 
ûber  Westphalen.  (  Insérées  dans  la  Cpnnoissance  de 
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la  Littérature  et  des  Peuples,  1788,  xi* cahier.) 
Fragment  d'un  Voyage  de  Berlin  à  Memel  :  (en 
allemand)  Fragment  aus  dem  Tagebuch  eines  Reisen- 
den  von  Berlin  nach  Memel.  (Inséré  dans  le  Nou- 
veau Magasin  géograph.  de  Fabri ,  ly*  vol.  i^'cah.) 
Voyage  dans  la  Haute-Allemagne,  par  le  comte 
de  Lynar:  (en  allemand)  Reise  durch  Oher  DeUtsch* 
lamlyvom  Grafen  vonLynar.  (Inséré  dans  lacollect. 
des  Petits  Voyages  de  Jean  BernouUi ,  tome  11.) 

Lettre  concernant  un  Voyage  fait  dans  TAlIe- 
magne  orientale,  par  jBerg::( en  anemand)^ne^  ûher 
eine  Reise  durch  das  Oestliche  Deutschland ,  von  Berg, 
(Insérée  dans  le  Musée  suisse ,  3®  année ,  vi*  cah.) 
Observations  d'un  Voyageur  dans  la  Hauie«- 
Allemagpe ,  par  Poorton  :  (en  allemand)  Bemerkun" 
gen  eines  Reisenden  durch  Ober-DeutscUand.  (Insc* 
rées  dans  le  2®  càh.  du  Journal  géographique  et  his- 
torique.) 

Quelques  Observations  faites  pendant  un 
Voyage  dans  l'Allemagne  méridionale  ,  par  François 
Miinter:{en  allemand)  Einige  ReiseSemerkungen 
ûher  das  Siïdliche  Deutschland  ,  von  Fr.  Monter^ 
(Insérées  dans  le  Journal  de  l'Allemagne,  année 
^788,  i"cah.) 

Lettres  d'un  Commis-marchand  sur  les  villes 
de  Leipsic,  Hambourg  çt  Lubeck  :  (en  allemand) 
Briefe  eines  reisenden  Ilandlungs-Bedienten  ûber 
Leipzig,  Hamburg  und  Lûbek.  Neusthal,i788,  in -8®. 
Voyage  d'un  Anglais  par  Manheim,la  Bavière 
et  l'Aiilriche,  à  Vienne,  publié  par  son  ami  Alle- 
mand de  B.  :  (en  allemand)  Reise  eines  Englœnders 
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idurch  Maiiheim  y  Baycm ,  und  Oestereich  nach  Wieriy 
herausgegeben  von  seinemDeutschenFreunde^vonB. 
Àmsierdam ,  1790,  in-8°. 

-  Voyage  des  Elevés  de  Cuhndans  quelques  con- 
trées du  Rhiïl  et  du  Mein ,  à  Wisbade  et  Swalbach, 
publié  par  P.  P.  Culin  :  (en  allemand)  Reise  des 
Culuiischen  Instituts  durch  einige  Geg^fiden  ani  Meyn 
und  Rhein^  nach  Wisbaden  und  Schwaïbach  .  lierauS" 
gegeben  von  P.  P.  Cuhn.  Francfort,  1791,  in-8^. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
les  électorals  de  Brandebourg  et  de  Saxe ,  jusqu'aux 
frontières  de  la  Franconie,  par  J.  C.  G.Dressel t 
(en  allemand)  Berner fçungen  auf  einer  Reise  durch 
die  Kurbrandenburgischen  und  Sàchsischen  Lande  bis 
an  die  Frànkische  Grœnzen,  von  J.  C  G.  DresselJ 
Berlin,  J791,  in-8*'. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Gotha  à  Mayence ,  lors  du  couronnement  de  Léo- 
pold  II  :  (en  allemand)  Bémerkungen  çuf  einer 
Reise  von  Gotha  nach  Majnz  b&y  GelegenJieit  4er 
Krœnung  Leopolds  il.  Francfort,  1 791 ,  a  vol.  in-8^»i 

Lettres  sur  un  Voyage  fait  à  Dessau  en  1780  : 
(en  allemand)  Briefe  ûber  eine  Reise  nachDessau^ 
im  Jàhri^8ù>  (Insérées  dans  le  Magasin  allemand  ^ 
1791,  îii3®  cah.) 

Observations  faites  sur  les  hommeà  et  les 
njœnrs ,  pendant  un  Voyage  dans  la  Franconie ,  la 
Souabe,  la  Bavière  et  l'Autriche ,.  en  1793.:  (en 
allemand)  Bémerkungen  ûber  Menschen  und  Sitten^ 
auf  einer  Reise  durch  Ftxmken,  Schwaben  ^  Bctyem 

II.  V 
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und  Oestereich,  im  Jahr  lygo.  Zurich,  1791,  ki-S^J 

Observation^s  faites  peDdant  un  petit  Voyage 
au  mont  Saint-Pierre  dans  le  cercle  de  Souabe  :  (  en 
allemand)  Bemerkungen  einer  Reise  auf  dem  Peters^^ 
berg  im  Saalkreis.  Dresde ,  1791,  in-8*^. 

Sur  Francfort  ,  Extrait  du  porte-feuille  d'uu 
Voyageur:  (en  allematid)  Ettvas  iiher  Frankfurt, 
aus  derBrieftascIie  eines  Reiseiiden.  (Sans  lieu  d'im- 
pression) 1791,  in-8**. 

'  Lettjres  sur  Manheim  ,  par  Sophie  Za  Rotha: 
(en  allemand)  Briefe  uber  Manheim  ^  von  Sophie 
Za  Roche.  Zurich,  1791,  in-8^. 

Voyage  deLeipsic  à  Halle ,  en  août  1786  :  (ea 
allemand  )  Reise  von  Leipzig  nach  Halles  im  ./éugust 
2786.  (Inséré  dans  le  Magasin  allemand,  1793, 
cah.  XI.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Jena  à  Altenbourg ,  Dresde,  Kœnigstein  et  Meissen  : 
(en  allemand)  Bemerkungen  auf  eijierReisé  von  Jena 
nach  Altenburg  ,  Dresden,  Kœnigstein*  und  Meissen* 
f Insérées  dans  le  Journal  allemand,  I793,JV*  dah.} 

Voyage  d'un  Cosmopolite  dans  une  partie*  de 
l'Allemagne ,  par  A.  G.  F.  Rehmann  :  (en  allemand) 
Kosmopolitische  TVanderungeii  durch  einen  Tlièil 
Dentschlunds ,  von  A.  G.  F,  Rebmann.  Leipsic  ^ 
1793,  in-S^. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Strasbourg  à  la  mer  Baltique ,  dans  Tété  de  1 791 ,  par 
,E.  W.  Schreiber  :  (en  allemand)  Bemerkungen  auf 
einerReisevonStrasburg  bis  ah  die  Ost-See^irnSommér 
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i/tpi,eic...vonE.  W.Schreiber.  Leîpsic,i795,in-8*^. 
Observations,  sur  Hambourg,  Berlin,  Pots- 
dam,  Vienne,  Sondérhausen  et  Gotha  :(  en  aHe - 
mand  )  Freimûthige  Bernerkungen  ûber  Hamhurg  , 
Berlin  y  Potsdamy  Wieriy  Sondérhausen  und  Gotha» 
(Sans  lieu  d'impression)  lygS,  in-8^. 

Voyage  d'un  Anglais  par  une  partie  de  TAIsace 
et  de  la  Souabe  inférieure  :  (  en  allemand  )  Meise 
éines  Englœnders  durch  einen  Theil  von  Elsass  und 
Nieder'SchwahenJierausgegehen  von  seinemDeutschen 
Freund,  Amsterdam,  1793  ,  in-8*^. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par  la 
Westphalie  à  Brème ,  dans  Tété  de  1789  :  (en  alle- 
mand )  Bernerkungen  auf  einer  Reise  durch  Westpha^ 
len  nach  Bremen,  im  Sommer  lygi.  (Insérées  dans  le 
Mercure  allemand,  1794?  a^cah.) 

Journée  à  Carlsruhe  :  (eor  allemand)  ;  Ausfahrt 
nach  Carlsruhe.  Riga,   1794?  In-S*'. 

Fragmens  d'un  Voyage  fait  en  juin  Ï794?  par 
une  petite  partie  de  l'Allemagne  :  (en  allemand) 
Fragmente  aus  derBeschreibung  einer  imJunius  lfg4\ 
jgemachten  Reise  durch  einen  kleinen  Theil  Deutsch^ 
lands.  (Insérés  dans  le  Magasin  allem. ,  déc.  1 794») 

Lettres  sur  la  ville  de  Dantzig  :  (en  allemand) 
Briefe  ûber  Dantzig.  Berlin,  1794?  in- 8®. 

Observations  sur  Dusseldorf  et  Elberfeld  , 
faites  pendant  un  Voyage  de  Cologne  à  Hanau  :  (ea 
allemand  )  Bernerkungen  ûber  Dusseldorf  und  Elber^ 
feld ,  auf  einer  Reise  von  Koeln  nach  Hanau^  Elber-* 
feld,  i794>  in-S**. 
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Lettres  sur  Hambourg  :  (en  allemand)  Briefa 
ùber  Hamburg.  Lelpsic  ,  i  ^94  9  în-8'*. 

Continuation  du  Voyage  d'un  Anglais  dans 
une  partie  de  la  Haute-Souabe  et  de  la  Suisse  :  (en 
allemand  )  Reise  entes  Englœnders  durch  einen  Theil 
von  Cfber-und  A'ieder^Schwaben  ,  herausgegeben  ,  *von 
seinem  Deulsclien  Freurid.  Amsterdam ,  1 794  >  in-8**. 

Voyage  dans  quelques  contrées  de  la  Franco- 
nie  et  de  la  Souabc  :  (en  allemand)  Reise  durch 
einige  Gegenden  vonFranken  und  Scksvaben.  Franc» 
fort,  1794?  in -8''. 

Œuvres  de  Sneedorf,  tome  i*',  contenant  son 
Voyage  de  Gottingue  par  Erfort  à  Leipsic ,  de  1 785 
31786,  et  ses  Lettres  écrites  pendant  un  Voyage 
en  Allemagne,  dans  les  années  1791  et  179^^  :  (en 
danois)  Samlede  skrii^ter,  1  deel,  som  iiideholder 
Brei^e  fra  Gottingen  ,  Erfort  og  Leipzig  y  i  aarene 
jy83-iy86 ,  og  Breife  paa  een  Reise  igiennem  Tydsk-- 
laiid  i  aarene  i^gi-i^gfi.  Copenhague,  I794,.in-8*l 

Lettres  d'un  Voyageur  sur  le  quartier  de  Flnu 
et  de  Passau  :  (en  allemand)  Briefe  eines  Reisenden 
iiher  das  Iwwiertel  und  Passau.  (Insérées  dans  les 
Mémoires  de  Géographie  et  d'Histoire^jde  Fabri , 
tome  i",  2*^  icah,) 

LïiTTRES.  sur  les  principautés  d'Anspacb  et  de 
Bareuth ,  écrites  pendant  un  Voyage  fait  en  1 79a  * 
et  1793  ,  par  J.  G.  Kœppel  :  (en  allemand)  Briefe 
ûber  die  bejrden  Fûrstenthumer  jànspach  und  Bareuth, 
auf  einer  Sommer -Reise  in  den  Jahren  J/92  bis 
17^3 ,  vonJ.  G.  Kœppel.  Erlang,  1794?  iû-8®. 
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Description  d'un  Voyage  historique  et  statis- 
tique dans  les  principautés  d'Anspach  et  de  Bareuth) 
par  J.  G.  Kœppel:  (  en  allemand)  Beschreibung  einer 
historisclien  und  statistischen  Reise  durch  die  Fur— 
stenthilmer  Anspach  und  Bareuth,  1)011  X  G,  KœppeL 
Erlang,  179^,  in-8^. 

Petits  Voyages  par  la  Saxe  et  le  Brandebourg  : 
(eu  allemand)  Kleine  Wandérungen  durch  Sachsen 
und  Brandeburg.  Danlzig,  lygS,  in-8*^. 

Fragmens  géographiques  et  politiques  recueillis 
pendant  un  Voyage  dans  différentes  parties  du  cercle 
du  Haut-Rhin ,  du  temps  de  la  seconde  invasion  des 
Français  en  Allemagne  :  (en  allemand)  Geogra^ 
plus ch' poli tische  Bruchstûcke  auf  einer  Reise  durch 
werschiedeneGegenden  des  Oberrheinischen  Kreises  ge* 
samnielt  zurZeit  des  zweiteriEinbruches  derFrauzosen 
in  Dents chland,  (Sans  lieu  d'impression)  1  ygS,  in-8°. 

Excursions  et  tournées  dans  une  partie  de  l'Al- 
lemagne, par  Anselmus  Rabiosus  (A.  G.  F.  /{e&- 
mmi)  :  (en  allemand)  ff^anderungen  und  Kreuzziige 
durch  einen  llieilDeutschlandsyVon  Anselmus  RabiO" 
sus.  Altona,  lygS,  in-8°. 

C'est  un  Voyage  satirique,  comme  l'autre  Voyage  du 
même  auteur ,  dont  j'ai  précédemment  donné  la  notice! 

Tournées   dans   quelques   contrées  de  l'Alle- 
magne ,  par  A.  W.  Schreiber  :  (  en  allemand  )  Strei- 
fereien  durch  einige  Gegenden  Deutschlands  y  von  ji. 
JV.  Schreiber./Leii^sic  y  1795,  in-S®. 

Voyage  dans  diflFérentes  contréesde  rAUemagne, 
par  C.  A.  Baader  :  (en  allemand)  Reise  durck  v^^- 
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chiedene  Gegenden  Deutschlands ,  von  C.  ji.  Baiider» 
Augsbourg,  1795,  in-8^. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
unç  partie  des  cercles  de  la  Basse -et  Haute-Saxe, 
de  la  Westphalie  et  du  Haut-Rhin  :  (en  allemand) 
Benierhwigen  auf  einer  Reise  durch  einen  Theil  des 
Nieder-Scechsischen  wid  Ober-Sceclisischen,  West.pliali^ 
schen  undOberrlieinischenKreises.  Berlin,  i  •jgSjin-S**. 

Voyage  dans  la  ïhuringe  et  les  cercles  du  Haut-* 
et  Bas-Rhin  :  (en  allemand)  Reise  durch  Tkuringen, 
den  Ober^und  Nieder^Rlteinischen  Kreis.  Leipsic^ 
1796,  in-S**. 

Voyage  dans  une  partie  de  la  Franconie  et  de 
la  Thuringe  ,  par  E.  W.  Martrai  :  (en  allemand) 
JVaiiderwigen  durch  einen  TheilvonFranken  undThû* 
ringenj  von  E.  JV.  Martrai.  Erlang,  1795,  in-8®. 

Mon  Voyage  de  printemps  de  la  Priegnitz  dans 
la  Vieille-Marche,  Magdebonrg,  Halberstadt,  etc.. 
par  H.  Millier  :  (en  allemand)  Meine  FrOhlings-Reise 
aus  der  Priegnitz  durch  die  Altmark  ^  Magdehurg  , 

Halberstadt^   etc von  H.  Malien  Neuruppin , 

1795,  in-S*^. 

Voyage  d'un  Llvonien  de  Rîga  à  Varsovie,  dans 
la  Prusse  méridionale  ,  Breslau  ,  Dresde ,  Carlsbad, 
Bareuth ,  Munich  ,  Vienne  ,  Clagenfurt ,  et  Botzeim 
en  Tyrol,  par  !•  C.  Schulz  :  (en  allemand)  Reise 
eines  Lieflàîiders  von  Riga  imch  Warschau,  durc^ 
Sud-Preussen  ,  ïiber  Breslau  ,  Dresden  ,  Carlsbad , 
bareuth,  Mûnclien ,  Tf^ien,  Klagenfurt,  nachBotzetë 
in  Tyrol  y  ''»^^*  -^    ^   Sclmh    ^^^  \n,  lygS,  3  Tol. 
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Voyage  dans  la  Saxe  et  la  Silésie ,  par  C.  TFeiss 
(en  allemand).  Leipslc,  1796  97  ,  m-8*^. 

Voyage  sur  le  Hartz  et  dans  le  pays  de  Hesse  , 

cn-trépris  principalement  pour  observer  les  beautés 

de  la  nature,  les  richesses  de   l'agriculture  et  les 

nionumens  de  Tanliquité  (en  allemand).  Brunswick, 

1797,  in^^ 

Entre  les  objets  décrits  par  le  voyageur,  les  plus  remar- 
quables sont  les  effets  d'eau  que  présentent  le  parc  et  les 
environs  du  château  de  Weisenstein ,  à  une  lieue  deCassel. 
J)errière  le  château  ,  est  un  aqueduc  représentant  des 
décombres,  et  conduisant  un  courant  d'eau  qui  tombe  de 
cent  quatre  pieds  de  haut.  Plus  loin,  est  une  autre  chute 
d'eau  artificielle  aussi ^  mais  qui  a  toute  l'apparence  d'une 
cascade  naturelle.  Enfin  ,  de  la  cime  du  Mont-Charles ,  dit 
le  château  de  Grau,  se  précipite  une  autre  cascade,  aussi 
TouTrage  de  Thomme,  dans  un  bassin  de  deux  cent  vingt 
pieds  de  largeur,  a^^rès  avoir  formé  divers  accidens  de 
lumière.  On  peut  juger  de  l'élévation  de  la  cascade,  parles 
842  degi  es  qu'il  faut  descendre  du  lieu  où  se  fait  la  chute 
d'eau ,  jusqu'au  bassin  qui  la  reçoit. 

Voyage  pittoresque  dans  la  Westphalie  ,  paf 
W.  Strak  :  [en  allemand)  Malerisclie  Reise  durch 
ffestphaleiin  Hanovre,  1801,  in-4*^. 

Ce  Voyage  s'est  publié  par  cahiers. 

Mon  Pèlerinage  vers  le  repos  et  l'espérance, 
ou  Tableau  de  l'état  moral  et  civil  de  la  Westphalie, 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  ,  par  Justin  Grumer: 
(  en  allemand  )  Meine  Wallfarth  zur  Ruhe  und 
Hojfuung ,etc..,.  Francfort,  1802,  2  voL  in-8*^. 

Voyage  dans  une  grande  partie  des  montagnes 
Hcrcyniennes,etparune  partie  des  comtés  de  Hocns- 
teu  et  de  Mansfeld  :  (^en  allemand)  Wanderungen 
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durch  eineii  grossen  Theil  des  Hartzes  und  einen  Theil 
der  Grafscliaften  Hoensteèn  und  Mansfeld,  Magde- 
boiirg,  1802  ,  in-8^. 

Voyage  sur  le  Danube ,  de  Ratisbonne  à  Vienne  : 
(en  allemand)  Donau-Reise  a^on  Regensburg  bis 
TVien.  Montag;  1802,  in-8®. 

Ce  petit  Voyage,  où  se  trouve  touL  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable dans  les  villes  situées  sur  les  doux  rives  du  Danube, 
l'indication  des  rivières  qui  débouchent  dans  ce  fleuve,  et 
plusieurs  cartes  géographiques  dressées  avec  soin,  est  un 
manuel  très-instruclif  pour  ceux  qui  veulent  voyager  dan* 
cette  contrée. 

Souvenir  de  Hambourg  :  Lettres  d'un  Voya- 
geur de  la  Haute -Saxe  à  son  ami  (en  allemand). 
Leipsic ,  Tattchnllz  ,  1802 ,  m-8^. 

Journal  d'un  Voyage  en  Allemagne  ,  fait  en 
1775,  par  M.  Guibert  ^  auteur  de  l'Essai  général  sur 
la  Tactique  :  ouvrage  posthume  publié  jpw^  sa  veuve, 
et  précédé  d'une  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur,  par 
F.  E,  Toulongeon  ,  avec  tlgures.  Paris,  Treuttel  et 
jWûrtz ,  1802  ,  2  vol.  in-8^,  - 

Au  premier  apperçu ,  ce  Journal  n'offre  que  des  note» 
tenues  par  le  voyageur,  pour  se  rendre  compte  à  lui-mém» 
de  tout  ce  qui,  dans  le  cours  de  son  voyage,  avoit mérité 
de  fixer  son  attention  ;  mais  ces  notes  piquantes  et  concises 
reçoivent  des  développemens  lumineux  ,  toutes  les  fois  que 
le  champ  de  se&  observations  devient  d'un  grand  intérêt. 
Comme  il  les  dirige  principalement  sujr  la  partie  mili- 
taire, qui  fut  l'objet  constant  de  ses  études,  il  s'est  parti- 
cnlièrenient  occupé  de  la  composition,  de  la  tenue,  des 
diverses  évolutions  des  diflérens  corps  de  troupes  de- l'Al- 
lemagne. 11  décrit  d'un  style  rapide  les  manœuvres  com-* 
mandées  sous  ses  yeux ,  à  Berlin  et  en  Silésie^^  par  le  graud 
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'trédéinic.  Il  va  reconnoître  sur  les  lieux  même  les  divers 
ihéâti^s^  des  batailles  livrées  dans  le  cours  de  la  fameuse 
guerre  de  sept  ans  :  il  fait  connoîlre  enfin  dans  tous  ses 
détails,  celte  vaste  frontière  militaire  qui  forme  pour  la 
maison  d'Autriche  une  redoutable  barrière  du  côté  de  la 
Turquie. 

Avec  autant  détendue  dans  l'esprit  que  Tannoncent  lo 
Discours  préliminaire  de  VEssai  général  sur  la  Tactique, 
l'Eloge  du  chancelier  de  THôpital ,  Técrit  sur  la  Force 
publique ,  Guiberl  ne  pouvoit  pas  se  borner  à  l'examen 
du  système  militaire  des  divers  Etats  qu'il  parcourut  :  aussi 
fies  remarques  embrassent  •  elles  des  objets  entièrement 
étrangers  à  cette  partie., 

A  Leipsic ,  il  observe  que  tout  est  mesquin  dans  celte 
ville,  presque  entièrement  livrée»  des  opérations  mercan- 
tiles. A  Dresde ,  il  fait  partager  au  lecteur  la  surprise  où 
Ta  jeté  la  vue  d'un  superbe  pont,  déjà  fort  ancien,  con-' 
6truit  presque  à  voûte  plate  :  il  n'est  pas  moins  étonné  d'y 
trouver  un  club  composé,  comme  ces  sociétés  auvoient 
toujours  dû  l'être  ,  des  hommes  les  plus  instruits  de  la  ville. 
Xi'admiration  où  Ta  jeté  la  superbe  galerie  de  Dresde ,  l'a 
fait  tomber  dans  une  légère  erreur,  la  seule  peut-être 
qu'on  puisse  relever  dans  son  Journal  (i).  Les  environs 
de  cette  ville  lui  parurent  couveris  de  villages  et  très- 
fertiles,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  la  Saxe  est 
stérile,  mais  fort  riche  en  mines. 

Berlin ,  située  sur  la  Sprée,  avec  un  seul  pont  de  pierres, 
tous  les  autres  en  bois,  a  plutôt,  suivant  Guiberl,  l'appa- 
rence d'une  métropole  militaire,  que  de  la  capitale  d'un 
grand  état  :  il  n'y  trouve  rien  de  remarquable  en  édifices 
que  l'Arsenal,  d'une  belle  architecture  au-dehors,  de  la 

(i)  On  voit  dans  celle  galerie,  di(  Guiberl,  jnsqu*àsepl  tableaux 
du  Corrége ,  tandis  que  l'Italie  n'en  possède  qu'un  seul.  Celte  der- 
nière assertion  est  bien  roiiUvdile  parles  divers  tableaux  du  Cor- 
rége apportés  d'Italie,  d$ni  ou  a  récemment  enrichi  le  Musée 
Kapoléoji  de  Pariii. 
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plus  heureuse  distribution  dans  Tintérieur  (i).  Postdam 
lui  parut  plus  décorée ,  mais  presque  par-toul  sur  de  mau- 
vais dessins.  La  campagne  sur  laquelle  Frédéric  s'éloit 
ménagé  une  vue  assez  étendue,  offrit  à  Guibert  un  pay« 
aride,  boisé  de  sapins,  presque  inhabité. 

De  toutes  les  parlies  des  étais  de  la  Prusse  qu'il  eut  occa- 
sion de  visiter,  la  Basse-Silésie  est  la  seule  province  qui 
ait  mérité  ses  éloges.  On  n'en  vante  pas  trop,  dit r il,  la 
beauté  :  ce  sont  des  plaines  immenses  et  superbes  où  pros-» 
pèrent  toutes  les  espèces  de  culture  ;  des  forêts  et  des  vil- 
lages sans  nombre  coupent  Timiformité  ;  mais,  soit  par  les 
effets  de  la  guerre,  soit  par  la  nature  du  gouvernement, 
ces  villages  sont  pauvres  et  délabrés ,  et  les  habitans  en  sont 
peu  aisés. 

La  Bohême,  si  peu  visitée  par  les  voyageurs,  devroil, 
dans  l'opinion  de  Guibert,  les  attirer  par  ses  nches  plaines, 
ses  belles  chaussées ,  ses  postes  bien  servies.  Avec  tous  ces 
avantages, les  villages,  comme  en  Silésie,  sont  misérables  : 
c'est  au  servage  qu'il  faut  attribuer  ce  choquant  contraste. 

Ce  qui  frappa  le  plus,  à  Vienne  ,  Guibert,  ce  fut  la 
Bibliothèque  impériale,  qu'il  juge  la  plus  belle  de  l'Eu- 
rope, après  celle  de  Paris,  et  qui  l'emporte  même  sur 
celle-ci  par  le  nombre  de  ses  volumes,  qui  s'élève  à  douze 
cent  mille.  On  peut  juger  du  choix  d'une  partie  des  livres 
par  l'observation  du  voyageur ,  qu'il  ne  s'y  trouve  presque 
pas  d'ouvrages  modernes. 

Dans  plusieurs  parties  de  la  Hongrie,  Guibert  trouva 
le  sol  excellent ,  mais  communément  mal  cultivé.  Les' 
grandes  forêts  ^ont  même  négligées.  De  belles  prairies ,  de 
nombreux  troupeaux,  avec  ses  excellens  vins  et  ses  riches 
mines  ,  forment  la  principale  richesse  du  royaume. 

Les  détails  où  entre  Guibeii  sur  la  Styrie,  la  Carinthie 
et  la  Bosnie  autrichienne, pays  peu  connus, sont  précieux. 
La  Haute-Styrie  est  montueuse,  mais  il  s*y  trouve  de  riches 

(i)  Sous  un  ji^ouTernement  militaire  ,  la  magnificence  du. priiiM 
a  dti  se  porter  6ur  un  établissement  de  cette  nature. 
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vallées.  Ses  montagnes  renferment  des  mines  qui  donnent 
le  meilleur  fer  de  l'Europe  ;  il  s'y  en  trouve  aussi  d'acier. 
La  Basse -Sly rie  est  l'un   des  pays  les  plus  beaux  et  le» 
mieux  cultivés  de  l'Europe,  et  le  paysan  y  est  fort  ais^.  La 
Croatie,  au   contraire,  est  une  contrée  inégale  et  mon- 
tueuse,  remplie  de  friches  et  de  bois  ;  mais  cette  province > 
le  pays  des  anciens  Daces,  qui  donnèrent  tant  d'occupa- 
tion aux  Romains ,  fournit  à  l'Auiriche  d'excellens  sol- 
dais, sur-tout  pour  les  troupes  légères.  La  Bosnie  autri-^ 
chienne  ,  qu'on  appelle  le  Généralat,  et  qui  forme  en 
grande  partie  la  frontière  militaire,  n'est  pas  un  meilleur 
pays  que  la  Croatie  :  on  y  remarque  un  singulier  mélange 
de  Morlaques,  de  Casciens,  de  Valaques ,  de  Grecs  unis 
et  non  unis. 

Les  observations  du  voyageur  8tir  le  caractère  d'un 
prince  célèbre  à  tant  de  titres ,  le  grand  Frédéric ,  ne  sont 
pas  moins  intéressantes  que  ses  remarques  sur  les  diifé- 
rens  pays  qu'il  a  parcourus:  je  vais  en  transcrire  quelques- 
unes  ,  pour  qu'on  puisse  juger  de  l'énergie  et  de  la  con- 
cision de  son  style.  En  rendant  compte  de  sa  première 
entrevue  avec  Frédéric,  dont  le  nom  seul  étoil  imposant' 
pour  son  imagination  ardente  ,  il  s'exprime  ainsi  : 

«  J'avoue  que  cette  fois,  je  l'ai  mal  observé;  j'élois  tout 
»  à  ses  paroles  et  au  désir  d'y  répondre.  Une  sorte  de 
})  vapeur  magique  me  sembloit  environner  sa  personne  : 
5)  c'est,  je  crojs,  ce  qu'on  appelle  l'auréole  d'un  saint,  et 
))  la  gloire  autour  d'un  grand  homme  ». 

Malgré  celte  prévention  si  favorable,  Guibert  le  juge 
assez  sévèrement.  En  parlant  de  la  singulière  mobilité  de 
sa  physionomie , 

a  Elle  caresse ,  dit-il ,  à  droite  et  menace  à  gauche.  : 
3)  cette  mobilité  existe  dans  son  esprit,  dans  son  caractère, 
»  dans  une  infinité  de  détails  de  sa  conduite.  Jamais  il 
«  n'est  le  même ,  jamais  on  ne  sait  ce  qu'il  fera.  Toujours 
y)  cependant  ces  bizarreries,  ces  inconséquences  ont  vn 
3)  principe:  on  retrouveroit ,  en  l'observant  de  près,  la 
»  géuéraûou  d'idées  qui  l'a  fait  agir  quelquefois  en  sens  cou- 
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»  Ivaive  :  M.  d'Argens  disoit  qu'on  n'avoit  jamais  vu 
»  d'homme  dont  les  inconséquences  fussent  plus  conaé— 
»  quentes  el  plus  réfléchies  ». 

Un  reproche  plus  grave  que  lui  fait  Guibert,  c'est  d'avoir 
exercé,  d'une  manière  indigne  d'un  grand  prince»  une 
ven/:;eance  presque  puérile  sur  les  possessions  du  comte  de 
Brùhl^  lors  de  l'invasion  dans  la  Saxe:  c'est  encore  de 
s'être  livré  à  des  caprices  qui  rendoient  sa  société  quel- 
quefois insupportable. 

A  ces  traits, il  en  ajoute  un  dernier,  à  l'occasion  duquel 
il  fait  une  distinction  qui  décèle  un  profond  penseur. 

ce  Ou  ne  sauroit  imaginer,  dit-il ,  combien , sur  la  curio- 

»  site  de  Frédéric  ii  à  l'airivée  d'un  étranger,  j'ai  recueilli 
»  de  traits  qui  me  font  penser  que  son  ame  ne  brûle  pas 
»  pour  la  gloire  ;  car,  à  mes  yeux  ,  il  y  a  cette  grande  difie- 
»  rence  entie  la  vanité  et  l'amour  de  la  gloire,  que  la 
»  vanité  est  toujours  occupée  du  présent,  et  regarde  sans 
»  cesse  autour  d'elle  ;  tandis  que  l'amour  de  la  gloire 
»  â'élance  dans  l'avenir,  et  ne  voit  que  la  postérité». 

Les  obbervalions  de  Guibert  sur  le  personnel  de  Joseph  ii, 
n'ont  pas  le  même  degré  d'intérêt  que  les  précédentes. 

Obseiivations  faites  pendant  un  Voyage  des 
frontières  de  la  Turquie ,  par  la  Biickowine ,  la 
Gallicle  orientale  et  occidentale ,  la  Silésie  et  la 
Moravie ,  à  Vienne ,  par  Joseph  Roltrer:  (en  alle- 
mand) Bcmerkuiigen  einer  Reise  von  der  Tûrkischen 
Grœuze,  etc.,  von  Jos.  Rohrer.  Vienne  en  Au* 
triche,  1804 j  iû-8^-  .    .■ 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  entre- 
pris pour  connoître  les  progrès  de  Téconoînie  rurale 
ilans  la  Souabe,  les  deux  cercles  du  Rhin,  la  Haute- 
et  la  Basse-Saxe,  par  Ch.  Cranz  :  [çn  allemand) 
Beinerkwigcn  auf  einer  Reise ^  etc. n^..  von  Ch.  Cranz.- 
Leipbic ,  Baunjgaerlncr ,  i8o4>  2;vol.  in-^\  •  ' 
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Voyage  en  Allemagne  ,  et  particulièrement  le 
ïong  du  Rhin  ,  du  Mein  ,  dans  une  partie  du  Pala- 
linat^  dans  le  Rhingau ,  etc....  suivi  d'un  Vocabu- 
laire anglais  et  allemand,  à  Tusage  des  Voyageurs, 
par  le  D^  Render  :  (  en  anglais  )  A  Tour  through 
Germany,  etc....  bj  U'  Render.  Londres,  Lougman 

et  Rees,  i8o4,  ^  v^^*  ^^'^^* 

Un  séjour  de  huit  années  que  ce  voyageur  a  fait  dans 
les  pays  qu'il  décrit,  lui  a  procuré  une  connoissance  çxacte 
de  ces  contrées  et  des  moeurs  de  leurs  habilans.  Francfort-' 
sur-le-Mein  a  d'abord  frappé  ses  regards ,  et  dans  un  pre- 
mier apperçu  ,11  la  dSpeignoit  comme  la  ville  la  plus  flo- 
rissante de  l'Europe.  Sans  porter  aussi  loin  Texagé ration 
sur  Hambourg,  qu'il  a  visitée  depuis,  il  la  regarde',  avec 
plus  de  fondement  sans  doute,  comme  la  ville  la  plus 
riche  et  la  plus  commerciale  ,  sinon  de  l'Europe,  au  moins 
cle  toute  l'Allemagne.  Dans  une  e^rcursion  pédestre  qui  le 
conduit. à  Worms,  Spire,  Manheim,  Heidelberg,  etc.... 
il  exalte  l'hospitalité  des  moines  ^  leurs  bonnes  tables,  lèura 
excellens  vins.  Ce  dernier  objet  a  fait  une  telle  impression 
sur  lui ,  qu'il  a  pris  la  peine  de  donner  une  liste  complète 
des  différentes  esjièces  de  vins  du. Rhin.  Il  se  borne  à  don- 
ner un  apperçu  géographique  de  Cohlentz,  de  Cologne, 
de  la  Westphalie.  La  description  qu*il  fait  de  Hambourg , 
de  Brêmen,  de  Hanovre,  etc....  "OiTrê  plus  d'intérêt ,  sans 
avoir  rien  de  bien  neuf.  ...  '     ' 

Observations  mînéralogiqués  et  métallurgîqniés, 
faites  pendant  un  Voyage  dans  la  Hesse ,  en  Thu- 
ringe  ,  le  long  du  Rhin  et  par  le  territoire  de  Sayu-' 
Altkirchen,  publiées  par  J.  Jordan^  avec  plaucl^es  : 
(en  allemand)  ilf/7îera/og^i5c/ie,\Berg:-M7i£^  Hutteumaeu^ 
jiische  Reise-Bemerhungen,  etc,  "von  J.Jordan»  Goet- 
tîngue,  i8o5,in-8**. 

Voyage  en  Hanovre, fait  dans  les  années  iSp!^ 


\ 
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et  i8o4,  contenaDt  la  description  de  ce  pays  sou5 
ses  rapports  politique ,  religieux ,  agricole  ,  com- 
mercial, mînéralogique,  etc..  le  tableau  des  mœurs 
et  usages  de  ses  habitans  ;  des  détails  sur  la  chaîne 
du  Hartz,  et  les  anciennes  divinités  saxonnes;  les 
extraits  du  projet  de  la  conquête  de  l'Egypte,  rédigé 
par  Leibuitz  et  présenté  à  Louis  xiv ,  et  des  événe- 
mens  de  la  guerre  de  sept  ans  ;  par  M.  A.  B.  Man^ 
gourity  ancien  agent  diplomatique.  Paris,  Dentu, 
i8o5,in.8^ 

Avant  de  s'occuper ,  avec  le  voyageur ,  de  la  ville  d'Ha- 
novre el  de  réleclorat  de  ce  nom ,  ou  le  suit  avec  intérêt 
dans  une  excursion  qu'il  a  faite  à  Hambourg  :  elle  offre 
quelques  détails  curieux. . 

La  forme  de  celte  ville  est  presque  circulaire,  et  sa  cir- 
conférence d  a-peu-pi*ès  six  milles  :  elle  a  six  portes  et 
quatre  entrées  par  eau  ,  savoir,  deux  sur  V Elbe,  et  deux 
sur  VAlster,  Ses  murs  sont  défendus  par  des  boulevards, 
par  d'autres  ouvrages  extérieurs  et  par  des  fossés  profonds. 
Une  ligne  appuyée  de  fortiiîcatious  s'étend  depuis  le 
grand  bassin  de  l'Alsler  jusqu'à  l'Elbe.  Dans  la  longueur 
d'un  mille  au-dessus  de  la  ville,  et  de  l'autre  côté  du  bassin 
au-dessous  de  la  ville  ,  est  la  citadelle  appelée  l'Etoile 
L^çnce ,  que  les  Hambourgeois  tiennent  pour  imprenable. 
Ce  basiiin,  où  TAlster  verse  ses  eaux,  et  qui  baigne  le 
parapet  du  Cours,  est  .toujours  couvert  de  felouques.  A 
l'horizon,  ses  bords  sont  décorés  de  maisons  de  cam- 
pagne ,  de  monticules  et  de  massifs  verts  de  difiTérentes 
nuances. 

Sur  le  Cours,  il  règne  un  mouvement  continuel.  Les 
grosses  perruques  sénatoriales  y  contrastent  avec  la  jolie 
figure ,  l'élégance  de  la  taille ,  et  l'on  peut  dire  même  les 
grâces  des  filles  publiques.  Elles  n'attaquent  jamais  ni  le 
citadin ,  ni  l'étranger  :  celui-ci  les  reconnoît  à  un  panier 
db  clisse ,  passé  à  leurs  bras.  On  a  assuré  au  voyageur  que 
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la  police  étoit  très-exigeanle  pour  lé  port  de  cette  cor- 
beille, et  que  la  négligence  dé  son  règlement  à  cet  égard, 
étoit  punie  par  la  détention. 

Les  édifices  publics  à  Hambourg  n*ont  rien  de  remar- 
quable. Les  temples ,  tous  d'une  architecture  gothique^ 
«ont  ouverts  toute  là  journée:  dans  quelques-uns  méraei 
les  libraires  étalent.  On  compte  jusqu'à  six  places  de  mar- 
ché dans  cette  ville.  Les  hospices  y  sont  nombreux  :  les 
plus  considérables. sont  la  Maison  des  Orphelins,  dotée 
d'un  revenu  de  soixante  à  soixante-dix  raille  livres  sterling; 
celle  des  Pauvres  Voyageurs  qui  tombent  malades;  celle 
iïes  Marins  invalides,  où  sont  encore  reçus  les  veuX'es  et 
les  en  fans  de  ceux  qui  sont  morts  au  service  de  la  répu- 
blique; une  quatrième,  où  Ton  rassemble  les  pmvres,  lés 
aveugles  ,  les  estropiés  et  les  vieillards  ;  enfin  une  cin- 
quième, instituée  pour  le  traitement  des  maladies  épidé- 
miques  et  varioliques. 

Les.  Hambourgeois  donnen!  à  leur  ville  trente  mille 
maisons^  et  près  de  cent  quatre -vingt  mille  ha  bilans. 
Fabri  prétend  qu'il  faut  réduire  ce  dernier  'nombre  à 
cent  mille  :  le  voyageur  se  range  de  son  opinion. 

Le  gouvernement  est  formé  du  sénat  et  de  trois  collèges 
pris  dans  la  bourgeoisie,  lue  premier  de  ces  corps  a  le  droit 
exclusif  d'exercer  la  souveraineté  ;  les  bourgeois  ont  Tad- 
jniaistri^tion  assez  importante  des  revenus  publics.  Suivant 
le  voyageur,  les  Hambourgeois,  tout  en  se'diaant  libres^ 
«ont  .par  le  fait  sujets  du  roi  de  Danemarck ,  qui  même 
prétend  exercer  des  privilèges  jusques  dans  Tinlérieur  do 
leur  cité.  Ils  n'ont  ni  voi^  ni:  séance  à  la  diète  de  Ralis- 
bonne  :  ils  sont  néanmoins  soumis  aux  constitutions  de 
l'Empire  germanique  ,  et  ils  payent  la  protection  de  l'em- 
pereur d'Allemagne  avec  une  somme   de  quatre -vingt 
mille  écus. 

Pendant  les  délibérations  du  sénat,  on  ferme  les  portes 
.de  la  ville.  Sa  défense  consiste  eu  une  légion  de  police  de 
sept  cents  hommes ,  un  escadron  de  dragons ,  et  un  corps 
^de  cavalerie.  ,  

f 
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Aucune  ville  du^^ord  n'est  située  comme  Hambourg  j 
pour  faire  avec  avantage  urt  grand  commerce  intérieur  et 
extérieur.  Par  l'Elbe ,  qui  doit  son  nom  à  la  pureté  dé  ses 
eaux  ^j4lbis) ,  le  commerce  extérieur  se  fait  avec,  le  monde 
entier;  mais  le  commerce  intérieur ,  qui  lui  fournit  de 
nombreux  marins  déjà.exereés  par  des  voyages  de  long 
cours ,  s*élend  à  Lubeck  et  dans  la  mer  Baltique*  par  le 
canal  de  Trave,  en  dépit  des  entraves  du  Sund.  Toutes 
les  rivières  qui  se  marient  à  l'Elbe,  versent  à  Hambourg 
les  plus  riches  productions  de  la  Haute-Saxe ,  de  l'Alle- 
magne ,  de  la  Bohême  et  de  l'Autriche.  Par  la  Havel  et  la 
Sprèe  y  les  Hambourgeois  s'avancent  jusqu'au  marquisat 
de  Brandebourg,  et  s'enfoncent  même  dans  la  Silésie,  la 
Moravie  et  la  Pologne.  Les  opérations  commerciales,  avec 
quelque  activité  qu'elles  soient  suivies,  ne  rendent  leé 
néfïocians  de  Hambourg  ni  étrangers  aux  sciences,  r\\ 
indifférens  aux  plaisirs.  Des  sénateurs  ,  des  magistrats, .des 
banquiers,  des  navigateurs  hambourgeois  ont  fait^  dit  le 
voyageur,  plus  d'un  voyage  avec  Tanie  et  les  volontés 
d'Anacharsis.  Grand  nombre  de  négocians  de  Hambourg 
ont  i^cueilli  d'abondantes  et  de  riches  moissons  dâiis  d'au- 
tres champs  que  ceux  du  commerce  et  de  l'industrie.  Ce 
jugement  que  porte  le  nouveau  voyageur  sur  les  Ham- 
bourgeois se  rapproche  bien  de  celui  de  Risb^k. 

La  ville  de  Hanovre  contraste  singulièremeAt  àVéo 
celle  de  Hambourg  ,  pour  le  mouvement  dans  les  tu^;Iei 
places,  les  marches,  et  pour  l'activité  des  habitans:;  Inaîs 
elle  l'emporte  sur  elle  par  les 'édifices  publics.  La  paVtie 
neuve  du  château  électoral,  le* palais  de  la  princesse  dé 
Galles,  celui  de  la  régence  d'Ëtat^sont  constmits  en  pierres 
de  taille ,  et  prouvent  que  le  pays  n'est  pas  dénué  de  bort» 
architectes.  Le  gothicisme,  à  la  vérité,  étoit  empreint  sur 
presque  toutes  les  constructions  des  particuliers  ;  mais 
depuis  vingt  ahs ,  !a  ville  de  Hanovre  se  meuble  de  tnai- 
sons  bâties  dans  le  goût  liioderne.  Mais  c'est  principale-* 
ment  la  nature  qui  a  tout  fait  pour  cette  ville;  la  vue  do 
ses  dehors  présente  l'aspect  le  plus  pittoresque.  Oatre  qpm 
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les  iraisons  sont  eutrecoupées  de'  planlalions  de  tilleuls  et 
de  p?upliei;s,  on  croiroil ,  en  approchant  d'Hanovre,  voir 
une  foret  on  sont  éparses  des  habitations ,  si  ses  clochers , 
reviêJus  de  lames  d'airain  ,  ne  rappeloient  pas  Tidée  d'une 
cité  bien  décorée  d'édifices.  Ce  qui  lui  donne  encore  une 
apparence  riante  et  champêtre  ,  ce  sont  les  vastes  et  belles 
prairies  dont  elle  est  environnée.  La  Lena  ne  traverse  pas 
seulement  la  ville;  elle  se  replie  en  quelque  sorte  autour 
d'elle  dans  son  cours  sinueux.  A  une  demi-lieue  d'Ha- 
novre, la  nature  a  ménagé  une  promenade  charmante, 
appelée  le  Linden  (de  tilleuls),  du  nom  d'un  tertre  où  les 
cabanes  se  dérobent  sous  l'épaisseur  des  bocages. 

Le  théâtre  allemand  a  paru  au  voyageur  assez  peu  fré-* 
quenté  ;  mais  on  lui  assura ,  que  dans  les  temps  ordinaires 
il  étoit  rempli.  On  y  joue  des  pièces  françaises ,  soit  opéras , 
soit  comédies.  La  partie  musicale,  quoiqu'exécutée  par  des 
virtuoses  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  de  notre  Académie 
impériale  de  Musique,  lui  semble  marquer  un  caractère  - 
et  observer  un  ensemble  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  àJParis. 
Il  en  attribue  la  cause  à  ce  que  les  récitatifs  de  l'opéra  aile- 
mand  ne  désenehaînent pas  les  anneaux  de  la  musique  i^rai-* 
ment  céleste  de  Mozart  et  autres  grands  compositeurs  de 
V Allemagne ,  et  la  fortifient  au  contraire. 

Les  promenades ,  les  maisons  de  plaisance  des  environs 
de  la  ville  d'Hanovre  sont  dans  l'ancien  genre ,  quelques- 
unes  de  celles-ci  d'un  goût  très-bizarre,  i^l'appui  de  cette 
observation,  le  voyageur  fait  la  description  du  parc  da 
château  é\ecioYà]Là*Herrenhauzen,  où  il  n'y  a  rien  de  bien 
remarquable  que  la  gerbe  du  bassin  du  centre ,  plus  grosse 
que  celle  du  grand  jeC  de  Saint-Cloud,  sans  atteindre  à  la 
même  hauteur.  Les  jardins  de  la  maison  de  campagne  du 
feld-maréchal  de  Walmoden ,  avec  de  tristes  charmilles 
dans  certaines  parties ,  offrent  néanmoins  dans  plusieurs 
autres  des  points  de  vue  bien  ménagés ,  des  mouvemens 
de  terrein  très-heureux. 

Si  les  arts  n'ont  pas  fait  de  grands  progrès  à  Hanovre , 
l'instruction  publique^  au  contraire ^  y  est  très«avâncée , 
II.  z 
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et  Ton  y  a  allathé  de  beaux  élablissemens.  Tel  est  d'Aord 
le  Séminaire  des  Maures  d'école  :  on  a  su  y  réunir  à  Tins- 
truction   morale   et  littéraire^  rinslruction  pratique;  il 
embrasse,  dans  deux  divisions,  renseignement  des  deux 
sexes  y  depuis  huit  jusqu'à  quinze  ans.  L'instruction  pra- 
tique y  consiste  à  enseigner  aux  jeunes  filles ,  a  coadre  > 
filer ,  tricoter, etc....  ;  aux  jeunes  garçons^  à  greffer,  ino- 
culer, etc,-..  Cet  établissement  qui ,  dans  la  ville  d'Ha- 
novre, s'appelle  V Ecole  de  la  Cour,  a  été  étendu  dans 
tout  rélectorat ,  et  même  dans  toute  l'Allemagne ,  sous  le 
nom  d'Ecoles  Sextriennes ,  par  l'université  de  Goetlingue. 
Dans  les  écoles  mitoyennes  ou  secondaires,  on  agrandit 
rinstruclion  littéraire  des  premières  études  :  on  y  enseigne 
la  géographie ,  l'histoire ,  le  dessin,  le  français,  l'anglais, 
et  les  élémens  de  géométrie  et  de  technologie*  Dans  les 
lycées ,  écoles  du  troisième  ordre ,  et  qui  sont  au  nombre 
de  seize  ^  les  étudians  sont  conduits  successivement  au 
degré  de  connoîâsances  nécessaires  pour  pouvoir  profiter 
avec  fruit  des  leçons  données  dans  les  cours  de  l'universilé 
de  Goeltingue.  Dans  les  écoies  du  second  et  du  troisième 
degré ,  on  n'a  point  oublié  de  faire  marcher  avec  les  autres 
études,  celle  des  langues  latine,  grecque,  hébraïque,  et 
rétude  des  antiquités. 

A  ces  établissemens ,  dont  la  direction  est  confiée  à  des 
hommes  habiles ,  il  faut  ajouter  «les  Prytanées  d'Hanovre 
et  de  Lunébourg,  exclusivement  réservés  aux  en  fans  des 
nobles,  mais  qui  sont  gouvernés,  quant  à  l'instruction, 
par  de  savans  roturiers.  Outre  ces  deux  Prytanées,  il  en  est 
un  autre  qui  n'a  été  établi  qu'en   1796,  par  réleclenr 
actuel ,  sous  le  nom  de  Georgiaimm ,  pour  les  fils  de  la 
noblesse  hanovrienne,  à  la  place  de  l'ancienne  institution 
des  pages  de  l'électeur.  La  somme  qui  éloit  afiectée  à  l'en- 
tretien de  vingt  pages ,  a  suffi  pour  l'éducation  tr^soignée 
de  soixante  élèves.  Cet  établissement  est  divisé  en  quatre 
classes  :  les  deux   premières ,  nommées  fondamentales  » 
préparent  les  élèves  de  dix  à  quatorze  ans  ;  les  deux  autres 
achèvent  l'enseignement  des  élèves  destinés  à  des  fonctiont 
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civiles  ou  militaires.  Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  nuème,  les 
détail^  où  le  voyageur  est  entré  sur  une  institution  qui  a  fait 
succéiler  à  une  éducation  toute  militaire,  une  institulioa 
l^ropie  à  rapprocher  des  sciences  utiles  et  agréables,  les 
desceadans  de  ceux  qui  les  avoient  méprisées  comme  in- 
dignet  de  leur  naissance.  Dans  son  régime,  le  Georgianum 
a  beaucoup  de  rapports  avec  notre  ancienne  Ek^ole  mili^ 
taire,  si  ce  n'est  que  les  élèves  y  son!  préparés  aux  fonc-« 
lions  civiles  comme  aux  emplois  militaires. 

U  Université  de  Goettingue ,  où  se  trouve  le  complément 
de  l'instruction  publique,  a  été  instituée  par  George  iien 
1734.  Elle  embrashe  toute  sorte  d'enseignement,  et  Tony 
compte  quar^^te-deux  professeurs ,  dont  la  plus  grande 
partie  est  composée  d'étrangers;  excellent  système,  dit  le 
voyageur,  dans  une  petite  contrée,  de  tirer  d'ailleurs  les 
sujets  les  plus  recommandables  :  aussi  s'honore-t-elle  d'un 
grand  nombre  de  savaus  célèbres,  morts  ou  existans. 

IjC  Séminaire  p II ilologique ,  sous  l'iuspection  immédiate 
de  l'université,  sert  à  former  des  instituteurs  pour  les 
lycées.  L'université ,  avec  quelques  savans  du  pays,  est  le 
noyau  des  membres  résidens  deV académie  royale  de  Goet^ 
tingue»  Les  académiciens  noft  résidens,  au  nombre  de 
plus  de  deux  cents,  ont  été  choisis  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe  savante  et  littéraire. 

Indépendamment  des  secours  que  toutes  les  branches 
des  sciences  et  des  arts  tirent  de  l'université  de  Goettingue  et 
de  son  académie ,  il  s'est  établi  dans  la  ville  deZell  des  écoles 
de  chirurgie  justement  célèbres.  Les  sciences  directement  et 
indirectement  relatives  à  l'art  de  l'artilleur  et  de  l'ingénieur 
sont  enseignées  dans  une  école  de  la  ville  d'Hanovre.  Il 
s'est  formé  dans  celte  dernière  ville ,  une  société  d'histoire 
naturelle  sur  une  base  que,  dans  l'opinion  du  voyageur* 
il  seroit  peut-être  avantageux  d'adopter  pour  chaque  divi* 
sion  militaire  de  la  France.  Les  travaux  de  cette  société 
sont  circouscrils  dans  la  Basse-Saxe ,  et  les  indigènes  ou  les 
savaus  qui  s'y  sont  fixés  y  sont  les  seuls  admis.  Ce  nW 
suivant  lui,  que  par  un  semblable  règlement  qu'on  petft 
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parvenir  à  bien  exploiter  un  certain  espace^  et  k  "bien 
connoitre  tout  ce  qu'il  renferme  d'utile  et  de  curieux. 
L'admission  des  étrangers  ^  ajoute-l-il ,  n'est  profitable  à 
la  science  que  dans  les  grandes  académies ,  et  poar  les 
objets  d'un  intérêt  général.  Le  progrés  des  lumières,  dans 
l'électorat,  n'en  a  pas  fait  faire  beaucoup  à  la  salutaire 
pratique  de  Tinoculation  :  elle  est  repoussée  sur-tout  dans 
la  classe  la  plus  nombreuse  du  peuple.  La  vaccination,  au 
contraire,  s'y  est  introduite  avec  beaucoup  de  facilité.  La 
découverte  de  Galvani  a  attiré  l'attention  des  professeurs 
et  des  sa  vans  de  Goettingue  :  plusieurs  s'en  occupent  comme 
d'un  objet  intéressant;  mais  ils  n'y  apportent  pas  les  mêmes 
soins ,  ils  n'y  attachent  pas  la  même  importance  que  nous 
le  faisons  à  Paris. 

La  science  ne  s'éiabliroit  point  à  demeure  dans  nn  pays^ 
comme  l'observe  judicieusement  le  voyageur  ,  sans  le 
secours  des  bibliothèques  publiques.  On  distingue  celles  de 
Goettingue  et  d'Hanovre.  L'édifice  qui  renferme  celle-ci 
est  fort  décent.  Elle  est  ouverte  deux  fois  par  semaine: 
les  habitans  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu'elle  le  soit 
tous  les  jours.  Leibnitz  fonda  cette  bibliothèque  en  faisant 
don  de  la  sienne^  et  il  en  conserva  le  dépôt  jusqu'à  sa 
mort.  Trois  vastes  armoires  et  douze  grandes  caisses  suf- 
fisent à  peine  pour  contenir  ses  manuscrits.  L'un  des  plus 
curieux  ,  est  le  vaste  plan  de  la  conquête  de  l'Egypte , 
composé  en  langue  latine  par  ce  savant  universel.  "Ce  plan 
est  immense  :  le  voyageur  nous  en  a  donné  la  table  ana- 
lytique :  il  y  a  joint  la  lettre  contenant  la  proposition  de  ce 
plan,  adressée  par  Leibnitz  au  ministre  des  affaires  étran- 
gères ,  M.  de  Pompone ,  avec  la  réponse  de  ce  ministre  ; 
et  un  mémoire  envoyé  par  ce  philosophe  à  Louis  xiv  lui- 
même.  L'envoi  de  la  lettre  et  du  mémoire  avoit  précédé 
l'invasion  de  la  Hollande,  a  Avec  quel  art  admirable ,  dit 
»  le  voyageur^  voulant  sauver  la  Hollande  d'une  destruc- 
3>  lion  que  &es  contemporains  jugeoient  alors  presque  iné- 
3>  vitable ,  cet  adroit  et  éloquent  logicien  présente  à  l'ima- 
JD  gination  de  Louis  xi v ,  avide  de  tous  les  genres  de  gioiro. 
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))  i?ne  contrée  lointaine  comme  cachant  dans  ses  débris  le 
»  sceptre  du  monde  »  ! 

Les  diverses  sortes  d'instruction  répandues  dans  Télec- 
torat  d'Hanovre,  sont  vérilablement  étonnantes,  quand 
on  les  rapproche  du  peu  d'étendue  et  de  la  pauvreté  de  ce 
jîays  :  mais  auasi,  dit  ingénieusement  le  voyageur,  n'est-ce 
pas  lorsqu'on  est  pauvre  que  l'instruction  sert  davantage  ? 

Depuis  que  les  électeurs  d'Hanovre  sont  devenus  rois 
d'Angleterre,  le  gouvernement  de  l'éleclorat  est  con6é  à 
une  régence  composée  de  sept  ministres,  dont  quatre  ré- 
sident dans  la  capitale.  Le  cinquième,  chef  de  la  justice , 
de  la  police  et  de  la  haute*oonr  d'appel,  a  sa  résidence  à 
Zell,  où  siège  cette  cour.  Le  sixième,  président  du  collège 
des  comtes  et  des  nobles,  esta  la  tête  de  la  régence  subor- 
donnée des  duchés  de  Brème  et  de  Verden.  Le  septième 
ae  lient  auprès  de  l'élecleur-roi ,  avec  une  suite  de  con- 
seillers et  de  secrétaires  d'ambassade. 

La  régence  est  investie  des  pouvoirs  régaliens  :  elle 
décide  de  tout  ce  qui  n'est  pas  de  la  compétence  des  paya 
d  étals,  et  communique  avec  leur  assemblée,  comme  feroit 
l'électeur  lui-même.  Sa  surveillance  s'élend  sur  toutes  les 
branches  du  gouvernement ,  dont  chacune  aboutit  à  un 
département  administratif.  On  a  établi  dix-sept  division^ 
de  ce  genre:  leurs  chefs,  après  V^xamen  des  affaires,  les 
rapportent  à  la  régence,  et  en  provoquent  souvent  les 
décrets. 

Trois  régens  ou  ministres  sont  chargés  du  département 
des  relations  extérieures.  Ils  envoient  près  de  la  diète  de 
l'Empire  et  dans  différentes  cours  de  l'Europe ,  des  agens 
accrédités  sous  dillérens  titres  ,  suivant  le  rang  4e  ce& 
cours  et  la  nature  de  leur  mission.  La  régence  entretient 
encore  des  agens  commerciaux  à  Augsbourg,  Amsterdan^^ 
Brème ,  Hambourg  et  Wetzlar. 

L'électAar  nomme  ses  ministres  ou  régensy  et  peut  les- 
destituer  ;  mais  il  use  rarement  de  ce  pouvoir.  George  m 
ne  les  choisit  que  parmi  les  nobles. 

Outre  la  régence  subordonnée  établie  à  Stade  pour  le& 
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duchés  de  Brème  et  de  Verden ,  il  en  est  encore  deux 
autres  également  subordonnées  à  la  régence  principale; 
Tune  pour  le  duché  de  Saxe-Lavrembourg,  l'autre  pour 
la  principauté  d'Osnabruck.  La  première  siège  à  Balzc- 
bourg ,  la  seconde  à  Osnabruck  même. 

Hanovre  a  des  Ëlats  qui  se  composent  des  prélats ,  de 
Tordre  équestre  et  des  magistrats  des  villes:  ils  forment 
trois  ordres  dans  le  rang  qu'on  vient  d'énoncer.  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  croire  que  ces  Etals  se  forment  jamais  en 
Etats-généraux  dé  tout  l'électoral  :  vraisemblablement  ce 
sont  seulement  des  Etats  provinciaux ,  à-peu-près  sem- 
blables à  ceux  qui  existoient  en  France  dans  les  provinces 
de  pays  d*Etats.  Le  voyageur  ne  s'est  pas  expliqué  nette- 
ment à  cet  égard;  mais  la  nature  des  Etals  du  Hanovre, 
telle  que  je  viens  de  l'indiquer,  paroît  se  déduire  de  ce 
qu'à  l'article  des  finances ,  il  ne  parle,  comme  on  le  verra, 
que  à! Etats  provinciaux. 

Le  peuple  n'est  pas  malheureux  dans  le  Hanovre ,  dit 
le  voyageur,  parce  que  le  peu  d'opulence  et  d'étendue  d» 
pays ,  rapproche  toutes  les  conditions  (i). 

Le  devoir  des  Etats  est  de  veiller  au  maintien  des  fran- 
chies et  libertés  du  pays ,  à  la  conservation  des  privilèges 
accordés  par  les  électeurs  k  chaque  ordre,  soit  par  gract 
et  honte ,  soit  -par  justice  et  nécessité.  Ils  doivent  également 
veiller  à  l'observation  régulière  et  constante  des  loix ,  et  à 
l'administration  fidelle  des  recettes. 

Le  pouvoir  du  prince  sur  la  détermination  des  Etats  ,  ne 
peut  être  que  d'influence,  et  encore  d'une  influence  très- 
incomplète.  Il  n'oseroil  établir  un  impôt  sans  leur  consen- 
tement, et  bien  moins  encore  contre  leur  vœu.  A  ceite 
sauve-garde ,  il  faut  ajouter  que  parmi  ses  droits ,  le  peuple 
compte  celui  de  conserver* la  constitution  de  l'Empire  ger- 

(i)  Ce  rappruchement  ne  me  paroU  guère  se  concilier  avec  les 
distinctions  dont  jouit  I*ordre  Eqoeslre ,  arec  les  contribntioas  en 
Argent,  grains  et  corvées  dont  la  classe  des  paysans , con me  nooi 
le  verro  ns ,  est  exclasivemeot  chargée. 
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maniqne ,  et  que  ce  droit  est  appuyé  par  le  voisinage  de  lar 
Prusse. 

Lorsqu'une  loi  est  insuffisante ,  ou  que  le  produit  d^uit 
impôt  est  trop  foible  pour  remplir  le  but  proposé ,  Tini- 
tiative  appartient  également  au  Prince  et  aux  Etals  ;  c'est- 
à-dire  que  rélecteur  peut  provoquer  l'opinion  des  Etats ^ 
de  même  que  les  Etats  peuvent  recourir  à  l'électeur ,  pour 
obtenir  la  faculté  de  s'occuper  de  cet  objet.  Si  les  Etats 
refusent,  la  demande  ne  peut  plus  être  reproduite  :  s'ils 
accordent,  l'électeur,  ou  plutôt  la  régence  sanctionne; 
alors  la  loi  est  faite ,  promulguée ,  exécutée.  Constitution- 
nellement  parlant,  dit  le  voyageur,  le  roi  d'Angleterre  est 
respectivement  à  l'électorat  d'Hanovre,  ce  qu'est  le  roi  do 
Prusse  pour  le  comté  de  Neuchâlel,  et  le  roi  d'Espagne  à 
l'égard  des  trois  Biscaycs. 

Les  justiciables  de  Hanovre  ne  sont  soumis  qu'à  deux 
degrés  de  juridictions,  celle  des  villes  et  des  seigneurs,  et 
celle  des  cours  provinciales  :'  cet  ordre  existe  de  toute 
ancienneté.  Dans  les  cours,  les  frais  sont  assez  peu  de 
chose  ;  dans  les  justices  du  premier  degré ,  il  n'en  est  pas  de 
même ,  et  les  vexations  des  officiers  miiiistériela  ont  sou- 
vent excité  des  murmures,  et  donné  naissance  à  des  écrita 
imprimés,  qui  ont  eu  l'elfel  de  rendre  la  régence  plus 
circonspecte  dans  la  promotion  des  juges  de  première 
instance. 

Cette  régence  est  composée  d'hommes  estimables  :  elle 
sent  toute  l'importance  d'une  justice  bien  administrée , 
puisqu'elle  a  placé  l'un  de  ses  membres  assez  près  d'elle  ^ 
pour  qu'elle  puisse  en  observer  le  cours,  mais  dans  un  éloi- 
gnement  suffisant  pour  que  le  tribunal  auquel  il  préside 
jouisse  d'une  indépendance  nécessaire  II  réside ,.  comme 
on  l'a  vu  ,  à  Zell ,  parce  que  cette  ville  est  le  siège  de  la 
haute -cour  d'appellations,  à  laquelle  toutes  les  juridic- 
tions ressor lissent.  Ce  tribunal  suprême  ,  placé  à  dix  lieues 
de  l'œil  du  gouvernement ,  est  obligé ,  dans  certains  cas 
difficiles  seulement ,  d'en  référer  à  la  régence  par  l'inter- 
médiaire de  son  président.  Les  fonctions  de  ce  chef  de  \sk 
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justice  se  rapprochent  assez  de  celles  du  grand-juge  en 
France.  Ce  magistrat  voyage  de  temps  à  autre  dans  l'élec- 
torat,pour  y  inspecter  Tadministration  de  la  justice.  On 
raconte  de  M.  de  JVrisherg,  président  de  la  haute*coar  de 
Zell  sous  le  règne  de  George  ii ,  que  ce  prince,  qui  aimoit 
assez  les  paisibles  bruyères  de  son  berceau ,  pour  les  pré- 
férer quelquefois  aux  délices  de  la  cour  anglaise,  lui  dit 
un  jour  :  «  Comment  se  fait-il  que  je  perde  tous  mes  procèa 
»  à  votre  tribunal?  —  Sire  ,  répondit  le  chef  de  la  justice^ 
»  c'est  que  votre  majesté  a  toujours  tort. — M.  de  Wrisberg, 
»  repartit  le  roi ,  vous  venez  de  parler  en  magistrat  ». 

Les  émolumens  des  juges   hanovriens  sont  modiques, 
et  se  perçoivent  sur  les  plaideurs;  mais  comme  dans  le» 
cours  provinciales ,  Télat  de  juge  ,  le  plus  élevé  après  celui 
de  régent ,  n'est  exercé  que  par  des  personnes  qui  ont  reçu 
une  éducation  libérale,  les  épices  sont  fort  modérées.  A 
regard  des  jtiges  ruraux  ,  comme  la  plupart  sont  des  culti- 
vateurs, ils  s'attachent  beaucoup  plus  à  propager  les  pro- 
grès de  l'agriculture  dans  leurs  cantons,  qu'aies  stériliser 
par  la  chicane  :  ce  sont  plutôt  des  conciliateurs  que  des  gens 
de  justice. 

Dans  le  Hanovre,  la  série  des  peines  est  communément 
en  harmonie  avec  la  nature  des  délits,  et  les  châtiraens  sont 
assez  légers.  La  réprimande  ,  l'amende  ,  la  détention  dans 
une  maison  de  correction ,  ou  plutôt  d'amélioration ,  telle 
que  la  maison  de  détention  de  Zell ,  et  plusieurs  autres ,  la 
prison  ou  les  travaux  publics  pour  des  mois,  des  années , 
rarement  pour  la  vie,  tels  sont  les  châlimens  les  plus  ordi- 
naires. Mais  quoique  la  peine  de  mort  soit  généralement 
réservée  aux  assassins ,  l'humanité  souffre  de  ce  qu'en  cer- 
tains cas  elle  est  appliquée  aux  coupables  de  vol ,  dans  une 
contrée  où  les  crimes  de  cette  espèce  sont  rares,  parce  que 
le  caractère  de  ses  habitans  est  doux  (i)  :  elle  y  souffre  aussi 

(i)  C'est  tout  ce  que  le  Toyageur  nous  apprend  sur  le  caractère 
moral  (les  habitans  du  Hanovre  :  sans  cloute  qu'il  ne  difTére  pas 
assez  decelui  des  Allemands  en  général,  pour  donner  mauèreàdits 
©bscr\alions  pariiculières. 
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de  l'asage  du  supplice  de  la  roue ,  quoiqu'il  soit  toujours 
précédé  delà  strangulation  :  elle  y  souffre  peut-être  ^davan- 
tage de  ce  que  la  torture  préparatoire  y  est  encore  or4onnée. 
Ces  vices  de  la  jurisprudence  criminelle ,  dans  le  Hanovre, 
sont  un  peu  modifiés  par  le  droit  qu'a  la  régence  de  déli^ 
bérer  sur  les  jugemens  à  mort,  et  par  celui  que  lui  a  délé- 
gué rélecteur,  de  faire  grâce. 

Les  loix  romaines ,  le  droit  public  ,  les  constitutions  de 
l'Empire ,  les  bulles  des  empereurs  et  les  constitutions  par- 
ticulières aux  diverses  provinces  qui  composent  l'électoral, 
sont  autant  de  bases  sur  lesquelles  les  magistrats  politiques, 
civils  et  criminels  établissent  leurs  jitgemens. 

La  haute  police  de  l'éleclorat  est  sous  la  direction  d'un 
déparlement  siégeant  dans  la  capitale.  Son  importan(!;e  en 
a  fait  confier  le  timon  au  président  de  la  régence.  Les  cas 
où  il  a  été  nécessaire  de  la  mettre  en  mouvement ,  ont  été 
jusqu'à  présent  fort  rares.  Les  émeutes  populaires  n'ont 
jamais  un  caractère  bien  décidé.  Jamais  les  dissensions 
entre  les  cultes  n'ont  été  alarmantes  pour  le  département 
de  la  haute  police ,  par  raltenlion  qu'il  a  eue  de  les  emjDê- 
cher  de  se  dominer  l'une  l'autre  ,  ou  de  se  coaliser.  Quant 
à  la  police  judiciaire  et  municipale  ,  elle  est  purement 
civile.  Jusqu'ici  les  o£&ciers  ministériels  ont  suffi  pour  Inexé- 
cution des  mandemens  des  magistrats,  parce  que  depuis 
long-temps  la  loi  s'est  enracinée  avec  les  habitudes  :  il  est 
très-rare  que  ces  agens  d'exécution  aient  requis  l'assistance 
de  la  force  armée. 

.  On  ne  connoît  dans  l'électoral  d'Hanovre  que  deux  reli- 
gions, la  judaïque  et  la  chrétienne.  Celle-ci  se  divise  eu 
croyance  romaine  ,  calviniste  et  luthérienne. 

Avant  la  réunion  du  pays  d'Osnabruck  à  l'électorat ,  le» 
Juifs  étoient  les  plus  nombreux  après  les  Luthériens.  Ici , 
comme  par-tout  ailleurs,  tout  ce  qui  est  commerce  et  in- 
dustrie est  de  leur  ressort.  Ils  font  la  banque  dans  les  grandes 
villes  ;  beaucoup  tiennent  des  boucheries  dans  les  petits 
villages.  Leurs  enfans  participent  au  bienfait  de  l'instruc- 
lion  publique. 
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S'il  se  trouve  encore  quelques  catholiques  romains  dan* 
le  Hanovre  proprement  dit ,  ils  sont  vingt  fois  m^oins  nom- 
breux qu'il  y  a  un  siècle.  Ce  n*est  pas  qu'ils  aient  émigré 
du  pays,  mais  tous  les  grands  propriétaires  ont  adopté 
peu  à  peu  la  religion  du  prince.  A  Osnabruck  même  y  où 
le  catholicisme  romain  balançoit  tellement  le  protestan- 
tisme, que  par  le  traité  de  Weslpbalie,  Taccupation  do 
l'évêché  de  la  ville  alternoit  entre  les  catholiques  et  les  pro- 
lestans,  le  catholicisme  engloutira  bientôt  la  croyance  ro- 
maine. Déjà  même  l'alternat  pour  l'évêché  a  disparu. 

Quant  au  calvinisme  ,  à  peine  enparle-t-on  dans  le  Ha- 
novre proprement  dit. 

C'est  donc  la  croyance  luthérienne  qui  domine  dans 
Féleclorat.  L'électeur  en  est  le  chef;  en  sen  absence,  le 
second  ministre  d'état.  Ce  ministre  préside  le  consistoire  et 
surveille  en  même  temps  les  autres  sectes.  Tout  ce  qui 
émane  de  ce  consistoire  ,  annonce  l'esprit  de  tolérance  et 
un  caractère  de  modération.  Les  privilèges  dont  jouit  la 
communion  de  Luther,  ne  sont  pas,  pour  ses  ministres, 
un  litre  qui  les  autorise  à  persécuter  ou  même  à  harceler 
les  autres  croyances.  Ils  ont  hérité  d'une  partie  des  biens 
des  catholiques  ;  mais  la  destination  des  aumônes  n'a  pas 
changé  en  changeant  de  distributeurs.  Les  revenus  des 
pasteurs  luthériens  suffisans  pour  les  maintenir  dans  une 
aisance  honnête,  sont  troj)  modiques  pour  les  corrompre  : 
ils  les  emploient  à  Télude  des  sciences  et  des  lettres ,  à  la 
pratique  des  vertus  sociales  et  domestiques ,  à  l'entretien 
modeste ,  à  l'éducation  de  leurs  familles.  De  tout  le  monde 
chrétien  ,  dit  le  voyageur ,  ce  clergé  est  peut-être  celui  qui 
s'honore  le  plus  par  ses  moeurs,  sa  simplicité,  son  instruc- 
tion et  son  civisme.  L'instruction  publique,  néanmoins, 
n'a  pas  été  primitivement  confiée  aux  ministres  luthériens: 
ils  concourent  seulement,  avec  les  laïques,  à  réducation 
nationale.  La  majeure  partie  des  biens  que  possédoit  le 
clergé  romain  avant  la  réforme,  est  affectée  aujourdliiH 
à  l'entretien  de  l'université  de  Goettingue,  du  lycée  d'He^ 
feld  et  de  plusieurs  institutions  publiques.  Les  produits  d# 
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quelques  grandes  bénéfices  sécularisés  ont  élé  appliques  a 
la  récompense  du  mérite. 

Cette  destination  d'une  partie  des  revenus  publics  con- 
duit naturellement  à  parler  des  finances  dé  Télectorat. 

La  recette ,  dont  le  mode  de  perception  est  simple  et 
presque  sans  frais ,  provient,  i**.  d'impôts  sur  les  terres,  et 
de  contributions  sur  les  paysans,  en  argent ,  grains  etcor-^ 
vées;  2^,  d'une  capitation  graduelle,  suivant  les  classes; 
3°.  d'un  droit  sur  le  bétail;  4°.  des  baux  des  moulins,  dîmes, 
péages,  douanes ,  octrois  ,  forêts,  véneries  et  pêcheries; 
5°.  du  produit  des  salines,  charbons  de  terre  et  tourbes; 
6**.  des  mines  *du  Hartz;  y**,  du  monnoyage  ;  8°.  des  postes 
aux  lettres,  aux  chevaux,  et  des  voitures  publiques  ;  9®.  des 
perceptions  sur  les  consommations  et  le  luxe. 

Ces  différens  produits  entrent  dans  la  caisse  des  Etats 
provinciaux,  qui  prélèvent  sur  ces  deniers,  1**.  les  gages  des 
baillis  et  des  employés;  2?,  les  dépenses  de  construction  et 
de  réparation  des  bâtimens  publics  ;  3**.  les  frais  d'aména- 
gement et  de  police  des  forêts ,  dont  la  conservation  est 
tellement  regardée  ,  en  général ,  comme  une  science,  par 
toute  l'Allemagne,  que  particulièrement  dans  le  Hanovre , 
personne  ne  peut  prétendre  à  une  place  d'intendant  des 
forêts  ,  si,  pendant  trois  ans ,  elle  n'a  fait  un  cours  de  celte 
éludeàGoettingue  ;  4°*  les  dépenses  des  ponts  et  chaussées  ; 
5^.  le  service  des  fondations  ;  6°.  les  fonds  pour  l'adminis- 
tration de  la  justice  et  de  la  police  dans  chaque  bailliage; 
7°.  les  dépenses  propres  aux  Etats  provinciaux. 

Le  surplus  est  ensuite  versé  par  les  receveurs  particu- 
liers de  chaque  province  d'Etat  dans  la  caisse  de  la  chambre 
de*?  finances  de  l'électorat ,  après  avoir  préalablement  sou- 
mis les  bordereaux  à  la  vérification  de  celte  cl|ambre,  image 
des  anciennes  chambre»  des  comptes  de  France. 

La  caisse  de  la  chambre  des  finances  est  sous  la  direction 
de  la  régence.  Les  uns  assurent  que  tous  les  fonds  «n  sont 
dépensés  dans  le  pays  ;  d'autres  prétendent  que  l'électeur 
en  retire,  toutes  dépenses  prélevées,  trois  ou  quatre  millions 
par  an.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'est  Tapplication  en  total 
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OU  en  partie  de  ces  fonds,  i**.  aux  frais  d'adminislra- 
tion  du  gouvernement  ;  2°.  à  l'entretien  de  la  cour  d'Ha- 
novre ,  des  châteaux ,  haras ,  écuries ,  parcs  ,  jardins»  do- 
maines électoraux,  et  maisons  des  princes  de  la  couronne 
pendant  leur  résidence  ;  3°.  aui  gages  et  appointemens 
des  collèges  d'état ,  des  tribunaux  et  corps  administratifs  ; 
4°.  aux  contributions  du  corps  germanique;  5°.  aux  appoin- 
temens des  agens  diplomatiques  ;  6".  aux  institutions  pu- 
bliques; 7^.  aux  impositions  des  chaussées  à  la  charge  de 
réleclorat;  8®.  aux  pensions  sur  l'Etat  j  9®.  au  service  de 
l'inlérêt  de  la  dette  publique  qui ,  contractée  pour  suppor- 
ter la  guerre  de  sept  ans  ,  n'est  pas  encore  éteinte;  10®.  à 
•  une  partie  considérable  de  la  solde  et  de  Tentrelien  de 
l'armée,  l'électeur,  dit-on,  fournissant  l'autre  avec  les 
deniers  de  son  domaine. 

Cette  armée ,  tant  en  cavalerie ,  dragons  et  infanterie, 
qu'en  artilleurs^  officiers  et  soldats  du  corps  du  génie  ,  est 
de  17,381  hommes  de  troupes  réglées  ;  les  milices  montent 
à  5,5oo  hommes.  L'armée  soldée  est  toute  composée  de  na- 
turels du  pays  :  les  milices  le  sont  de  vétérans  qui  ont  vingt- 
cinq  ans  de  service.  L'organisation,  l'équipement ,  et  llia- 
billemeht  sont  les  mêmes  pour  les  mihces  que  pour  les 
troupes  de  ligne.  Quoique  les  grades  distingués  y  soient  en 
général  alFeclésà  la  noblesse,  on  y  compte  plusieurs géné<* 
raux  et  beaucoup  d'officiers  plébéiens.  Il  n'y  a  point  dans 
le  Hanovre  d'hôpi (aux  militaires  :  l'hôpital  civil  de  la  capi- 
tale ,  parfaitement  tenu,  y  supplée.  La  totalité  des  inva- 
lides se  monte  à  7,000.  Ceux  qui  sont  réunis  à  Mander  y 
sont  soumis  à  la  discipline  militaire,  soldés  et  vêtus  aux 
frais  de  TEtat.  Leur  paie  est  plus  forte  que  celle  des  inva- 
lides qui  sont  disséminés  dans  l'électorat.  Lies  soldats  par^ 
viennent  à  lavélérance  de  retraite  après  vingt  ans  de  ser- 
vice ,  ou  lorsqu'ils  sont  infirmes  ou  blessés  ;  alors  ils  reçoi- 
vent une  pension  suivant  leur  grade.  Le   caractère  da 
soldat  hanovrien  est  celui  dii  soldat  allemand.  L'officier^ 
en  général ,  se  dislingue  par  son  instruction ,  sa  courtoisie  , 
•a  tenue.  L'électeur  n'a  point  institué  d'ordre  militaire^ 
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Les  récompenses  consistent   en  présens ,   gratifications  , 
grades  et  pensions. 

La  fabrique  d'armes  è^ Herzherg ,  la  seule  qu'il  y  ait  dans 
l'Hanovre,  jouit  d'une  grande  réputation  en  Allemagne. 
La  fonderie  des  pièces  d'artillerie  est  placée  sur  un  des 
glacis  de  la  ville  d'Hanovre.La  fabrication  de  la  poudre  est 
libre. 

La  population  de  l'éleclorat  est  supposée  de  huit  à  neuf 
cent  mille  âmes.  C'est  à-peu-près  quinze  cents  habitans 
pour  un  mille  carré  d'Allemagne.  Cette  estimation  n'est 
que  conjecturale ,  car  la  régence  paroît  ignorer  le  nombre 
des  familles  agricoles  et  la  quantité  d'arpens  mis  en  culture. 
Il  passe  néanmoins  pour  constant  que  la  moitié  du  Hanovre 
est  en  friche.  Le  duché  de  Saxe-Lawembourg  est  la  seule 
province  de  Télectoral  qui  soit  entièrement  cultivée.  On 
attribue  cet  avantage  à  une  convention  passée  entre  les 
seigneurs  et  les  communes.  Celles-ci,  pour  prix  de  la  re- 
nonciation qu'elles  firent  de  leur  droit  de  pâture  dans  les 
forêts ,  obtinrent  l'exemption  de  la  dîme  sur  les  terres 
qu'ils  cullivoient  déjà  ,  et  une  nouvelle  portion  de  terre 
incontiguë  à  leurs  domaines.  Les  seigneurs  y  gngnoient 
le  repeuplement  et  le  bon  état  de  leurs  forêts.  Le  voyageur 
estime  que  la  partie  cultivée  de  Télectorat  peut  se  diviser 
en  cinq  portions ,  la  première  tenue  en  pâturages  ;  la  se- 
conde cultivée  en  froment ,  seigle  et  sarrasin  ;  la  troisième 
en  orge;  la  quatrième  en  avoine  ;  la  cinquième  en  fèves  et 
pois. 
*t  En  traversant  les  bruyères ,  les  tourbières ,  et  les  marais 
trop  fréquens,  on  s'apperçoit ,  dit-il,  que  la  classe  nourri- 
cière a  peu  conquis  sur  les  landes  :  on  s'en  afflige  en  voyant 
beaucoup  de  terres  noires  qui  n'attendent  que  des  familles 
immigrantes  :  il  en  remarqua  de  marneuses  ,  d'argi.'euses 
et  de  sablonneuses,  dont  le  mélange,  opéré  avec  intelli- 
gence, rapporteroit  de  riches  moissons.  Quelques  entre- 
prises heureuses ,  faites  dans  ces  terres  marécageuses  par 
des  particuliers  qui ,  au  moyen  de  profonds  fossés  ,  en.  ont 
formé  de  bons  pâturages ,  deyroieat  encourager  les  desse- 
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chemens,  beaucoup  plus  nécessaires  dans  le  Hanovre  qne 
les  irrigations.  La  plus  grande  partie  des  terres ,  en  effets 
n'est  stérilisée  que  par  la  stagnation  des  eaux.  Outre  les  pro- 
ductions ci-dessus ,  qui  tiennent  la  principale  place  dana 
l'agriculture  du  pays  d'Hanovre,  on  récolte  un  peu  de 
maïs  et  d'épaulre,  des  pommes-de-terire ,  du  chanvre,  et 
sur-tout  du  lin. 

Les  champs  et  les  jardins  donnent  en  abondance  difie- 
rentes  espèces  de  choux  et  de  raves,  et  du  céleri  aromatisé 
comme  celui  d'Italie.  L'hortolage  des  environs  de  la  ville 
d'Hanovre  s'exporte  jusque  dans  le  pays  d'Hildes/ieim. 

Les  fruits  à  noyau ,  non  plus  que  les  poireg^  ne  sont  ni 
aussi  variés,  ni  aussi  gros,  ni  aussi  parfumés  que  ceux  de 
la  France.  La  pomme ,  au  contraire  ,  est  d'assez  bon  goût. 
La  vigne  ne  donne  son  fruit  que  pour  la  table,  encore 
est-il  rarement  bien  mûr. 

Les  jardins  royaux  d* Herrenhauzen ,  et  de  quelques  par- 
ticuliers riches,  produisent  des  ananas  et  des  melons  d'eau. 

Le  gros  bétail  est  d'une  grandeur  médiocre  dans  le  Ha- 
novre ;  mais  le  bœuf  est  d'un  goût  parfait,  et  le  cochon 
excellent  :  on  peut  en  juger  par  la  réputation  du  bœuf 
d'Hambourg  et  des  jambons  de  West plialie.  La  chair  du 
mouton  de  montagne  est  très-estiraée  ;  mais  cette  bonne 
qualité  de  la  chair  n'influe  pas  sur  celle  des  laines. 

Dans  la  distribution  des  cultures ,  le  lot  considérable 
échu  aux  pâturages  ,  et  le  grand  produit  de  l'avoine  ,  font 
de  l'électorat  de  Hanovre,  et  du  comté  de  ^o/a  sur-tout 
un  pays  de  cavalerie.  Les  paysans  ont  tous  des  attelage^ 
de  quatre  et  de  six  chevaux ,  remarquables  par  la  beauté, 
la  vigueur  ,  la  hauteur  de  taille  ,  l'élégance  des  formes.  Les 
postes  en  sont  abondamment  fournies.  Il  est  remarquable 
que  le  croisement  des  races  du  Nord  avec  celles  du  Midi, 
n'a  jamais  réussi  dans  le  Hanovre.  La  plus  belle  et  la  plus 
franche  génération  du  pays  a  été  produite  par  des  étalons 
issus  des  haras  du  pays. 

Le  lainage  est  de  la  plus  basse  qualité  dans  l'électorat, 
soit  parce  que  les  pâturages  ne  sont  pas  généralement  bon^^ 
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soit  parce  que  les  moutons  sortent  d'une  race  de  brebis 
dont  le  poil  est  dur  et  gros  comme  celui  des  cbèvres.  Depuis, 
quelque  temps  on  s'occupe  de  l'amélioration  de  l'espèce, 
lie  gouvernement  et  les  propriétaires  ont  tiré  de  la  Haute- 
Saxe  des  béliers  descendus  des  mérinos.  Les  laines  prove- 
nues de  ce  croisement  sont  fines ,  soyeuses^  et  le  disputent 
à  celles  de  l'Angleterre  et  de  l'Espagne. 

L'industrie^  dans  le  Hanovre^  n'a  pas  atteint,  pour  les  arts 
les  plus  utiles  sur-tout  4  à  un  certain  degré  de  perfection.  Les 
toiles ,  presque  toutes  de  lin  ,  sont  de  beaucoup  inférieures 
à  celles  de  la  Prusse  et  de  la  Frise.  Les  draps ,  d'une  qua- 
lité commune,  ne  servent  qu'à  habiller  le  pauvre  peuple 
et  l'armée.  Les  papeteries  ne  sont  pas  comparables  à  celles 
de  la  Hollande  et  de  la  France.  Les  tanneries  ,  dont  quel-> 
ques-unes  seulement  ont  quelque  réputation^  nedonnent, 
en  général ,  soit  défaut  de  préparation,  soit  mauvaise  qua- 
lité des  t^aux,  soit  nature  des  peaux^  que  des  cuirs  infé-> 
rieurs ,  dont  moitié  sert  à  la  consommation  du  pays^  et 
dont  l'autre  s'écoule  dans  la  Saxe  et  dans  la  Belgique.  Les 
verreries  sont  dans  un  état  moyen  de  perfection  ;  mais, 
pour  les  ouvrages  en  fer ,  en  cuivre,  en  laiton  ,  l'on  tra- 
vaille aussi  bien  ,  et  peut-être  mieux  qu'en  France,  en  ce 
qui  appartient  au  simple  mécanisme. L'orfèvrerie,  la  joaille- 
rie ,  la  passementerie  ,  la  sellerie ,  dans  la  ville  d'Hanovre 
sur-tout ,  sont  loin  d'être  dépréciables.  Le  voyageur  a  vu 
de  l'argenterie  dont  les  formes  étoient  très-élégantes.  L'art 
de  monter  les  diamans  est  porté  plus  loin  qu'en  Italie  et  ea 
Espagne,  mais  pas  au  môme  degré  qu'à  Paris.  Les  ouvriers 
hanovriens  excellent  sur-tout  à  façonner  l'ambre  jaune. 
Enfin,  l'école  d'industrie  du  sexe  à  Hanovre,  fournit,  en 
broderie ,  de  très-beaux  ouvrages. 

L'agriculture  étant  négligée  dans  le  Hanovre  ,  l'indus- 
trie y  manquant  d'encouragemens ,  cette  contrée  n'ayant 
aucune  porte  maritime  de  quelqu'importance,  il  ne  faut 
pas  y  chercher  un  grand  commerce.  Les  chevaux  ,  les 
bestiaux,  la  cire,  le  plomb  ,  les  laines ,4^s  peaux,  les  sels, 
de  Lunebourg  sur-tout ,,  sont  les  objets  d'exportation  les 
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plus  considérables.  On  tire  encore  de  Hanovre,  de  l'avoine, 
de  TorgC',  du  colsat ,  du  fil ,  le  fer  et  le  cuivre  du  Harlz; 
la  tourbe  du  duché  de  Brème  ;  du  merrain  ,  des  planches, 
de  pelite.^  mâtures,  et  quelques  courbes.  Ces  derniers  objets 
sont  vendus  aux  marchands  des  villes  anséatiques  et  mari- 
times. 

Les  richesses  naturelles  du  Hanovre  proviennent  de  la 
mer  qui  le  baigne ,  des  rivières  et  des  riyiisseaux  qui  l'arro- 
sent ,  du  gibier  de  ses  forêts,  de  sa  houille ,  de  ses  salines, 
de  ses  mines  et  de  ses  eaux  minérales. 

Chaque  marée  apporte  régulièrement  sur  le  rivage ,  près 
de  Stade ,  d  u  bois  flottant  (treib-holz)  en  bûches  de  dififé- 
rens  équarrissages.  Il  est  brun  ,  noir,  bitumineux  :  on  peat 
appercevoir  encore  ses  couches  concentriques,  mais  il  est 
difficile  d'en  reconnoîlre  l'espèce.  Ce  qui  porte  le  natura- 
liste M.  Blumenhach  à  croire  que  c'est  un  véritable  bois 
fossile,  c'est  que  dans  plusieurs  échantillons  qu'il  possède, 
il  a  trouvé  du  prussiate  natif,  ocre  bleue  de  fer  ou  bleu  de 
Berlin. 

LjQs  rivières  et  les  ruisseaux  fournissent,  dans  une  grande 
abondance,  des  barbeaux,  des  perches,  des  carpes,  des 
brochets ,  des  anguilles  monstrueuses  et  de  petites  truites. 

Dans  les  forêts  de  l'électorat  qui  sont  bien  soignées,  outre 
les  sangliers  et  les  cerfs  qui,  moins  nombreux  qu'autrefois, 
donnent  moins  de  trouble  aux  cultivateurs,  il  se  trouve 
beaucoup  de  chevreuils  et  de  lièvres  d'un  goi\^  exquis.  Le 
lapin,  qui  ne  se  plaît  point  dans  un  sol  humide  j  est  plus 
rare. 

Malgré  le  bon  aménagement  des  forôts,  la  cherté  du 
bois  a  excité  à  la  recherche  de  la  houille  :  on  en  a  décou- 
vert en  plusieurs  endroits.  La  principauté  d'Osnabruck  eut 
a  deux  minières ,  dont  le  produit  est  fort  profitablei  On 
compte  plusieurs  salines  dans  l'électorat. 

C'est  dans  la  chaîne  du  Hartz ,  qui  n'offre  aujourd'hui 
qu'une  très-petite  partie  de  l'ancienne  forjêt  Herrynie,  que 
sont  les  mines  du  Hanovre.  Elles  sont  connues  et  mises  en 
élaboration  depuis  le  sixième  siècle.  Les  temps  de  leur 
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grande  prospérité  sont  passés.  Elles  rend  oient  prodigieuse- 
ment sous    le  règne   de  l'empereur  Othon  au  *eizièm« 
siècle.  Des  filons  trop  courts  ramenèrent   pour  quelque 
temps  leur  ancienne  richesse.  Les  substances  métalliques 
qu'on  y  trouve  encore  aujourd'hui^  mais  dans  une  quan- 
tité beaucoup  plus  foible ,  sont  le  fer ,  le  cuivre ,  le  plomb  , 
le  zinc,  l'arsenic,  l'argent,  et  même  un  peu  d'or.  Ces 
substances  sont   communément  enveloppées  d©  soufre  , 
dont  on  les  dégage  au  moyen  de  grands  tours.  Il  s'y  Ironv© 
aussi  de  l'antimoine  ,  du  nikel ,  de  la  molybdène ,  tnaisen 
très-petite  quantité.  Le  cobalt  s'y  exploite,  sans  qu'on  ait 
su  jusqu'ici  en  tirer  du  piment  bleu  (smait),  dont  la  Haute- 
Saxe  et  d'autres  pays  tirent  de  grands  profits. 

Jl  est  remarquable  que  dans  toute  cette  chaîne  du  Haftz  , 
dont  la  partie  la  plus  élevée  ,\e.J3rocken ,  ne  l'est  pan  de 
plus  de  545  toises  au-dessus  de  la'  mer  Baltique ,  on  n'a 
découvert  aucune  source  minérale.  Le  pays  d'Hanovr© 
n'en  est  pas  moins  abondamment  pourvu  d'eaux  de  cettd 
nature.  Celles  qui  ont  le  plus  de  célébrité  ,  peut-être  par 
l'habitude  prise  de  les  fréquenter  ,  sont  celles  d^  JRyrmoJi t. 
Les  eaux  minérales  de  Limmer  ,  tout  aussi  célèbres  ,  parce- 
qu'on  assure  qu'elles  coulent  de  la  même  source,  n'attirent 
pas  autant  de  malades  ou  de  gens  qui  croient  l'être. 

Ceci  conduit  à  parler  de  la  température  du  pays  d'Ha- 
novre, et  de  l'influence  qu'elle  a  sur  la  constitution  des 
habilans. 

Elle  est  extrêmement  variable.  Les  hivers  sont  souvent 
très-rigoureux;  dans  le  temps  même  des  grandes  chaleurs 
il  y  a  des  jours  glacés.  A  l'approche  des  crépuscules  et  des 
aurores  sur-tout ,  on  est  saisi  par  leurs  vapeurs  et  par  leurs 
rosées.  Le  nord-ouest  règne  généralement  pendant  la  saison, 
froide;  le  vent  d'est  au  printemps;  lesud-oue.stl'été.On  perd 
«es  dents  de  bonne  heure.  L^es  maladies  les  plus  communes 
sont  les  fièvres  nerveuses  et  intermittentes,  les  phthi.ies,  lés 
apoplexies,  les  paralysies.  Les  épidémies  soiU.  de  nature 
arthritique  et  rhumatismale.  La  consomption  est  la<;ause 
de  mort  la  plus  générale.  Lé  voyageur  est  porté  à  croire 
II.  Aa 
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que  l'usage  fi^quentou  immodéré  du  thé ,  de  Teau-^e-vie 
de  graias ,  des  liqueurs  fortes,  des  viandes ,  et  peul-élre  du 
choux  fermenté,  contribue,  avec  Tinconstance  du  cli- 
mat ,  à  la  fréquence  de  ces  maladie^.  Le  meilleur  préser^ 
vatif,  suivant  lui,  est  d'éviter  les  suppressions  de  transpira- 
tion ,  de  se  mettre  en  garde  contre  les  vapeur»  ou  le  froid 
de  la  nuit ,  de  vivre  sobrement,  sur-tout  dans  la  saison  des 
fruits  et  aux  passages  des  équinoxes. 

Une  affectation  de  néologisme ,  un  excessif  emploi  an 
figuré  des  termes  techniques  des  arts,  de  la  recherche  dans 
l'expression  ,qui  n'est  pas  toujours  dirigée  par  le  bon  goût, 
se  font  trop  fréquemment  remarquer  dans  le  style  de  l'auteur 
de  cette  relation.  Il  y  a  quelquefois  aussi  de  l'obscurité  dans 
sa  manière  d'énoncer  ses  idées.  Enfin ,  il  lui  échappe  de 
graves  erreurs,  comme  lorsqu'il  fait  apporter  en  Angleterre 
la  charte  Normande  et  la  clameur  de^aro  par  les  Saxons. 

Malgré  ces  défauts,  que  l'auteur  pouri*oit  aisément  fàm 
disparoîlre  dans  une  nouvelle  édition,  sa  relation,  an  total, 
est,  comme  on  a  pu  le  voir,  instructive  et  intéressante. 

Après  avoir  indiqué  les  Voyages  qui  embrassent  tou 
à-la-fois  différentes  parties  de  l'Allemagne,  je  passe  am 
relations  où  l'on  s'est  borné  à  faire  connoitre  particulière 
ment  l'Autriche ,  la  Saxe  et  la  Prusse. 

ARCHTDUCHÉ  D'AUTRICHE  ET  ROYAUME 

DE  BOHÊME. 

Tableau  de  la  coostitution  physique  des  Etats 
Autrichiens ,  par  Benoît  -  François  Heirnann  :  (  en , 
allemand  )  Ahriss  der  phjsikalischen  Beschqfflshheit 
der  Oesterreichischen  Staaten,  von  BeuecL  FrancHef' 
mann.  Pétersbourg  et  Leipsic,  178a,  îiirS®. 

HisTOiHE  détaillée  da  Voyage  du  pape  Pie  v 
de  Rome  à  Vienne  ^  et  de  Vienoe  à  Rome ,  1 
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A.  F.  Bauer  :  (en  dW^indinà)  JLusfùhrlicheGeschiclitô 
der  Reise  des  Pabst  Plus  vi  von  Rom  nach  TFien  ^ 
und  von  TFien  nach  Rom.  Vienne,  1 782-1 783, 3  vol^ 
in-8^ 

Description  de  Vienne ,  par  de  Lucas:  (en  aUe- 
tnand)  Beschreibung ,  etc.  durch  Lucas.  1785 ,  in-8^. 

Relation  de  l'Empereur  Joseph  ii,  sur  ses 
Voyages  dans  les  pays  héréditaires  :  (  en  allemand  ) 
Relation  des  K^sers  Joseph  li  ûber  seine  Reise  in 
seine  Erblande.  (  Insérée  dans  les  Archives  de  Fhis-^ 
toire  ancienne  et  moderne,  de  Posselt,  tome  i®**.) 

Journal  de  deux  Voyageurs,  ou  Relation  sur 
r  Autriche  :  (en  allemand)  Journal  zweer  Reisenden , 
Nachrichten  ans  dem  Œsterreichischen,  (Inséré  dang 
le  xvi*^  volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Ber-* 
nouUi.) 

Observations  faites  sur  la  ville  de  Prague ,  par 
un  étranger  voyageur  :  (en  allemand)  Beobachtungen 
in  und  ûber  Prag ,  von  einem  reisenden  ^uslœnder* 
Prague  ,  1787,  2  vol.  in-8*^. 

Les  Galanteries  dé  Vienne ,  recueillies  pen- 
dant un  Voyage  par  un  Berlinois  :  (  en  allemand  ) 
Galanterien  JViens,  auf  einer  Reise  gesammelt^  von 
einem  Berlineré  (Sans  lieu  d'impression)  1787^ 
in-8^ 

Esquisse  de  Vienne  ,  par  Pezzel:  (en  allemand)  . 
Abris  s  j  etc.k..  von  Pezzel.  tjgOy  in*^*** 

Voyage  dans  les  Alpes  Noriques  ,  par  ffacquet  f 
(en allemand)  Reise  durchdieNorischenAlpen,elC4  4é 
Leipsic,  1791,  m-Ô*"* 
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Lettres  familières  sur  Vienne:  (en  allemand) 
FertrauteBriefe  zur  Charakteristik  von  Wien.  Goer- 
liz,  1795,  2  vol.  in-8**. 

Voyage  à  Vienne  :  (en  allemand)  Reise  nack 
Wien.  Erfiirt,  lygS,  in-S*^. 

Obseryations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Copenhague  à  Vienne,  en  1 795 ,  par  E.  Bozenhard: 
(en  allemand)  Bemerkwigen  auf  einer  Reise  von  Co" 
penhagen  uackWieiiy  imJahriygS/vonE.  Bozenliard, 
Hambourg ,  1 796 ,  in-8*^. 

Excursions  sur  la  montagne  de  neige  flans  la 
Basse -Autriche,  par  J.  A.  Schultes  :  (en  allemand) 
jiusjlûge  nachdemSchnee-Berg  in  Unter-'Oesterreich. 
Vienne  en  Aulricbe,  Degen  ,  1800,  in^S®. 

Dans  ce  Voyage ,  l'auteur  donne  un  tableau  assez  exact 
de  réconomie,  de  la  technologie  ,  de  la  minéralogie  et  de 
la  botanique  du  pays  qu'il  a  parcomni^  avec  une  liste  des 
animaux  et  des  plantes. 

Voyage  par  les  montagnes  de  l'Autriche  et  de  la 

Styrie ,  pour  servir  à  la  connoissance  de  ces  pays, 

par  Jean-Christophe  Unger  :  (  en  allemand  )  Reise 

durch  Oesteneichische  und  Steyrisclie  GebirgS'^GegeH" 

den.  Vienne  en  Autriche,  Pichler,  1800,  in-8*^. 

•Ce  Voyage  est  aussi  dénué  d'inlcrêt,  qu'il  est  peu  ins- 
tructif d'ailleurs^ 

Excursions  et  Promenades  aux  environs  de 

Vienne ,  publiées  par  GaJieis  :  (en  allenland)  Won" 

dcrungen  und  Spazicrfàlirten   in  die  Gegenden  um 

Wien.Yieuxie  en  Autriche,  1802  et  i8o4, 5vol.  in-8*^. 

Parmi  des  narrations  d'anecdotes,  des  descriptions  de 
pallies  de  plaisir  et  de  re])as  trop  multipliées^  et  écrites 
d'un  style  assez  néglige,  l'auteur  a  ;eté  des  observations 
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minéralogiques  faites  avec  soin,  des  remarques  véritable- 
ment utiles  sur  l'agriculture,  les  fabriques,  les  manufac- 
lures,  et  des  descriptions  de  pays,  de  canaux  et  d'édifices, 
d'un  assez  grand  intérêt. 

Tableau  des  mœurs  modernes  de  Vienne  :(en 

allemand)  Neuestes  Sitten-GemœhlUe   von  Tf^ien» 

Tome  1^^,  et  lome  2*^,  premier  cahier.  Vienne  en 

Antriche ,  Picliler ,  1 8o4 ,  in-8^. 

Le  litre  de  cet  ouvrage  est  tout-à-fait  inconvenant ,  puis- 
qu'il n'y  est  question,  en  aucune  sorte,  des  mœurs  propre- 
ment dites  des  Viennois.  C'est  un  tableau  très-détaillé  dje 
Vienne,  de  ses  environs,  des  habitudes,  et  non  pas  de» 
moeurs  des  Viennois.  L'anleur  y  a  joint  la  description  du 
cabinet  des  arts,  des  redoutes, des  cavines,^  des  jardins, 
des  théâtres,  des  églises,  etc....  H  y  a  beaucoup  de  gaîté 
dans  le  style ,  mais  peu  de  recherches  pour  offrir  quelque 
chose  de  neuf  aux  lecteurs. 

Voyage  historique  et  pittoresque  dans  FAii- 
Iriche,  par  J.  A.  S.  Schultes:  premier  cahier,  avec 
six  planches:  (en  allemand)  Historiscli-malerische 
Reise durch  Oesterreich,  vonj.  A, S.  Schultes .  Vienne 
en  Autriche,  Degen,  1804,  in-8^. 

Nouveau  Guide  de  Vienne  à  F  usage  de»  étran- 
gers et  des  habitans ,  ou  Description  abrégée  de 
toutes  les  curiosités  remarquables  de  Vienne,  avec 
planches  :  (  en  allemand  )  Neuester  TVienertsclier 
Wegweiser  fur  Fremde  und  Jnlœnder,  Vienne  ea 
Autriche,  Camesina ,  i8o4,  in-8^. 

Voyage  à  Guttensteln  dans  l'Autriche  ,  au-delà 
de  TEuns  ,  par  Joh.  Ch.  Wagner,  avec  planches  :. 
(en  allenland)  TVandenmg  iiach  GuUensteîn ,  etc.... 
von  Joh.  Ch.  Wagner.  Vienne  ea  Autriche ,  Haas,^ 
1804 ,  ia-8\ 
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Voyage  au  mont  Glokuer,  situé  sur  les  fron- 
tières de  la  Cariuthic  ,  de  Salzbourg  et  du  Tyrol ,  par 
J.  A.  S.  Schultes y  avec  plauches  :  (eu  allemand) 
Jteise  aufden  Glokuer  ^  etc....  von  /.  ji^S.  Schulles. 
Vienne  en  Autriche ,  1804 ,  2  vol.  in-8®. 

Or.sERVATiONS  OU  Lettres  d'un  jeune  Bavarois 
$ur  Vienne ,  écrites  pendant  un  voyage  eu  Alle- 
magne :  (en  allemand)  Bemerhungen  oder  Briefe 
cincs  jungcn  Baiern.  Leipsic  ,  Baumgscrtuer ,  i8o5, 
in.8^ 

Les  observations  de  ce  voyageur  en  forme  de  lettres, 
sont  assez  superficielles  ;  mais  l'élégance  du  »lyle,  les  por-' 
traits  caracléri^liquês  de  plusieurs  personnages  connus  de 
"Vienne ,  et  qui  sont  tous  nommés  dans  ces  lettres ,  les  reo- 
deut  piquantes. 

Coup-d'œil  sur  Vienne,  suivi  de  la  Lettre  d'un 
Officier  supérieur  de  la  grande  armée ,  contenant 
un  précis  des  opérations  militaires  qui  ont  fait 
tomber  cette  capitale  au  pouvoir  de»  Français, 
Paris,  Solvet,  i8o5,  in-8^. 

Celte  description  de  Vienne  a  paru  pour  la  premièro 
fois  en  d-écembre  1800 ,  dans  le  Nord  littéraire  de  M.  le 
professeur  Olivarius  que  j|*ai  déjà  eu  occasion  de  citer.  En 
la  publiant  de  nouveau,  Tédileur  Ta  enrichie  de  quelques 
Tîolious  sur  la  lit{éralure  du  Vienne,  extraites  d'une  lettre 
de  labbé  André,  mise  au  jour  en  1796,  et  de  deux  mor- 
ceaux très-iutéressans  sur  l'arsenal  de  Vienne  et  lesaocii- 
tés  de  celle  capitale,  qu'on  trouve  dans  Testimable  Voyage 
H  Constanlinopleetii  Vienne, qui  parut  eu  Tan  vm  (1800) 
iJl  dont  j'ai  donné  la  notice  (  2«  Partie,  section  x  ). 

En  puisant  dans  ces  diverses  sources,  Téditeur  a  réussi 
à  nous  procurer  des  notions  satisfaisantes  sur  le  matériel  df 
ViçQiie  et  de  ses  tuuboyvgs;  la  température  d«  «00  çUlHHtt 
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et  ses  effets  sur  ses  peuples*,  sa  ]x>pula(ion  ,  sa  police ,  ses 
consommations  ;  les  élablissemens  de  bienfaisance  qu'elle 
renferme  ;  ceux  qu'oii  y  a  formé»  en  faveur  des  sciences  et 
des  arts  ;  le  genre  d'industrie  qui  y  règne ,  le  ton  de  aooiété 
qu'on  y  rem^^rque  dans  les  classes  les  plus  éle%'^es  de  ses 
habilans  ;  leur  moralité  en  général ,  leurs  goûts  dominans; 
les  promenades  variées  qui  embellissent  les  faubourgs  de 
Vienne  et  ses  environs  j  les  divers  amusemens  qu'on  fr'y 
procure. 

La  forme  de  la  ville  de  Vienne,  en  y  comprenant  ses 
vastes  faubourgs  ,  Ta  fait  comparer ,  avec  assez  de  justesse , 
à  une  hirondelle  qui  auroit  les  ailes  d'un  aigle.  Elle  est 
coupée  par  le  Danube  ;  mais  cet  avantage  est  racheté  par 
quelques  inconvéniens  :  la  fonte  des  neiges  et  des  glaces 
grossissant  les  ruisseaux  qui  descendent  des  montagnes  dont 
Vienne  est  environnée ,  fait  déborder  le  fleuve  de  telle 
fiorte/que  quelquefois  une  partie  des  faubourgs  est  inon- 
dée jusqu'à. une  grande  hauteur.  On  ne  peut  rien  ajouter 
aux  moyens  que  met  en  utôge ,  lors, de  ces  aocidens  ,  une 
vigilante  et  paternelle  police^  pour  la  conservation  ou  le 
soulagement  des  familles.  "  •* 

Vienne,  en  la  détachant 'scir- tout  de  ses  faubourgs,  ne 
brilleppioi  parmi  les  capitales  de  l'Europe.  Aucun  autrerédi- 
fice  remarquable  que  l'arsenal  n'y  attire  les  regards  (Tes  rties 
qui  se  croisent  irrégulièrement ,  ne  sont  ni  alig'néés',  ni  nive- 
lées ;  elles  sont  sales ,  et  les^  trottoirs  qui  les  b&]^âènt  étant  de 
niveau  avec  le  pavé  du  milieu,  ne  servent  qû^à  le' rendre 
glissant>  La  grande  affluence  des  gens  qui  y  circulent  a  ceci 
de  remaixjuablé ,  qu'elle  offre  un  mélange  d'ifidividur  très- 
bigarré  ;  Turcs ,  Reitses  ,  Polonais  ,  Croates  ,  Hongrois  ,. 
Cosaques ,  Kalrooucks ,  s'y  mêlent  sans  jamais  se  conPondre- 
avec  les  naturels  qui,  dans  la  foule,  conservent  tout  leur 
flegme.  Une  seule  rue  est  vraiment  très-belle  ;  elle  iast  for-» 
mée  par  une  suite  de  palais  magnifiques  bien  alignés  ;  c'est 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  rue  des  Seigneurs.  Le- 
rhàleau  où  réside  la  Cour ,  situé  au  milieu  de  la  vifle,  n'est 
qu*un  grand  carré ,  sans  ordonnance  et  sans  débouché; 
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P  (r  sa  magiulicence  ,  Tarsenal  contraste  avec  celle  Ir  p 
mode.sle  résidence  :  qualre  bàlimens  iminenses  encadrent 
la  cour;  on  y  arrive  entre  deux  cents  pièces  de  canon. 
Xi'intérieur  n'oflre  que  dmfer;  tous  les  ornemenssonl  des 
in«trumenft^  de  «guerre  :  ce  sont  ides  colonnes  cannelées, 
des  colonnes  torses ,  des  aigles  figurés  sur  le  plafond  ,  des 
écus«*ons  ^  des  boucliers,  des  fortifications^  des  tours,  des 
remparts^  le  tout  en  fer-,  ce  qui  suppose  une  paliifnoe 
incroyable  dans  l'exécution  de  ce  travail.  Les  malérianx 
même  sont  des  lames  d'épée  et  de  sabré  ;.  des  hampes  de 
lameSj  des  fers  de  hallebarde,  des  poignées,  des  platines,  des 
canons  ol  des  montures  de  fusil.  Ijea  murailles  en  sont 
entièreineiit  rycouverles.  Les  princes  de  la  maison  d'Au- 
triche sQnt  rej>résenlés  dans  cet  arsenal  armés  de  toutes 
pièces ,  d^^puis  Rodolphe  de  Habsbourg  l'usqu^à  Marie- 
Thérèse.  On  y  voit  les  trophées  d*armes  de  Godefroi  de 
Bouillon  ,  cle  Matthieu  Corvin  ^  et  quelques  dépouilles  du 
vêtement  dç  Gustave-*  Adolphe  tué ,  au  milieq  de  son 
iriomphe  ^  à  la  halaille  de  Lutzen. 

Les -fo^rtirica lions  de  la  ville  ont  produit  un  rétrécisse- 
ment singulier  dans  les  maisons  :  rarement  une  maison 
entière  çft^, occupée  par  un. sttui  individu.  Le  second  éla«;e 
du  plus.gr^nd  npmhre  de  ces  maisons  appartient  à  l'Em- 
pereur p£(i-,reilet  d'une  concession  de  la  part' des  balntans 
qui,  à  ce  pri^^  achetèrent  l'avantage  de  posséder  au  milieu 
d'eux  leur  souverain.  La  Cour  doiine  la  jouissance  de  ces 
seconds  étages  à  sea  employés ,  à  ses  coqimetisaox  :  cela 
fait  partie, 'd^  l^^ur  traitement  à  la  déchaîne  dii  û»i\  La. 
;5eule,  promenade  qu'on  Irouve  dans  la  ville,  outre  celle 
du  haslion  qui  n'est, fréquentée  que  dans  l'été,  c'est  le? 
Graben,  où. se  rafisembleiit  principalement  les  désœuvrés, 
les  fsuppôts  dp  la  police^  el  djss  légions  de  filles  publiques. 
Quoique  la  ville  s'embellisse-  tous  les  jours  ,  il  est  difficile 
qu'elle  devienne  jamais  parfaitement  belle. 

Les  faubourgs  sont  beaucoup  mieux  bâtis,  et  les  édi-^ 
fices ,  sans  être  d'une  architecture  riche ,  aui*oient  une 
certaine  élégance^  &ii&  crloient  plus  élevés;  mais  les  pro- 
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prîélaires  des  maisons  de  ces  faubourgs  n'étant  pas  pins 
exenipts  de  la  concession  du  second  élage  que  ceux  des 
maiâbns  de  la  ville ,  n^en  donnent  le  plus  souvent  qu'un  a 
leurs  nouvelles  constructions. Ces  faubourgs  sont  bâtis  à  six 
cents  pas  aux  environs  de  la  ville,  à  cause  des  fortifica- 
tions (i).  La  superbe  plaine  que  cet  espacement  laisse  vide 
eufrela'  ville  et  le  fâubouriç  de  Leopoldsladt ,  le  plus 
tîôrt^idérable  de  tous  ,  est  bordée  de  casernes  ,  autrefois 
^«'beaux  hibnàstères  dont  Josej)h  11  a  changé  ainsi  la 
destination. 

■  ■  ■  •    • 

*'"'En  ^796  ,  on  çomploit  i3cjj  bâlïmens  dans  la  ville  ,  et 
6ito  dans  les  faubourgs.  ', 

'  Qù'oiq^ue  Vienne  soit  située  sous  la  même  latitude  à-peu- 
près  qu'Orléans,  lé  froid  est  très- vif  en  biver,  et  Ton 
n'éprouve  en  été  de  fortes  chaleurs  que  pendant  deux 
Tltôîs.  Cette  espèce  de  phénomène  s'explique  quant  à  la 
ligueur  du  froid  ^' pAr  la  situation  de  Vienne  vers  l'est,  ou 
là  pareille  latitude  lé  froid  a  toujours  plus  d'intensité,  et 


^^  (i)  Ces  faubourg3' sont  au  nombre  de  douze;  on  en  trouvera 
rénuniétatiun  ,  avec  Ja  descriplion  des  principaux  édifîce&,  jar- 
dins el  élabiissemens  publics  ((u'ils  renferment,  daus  rexcell^iple 
Géograpliie  de  I>u8clnug,  pour  la  partie  de  fAIlemagne  sur— (out' 
(tome  6®  de  la  traduction  française,  édkioii  de  1789).  Je  me  bor- 
nerai à  indiquer,  quant' aux  édifices  et  aux  jardins,  les  belles 
églises  des  Ç«rt/re  Xzôera/czir«,  deSaint-Cliarlés-Borromée,  el  des 
Pères  des  Ecoles  pieuses;  le  cliâléau  du  prince  de  Lichtenslein , 
'dont  le  parc  est  magnifique  ;  les  maisons'  de  plaisance  des  princes 
Lobkowilz  et  Schwarzeuberg,  des  corn  les  ITarrach-,  Tzchernin 
Oettiilgue%  Kauni<2;^,CôUaito  el  Zinzeudorf;. le  jardin  public  d'Au- 
garlpti;  les  casernes  pour  la  cavalerie  el  Tinfanler^e ,  le  magnitique 
palais  de Trautson  arrange  pour  la  noble  garde  bongroise ;  lamani^ 
facture  de  porcelaine,  etc.... 

Entre  les  étabji^jsemeas ,  on  distingué  rirôlel  des  Invalides,  Te 
gran'd  bôlel  de  la  Charité,  le  vasle  bôpilal  deSonnenhof,  le  col- 
lège Thérésien ,  V Abadémié  militaire ,  l'Ecole  allemande  des  Vèrçs 
4es  Ecoles  pieuses ,-  la  grande  maison  des  Orphelins ,  et  quelques 
couvens  consacrés  à  Téducalioii.  « 
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à  la  ceiuture  de  montagnes  et  de  hautes  collines  qui  de 
toutes  parts  entourent  cette  ville,  et  sur  lesquelles  les  neige» 
et  les  glaces  s'entassent  e|  se  conservent  long-temps.  Le 
peu  de  durée  de  chaleur  doit  s'attribuer  i\  la  fréquence  des 
vents  en  été  ,  où  ils  sont  quelquefois  Irès-pénétrans. 

Ces  vejnls,  malgré  les  précautions  qu'on  prend  pour 
s'en  garantir ,  et  peut-être  en  raison  même  de  ces  précau- 
tions qui  consistent  dans  l'usage  de  chaudes  fourrures  et  de 
poêles  d'une  grandeur  énorme ,  ont  une  fâcheuse  influence 
sur  la  santé  des  habitans.  Outre  les  rliirmes  qu'ils  occa- 
sionnent par  un  refroidissement  subite  ils  enlèvent  d'nn 
terrein  de  craie  et  de  chaux  qu'ils  dessèchent  soudaine- 
ment ,  des  molécules  qu'ils  insinuent  dans  la  poitrine  y  et 
qui  y  déposent  ainsi  le  germe  de  la  pulmonie.  Le  relevé 
des  pulmoniques  qui  meurent  annuellement  à  Vienne  eat 
effrayant.  Le  plus  sûr  moyen  d'échapper  à  ce  4éap  j  sur- 
tout pour  les  étrangers  ,  est  de  quitter  promptement  cette 
ville.  La  science  de  la  médecine  ^  plus  perfectionnée  à 
yienne  que  dans  toute  autre  ville  d'Allemagne ,  et  qui 
arrache  aux  douleurs  et  à  la  mort  uiie  infinité  de  victimes 
du  mal  syphilitique  ,  plus  général  à  Vienne  qu'à  Paris 
même ,  ne  peut  presque  rien  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
plîlhisie  pulmonaire.  C'est  sur- tout  aux  progrès  de  la  mé- 
decine ,  et  aux  soins  paternels  que  le  gouvernement,  et 
même  les  particuliers ,  prodiguent  aux  iqalades  |  qu'on  est 
redevable  de  ce  que  la  mortalité  n'est  pa$  aussi  considé- 
rable à  Vienne  ,  qu'on  devroit  le  craindre  du  concours  de 
tant  de  circonstances  propres  à  la  grpssir  dans  une  si  glande 
population. 

Celte  populalion  s'élevoit  en  1795  à  aSf^xoS  habitans, 
dont  i23l  ecclésiastiques  ,  3253  nobles  ,  4^36  fonctioh- 
jiaire^  publics  ,  ou  gens  vivant  noblement ,  et  7333  bour- 
geois ou  chefs  de  corporations. 

Parmi  les  réglemens  de  police  relatifs  à  la  conserva tion 
de  la  santé  des  habitans ,  il  en  est  ^eux  très-remarquables, 
Tuu  est  la  division  qu'a  faite  Léopold  des  faubourgs  ds 
Vienne  en  huit  districts,  dont  chacun  a  son  médecin,  son 
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ehii'urgîen ,  sa  sa^e-femme  ,  tous  soldés  par  le  goïiverne- 
mcnt,  qui  vont  soigner  les  pauvres  dans  leur  domicile.  Celte 
inslilulion  fut  reconnue  si  salutaire,  que  Tannée  suivante 
on  fît  participer  la  ville  à  ces  avantages.  C'est  à  l'instar  de  cet 
établissement  qu'il  en  fut  formé  un  semblable  pour  les 
en  fans  au-dessus  de  dix  ans. 

Une  autre  mesure  de  police,  digne  de  servir  de  modèle 
dans  d'autres  pays,  c'est  celle  du  i3  mai  1796,  par  laquelle 
il  est  défendu  d'habiter  un  bâtiment  neuf  avant  que  le 
physicien  du  district  Tait  examiné  et  ait  constaté  qu'il  a 
Je  degré  de  sécheresse  convenable. 

La  police  veille  avec  la  même  attention  sur  les  poids  et 
mesures  des  comestibles.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  ses  agens , 
rencontrant  des  personnes  qui  viennent  d'acheter  de  la 
viande ,  la  peser  de  nouveau  en  ^eur  présence  pour  en 
vérifier  le  poids',  J^a  même  attention  s'étend  à  la  régularité 
du  mesurage. 

Quoique  les  cabarets  soient  tellement  multipliésXyienne, 
que  les  cafés,  quoiqu'en  général  bien  tenusr,  y  sont  assez 
peu  fréquentés ,  on  remarque  dès  dix  heures  du  soir,  dan« 
les  rues ,  une  tranquillité ,  un  silence  très-rares  à  cette  heure 
dans  toute  autre  grande  ville.  Cela  se  remarque  sur-tout  dans 
les  faubourgs ,  peuplés  en  grande  partie  par  des  artisann  ,  et 
011  l'on  admire  le  calme  profond  ,  l'entière  solitode  qui  y 
fèguent  alors. 

lies  consommations  aont  à  proportion  ^us  considé- 
rables à  Vienne  que  dans  toute  autre  grande  ville,  à  raisoa 
de  Tavidité  des  habitans  pour  tous  les  genres  d'alimens,  et 
de  réiat  d'aisance  du  plus  grand  nombre  d'entre  elix. 
Cependant  le  prix  des  vivres  y  est  d'une  .modicité  à  péiuo 
croyable  ,  qui  ne  s'explique  que  par  l'immensité  des  im- 
portations. C'est  la  Hongrie  qui  fournit  le  blé ,  le  Jfin  et 
la  viande  en  abondance/  On  tire  de  l'Autriche  le. bois  qui 
se  transporte  sur  Iç  Danube  et  qui  ne  peut  guère  s'exporter 
ailleurs.  Malgré  le  bon  marché  du. bois,  on  commence 
pourtant  à  brûler  à  Vienne  du  ctiat*bon  de  terre ,  de  la 
tourbe  qu'on  tire  des  froniièrèa  de  la  Hongrie ,  et  même 
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une  tourbe  factice ,  dont  l'invention  est  due  à  M.  Meid- 
linger.  Environ  cent  cinquante  jardiniers  cultivent  dan» 
les  faubourgs  de  vastes  potagers,  où  avec  les  légumes  com- 
muns ils  en  élèvent  de  très-recherchés.  Leur  industrie,  celle 
des  montagnards  de  la  Slyrie  qui  viennent  régulièrement  les 
aider  loufe  les  printemps,  sont  tellement  productrices  ,  que 
les  groslégumessont  toujours  à  très-bas  prix.  Ces  cultivateurs 
n'en  JTorment  pas  moins  une  classe  aisée  dans  la  bourgeoisie. 
Dans  cet  état  de  choses  ,  il  résulte  que  dans  une  ville  qui 
tire  abondamment  de  son  propre  sol  ou  des  contrées  voi- 
sines toutes  les  denrées  de  première  nécessité,  on  ne  paye 
un  peu  chèrement  que  les  marchandides  de  l'Amérique 
et  des  Indes. 

Les  établissemens  de  bienfaisance  sont  très*m al ti plies  à 
Vienne.  On  y  distingue  d'abord  le  grand  hôpital ,  dont  la 
direction  est  confiée  au  célèbre  Franck»  On  y  reçut,  en 
1796  ,  jusqu'à  11,860  malades  :  un  musâp  pathologique  y 
a  été  annexé.  Dans  la  même  année ,  lliôpital  àes  femmes 
enceintes  reçut  1904  femmes.  Les  petites-maisons  renfer- 
xnoient,  en  1793,  260  fous  des  deux  &é%^s  :  les  principaux 
remèdes. qu'on  y  administre  ,  sont  le  régime  et  rabsli- 
iience.  Pour  y  faire  admettre  un  itidividu  ,  il  fautrappàr*- 
1er  un  état  détaillé  du  traitement  sui\d  jusqu'alors  à  son 
égard ,  afin  qu'on  puisse  mieux  juger  de  la  cause,  delà 
nature  et  du  progrès  de  la  démence.  Un  hôpital  pour  les 
militaires  ,  un  hôpital  même  pour  les  juifs,  differens  lios* 
pices  desservis  par  des  religieux  se  distinguent  tous  par  la 
propreté  et  la  bonté  du  traitement. 

La  maison  des  orphelins  nourrissoit,  au  commeiicement 
de  1797 ,  jusqu'à  i479  ^®  ^^  infortunés.  Un  autre  établis- 
sement a  été  formé  pour  subvenir  aux  besoins  des  vieillards 
et  des  pères  de  famille  ^hors  d'état  de  se  procurer  leur  sub* 
sislance  par  le  travail. 

Si  la  littérature  fleurât  peu  à  Vienne,' ce  n'est  pas  an 
défaut  d'établissemens  propres  à  la  faire  prospérer  qu'il 
faut  l'attribuer,  mais  à  la  sévérité  du  gouvernement,  qui 
ne  permet  pas  à  l'esprit  de  prendre* un  certain  essor.  Mal- 
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gré  ces  entraves ,  il  se  trouve  à  Vienne  quelques  sa  vans 
distingués,  mais  qui  ont  à  luUer  contre  mille  obslacie^s. 
Il  .est  remarquable,  qu'en  dépit*  de  ces  obstacles  la  littéra- 
ture grecque  moderne  a  fait  les  plus  grands  progrès  :  elle 
occupe  jusqu'à  trois  presses.  Des  écrivains  de  cette  nation 
traduisent  nombre  d'ouvrages  allemands /français,  ita- 
liens, &c, ,  publient  même  dans  leur  langue  des  cnlen- 
driers ,  des  gazettes ,  &a. . . . 

L'université  de  Vienne  est  un  établissement  considé- 
t'able  :  entre  autres  professeurs,  elle  en  a  deux  de  langue 
latine,  un  de  langue  et  de  lilléralure  française,  et  un  autre 
de  langue  italienne.  Elle  a  même  un  professeut  qui  donne 
un  cours  d'histoire  naturelle  et  de  chimie  ,  sous  les  rap- 
ports de  ces  sciences  à  Tagricullure. 

Outre  l'université ,  il  y  a  diverses  grandes  écoles,  comme 
celles  ou  l'on  enseigne  à  un  gran.d  nombre  d'élèves,  pour 
un  prix  très-modéré,  tout  ce  qui  a  rapport  au  commerce  y 
l'école  normale ,  qui  possède  même  un  professeur  dont  les 
leçons  ont  pQur  objet  l'éducation  physique  desenfans; 
enfin  des  gymnases  ou  collèges  dont  l'enseignement  à  la 
vérité  est  fort  en  arrière  des  lumièies  de  notre  siècle.  On 
peut  excepter  de  ce  jugement  rétablissement  miliiaire- 
medico  -  chirurgical ,  où  se  forment  les  chirurgiens  des 
armées,  et  connu  sous  le  nom  d*académ{e  de  Joseph,  On  y 
compte  six  professeurs  ,  et  ordinairement  cinq  à  aix  cents 
élèves. 

La  bibliothèque  de  Vienne  est  superbe  :  outre  qu'elle 
n'a  guère  de  rivales  pour  rarchitecture  et  la  décoration 
intérieure  ,  où  l'or ,  le  bronze  et  le  marbre  brillent  de 
toutes  parts  ;  outre  qu'elle  est  encore  enrichie  de  plusieurs 
antiques  précieux,  elle  renferme,  soit  en  manuscrits,  soit 
en  livres  ,  des  objets  de  la  plus  grande  importance.  Tels 
sont  la  fameuse  carte  connue  sous  le  nom  d'Itinerarium 
J'eutingeri  ;  les  livres  mexiquains  apportés  par  Corlez 
et  laissés  à  Vienne  par  Charles-Quint;  un  manuscrit  de 
Dioscoride  du  huitième  siècle;  un  autre  manuscrit  sur 
vélin  liouri^re  y  appelé  Purpureus  Codex;  une  collection  de 
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plus  de  six  mille  volumes  de  livres  imprimés  depuis  Torî- 
gine  de  l'imprimerie  jusqu'en  i5oo  ;  un  nombre  considé-^ 
rable  de  livres  en  langues  arabe,  turque  et  pçrsanne,  pro- 
duit de  l'imprimerie  qu'Ibrahim  £lfei)di  avoit  établie  à 
Constantinople  ;  enfin  ^  le  recueil  le  plus  complet  peut- 
être  qui  existe  sur  toutes  les  parties  du  droit  public. 

Si  Vienne  ne  se  distingue  pas  éminemment  dans  les 
beaux- arts ,  ce  n'est  pas  que  les  moyens  d'instruction  y 
manquent  :  elle  possède  une  académie  des  arts  partagée  en 
sept  classes  ,  dont  chacune  a  un  professeur  particulier,  et 
où  l'on  compte  un  grand  nombre  d  élèves  de  ces  profes- 
seurs. Il  y  en  a  un  pourjes  objets  relatifs  aux  fabriques; 
les  autres  enseignent  la  peinture  des  sujets  d'histoire,  celltf 
du  jjaysage  \  la  sculpture ,  l'architecture  ,  l'art  de  gravei* 
sur  les  métaux,  la  gravure  en  taille  -  douce.  Les  élèves 
trouvent  des  modèles  dans  les  superbes  galeries  du  Belvé^ 
dère  et  du  prince  de  Lichtenslein.  Depuis  quelques  années  ^ 
l'art  des  jardins  a  fait  les  plus  grands  progrès  ,  et  l'on  ne 
trouve  peut-être  nulle  part,  l'Angleterre  exceptée,  tant  de 
jardins  d'un  si  bon  goût  que  dans  les  environs  de  Vienne 
et  dans  ses  faubourgs. 

La  musique  est  très-cultivée  à  Vienne  i  le  goût  pour  ce 
bel  art,  qui  a  si  éminemment  contribué  k  former  un  Gluk, 
un  Mozari ,  un  Haidn,ei  tant  d'autres  compositeurs  célè- 
bi^es,  est  répandu  jusques  dans  les  classes  inférieu^ea  ;  les 
étrangers  en  sont  souvent  fatigués  :  il  y  a  nombre  de  cer- 
ales  où  l'on  ne  s'assemble  jamais  sans  donner  un  concert 

Le  théâtre  allemand  de  Vienne  a  été  long -temps  le 
meilleur  de  l'Allemagne  :  aujourd'hui  l'on  n'y  foae  que 
des  drames  ou  des  farces  assez  insipidei^:  on  n'y  connoit 
point  la  bonne  comédie  :  la  tragédie  y  est  à-peu-près  nalle; 
quelques-unes  des  pièces  de  Kotzebue  le  soutiennent  un 

peu. 

Les  théâtres  bouffons  sont  très-multi plies  et  suivis:  on 
en  compte  quatre  dans  celte  ville ,  et  plusieurs  dans  les 
faubourgs.  L'opéra  italien  est  moins  redevable  de  sa  vogue 
k  la  métliode  du  chant,  qui  est  communément  excellente  i 
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qu*à  l'art  du  machiniste ,  du  décorateur ,  et  à  Texéculion 
des  ballets; et  ce  que  les  Viennois  prisent  le  plus  généra- 
lement >  ce  sont  la  force  et  la  légèreté  de  quelques  sau- 
teurs et  leurs  attitudes  gigantesques. 

^Quoique  l'industrie  des  "Viennois  ne  soit  en  aucune 
manière  comparable  à  celle  des  Anglais ,  elle  ne  manque 
ni  d'activité  ,  rà  même  de  goût  dans  certaines  parties. 
Vienne  et  ses  faubourgs  renferment  un  très-grand  nombre 
de  manufactures ,  principalement  en  soieries.  Les  désastres 
de  la  guerre  néanmoins  ont  fort  affoibli  ces  fabriques.  Le 
défaut  de  bras  et  de  matières  premières,  telles  que  la  soie 
qui  se  tire  d'Italie ,  ont  fort  augmenté  le  prix  des  objets 
manufacturés.  Les  ouvriers  de  Vienne  excellent  particu- 
lièrement dans  la  broderie  ,  les  rubans  de  soie  et  autres , 
les  ouvrages  en  acier ,  la  construction  de  toutes  les  sortes 
de  voilures  ,  les  harnois ,  les  selles ,  &c. . . . 

Dans  la  haute  société,  il  y  a  beaucoup  de  tables  ouvertes, 
et  plusieurs  maisons  où  il  est  permis  de  venir  à  toute  heure 
du  jour  ,  même  jusqu'à  minuit,  et  de  prendre  part  à  tout 
ce  qu'on  sert  à  l'assemblée  ,  ainsi  qu'à  la  conversation. 

La  société  ,  en  hiver ,  ne  se  rassemble  pas  autour  des 
poêles ,  comme  elle  le  fait  en  France  autour  des  chemi- 
nées ;  régalilé  de  chaleur  qu'ils  répandent  dans  l'appar- 
tement lui  permet  de  se    disperser  en  groupes  dans  le 
salon ,  qui  prend  toutes  les  apparences  d'un  café.  De  grands 
valets  en  livrées  de  toutes  couleurs  y  servent  toutes  sortes 
de  rafraîchissemens  ;  et  '\\  s'y  établit  des  marchandes  de 
bijoux  que,  par  air 9  on   achète  le  double  de  leur  valeur 
dans  ces  assemblées  ;  on  ne  vqî|  que  des  croix  et  des  cor- 
dons de  toutes  couleurs  ,  des  clefs  de  chambellan  à  toutes 
les  poches.  Les  femmes  figurent  au  cercle  jusqu'à  trente 
ou  quarante  ensemble  ,  ce  qui  rend  leur  approche  asses 
difficile  :  elle  ne  poufroit  être  tentée  que  par  les  vieillards, 
car  les  jeunes  gens  ne  se  montrent  guère  dans  ces  assem- 
blées ,  si  l'on  en  excepte  quelques  princes  qui  n'ont  guère 
le  bon  ton  de  la  galanterie.  Ce  n'est  pas  au  défaut  d'agré- 
ment chez  les  femmes  qu'il  faut  attribuer  cette  indilfé- 
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reiice.  Jolies  et  douces,  enjouées,  elles  conservent  leurs 
churnies  jusque  clans  un  âge  avancé  :  toutes  aiment  la 
parure  et  les  jouissances  du  luxe.  Quoique  restreintes  dans 
le  choix  de  leurs  livres  ,  elles  ne  manquent  pas  d'instruc- 
tion ;  mais  de  tous  les  arts  c'est  la  musique  qu'elles  cul- 
tivent le  plus.  Rien  de  plus  monotone,  au  reste  ,  que  les 
sociétés  de  Vienne.  On  se  voit  avec  aiUuence  ,  les  mêmes 
jours  et  dans  les  mêmes  endroits  :  de  sorte  que  quelques 
nombreu:^  que  soient  les  cercles  ,  on  y  est  aussi  peu  caché 
qu'on  le  seroit  dans  ceux  de  province  en  France  ,  et  que 
le  petit  nombre  d'intrigues  qui  peuvent  s'y  nouer  sout 
infailliblement  remarquées. 

Dans  les  hautes  classes^  la  politesse  est  poussée  à  l'excès, 
et  les  manières  y  sont  un  peu  étudiées.  Dans  les  autres 
classes ,  on  remarque  beaucoup  de  candeur  dans  le  carac- 
tère et  de  simplicité  même  dans  les  manières.  Elles  sont 
néanmoins  gâtées  dans  beaucoup  d'individus  par  l'afFec- 
talion  à  prodiguep  les  titres  et  les  égards  qui  contrastent 
avec  un  maintien  un  peu  bioisque.  Celte  manie  doit  s'attri- 
buer à  l'influence  de  la  Cour  dont  on  cherche  à  copier  le 
langage^  et  à  celle  d'une  infinité  d'agens  diplomatiques  qui 
résident  à  Vienne. 

Un  des  caractères  distinctifs  du  peuple  de  Vienne,  à  qui 
les  .senlimens  d'hunianilé  sont  naturels,  étoit  autrefois  le 
penchant  le  j^l^is  aimable  a  accueillir,  avec  une  grande 
ouverture  de  cœur,  tous  les  étrangers.  L'ingratitude  et  k 
conduite  indiscrète  de  plusieurs  d'entr'eux  ,  l'œil  du  gou- 
vernement sans  cesse  ouvert  sur  tout  ce  qui  peut  avoir 
Tapparence  de  réunion^politiques ,  ont  singulièrement 
dénaturé  le  bon  naturel  du  Viennois  en  cette  partie,  et 
limité  la  gaieté  qui  lui  étoit  propre ,  à  des  cerclea  peu 
nombreux  et  très- resserrés.  Jadis  il  se  plaisoit  à  se  faire 
raconter  des  nouvelles  par  les  étrangers  ;  il  préfère  main- 
tenrnt  de   les  lire  dans  les  }>apiers  publics  qui  sont  peu 
nombreux  et  assez  mal  rédigés.  Cette  défiance  pour  les 
é:iaii<!ers  a'e.st  éiendue  même  aux  communications  avec 
Ls  cutnpat»  iules.  ï^  peuple  de  Vienne  aime  encore  à  fié- 
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q tien  1er  les  lieux  publics  :  il  regarde  ,  il  écoute  avec  iuté« 
rét,  mais  il  désire  n'être  point  remarqué. 

Parmi  les  délits  commiibs  à  Vienne ,  c'est  le  vol  qtfi  l'est 
davantage.  Il  n'est  pas  d'ouvrier  en  or  et  argent  qui^  chaque 
jour ,  ne  tremble  pour  sa  propriété.  Les  Voleurs  ne  s'atta-* 
chent  pas  seulement  à  voler  furtivement  dans  les  poches  > 
à  se  glisser  par  les  toits  pour  enlever  le  linge  rais  à  séchef 
dans  les  greniers  ,  ils  portent  l'audace  jusqu'à  dérober  ea 
plein  jour  le  duvet  des  lits  de  plumes ,  le  cuir  qui  enve-> 
loppe  le  siège  des  cochers.  Il  en  est  d'autres  qui ,  montés 
fiur  des  chevaux ,  enlèvent  les  calèches  ,  les  chariots ,  et 
toutes  autres  voitures  laissées  dans  les  cours.  Il  s'en  trouve 
enfin  qui  sin^nt  la  magnanimité  de»  voleurs  de  granda 
chemins  en  Angleterre.  Les  assassinats^  au  reste >  sont  aussi 
rares  à  Vienne  que  les  vols  y  sont  fréquens, 

La  plus  forte  passion  des  Viennois ,  c'est  le  goût  de  la 
bonne  chère.  Si  les  facultés  du  peuple^  quoique  dans  l'ai- 
sance, ne  lui  permettent  pas  d'atteindre  aux  mets  délicats^ 
il  s'en  dédommage  par  l'abondance  des  alimens  et  de  I9. 
boisson.  A  ce  goût,  se  mêle  celui  des  amusemens  d'un 
auti^e  genre ,  tels  ,  par  exemple  ,  que  la  danse  et  la  prome-* 
jnade.  Il  prend  part  aux  divertissemens  qui  semblent  réser-» 
vés  aux  classes  élevées.  Le  tableau  du  luxe  qui  ,  si  fré- 
quemment dans  les  grandes  villes ,  a  pour  pendant  celui 
de  la  misère ,  semble  figurer  seul  à  Vienne.  On  n'y  dis- 
tingue guère  que  deux  ordres, la  noblesse  et  la  bourgeoisie  : 
ce  que,  par  une  locution  déprisante^  on  appelle  ailleurs 
le  bas-peuple ,  ne  s'apperçoit  presque  pas  à  Vienne  :  une 
sorte  de  luxe  le  confond  avec  la  secohde  classe  ,  et  quel- 
quefois avec  la  première. 

Il  Paut  sortir  de  la  cité  de  Vienne  pour  jouir  du  plaisir 
de  la  promenade  et  des  amusemens  variés  qu'on  y  a  mena* 
gés  de  toutes  parts.  Entre  les  nombreux  châteaux ,  les  parcs^ 
les  jardins  qu'offrent  les  faubourgs  de  cette  ville  et  ses  envi- 
rons y  on  remarque  particulièrement  V^éugarten  et  le  Prater, 
et  les  résidences  impériales  de  Laxemhourg  et  de  Schoên^ 
hrunn, 

II.  Bb 


586       BIBLIOTHÈQUE   DES   VOYAGES^ 

L'Augarten  ,  dont  Joseph  ii  ouvrit  l'entrée  au  peupb^ 
est  d*un  coup  d'œil  imposant  par  la  magnificence  un  pea 
moiiototie  de  ses  grandes  allées  d'arbres  bien  couvertes  et 
bien  alignées.  Devant  un  vaste  édifice  qu'on  trouve  à  l'en** 
trée  ,  et  qui  ^  aous  de  grandes  galeries  trè»-bien  décorées ^ 
préjienle  au  peuple  de  Vienne  un  grand  nombre  de  res- 
taurateurs >  est  une  place  circulaire  environnée  de  haut» 
marronniers  où  l'on  trouve  toutes  séries  de  rafraichisse" 
mens.  Les  allées  de  l'Augarten ,  conduisent  à  un  cours  I» 
long  duquel  règne  une  agréable  prairie.  Cette  partie  da 
jardin  est  environnée  d'une  terrasse  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Danube.  De  ce  point  élevé  ,  l'œil  parcourt  dei 
lois  et  des  habitations  champêtres ,  une  foule  de  hameaux 
et  de  villages  semés  dans  de  rians  vallons.  Des  groupes  de 
collines  couronnés  de  bocages ,  contrastent  avec  de  vaates 
prairies  où  paissent  de  nombreux  troupeaux*  Cette  scène 
d'enchantement  est  terminée  par  la  vue  de  la  forêt  de 
^Srigit.  Celte  forêt ^  qui  forme  la  partie  sauvage  et  roman* 
tique  du  jardin ,  s'étend  à  une  lieue ,  et  est  traversée  dans 
toute  sa  longueur  par  le  Danube^  dont  les  bords  offrent  de 
délicieuses  promenades.  A  l'entrée  de  ce  bois,  sur  l'une 
'des  rives  du  fleuve ,  nombre  de  maisonnettes  procurent  an 
2>euple  qui  s'y  rend  en  foule ^  les  jours  de  fête  sur-tout ,  les 
plaisirs  de  la  bonne  chère  assortis  à  l'aisance  plus  ou  moina 
grande  de  ces  diverses  classes.  Ces  cabanes  sont  également 
répandues  dans  les  prairies  et  sur  le  rivage  du  fleuve.  Les 
instrumens  qui  se  font  entendre  dans  toutes  les  parties  do 
}3ois  ajoutent  à  la  gaielé  qu'inspire  la  table. 

En  traversant  le  Danube  qui  sépare  cette  partie  de  la 
forêt  y  on  trouve  sur  la  parlie  opposée  où  ce  fleuVe  se  divise 
en  plusieurs  branches ,  un  grand  nombre  d'îles^  les  nues 
ombragées  2)ar  des  bois  épais ,  d'autres  couvertes  de  bocages 
rians  ou  de  prairies  éraaillées.  Toutes  sont  animées  par  le 
chant  de  divers  oiseaux  et  par  les  bondissemens  des  cerfs  y 
des  daims ,  des  chevreuils.  A  l'extrémilé^de  la  forêt,  dîspa- 
|K>it  enticrement  le  Danube  pour  faire  place  à  un  chaitnaul 
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MAieaii composé  de  petites  maisons  à  un  seul  étage >  agréa- 
Uemejnt  construites  et  peintes  en  dehors. 

Malgré  la >réunion  de  tant  d'agrémens  dans  le  jardin  de 
lAugarten,  et  dans  ses  dépendances,  il  est  moins  visité 
^jBe  Je  Prater.  On  arrive  en  ce  dernier  lieu  par  une  belle 
Allée  d'une  liede  de  long  qui  partage  une  forêt.  Sur  Tun  des 
eôléa^le  seul  qui  soit  fréquenté  ,  cette  forêt  présente  l'aspect 
d'un  village^  par  un  grand  nombre  de  maisonnettes  et  dé 
cabanes  ajustées  dans  les  bois.  Ce  sont  des  cafés  turcs >  chi- 
aoisy  italiens ,  anglais  :  ce  sont  des  salles  de  bal  >  de  billard  : 
tout  cela  peint  et  décoré.  Sous  les  ombrages  se  mêlent  ^ 
avec  une  agréable  confusion,  princes,  militaires,  bour- 
geois ,  moines ,  griseltes  ;  la  Cour  elle-même  vient  s'y  popu- 
lariser. Los  jolies  femmes  ne  s'y  montrent  qu'au  soleil  cou- 
chant. Outre  les  cabanes  consacrées  aux  plaisirs  de  la  bonne 
thère^  une  infinité  de  tables  sont  répandues  çà  et  là  dans 
le  bois,  et  l'on  y  sert ,  pour  ce  qu'on  appelle  la  bonne 
compagnie,  toutes  sortes  de  i^afraîchissemens.  Les  sons  du 
fcor,  de  la  flûte,  et  d'aulfes  instrumens  à  vent  se  font 
entendre  dans  toutes  les  parties  du  bois. 

Fendant  qu'on  s'y  livre  à  la  joie  ^  des  inilliers  de  voilures 
de  toute  espèce  qui  joutent  de  rapidité  dans  leurs  courses > 
'  des  chevaux  barbes,  anglais,  espagnols  parcourent  en  tout 
Jtens  la  grande  allée  par  laquelle  on  entre  dans  le  bois ,  et 
qui,  le  traversant,  aboutit  à  un  pavillon^  le  but  de  ceft 
•courses.  On  retrouve  là  le  Danube  \  et  sur  ses  bords  un 
cours  planté  d'arbres. 

Four  ajouter  au  charme  de  cette  promenade  où  se  don-« 
nent  dans  diverses  occasions  de  superbes  feux  d'artifice, 
chaque  allée  des  avenues  de  la  forêt  offre  des  perspective* 
ingénieusement  ménagées,  telles  que  la  vue  des  hameatix  ; 
de  quelques  parties  de  la  ville,  du  fleuve  et  de  la  montagne. 
Des  deux  résidences  impériales  de  Luxembourg  et  de 
Sclioenbrunn,  c'est  cette  dernière  qui  est  la  plus  impor- 
tante. Les  dehors  du  château  sont  imposans,'la  décoration 
de  l'intérieur  d'un  très-bon  goût.  Le  parc  se  distingue  par 
des  allées  d'une  grande  étendue,  de  belles  statues  de  màr- 
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bre,  des  eaux  jaillissantes  ,  des  canaux  ,  des  bassins  ,  des 
fontaines,  des  pyramides,  d  épais  bosquets,  des  solitudes 
délicieuses  ;  enûn  sur  une  éraiuence  faisant  face  au  château , 
est  une  jolie  colonnade  qui  supporte  une  terrasse  ,  d'où 
Ton  découvie  une  partie  de  Vienne  et  les  enSârons  d'He- 
zendorf  jusqu'aux  montagnes  de  Bude. 

Toutes  ces  beautés  de  Schoenbrunn  le  cèdent  à  celles 
du  Jardin  hollandais  qu'il  renferme  dans  son  enceinte. 
J'ai  donné  l^esquisse  de  ce  bel  établissement  dans  une 
notice  du  Voyage  de  Townson  en  Hongrie  (deuxième 
Partie,  section  vi,  §.  a). 

SAXE. 

Voyage  dans  la  Saxe  ,  par  Jon.  Apelblad:  (en 
suédois  )  Reiseheskrifning  oefwer  Saxen ,  ved  Jon. 
jipeïblad.  StockhoLu ,  1757,  in-8*^. 

Voyage  de  Berlin  par  Rostock  à  Dresde ,  par 
Christ.  Wilh.ifiW/efteTi^sousle  nom  deffartenstein: 
(en  allemand)  Kindleben's  unter  dem  Namen  Hcuten* 
stein  Reise  von  Berlin  uber  Rostock  nach  Dresdetu 
Halle,  1 780,  in.8°. 

Voyage  dans  la  Haute-Lusace ,  par  le  comte  de 
Jjjnar  :  (en  allemand)  Lustreise  in  Ober-Lausitz, 
vont  Grafen  von  Ljnar.  (Inséré  dans  le  premier 
volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  BernouUi.) 

Voyage  dans  la  Basse -Lusace  ,  par  Jean  Ber* 
noulli:  (en  allemand)  Lustreise  in  Nieder-  Lausitz, 
von  /.  BernouUi.  (  Inséré  dans  le  premier  vol.  de 
ses  Petits  Voyages.) 

Petits  Voyages  dans  la  Haute- et  Petite-Lusace,* 
par  Jean  Bemoidli.  (Insérés  dans  le  seizième  vol. 
de  ses  Petits  Voyages.) 

Voyage  par  Halle  ,  Leipsic  et  Altenbourg.  k 
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Dresde,  au  printemps  de  1784  :  (en  allemand) 
Eine  FnSilingsrcise  iiher  Halle,  Leipzig  iind  jilteri'-' 
burg.nach  Dresden^  im  Jahr  1/84.  (  Inséré  dans  le 
XVI®  cah.  5  année  1 786 ,  du  Musée  allemand.  ) 

Voyage  dans  la  Saxe,  sous  le  rapport  de  l'his* 
toîre  naturelle  et  de  récouomie,  par  Nathan.  Gode- 
froi  Leskc  :  (en  allemand)  Reise  durch  SacJisen  y  in 
JRucksicht  der  Natur^Geschichte  uud  (Economie ,  von 
Nath.  Gottf.  Leske.  Orné  de  quarante- huit  plan- 
ches enluminées.  Leipsic  ,  1785,  gr.  in-4°. 

Lettres  sur  un  Voyage  en  Saxe  ,  par  George- 
André  TVill :  (en  allemand)  Briefe  ûber  eine  Reise 
nach  Sacksen.  Altdorf,  1785,  in-8^. 

Fragment  d'un  Voyage  minéralogique  à  Frey-» 
berg  ,  dans  les  montagnes  des  Mines  en  Saxe  :  (en 
allenjand)  Fragmente  einer  hergmànnischen  Reise 
nachFrejberg  imErzgebûrge.  Leipsic  et  Flcusbourg, 
1785,  in-8^ 

Voyage  des  Elevés  de  la  pension  de  Salzmanif 
vers  la  Haute- et  Basse-Saxe ,  par  Charles-Godefroi 
Salzmann:  (en  allemand)  Reisen  derSalzmànnisclien 
Zoeglinge  in  Ober^und  Nieder-Sachsen.  Leipsic  ^ 
1784,  3786,  4  vol.  in-8^ 

Voyage  pittoresque  en  Saxe  ,  i^^  cahier  :  Voyage- 
le  long  de  la  Saale  :  (en  allcnjand)  Malerisclie Reise 
durch  Saclisen.  J.  Reise  an  der  Saale.  Avec  onze^ 
planches.  Leipsic,  1786,  petit  in-fol. 

Lettres  d'un  Voyageur  sur  la  Saxe  :  (en  allc^ 
niand)  Brif^fe  iïber  Sachsen  ■,  roii  einem  Reise?ideuL 
iîerlin,  1786,  in-8^.. 
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Voyage  éconoiulque  à  Grobzig ,  par  J.  Riems.^ 
(en  sMemHud^LaudwirtJuehaftlicheReise  uaeh  Grob* 
zig.  Dresde,  1786,  in-8^. 

Lettres  sur  la  ville  de  Herrnhut  et  d'autres 

endroits  de  la  Haule-Lusace  ,  par  C.  G.  Schmidt  : 

(en  allemand  :  i5/7e/e  ûber  Herrnhut  und  andere  Oerter 

'  der  Ober-Lausàj^  y  awn  C.  G.  Schmidt.  Winterlhur, 

i787,in-8\ 

Voyage  par  la  Haute-  et  Basse-Saxe,  par  J.  5. 
Gleim  :  (en  allemand)  Reise  durch  Ober-und 
Nieder-'Saclisen,  voh  J.  B.  Ghim.  Halle ^  1787» 
in-8^ 

Observations  sur  la  Nature  et  les  Hommes ,  et 
sur  des  objets  minéralogiques ,  faites  dans  diffé- 
rentes contrées  de  la  Saxe,  par  F.  E.  de  Lieberoth ,^ 
(en  allemand)  Beobachtungen  ûberNatur  und  Men^ 
sçhen  besonders  iiber  Minercilogisclie  Gegenstande  an 
verschiedenen  Orten  in  Sachsen  ^von  F.  E •  Lieberotl^ 
.  Francfort ,  1791,  in-^S^. 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  de  la  Lor- 
raine en  Basse-Saxe,  par  de  Knigge:  (en  allemaod) 
£ricfe  auf  einer  Reise  aus  Lothnngen  nach  Aîeder^ 
Saclisen  geschriehcn ,  hcYausgegebén  von  Knigge% 
Jlanovrc,  379S,  in-S."". 

Voyage  dans  Télcctorat  de  Saxe-,  |Mir  K.  ffeH^ 
heim:  (en  allemand)  Reise  diuh  KurSacItsefi.  Leip 
sic  ,  1795,  2  vol.  in  8*^. 

Voyage  pittoresque  dans  la  Saxe,  par  K.  A^ 
jLngelhurdt  et  p'^eith  :  (eu  allemand)  Malerisclie  Waft^ 
4^ruiig^n  durch  S^çhscn  j   von  K.  A,k  llu§i^lbâ»lk 
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tmd  Veith.  Leipsic ,  1 794  à  1 795  ,  2  cahiers  in-fol. 

Voyage  daps  quelques  parties  de  la  Basse-Saxe , 
pour  la  recherche  des  Antiquités  slaves  ou  wendes, 
fait  en  1794?  par  le  comte  Jean  Potockj.  Ham- 
bourg, 1795,  in.4«. 

Voyage  pittoresque  dans  la  Saxe,  publié  par 
Gruhner  et  Gunther^  enrichi  d'un  grand  nombre  de 
paysages  (en  allemand).  Leipsic ,  Henrichs,  1800- 
i5o5 ,  3  vol.  in-8«. 

Voyages  économiques  et  statistiques  dans  Télec- 
torat  de  Saxe  et  des  Etats  voisins ,  par  H*  Engel  : 
(en  allemand)  (Economische  wid  Stattstische  Reisen 
durch  Chur-Sachsen ^  etc..  von  H.  EngeL  Leipsio^ 
l8o3,in-8^ 

ETATS    PRUSSIENS. 

Iteb  Sabothicum:,  ou  Voyages  faits  en  lySS,' 
sur  la  montagne.de Zolhen  dans  laSilésie,  parGottl.- 
Hen.  Burghartj  avec  planches  :  (en  allemand)  Iter 
Sahothicuni  :  d.  i.  Beschreibung  ciniger  ]^33  u.f.J. 
4iuf  den  Zothenberg  gethanen  Reisen  von  Gottl.IfenJ 
Burghart.  Breslau,  1756,  in-8*^. 

Voyage  dans  les  montagnes  silésiennes  de$ 
Géans  ,  dans  les  années  1 696  31757:  (en  allemand) 
Reise  auf  das  Schlesische  Riesengebûrge ,  von  l6gS, 
bis  jy3y.   Hirschberg,  1757,  in-8^. 

Voyagé  de  Berlin ,  par  Potsdam ,  à  Rekahn ,  par 
Antoine-Frédéric  jBu5cAi>?g^,  avec  planches  :  (en  alle- 
mand) Reise  von  Berlin  ûber  Potsdam  nach  Rekahn^: 
Berlin  ,  1776  ;  ibid.  1780,  in-8*^. 

Topographie,  etc....  de  la  Marche  de  Brande^ 
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bourg,   par   Busching  :    (éo  allemand)    Topogra- 
phie ^  etc.... 'vow  Biischiiig.  1775,  m-S". 

Description  du  Voyage  du  grand-duc  Paul  Pe- 
trowitsch ,  de  Pélersbourg  à  Berlin  :  (en  alleinand) 
jiusfûlirliche  Beschreïbung  der  Reise  des  GrQsfursteii 
Paul  Petrowitsch^  von  Petersburg  iiach  Berlin.  Ber- 
lin, 1776,  in-8^. 

Description  d'un  Voyage  de  Berlin  à  Kyrilz  dans 
la  Priegnitz ,  par  Anloîne-Fredéric  Busching  ,  avec 
planches  :  (en  allemand)  Beschreihung  einer  Reise 
^on  Berlin  nach  Kjritz  in  der  Priegnitz^  Leipsic^ 
1780,  in-8^. 

Observations  d'un  Vovagenr  dans  les  Etats 
Prussiens,  par  Jean- Henri  Ulrich:  (en  allemand) 
Bcnierkungen  eincs  Reisenden  durch  die  Preussischen 
Staaten^von  Joh.Heinr.  Ulrich.  Allenbourg,  1781, 
in.8^ 

Voyage  dans  les  montagnes  des  Geans,  par  Jean- 
Tobie  F^olkmar:  (^  en  allemand)  Reise  nach  deoi 
Riesen-Geburge^von  Joli.  Toh.  /^o/A-mar.  Bunziau  ,^ 
1782,  in-8^ 

Voyage  dans  une  partie  des  montagnes  de  la 
Silesie,  par  Jïu^MOi.-(en  allemand)  JRei^eie^c/tm&uiig 
d\irch  einen  Theil  der  Schlesischen  Gebiirge ,  ia 
Briefen  von  Buquoi.  Bunzlau,  1783,  iu-8*^. 

Mémoire  historique  et  statistique  sur  les  Etats 
Prussiens ,  pai*  Fischbach  (  en  allemand  )*  4  parties 
in-8^ 

Voyage  de  Berlin  dans  les  moutagues  de  la  Silé* 
$ie ,  eu  1783,  par  Jacques-Elie  Troscliel:  (en  aile- 
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mancl  )  Reise  von  Berlin  nacli  dem  Schlesischen  Ge- 
birge  im  Sommer  1783 ,  von  Jac.  Elias  TrosclieU 
Berlin,  1784,  in-8^. 

Observations  faites  pendant  nn  Voyage  fie 
Berlin  à  Bromberg  dans  la  Prusse  occidentale ,  par 
C.  H.  O.  :  (en  allemand)  Bemerkungen  ouf  eiiier 
Reise  von  Berlin  nacli  Bromberg  in  West-Preussen^ 
Berlin,  1784,  in-8**. 

CoNTiNtJATiON  des  Voyages  par  une  partie  des 
montagnes  de  la  Silésîe,  par  E.  F.  Buquoi  :  (en  allcf 
mand  )  Fortsetzung  der  Briefe  iiber  einen  Theil  des 
Schlesischen  Gebùrges,  von  E.  F*  Buquoi,  Bunzlai^, 
1784,  in-8^ 

Description  topograpbiqùe  du  duché  de  Mag- 
debourg  ,  et  du  comté  de  Mansfeld  :  (en  allemand) 
Topographische  Beschreibuvg  des  Herzogthums Mag- 
deburgy  etc.  Berlin,  1783,  in-8". 

Voyage  au  Zakelfalle  dans  les  montagnes  de  la 
Silésie  ,  en  1785  ,  par  E.  F.  Buquoi  .•  (en  allemand) 
Reise  nacli  den  Zakelfalle^  im  Jahr  lySSy  Fortsetzung 
der  Briefe  iiber  einen  Tlieil  des  Schlesischen  G ehûrgeSj 
von  E.  Fn  Buquoi.  Bunzlau ,  1786 ,  in-8°. 

Petit  Voyage  économique  et  statistique  dans 
la  IVouvelle-  et  la  Moyenne-Marche  ,  par  Charles- 
Frédéric  Beneckendorf:  (en alleniand)/5^//?i/7e Œcono.-^ 
mische  und  Statistische  Reise  in  die  Neue-und  Mittel^ 
Mark.  Zullichau,  1785,  2  vol.  ia-S*'. 

Description  de  Berlin  et  de  Potsdam  :  (en  alle-^ 

mand)  Beschrcibuug^   etc 3^  édition.  Berlin, 

1786,  a  vol.  in-8^. 

Voyage  par  la  Haute -Silésie  dans  PUkraîne,  par 
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C.  F.  E.  Hammard  :  (  en  allemaiftl  )  Reise  durcH 
Ober-Schlesien  nach  der  Ukraine j  von  C.  F,  E.  ffam^^ 
wuird.  Goiha ,  1 787 ,  in-8®. 

Description  de  la  Marche  électorale  de  Brande- 
bourg, par  Borgstede  (en  allemand).  1787 ,  in-8°* 

Essai  d'une  Histoire  naturelle  économique  du 
royaume  de  la  Prusse  Orientale  et  Occidentale  ,  par 
François-Samuel  Bok  ;  (en  allemand)  Fersuch  einer 
^inhscliaftliclien  Natur-  Geschiste  des  Koenigreichs 
Ost-uud  TVestr-Preussen^  von  Fr.  Sam.  Bok.  Dessau, 
1787,  5  vol.  in-8''. 

Lettres  d'un  Voyageur  sur  Berlin  :  (  en  alle- 
mand) Brihfe  eines  Reisenden  aus Berlin.  (Insérée» 
dans  le  Mercure  allemand,  1787,  x®  et  xi^cah.) 

Voyage  de  Kœnigsberg  dans  le  bailliage  de  Firch- 

hausen ,  en  août  1 783  :  (en  allemand) jBe^cAreî&ini^ 

einer  Reise  von  Kœnigsberg  in  das  uàmtFirchhausen  ^ 

im  jàugust  jy83.  (Inséré  dans  le  Journal  de  Berlin^ 

1791/6^  cahier.) 

Lettres  d'un  Aumônier  ,  écrites  pendant  la 
marche  de  l'armée  en  Silésie,  dans  Tannée  1790  y 
par  C.  S.  JVagener  :  (en  allemand)  Bnefe  eines 
Feldpredigers  geschrieben  aufdem  Marsch  nach  vnd 
in  Schlesien  im  Jahr  J^go  j  von  C.  F.  Tfagener. 
Stendal,  ^79' >  in-8**. 

Voyage  dans  la  Silésie ,  en  juillet  et  août  179I) 
par  J.  G.  Schummel  :  (en  allemand)  Reise  dftrcli 
Schlesien  im  Julius  und  ^ugust  l/gi  j  '^on  J.  G« 
Schummel.  Breslau,  1792,  in-8®. 

Tableaux  de  Berlin ,  Potsdam  et  Sans-Sooci, 
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consklérés  sous  le  rapport  de  la  politique  et  de  la 
morale,  par  J.  K.  Muller:  (eu  allemand)  Geniahlde 
'Von  Berlin ,  Potsdam  und  Sans  -  Souci  y  poïitisch  , 
vioralisch  und  caracteristisch  entworjen ,  von  J.  &• 
Muller.  Londres,  1792  ,  in-8^. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par 
une  partie  des  nioula;;nes  de  la  SUcsie  et  du  comté 
de  Glatz  :  (en  allemand)  Bemerkungen  anf  einer 
Jteise  durch  einen  Theil  der  Schlesischen  Gebiirgeund 
der  Grqfsc/iafi  Glatz.  Breslau,  lyQ^,  in-8". 

Lettres  sur  la  Silésie ,  Cracovie ,  Vieliczka  et 
le  comté  de  Glatz ,  écrites  pendant  un  Voyage  fait 
en  179I5  par  J.  L.  Zoellner  :  (en  allemand)  Briefe 
ûber  SchlesieHy  Krakau^  Wieliczha  und  die  G  rafschaft 
Glatz  auf^einer  Reise  ^  im  Jalir  i^gij  geschrieben 
von  /.  Z.  Zoellner,  Berlin,  1795 ,  2  vol.  in-8". 

Portefeuille  pour  les  Voyageurs  en  Silésie  , 
par  le  comte  Lelmdorf- Bandels ^  avec  cartes:  (en 
allemand)  Portefeuille  fur  Reisende  durchSchlesien, 
'vom  Grnfen  LelmdorfBandcls.  Berlin,  1794,11^-8% 

Lettres  sur  Dantzic.  Berlin  ,  1794  ?  iti-8^* 

MÉMOIRES  pour  la  description  de  la  Silésie  ,  par 
Zimmermann:  (en  allemand)  ^eiV^ege,  etc..  i^on 
Zimmemiann.  Breslau  ,  1 796  ,  in  8®. 

Choses  mémorables  de  la  Mîjirche  de  Brande- 
bourg ,  par  Fischbach  ^  Kosman  et  Heinsius  :  (  en 
^XlemsiVid^  Denkwiirdigkeiten y  clc.voji  Fischbach y^ 
iCosman  und  Heinsius.  Berlin,   179(^5  in^^S'^. 

.Notice  sur  la  Prusse,  par  Germais.  Kœuîgsberg^  • 
i796,im8% 

liA  Fausse  2  ou  Remarques  d'un  Voyageur  imt 
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une  partie  de  la  Prusse  :  (en  allemand)  Preuisen  .• 
Bemerhwigen y  etc..  Berlin,  1798,  in-8°. 

La  Prusse  Méridionale  et  la  Nouvelle -Prusse 
Orientale  ,-avcc  Danlzîc,  Thorn ,  etc.  par  Frédéric 
Hertzherg  :  (en  allemand)  Sud-Preussen  ^  etc.  'von 
Fried.  Hertzherg.  Berlin,  1798  ,  in-8^. 

Description  de  la  Nouvelle-Prusse  Orientale , 
par  Holsche:  (en  allemand)  Siatistisclw  ^  etc....  vo» 
Ifçlsche.  In-S'*. 

Curiosités  de  Potsdam,  avec  dix-sept  plan* 
elles  :  (en  allemand)  Versuch^  çtc...  Berlin,  1798, 
iu-4^ 

Voyages  dans  les  monts  Lud êtes  :  Essai  géolo- 
gique par  Hasniann:  (en  allemand)  Reisen,  etc..,. 
vonHasmann.  Leipsic ,  1798,  in-8**. 

Voyage  de  Berlin  à  Freienwalde  :  (en  allemand} 
Reîsevon  Berlin  nach  Freienwalde.  f  Inséré  dans  le 
Magasin  Géographique  de  Fabri,  tome  11 ,  3*cah,) 

Petit  Voyage  à  Verben  dans  la  Vieille-Marche, 
])ar  Jean  Bemoulli  :  (en  allemand)  Kleine  Reise 
luich  Verben  in  die  Altniark ,  von  J.  Bemoulli^ 
(Inséré  dans  le  xvi®  vol.  de  ses  Petits  Voyages.) 

Voyage  par  une  partie  de  la  Prusse  :  (en  alle- 
mand) iJezVe  rfwrc/i  cinen  Theil  Preussen.  Hambourg 
et  Alloua,  1801,  2  vol.  in-8*^. 

Celle  relation  appartient  à  deux  voyageurs,  l'un,  Louî» 
de  Baczho  ^  Fauteur  des  notices  statistiques  qui  s'y  trouvent  r 
Taulre,  M.  Nanhe,  qui  a  parcouru  la  Prusse  à  pied,  et  y 
a  recueilli  des  ol)servaiions  sur  rentoraologie,  la  pèche  do 
Teslurgeon,  le  siiccin,  etc.... 

Voyages  cosmo- politiques  par  la  Prusse  ^  la 
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Livonîe  ,  la  Courlande  ,  la  Lîlhuanie ,  la  Podolîe  , 
la  Gallicle  et  laSilésie  ,  faits  dans  les  aimées  de  1 795 
à  1797  (en  allemand).  Dantzîc  ,  i8o'2,  3  vol.in-8®. 
Observations  faites  pendant  un  Voyage  danâ 
une  partie  de  la  Prusse  :  (en  allemand)  Berner^ 
kungen  auf  einer  Reise  durch  einen  Theil  Preussens. 
Kœnigsberg  ,  Nicolovius,  i8o5  ,  a  vol.  in-8**.         • 

Lettres  sur  la  Silésie ,  écrites  pendant  un 
Voyage  dans  ce  pays  ,  dans  les  années  1 801  et  1802 , 
par  Jean  Adams ,  ancien  ambassadeur  de  TAmé- 
rique  à  Berlin ,  et  actuellement  membre  du  Sénat 
américain  (en  anglais).  Philadelphie ,  i8o3,  3  vol. 
in.8^ 

Coup -d'oeil  sur  la  Prusse  Méridionale,  par 
Struensée:  (en  allemand)  Blicky  etc.. .  von  Struensée* 
Berlin,  i8o5,in.8^. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
une  partie  de  la  Prusse:  (en  allemand)  Bemerkungen 
auf  eiiier  Reise  durch  einen  Theil  Preussens,  Kœ- 
nigsberg,  Nicolovius,  i8o5,  2  vol.  in-8^\ 

MÉMOIRE  pour  servir  à  la  connoissance  géolo- 
gique de  la  montagne  des  Géans ,  partie  de  la  Silésie, 
par  Charpentier  :  (  en  allemand)  F^on  Charpentier' s , 
Beitrag  zur  Geognostischen  Kenntniss  des  Riesenge» 
bùrges  y  Schlesischen  jintheils  :  avec  planches  enlu- 
minées. Leipsic,  1804,  in-4*^. 

POMÉRANIE  PRUSSIENNE  ET  SUÉDOISE. 

Description  du  duché  de  Poméranie  (Prus^ 
sienne),  par  Bruggeman:  (en  dllemand)  Beschrei- 
bung,elc.  von  Bruggeman.  Stettin^  1 794 ,  5  vol.  in-4**- 
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Description  historique ,  géographique  et 
tistique  de  la  Pomérame  Ultérieure  el  Citérieure  ^ 
avec  un  appeudice ,  par  Watstrak  :  (en  allemand} 
Ilistonschy  G eographisch, etc.. *  von  Watstrak.  Stet- 
tin,  179*,  in-8**k 

Voyage  à  J'île  de  Rugen ,  par  Zoelnet t^^en  aile-* 
xnand)  Reise  ,  etc....  von  Zoelner^  Berlin,  t'j^'j ^ 
in-8^. 

Voyage  dans  l'île  de  Rugen,  par  Charles iVem^^^ 
publié  par  Thomas  Kelegesten  :  (en  allemand)  Car4  1 
Nemst's   IVandenmgen  durch  Rugen.    Dusseldorf  ^ 

i8oj,in-8^.  ' 

Ce  Voyage ,  divisé  en  huit  journées  ou  courses^  contient 
une  description  des  villes  et  bourgs ,  et  un  tableau  des 
mœurs  el  des  fêles  des  habitans  de  l'Ile  de  Rugen  ;  et  Ia 
6uite  sont  des  Mémoires  relatifs  à  leur  hLstoire ,  des  noticev 
Bur  le  culle  à'Ertha,  anciennement  en  usage  dans  cett6 
ilc^  ftvec  des  notions  géographiques  et  statistiques. 

Excursions  dans  le  pays  de  Rugen  :  (en  alle- 
mand )  Streifzùge  durch  dos  Rûgenland.  Âltons  f 
taammerich,  i8o5,in-8®. 

§•  III.  Descriptions  des  bords  du  Rhin,  et  f^oyages 

faits  dans  ces  contrées  é 

JouRNAl:-  d'un  Voyage  dans  les  cercles  du  Rhin^* 
contenant  des  observations  minéralogiques ,  par 
Collini.  Manheim,  1776;  Paris,  1777,  in-8®. 

Fragment  d'tin  Voyage  par  la  forêt  de  Thu- 
ringe ,  dans  les  environs  dti  Rhin ,  de  1784  à  j  785  i 
(en  allemand)  Fragment  einerReise  ausdem  Tkurin^ 
ger-walde  in  die  Gegenden  des  Rheinstroms,  vont  Jàkf 
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if84'iy8â.  (Inséré  dans  le  Journal  d'AHemagne^ 
1785 ,  xi^  cah.) 

Voyage  sur  le  Rhin ,  depuis  Mayence  jusqu'à 
Andernach  :  (en  allemand)  Reise  auf  dem  Rheiriy 
H)onMainz  bis  Andernach.  Francfort,  1789,  in-8^. 

Voyage  sur  le  Rhin  :  (en  allemand)  Reise  auf 
dém  Rhein,  Coblentz,  1790,  2  vol.  in-8^. 

Voyage  sur  le  Rhin,  depuis  Mayence  jusqu'à 
Dusseldorf,  enrichi  de  dix-neuf  gravures.  Neuvfied, 
179T,  2  tom.  formant  i  vol.  in-8**.   • 

•  Cette  relation  ,  qui  peut  servir  de  guide  à  un  voyageur , 
parce  ^ue  les  pays  parcourus  par  l'an  leur  sont  toujours 
décrits  avec  exactitude  et  quelquefois  même  avec  agrément , 
renferme  d'ailleurs  des  observations  intéressantes  et  des 
rapprochemens  heureux. 

Après  avoir  rappelé  ,  par  exemple ,  que  Mayence  est 
le  berceau  de  Tlmpiimerie ,  le  voyageur  en  trouve  la  preuve 
dans  un  privilège  octroyé  en  i5i8  ,  par  Tempereur  Maxi- 
milien  ,  à  Jean  Scheffer ,  bourgeois  de  Mayence  ,  commet 
inventeur  de  cet  art.  Faust  et  Guttemberg  lui  disputeront 
à  la  vérilé  l'honneur  de  Tinvention  ;  mais  il  est  constant 
que  le  premier  livre  imprimé  (la  Bible  ) ,  le  fut  à  Mayence 
en  i45o,  et  que  tous  les  autres  ouvrages  qui  portent  une  date 
antérieure  sont  reconnus  pour  des  éditions  apocryphes. 

Un  village  nommé  Nierinhelhem  a  fixé  l'attention  du 
voyageur  :  c'éloitle  séjour  favori  de  Charlemagne  ^  et  Louis 
le  Débonnaire,  son  fils ,  y  mourut  de  chagnn  ;  l'empereur 
Henri  vm ,  en  1  ïo6  ,  s'y  vit  arracher  la  couronne  par  un 
fils  rebelle  ;  et  d'un  palais  soutenu  par  cent  colonnes  de 
marbre  que  l'empereur  Frédéric  y  avoit  fait  élever  en  i554, 
il  ne  reste  plus  que  des  ruines. 

Le  voyageur  donne  des  détails  curieux  sur  la  culture  des 
vignes  et  sur  les  vins  du  Rhingau  réputés  les  meilleurs  du 
Rhin.  Il  est  remarquable  que  les  plants  de  ce  vignoble  les 
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plus  cslimés ,  sont  ceux  qu'on  a  tirés  de  la  Boargogne  , 
dont  les  vins  n'ont  aucune  analogie  avec  ceux  du  Rhia» 

Voyage  dans  les  contrées  du  Rhin  :  (en  allemand) 
Lustreise  in  die  Rhein-Gegenden.  Leipsic,  1 791  ,in-8*^« 

Voyage  pittoresque  par  Manheim,  Mayence  , 
Aix-la-Chapelle,  Bruxelles ,  etc..  avec  rexplication 
lie  trente-deux  gravures,  etc..  par  Grarf/zor,  traduit 
de  l'anglais  par  Coudray.  Londres  ,  1792  ,  in-4^. 

Voyages  d'un  Emigré  français  dans  les  contrées 
du  Rhin,  publiés  par  E.  J.  Koch:  (en  allemand) 
Reise  eines  Frauzœsischen  Emigrauten  durch  die 
liheiiigegenden,  lierausgegebenvouE .  /.  Koch.  BerUQ^ 
1795  ,  in-8^. 

Voyage  dans  les  contrées  du  Rhin,  au  printemps 
de  1 795  ,  par  H.  de  Knoblaucli  :  (en  allemand)  Reise 
in  die  Rheinlaeuder  im  Frïihliug  des  Jahrs  l/§3  ,  von 
H.  von  Kuoblauch.  (Inséré  dans  la  Minerve,  1795, 

VII®  cah.) 

Lettres  écrites  du  Rhin  :  (en  allemand)  Btiejh 
TomRliein.  (Insérées  dans  les  Préliminaires  de  Paix, 
]>ar  Hubert.) 

Voyage  de  l'Homme  Vert  à  Mayence ,  après  que 
les  Français  Tavoient  évacué,  par  C.  F.  Dressîg : 
(en  allemand)  Reise  des  griinen  Mannes  nach  Ttîaintz 
nachdem  es  von  den  Franzosen  verlassen  worden,  von 
C.  F.  Dresslg.  Halle,  1795,  in-S^. 

Voyage  à  Mayence ,  du  temps  du  bombarde- 
ment ,  par  le  comte  de  Molthe:  (en  allemand)  Reise 
imch  Maintz  zurZeit  des  Bombardement,  vouud.  Graf 
Molthe.  Altona,  1794?  a  vol.  in-8^. 
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Voyage  sur  le  Rhin  /  par  A.  J.  de  Wakerhert: 
(en  allemand)  Rhein-Iteise ,  von  A.  J.  von  TFaker^ 
bert.  Halberstadt ,  1 794 ,  in-8^. 

Voyage  de  Mayence  à  Cologne ,  dans  le  prin- 
temps de  1794  :  (en  allemand)  Reise  von  Maintz 
nach  Koelln  im  FrufUing  des  Jahrs  //9^«  Cologne  , 
1794,  in-8^ 

Voyage  d'Utrecht  à  Francfort,  principalement 
sur  les  bords  du  Rhin ,  par  Thomas  Cogan  :  (  eu 
anglais  )  A  Journey  from  Utrecht  to  Francfort , 
chieflj  hy  the  boordets  ofthe  Rhine,  by  Th.  Cogan, 
Londres  ,  1 794,  2  vol.  in-8*^. 

Voici  le  jugftment  qu'a  porlé  sur  ce  voyage  un  appré» 
ciateur  éclairé  ,  M.  Fmy  de  Saint-Conatant ,  auteur  de 
Londres  et  les  Anglais  ,  dont  je  donnerai  la  notice. 
#c  M.  Cogan  ,  dit  -  il ,  choisît  avec  goût  les  sujets  de  ses 
D  de8cripal>ns ,  et  les  retrace  avec  fidélité.  H  s'attache  sur- 
j»  tout  k  peindre  les  mœurs  et  les  caractères;  ce  qui  fait  le 
D  principal  mérite  de  son  ouvrage.  Enfin  on  y  trouve 
7>  beaucoup  de  vues  et  d'observations  utiles  et  piquantes  » 
»  quelquefois  des  traits  de  ce  que  les  Anglais  appeUetit 
D  humour,  et  quelquefois  aussi  des  morceaux  du  {dus  grand 
D  patliétique  »• 

Voyage  sur  le  Rhin  et  dans  ses  environs,  par 
le  P. fierto/o^ avec  des  planches:  (en  italien)  Fiag" 
gio  sul  Reno  e  ne*  suoi  contonii  ,.  di  P.  Bertolo.  Ri- 
mini ,  Alberiini  y  1 795  y  in^8^. 

Dans  la  relation  de  <^  voyage-  fait  dans  Tautomne  de 
l'année  1787,  le  P.  Bertoior^  rdigteOT  Se  Tordre  des 
Olivetains ,  et  très-  avantageusement  connu  en.  Italie  par 
ses  productions  littéraires  dans  plusieurs  genres^  s'est  ^tus 
attaché  à  tracer  des  tableaux  agréables  qu'embellit  un  style 

II.  ce 


403         BÏBLIOTIIKQUE    DES    VOYACKS. 

pur  et  élégant,  qu'à  faire  reconnoître  lelat  pbyaiqne, 
agricole ,  industriel  et  commercial  du  pays  (i). 
'  Dans  la  première  des  qliarante-si}t  lettres  dont  est  com- 
posée cette  relation ,  le  voyageur  déclare  franchement  que 
la  publication  des  voyages  allemands  et  du  vo3rage  en  fran- 
çais^ de  Mayence  à  Dusseldorf  dont  j'ai  donné  la  notice. 
Ta  encouragé  à  faire  paroître  le  sien.  La  seconde  lettre  est 
consacrée  à  donner  une  idée  générale  des  montagnes  qui 
s'élèvent  sur  les  bords  du  Rhin.  Dans  les  suivantes ,  il 
décrit ,  dans  un  assez  grand  détail ,  les  territoires  de  toutes 
les  villes  qu'on  rencontre  sur  la  rive  droite  et  sur  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve. 

Voyage  sur  le  Rliin,  dans  les  pays  allemands 
du  Rhin ,  et  par  les  départemens  du  Mont  -Ton- 
nerre ,  du  Rhin  et  de  la  Moselle  ,  depub  le  mois  de 
juillet  jusqu'en  décembre  1780,  par  A.  Khbe  : 
(en  allemand)  Reise  oufdemRhein  durch  die  Deut^ 
schen  Rhein-Laender,  etc....  Francfort,  Esslinger, 
1802  ,  3  vol.  in-8®. 

VuEsf  du  Rhin ,  par  Nicolas  Fogt,  avec  gravures  ; 
(en  alIemand)^7i5icA£e/i  des  Tî/teiTi^^Bréme^Wilmans, 
1 8o5 ,  tome  i*%  in-8®. 

Sous  ce  titre  ,  c'est  la  relation  d'un  vôjagé  fait  le  long 
des  deux  rives  du  Rhin  et  sur  ce  fleuve  même.  La  relation 
commence  par  un  tableau  de  la  ville  et  des  environs  de 
Mayence.  Il  y  succède  une  description  du  cours  du  Rhin, 
et  elle  est  accompagnée  d'observations  topographiquet  et 
historiques.  Après  une  excursion  à  Manheim, le  voyageur 
parcourt  le  Rhingaw^  et  décrit  les  environs  de  Jokannù* 
berg ,  de  Geinenheim  et  de  Budelheim.  Il  entremêle  dans 


(i)  Datitt  la  quatrième  lettre,  on  troave  nvanmoina  quelques 
bonnes  observations  sar  les  monumens  volcaniques  qae  renferm 
le  territoire  d'Andernach. 
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.sa  .relation  des  nolîous  apsez  curieuses  sur  les  difiérenlés 
qualités  du  yin  du  ÎHiin  :  elle  est  terminée  parla  descrip- 
tion des  îles  dii  Rhin  et  par  les  vues  du  Baoharach  et  de 
Cauh,  Pour  égayer  sa  narration  \  le  voya^ur  y  a  jeté  une 
espèce  de  ronian  sous  le  titre  à* Edouard  et  Emma,  dont 
Ja  suite  est  renvoyée  au  tome  suivant. 

Ce  voyage  est  enrichi  de  onze  gravures  d'une  trèis-belle 
eîsécution. 

On  a  annoncé  dans  les  journaux  une  traduction  de  cet 
ouvrage  sous  le  titre  suivant  :  ^ 

Voyage  pittoresque  sur  le  Rhin,  d'après  Talle- 
mand  de  M.  le  professeur  Vogt^  par  M.  l'abbé 
Libert,  orné  de  trente  vues,  le  texte  sur  papier 
vélin,  en  trois  livraisons.  Paris ,  Levrault,  Schœll  et 
C^,  i8o5,  trois  livraisons ,  formante  vol,  in-8®. 

Au  moment  où  j'écris^  il  n'a  paru  encore  que  la  pre- 
mière livraison. 


-  ^  ■    -  *  ■ 


SECTION    VIII. 

Descriptions  de  la  Suisse ^  du  pays  des  Grisans, 
du  f^alais ,  de  la  f^alteline,  des  ^Ipes  Rhé^ 
tiennes  et  Helvétiennes  ^  etc^.n.et  fToyagès 
dans  ces  contrées.  ^ 

V  OYAGE  sur  le  mont  Pilate ,  en  i5.i8  j  par  Joadiim 
T^adianus  de  Walt.  •{  Se  trouve  dans  Pouvrage  inti- 
tulé Commentarius  J ,  Fadiani,  in  m  lib.  Pompomi 
Melae  de  situ  orbis.)  Vienne  ed  Autriche^  iSlS^ 

in-4^  .... 


•  t 
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Description  des  Alpes  Rhétiennes ,  par  Gilles 
Tschudi  :  (  en  latin)  ^jEgidii  Tschudi  Descriptio 
Rhaetiae  Alpinae.  Baie ,  i538 ,  in-4^. 

Voyage  sur  le  mont  Stokhorn,  fait  en  i556y 
par  Bellicanus.  Zurich,  i555,  ih-4^. 

Le  véritable  auteur  de  ce  voyage  est  Muller,  qui  avoil 
pria  le  nom  de  Bellicanua ,  de  celui  du  village  de  pêUikon 
dans  le  canton  de  Zurich.  Il  a  été  réimprimé  daoa  l'Hift* 
loire  naturelle  de  la  Suisse  par  Scheuchzêr. 

Description  du  mont  Pilate,  par  Conrad  Ge5- 
ner:  (en  latin)  Conradi  Gesneri  Descriptio  montis 
Pilati.  i555,in-4*^. 

Cette  de^ription  ^  l'ouvrage  du  plus  célèbre  natura- 
liste de  son  temps ,  a  été  réimprimée  aussi  dans  rHiatoira 
naturelle  de  la  Suisse  par  Scheuchxer.  On  en  a  une  traduc- 
tion française  dans  les  Ëlrennes  helvétiennes  de  BridêL 

Description  des  monts  Niesen  et  Stokbom,  par 
Benoît  Aretius ,  de  Petterkinden  dans  le  canton  de 
Berne  :  (en  latin)  Bened.  Atetius  Descriptio^  etc».«« 
Strasbourg  ,  i56i,  in-4**. 

Le  plus  grand  mérite  de  cette  description  consiste  dans 
|in  catalogue  des  plantes  alpines  que  l'auteur  ^habita  bota- 
piste  pour  son  temps,  y  a  inséré.  Pour  honorer  son  com- 
patriote ^  Haller  a  donné  le  nom  d'ortlia  au  geuro  voiain 
^es  androsaces  et  des  primevères. 

Description  de  la  Suisse ,  par  Marsus,  âni}>as- 

«adeur  de  l'empereur  et  roi  d'Espagne  auprès  des 

Suisses^  pendant  les  années  i555  à  i55g  (en  latin). 

in^^ 

K.  Cysat  a  donné  une  traduction  allemande  de  cet 
#uvrage  :  elle  contient  de  plus  un  tableau  des  mœuri  de^ 
Suiasen  de  ce  tempa-lè«, 
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Description  du  Valais ,  en  deux  livrés ,  et  Com- 
mentaire sur  ]es  Alpes ,  par  Josias  Simler;  avec  ui^ 
Traité  deCellenus  sur  les  bains  et  les  eaux  minérales 
du  Valais  :  (en  latin)  Josiae  Simien  Falesiae  De^ 
scriptio  librijjy  et  de  jilpibus  Commentarius ;  et  Cel^ 
leni  liber  de  thermis  etfontibus  medicatis  F^alesian^ 
non.  Turgaw,  i574,  in-8*^. 

—  Le  même.  Leyde,  Elzevir,  i653,  in-^. 

Celte  descripiîon  est  la  seule  bien  détaillée  qu'on  ait  dt 
cette  intéressante  contrée. 

RÉPUBLIQUE  des  Suisses,  par  Josias  Simler  :  (en 

latin)  De  Helvetiorum  Republiçâ  ,  autore  Josia  Sim^ 

lero.  Elzevir,  16:149  ^^-^4' 

C'est  la  plus  jolie  édition  de  cet  onrrago^  qui  en  avoil 
*  eu  antérieurement  plusieurs  autres^  ainsi  qu'il  naroît  par 
la  traduction  qui  en  a  paru  en.  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

La  Republique  des  Suisses  ,  comprise  en  deux 
livres ,  contenant  le  gouvernement  de  Suisse,  l'état 
des  treize  cantons  et  de  leurs  confédérés  en  géné- 
ral et  en  particulier,  leurs  Iktilliages  et  juridic- 
tions, etc....  décrite  en  latin  par  Josias  Simler  de 
Zurich  ,  et  nouvellement  mise  en  français ,  avec  le 
pourtraict  des  villes  des  treize  cantons.  Paris  y  Du- 
puys,  iSyS,  in-8®. 

Tjlbleau  <le  la  Suisse,  par  Lescarbot.  Paris,  i6i  8,. 
in-4^ 

La  Suisse  profane  et  sacrée,  parRanuce  Seotti: 
(en  latin)  Hehetia  profana  et  sacra^  autçre  JRanueio 
Seotti.  Macérata,  i64a,  în-4®. 

De  cet  ouvrage  ^  qui  donné  une  idée  satisfaisaBta  de» 
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moeurs  des  Suisses  à  l!époc(ue  où  Taulfeur  écrîvoit,  il  n'y  a 
que  le  tilre  qui  soil  en  latin  :  (Le  corps  de  l'ouvrage  est  en 
anglais.'  *     "  ... 

Relation"  dû  Voyage  de  Henri  ii  éCOrlcans" 
I^ngue^illc ,  dsiUs  sa 'principauté  de  Neuchâtel  et 
Valengïii,  eh  iSSy.  (Inséré  dans  le  Journal  helvé- 
tique ,  1 782  ;  et  dans  l'Esprit  des  Journaux ,  même 

année.)  '. 

■  .    ■ 

DESCRii»'TiON  du  lac  de  Lucerne ,  ou  des  quatre 

villes  forestières,  par  Jean-Léopold  Cysatus :  (eô 

allemand)  Beschreïbung  des  Ludehrner -^  oder   VieT" 

JVaîdstetteii'Sees.  Lucerrie  ,  t66i  ,  in-4*^. 

Extrait  du  Voyage  de  Bruknet  à  Genève,  fait 
en  1668  :  (en  allemand)  Auszug  aiis  der  Brukner- 
sclien  Reiseheschreibung  nach  Genf,  im  Jahr  j668. 
(Inséré  dans  le  Magasin  géographique  de  Fabri)  , 
5  vol.  in-8''. 

Description  du  lac  deZurich,  par  J.  Khr. E^schcr; 
(en  allemand)  Beschreïbung  des  Zûrchersees ,  von 
J.  Ehr.  Escl}er.  Zurich,  1692,  in -8*^. 

Mercure  Helvétique,  ou  curiosités  remarqua- 
bles de  l'Helvétie,  par  J.  J.  Wagner:  (eu allemand) 
Mercurius  HelveticuSjfûrstellend  die  denk-^mtà  sciiaur 
wurdigsten  Sachen  wid  Seltenheiten  der  Eidgenossenr 
schaftyvon  J.  J.  Wagner.  Zurich ,  1701,  in-ia. 

Relation  du  pays  dès  Suisses  et  de  leurs  alliée, 
par  Arminius  Donnebuchi  :.  (  en  italien  )  Arminîo 
DonnebucJii  Relatione  del  pàesè  de  Suizeti  e' loro  al^ 
îeati.  Venise,  1708,  in-8°, 

L^tat  et  les  Délices  de  la  Suisse ,  en  forme 
de  relation  critique  ^  par  plusieurs  auteurs  célèbres 
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^Stanian\  Keisler  et  Ruchat  de  Lausanne")  ;  enrichi 
de  figures  en  taille-douce ,  dessinées  sur  les  lieux 
naéme,  et  de  cartes  géographiques  très -exactes* 
Aitosterdam,  Wetsteîn  et  Smith,  I7i4>  '^ï^-  173^» 
ibid.  1740  ;  Baie  ,  1760  ,  4  vol.  în-12. 

Les  planches  des  deux  premières  de  ces  é.djtions  sont 
recherchées  :  celles  qu'on  y  a  ajoutées  dans  la  troisième  et 
dans  celle  dont  j&  vais  donner  la  notice  ^  sont  mauvaises. 

.  — Le  même,  considérablement  augïaaenté*,  avec 
cartes  et  figures.  Neuchâtel,  Fauche,  1765,  «2  VoK 
în-4^ 

Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas  exempt  de  fautes^  il 
doit  être  distingué  de  la  plupart  d&  ceux  qu'on  a  publiés 
sous  la  dénomination  de  délices,  et  qui  communément  ne 
sont  que  de  mauvaises  compilations.  Dans  les  Délices  de  la 
Suisse^  on  trouve  des  recherches  importantes  sur  l'anti- 
quité et  sur  quelques  parties  de  l'histoire  naturelle.  On  y 
trouve  même  des  descriptions  assez  bien  faites  de  cgs  phé- 
nomènes physiques ,  que  la  nature  s'est  plû ,  en  quelque 
sorte  ^  à  prodiguer  dans  presque  toutes  les  parties  de  la 
Suisse.  Nulle  part  ailleurs ,  on  na,  décrit*avec  autant  de 
détail  Ws  fameux  bains  de  Pfeffers.  et  de^Leuk.  A  l'occa- 
sion de  ceux-ci,  on  y  donne  un  apperçu  de  l'iétonnante 
route  qu'on  a  pratiquée  pour  parvenir  au  sommet  du 
mont  Gemmi,  et  dont  peu  de  voyageurs  ont  parlé.  Ce 
sont  de  petits  sentiers  en  zig-zag  taillés  çà  et  là  dans 
le  roc^  soutenus  en  quelques  endroits  de  murailles,  ne 
consistant  ailleurs  qu'en  des  poutres  suspendues  en  forme 
de  ponts. 

Vo  Y  A  CE  de  Jean-Jacob  Scheuchzer  daos  les  AIpe$ 
de  la  Suisse  ,  avec  1 0.0  planches  :  (en  latin)  Joannis 
Jaçobi  Scheuchzer  per  Hels^etiaeAlpiiHie  regiones  Iti-^ 
Kcrarium.  Leyde,  lyaS^^  4  part,  en  2  vol.  in-^®. 
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Le  même  a  paru  considérablement  augmenté  tons  I» 
lilre  suivant  : 

Histoire  naturelle  de  la  Suisse,  par  Sciteuchzer: 
(en  allenjand)  Natur^Geschichtej  etc»..* von Scheuch* 
zer.  Zurich ,  1748  ,  a  vol.  in-4^. 

Scheuchzer>  si  connu  par  sa  Physique  êocrée ,  est  le 
premier  voyageur  qui  ait  visité  les  montagnes  de  la  Suisse, 
pour  en  décrire  les  étonnans  phénomènes.  C'éloit  un  phy- 
sicien assez  instruit  pour  le  temps  où  il  vivoit ,  mais  peu 
initié  néannwins  dans  k  géologie ,  la  minéralogie ,  la  pyri- 
thologie ,  la  inétéréologie  qui ,  depuis  lui ,  ont  fait  de  si 
grands  progrès.  Les  observations  que  son  voyage  renferme 
sur  ces  différentes  parties  de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
physique ,  sans  être  méprisables  ,  sont  bien  inférieures  k 
celles  du  céicbre  Sausêure,  dont  j'indiquerai  incessamment 
le  voyage. 

Voyage  en  Suisse  dans  Tannée  1738 ,  et  dans  la 
forêt  d'Hercynie  en  17^9,  par  UaUer  :  (en  latin) 
Iter  Helueticum  anno  J/38 ,  et  lier  Henyptium  aimo 
iy3^*  Gœltingue,  1740;  Leipsic,  ibid.  in-8®. 

Curiosités  remarquables  observées  pendant  un 
Voyage  fait  eh  i  j^a  y  dans  différens  endroits  de  la 
Suisse,  par  Jean -George  Sulzer  :  (en  allemand) 
Beschreïbung  der  Merkwûrdigkeiten,  die  in  eineri^4s, 
gemachten  Reise ,  durch  einige  Oerter  des  Sekweizer' 
landes  beohachtethatj.  G. Sulzer  JLnnàï^x^^^vor^^ 

Essai  d'une  Description  historique  et  physique 
des  glaciers  de  la  Suisse  ,  fait  à  l'occasion  d'un 
voyage  dans  ces  montagnes ,  par  Jean- George  Ah" 
mann  :  (  en  allemand)  Fersuch  einer  historischen  vnd 
-phjsihalischen  Beschreïbung  derlIelvetischenEisherge 
(  hei  G  elegeiiheit  einer  dàhin  gethanen  Reisc^  von  Johm 
Georg.  jdUmann.  Zurich,  1761;  ibid.  lySS^  in-S^ 


XUROPE.    YOYAG.  DANS  LA  SUISSE         4^9 

Description  de  divers  objets  dignes  de  remarque, 
dans  le  Simmenthal ,  par  Daniel  Laiighans  :  (en  alle- 
mand) Beschreibufig ,  etc....  'von  Dan.  Langhans, 
Zurich,  1755,  in-8^. 

Voyage  dans  les  Alpes,  par  F.  M.  Nerini,  publié 
par  J.  C.  Fischer  :  (en  latin)  F.  M.  Nerini  Iter  Svb^ 
aipinum ,  curd  J,  C.  Fischer  édition.  Francfort  et 
Leipsic ,  i  ySS ,  in-8®. 

Voyage  aux  sources  de  la  Birsc ,  dans  le  canton 
de  Bâle  ,  par  Augustin-Jacques  Buxtorf:  (en  alle- 
mand) Reise  vach  der  Birsquelle  (im  Stift  (Canton) 
Basel)  von  Aug.  Jac.  Buxtorf.  Genève,  1  ^56 , in-8*^. 

Voyage  en  Suisse,  fait  en  ra;nQée  iji^y  psv 
Abraham  Stanian  :  (  en  anglais  )  Account  of  the 
Switzerland  written^  in  thé  jear  i^i4 ,  by  Ahraham 
Stanian.  Edimbourg,  1756,  in-ô"^. 

Le  même ,  traduit  en  français  sous  le  (tire  suivant: 

Etat  de  la  Suisse,  par  Stanian,  ambassadeur 
ff Angleterre.  Amsterdam,  1764»  îï*-^^-^ 

La  Suisse  ancienne  çt  moderne^  par  J,  PlaïUin  : 
{en  latin)  Plantini Helv^etia  antiquaet  ^QV^^.Beruei 
l756,in.8^ 

Essai  d'une  description  des  curiosités  histo- 
riques et  naturelles  du  pays  de  Baie  >  avec  uu  Voyage 
à  la  source  de  Birse.  Baie,  1759,  in-S''. 

Description  des  glaciers  de  la  Suisse,  par  Got(- 
liell-Sigismond  Gruner  :  (en  allemand)  Eisberse  des 
Schweitzerlandes  y  von  Goftlieb  Si^mund  Graiier^ 
1760,  3  vol.  in-S"^. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Histoire    naturelle   des  glaciers  de    Suisse  ^ 
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traduction  libre  de  rallemand  de  M-  Gruner;  par 
M.  de  Kerallo  ,  enrichie  de  planches.  Paris  ,  Pane-- 
koucke ,  1770,  in-4*'. 

Avant  la  publication  des  excellons  ouvrages  de  Saussure 
et  de  Bourit ,  cette  description  de  Gruner  étoit  regardée 
comme  la  meilleure  qui  eût  paru  sur  les  glacières  de  la 
Suisse  :  on  peut  néanmoins  y  recueillir  plusieurs  obser- 
vations précieuses. 

Relation  concise  de  l'ancienne  Histoire  ,  du 
Gouvernement  actuel  et  des  Loix  de  la  république 
de  Genève  ,  par  Keate  :  (en  anglais)  A  short  accoimt 
of  the  ancient  History  ^  présent  Gov^emment  and 
Laws  of  the  republic  of  Genève  ^  by  G.  Keate.  Lon- 
dres, 1761,  in-8^. 

Histoire  naturelle  de  la  Suisse  dans  Fancien 
Monde  ,  par  Gottlieb-Sigismond  Gruner:  (eu  Me- 
menid^  Naturgeschichte  ffeli^etiefis  in  der  alten  Welt. 
Berne,  1764,  in-S"*. 

—  La  raême  ,  traduite  en  français  sôus  1q  mên^ 
titre.  Neuchâtel ,  1776,  in-8*^. 

Description  des  montagnes  et  des  vallées  qui 
font  une  partie  de  la  principauté  de  NeuchâteT  et 
de  Vallengin  ,  par  Frédéric  Osterwald.  Neuchâtel , 
1 764.  —  ^^  édition  ,  considérablement  augmentée , 
ibid.  1766,  in-8^ 

Description  des  montagnes  de  la  principauté 
de  Neuchâtel.  1766,  in-8°.  ^ 

Ce  petit  ouvrage  est  le  fruit  d'un  voyage  en  Suisse ,  par 
MM.  les  comtes  de  Mniszeck,  seigneurs  polonais. 

Tableau  historique  et  politique  de  la  Suisse, 
où  sont  décrits  sa  situation  ,  son  état  ancicQ  et  mo- 
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derne,  sa  division  en  cantons ,  les  diètes  et  l'union 
helvétique  ,  où  l'on  voit  l'origine  ,  la  naissance , 
rétablissement  et  les  progrès  de  la  République ,  les 
niœurs ,  la  religion  et  le  gouvernement  de  ses  peu- 
ples, avec  un  état  de  son  commerce ,  de  ses  reve- 
nus, de  sa  milice ,  et  un  appendice  contenant  Un 
détail  de'ses  alliés  ;  traduit  de  l'anglais.  Pàris^  Lottià, 
1766,  in-12. 

Ce  Tableau  est  l'ouvrage  d'un  résident. anglais  en  Suisse 
qui,  comme  il  rannonce  lui-même  »  éloit  obligé  par  élat 
de  s'instruire  de  Télat  politique ,  civil  et  moral  du  pays  où 
il  veilloit  aux  inléréls  de  sa  nation.  Un  séjour  de  buit 
années  da*ns  la  Suisse  ,  lui  a  facilité  les  moyens  de  se  pro- 
curer, sous  ces  points  de  vUi,  totis  les  moyens  possible» 
d'instruction.  •   «       . 

Ce  que  Tauteur  a  écrit  sur  les  divers  ^uvernemens  de 
la  Suisse,  est  traité  avec  profondeur  ;  mais  ne  peut  plu» 
être  aujourd'hui  ,  depuis  la  nouvelle  constitution  de  la 
Stiisse  ,  que  du  domaine  de  l'histoire.  A  l'égard  de  seîj 
observations  et  de  ses  recherches  sur  la  religion ,  la  poli- 
tique, les  mœurs  et  les  usages  de  THelvétie  ,  elles  appar- 
iiennent  toujours  au  genre  des  voyages,  ces  objets  n'ayant 
éprouvé  en  Suisse  aucune  alléralion  bien  sensible.  Quelqiw 
sujet  que  traite  l'auteur,  il  se  montre  par-tout  un  écrivaiu 
très -impartial  et  un  excellent  observateur. 

Histoire  du  montPîlale,  situé  au  bourg  de  Lu- 
cerne,  par  Antoine  Chapelier:  (en  Isiiin ^  jUntoini 
Capellani  Historia  niontis  Pilati.  Baie,  1767,  Uî-4^. 

Lettres  sur  les  curiosités  de  la  Suisse  les  plus 
remarquables  ,  par  Christ. -Gajus-Lorenz  ffirsch- 
feld  :  (en  allemand)  Briefe  uber  die  voniehmsten  Merk- 
wurdigkeiten  derSchwcitz.  Leîpsic  ,  1769  ?  in-8^. 

—  Les  mêmes  ,  ihid.  1776-1*785^  2  vol.  in^ia. 
Cet  ouvrage  est  très-médiocre. 
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Lettres  sur  la  Suisse ,  par  Bouflers.  Paris,  1772, 

Le  tour  d'esprit  de  Fauteur  rend  la  leclare  de  ces  lettres 
extrêmement  piquante. 

Voyage  dans  le  pays  de  Vaud,  fait  en  1774- 
^en  allemand)  Reise  durch  die  Waet,  iniJahr  lyyi* 
(Inséré  dans  le  Musée  Suisse,  3*année,  viii*  cah.) 

Dictionnaire  de  la  Suisse,  par  J.  Reiiard.  Paris, 
1775,  2  vol.  in-8®. 

Ce  Dictionnaire  est  une  description  de  la  Suisse  asiei 
Lien  faite ,  où  l'auteur  a  suivi  l'ordre  alphabétique. 

Description  d'un  Voyage  fait  en  17741  pariine 
partie  des  Alpes  Bernoises  ,  par  J.  J.  Coggenbach, 
avec  planches  :  (  en  allemand  )  Besclireibwig  einer 
Reise  die  im  Jahr  iyy6  durch  einen  Theil  der  Ber- 
nisclien  Alpen^  gemacht  worden ,  von  J.  J.  Coggen' 
bach.  Berne,  1'*  livraison  ,  1776  ,  petit  in-fol. 

Lettres  écrites  de  la  Suisse  à  Hanovre,  en  1 763, 
par >^n^r^^e, avec  16  planches:  (en  allemand)  Briefe 
aus  der  Schweiiz ,  etc....  von  Andreœ.  Zurich  et 
"Winterihur,  1776,  in-4®. 

L'auteur  a  jeté  dans  ces  Lettres  beaucoup  d'obsenralioni 
et  de  descriptions  de  cabinets  d'histoire  naturelle  ;  c'esl  la 
seule  partie  de  Touvrage  qui  ait  du  mérile.  Deux  des  gra- 
vures dont  l'ouvrage  est  enrichi ,  représentent ,  sous  deux 
points  de  vue  diitérens,  le  fameux  pont  de  Scbaffaoïise» 
dont  la  longueur  est  de  quatre  cents  pieds  :  Tautenr  y  « 
joint  une  descriptioa  très-exacte  de  la  mécanique  de  ce 
poiît. 

Relation  de  diflFérens  Voyages  dans  les  AIpc» 
du  Faucigny,  par  messieurs  D.  et  D.  Maestricht, 
Dufour  et  Roux  ^  >776>  1  v^^*  iû-i3. 
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Cet  ouvrage  renferme  principalement  une  relation  im« 
primée  dans  le  second  volume  des  Lettres  du  célèbre  phy- 
sicien de  Luc.  L'éditeur  y  a  joint  celle  d'une  course  posté- 
rieure, dans  laquelle  il  accompagna  M.  de  Luc ,  et  pour 
laquelle  il  s'est  aidé  d'un  Mémoire  couronné  par  Facadé* 
mie  d'Amiens^  en  1774  >  et  qu'on  trouve  dans  ses  Observa- 
tions sur  la  physique  et  l'histoire  naturelle  ,  pour  les  mois 
de  mai  et  juin  1776.  Les  notes  y  quelques  additions  dans  le 
dernier  Voyage  sur- tout  9  une  explication  de  deux  ou  trois 
phénomènes  physiques  qu'il  a  placés  à  la  fin ,  voilà  toute  la 
part  qu'il  a  déclaré  avoir  à  l'ouvrage  par  lui  publié. 

Lettres  sur  la  Suisse ,  par  L.  M.  L.  C.  Altona^ 
1777,  2  vol.  in-8*^. 

L'auteur  s'est  beaucoup  étendu^  dans  ces  Lettres,  sur 
les  divers  gouvernemens  des  treixe  cantons.  La  nouvelle 
constitution  que  la  Suisse  s'est  donnée  par  la  médiation  de 
la  France ,  rejette  cette  partie  de  l'ouvrage  dans  la  classe 
de  l'histoire. 

DicTiONNAiBE  géographique,  historique  et  poli- 
tique de  la  Suisse ,  par  François  Gallet.  Yverdun  et 
Genève ,  1777,  ^  voL  m-8*^. 

Dans  ce  Dictionnaire ,  on  a  recueilli  les  articles  de  l'En- 
cyclopédie d'Yverdun  concernant  la  Suisse.  Tout  ce  qui 
concerne  la  constitution  de  chaque  canton ,  est  fait  avec 
soin  :  l'histoire  naturelle  est  beaucoup  moins  bien  traitée. 

Essai  sur  les  montagnes  Saliféres  du  gouverne- 
ment d'Aigle  j  situées  sur  les  confins  de  Beval ,  par 
François-Samuel  Wild,  capitaine  des  mines  de  l'ëtat 
de  Berne ,  avec  cartes  et  planches.  Genève  >  Barder 
Manget ,  1778,  in-4*^. 

Vues  remarquables  des  montagnes  de  la  Suisse 
avec  leur  description ,  enrichie  de  beaucoup  de 
planches  ;  première  partie.  Revel,  1778 ,  in-fc^. 
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Voyage  dans  les  Alpei,  précédé  d'uQ  Essai  sur 
riiistoirc  naturelle  des  environs  de  Genève  ,  par 
Horace-Benedict  de  Saussure,  enrichi  de  beaucoup 
de  gravures.  Neuchâtel,  1778-1796,  4^^'*  iï^-4°- 

—  Lomême  ,  avec  figures,  Genève,  1787-1796, 
8vol.in-8^, 

Quoique  ce  Voyage  embrasse  plusieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes des  provinces  méridionales  de  la  France  et  de  l'an- 
cienne Savoie^  j'ai  dû  le  placer  dans  la  section  de  la  Suisse, 
parce  que  les  excurbions  du  voyageur  se  sont  principale- 
ment dirigées  sur  tes  montagnes  de  cette  dernière  contrée , 
et  que  ces  montagnes  d'ailleurs  forment  ,,avec  les  autres , 
une  chaîne  coupée  seulement  par  de  profondes  vallées,  et 
qui  n'est  interrompue  par  aucunes  plaines  d'une  certaine 
étendue. 

Ce  célèbre  naturaliste  est  parvenu ,  en  1787  ,  à  franchir 
le  sommet  du  Mont-Blanc,  non-seulement  le  plus  élevé  de 
tous  ceux  des  Alpes  et  de  la  Suisse ,  mais  encore  l'une  des 
montagnes  les  plus  élevées  des  deux  hémisphères,  et  qui 
jiisques-là  avoit  toujours  été  inaccessible  à  aes  propres  ten- 
tatives et  à  celles  des  voyageurs  les  plus  intrépides.  Il  a 
développé,  dans  sa  relation  ,  les  connoissances  les  plus 
profondes  en  géologie ,  minéralogie ,  lithologie,  hydrau- 
lique ,  météorologie  :  elle  en  renferme  encore  de  trèt-pré- 
cieuses  sur  la  physique  et  la  physiologie  même  :  c'est  prin- 
cipalement sous  ces  différens  rapports ,  que  Saussure  s'est 
attaché  à  faire  connoitre  la  Suisse  et  quelques  contrées 
voisines. 

Petits  Voyages  dans  quelques  cantons  de  la 
Suisse ,  par  Léonard  Meister  :  (en  alleniand)  Kleinc 
Reiseii  durch  einige  Schweizer*  Cantons •  Baie ,  1 780, 

in-8^ 

Tableaux  topographicpie^  ^  pittoresques,  phy- 
siques y  historiques ,  moraux ,  politiques  et  litté- 
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'aires  de  la  Suisse  ,  publiés  par  La  Borde  ^  enrichis 
le  273  plane.  Pafris ,  Clousier ,  Lamy ,  1780 ,  4  vol. 
jr.  in-ifol. 

—  Le  même,  avec  4oo figures.  Ihid,  12  vol.in-4^. 

^—  Le  même  ,  sans  figures.  Ibid,  6  vol.  in-4^. 

Ce  magnifique  ouvrage  (rédilion  in-foK),  dont  les  plan- 
ches ont  été  dessinées  sur  les  lieux  par  d'habiles  artistes^ 
doit  son  existence  au  zèle  que  La  Eorde^aitiateur  distingué 
dans  plusieurs  genres ,  et  cruellement  moissonné  dans  les 
jours  orageux  de  la  révolution  ,  mit  à  réunir  les  travaux 
des  naturalistes  les  plus  éclairés ,  «t  des  savans  les  plus  dis- 
tingua dans  riiistoire  du  pays  et  dans  toutes  les  parties  de 
l'économie  politique.  Il  fut  avantageusement  secondé  par 
le  baron  de  Zurlauben  ,  qui  se  chargea  de  la  rédaction  du  * 
texte. 

Voyage  historique  et  littéraire  de  la  Suisse  occi- 
dentale (par  J.  R.  SÎTiuer).  Neuchâtel ,  de  l'impri- 
merie de  la  Société  typographique,  1781,  2  vol. 
in.8^  . 

.Quoique  l'auteur  de  ce  Voyage  se  soit  occupé  sur-tout 
le  recherches  historiques  et  littéraires,  il  n'a^jiégligé  ni  la 
jlatistique  de  la  Suisse,  ni  la  partie  des  moeurs  et  des  usages 
ie  ses  habitans;  mais  il  a  été  bien  surpassé  dans  cette  partie 
par  Coxe, 

Fragment  du  Journal  d'un  Voyage  de  Nuremr 
berg  à  Constance  ,  en  1781  :  (çn  allemand)  Frag" 
ment  aus  dem  Tdgebucli  einer  Reise  von  Numberg 
bis  Constanzy  ïm  Jahr  1/81.  (Inséré  dans  le  Musée 
allemand,  année  1786,  et  x®  cah.) 

Esquisse  de  l'état  naturel ,  civil  et  moral  de  la 
Suisse  ,  contenue  dans  une  suite  de  lettres  de  Guil- 
laume 6'ojre ^  adressées  à  Guillaume  Melmoth  ;  (ea 
anglais)  Sketch  ofthe  natural,  cwil  andpoliticalStcUe 
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of  Swizzerlaîid ,  in  a  séries  of  letters ,  by  William 

Coxe  to  William  Melmoth.  Londres ,  1780,  in-8®. 

Cea  Lettres  ont  été  traduites  en  français  •ous'^le  titre 
suivant  : 

Lettres  de  M.  William  CojreaM.  W.Melmoth, 
sur  l'état  politique ,  civil  et  naturel  de  la  Suisse , 
traduites  de  l'anglais ,  et  augmentée  d'observations 
faites  dans  le  même  pays  par  le  traducteur  (M.  /{a- 
mond).  Paris,  Belin ,  1782,  2  vol.in-8**. 

Quoique  cette  édition  ne  contienne  que  l'ébauche  ;  pour 
ainsi  dire ,  du  voyage  de  Coxe  en  Suisse ,  augmeiité  des 
deux  tiers  dans  l'édition  de  1790^  dont  je  donnerai  inces* 
^mmentla  notice,  elle  est  néanmoins  fort  recherchée^rela- 
tivement  sur-tout  aux  observations  dont  M.  Ramond  a  en- 
richi la  traduction  de  cette  ébauche ,  et  qui  ne  se  retrouvent 
point  dans  l'édition  de  1 790.  Ces  observations  sont  exiraitet 
d'iin  voyage ,  que  ce  dernier  avoit  fait  lui-nséme  eA  Soiste  : 
elles  roulent  sur  la  partie  montueuse  de  la  Suisse  ;  il  y  a 
répandu  des  notions  précieuses  sur  la  géologie  et  la  miné" 
ralogie  du  pays,  et  il  a  décrit  avec  une  sensibilité  philan- 
tropique  les  moeurs  simples  et  pures  des  habitant  de  ces 
montagnes. 

—  Les  mêmes,  traduites  en  allemand.  Strasbourg,^ 

1782,  in-8^. 

On  a  traduit  assez  récemment  en  anglais  cea  observa- 
tions y  et  on  les  a  réunies  au  texte  sous  le  titre  suivant  : 

Esquisse  de  l'état  naturel  ^  civil  et  moral  de  la 
Suisse ,  contenue  dans  une  suite  de  lettres  de  Guil- 
laume Cojte^  adressées  à  Guillaume  Melraoth,  avec 
les  Observations  de  Hamond  ;  orné  de  douze  figures 
au  bistre  par  Birman  :  (eu  anglais )i$'A«ecA  ofthe  natw 
rai,  civil  and political  State  ofSwizzerlandj  in  a  séries 
of  letters  bj  William  Coxe  to  William  âfebnoth; 


EtTRÔPS.    VOYAC'  DÀÎT^  LA   SUISSE.         4^7 

Vvirf*  remarhs  of  Ramond,  elc**.  Londres,  i8o5  , 
a  voL  in-8^. 

Voici  Je  jugement  que ,  dans  sa  Correspondance  litté- 
raire (lome  3)  y  Lu  Harpe  a  porté  sur  les  lettres  de  Coxe  et 
l«s  (jlbservations  de  son  traducleor»     . 

ce  Ceslellrea  annoncent  une  grande  sensibilité  pour  les 
yi  beautés  naturelles.  L'imagination  de  Fauteur ,  élevée 
»  parla  grandeur  des  objets,  les  rend  avec  énergie  et  en- 
3>  thousiasme.  Il  décrit  en  poète  et  peint  en  philosophe» 
»  Tantôt  il  gravit  les  monlagaes  et  foule  les  neiges ,  leà 
»  glaces  ,  lés  rochers  ;  tantôt  il  entre  dans  les  maisons  des 
»  paysans  et  s'introduit  dans  les  édifices  publics.  Son  tra- 
3)  ducteur  a  visité  les  mêmes  contrées  dans  le  même  esprit 
p  el  avec  les  mêmes  yeux  :  il  confirme,  étend  et  supplée  les 
»  observations  de  Tauteur  anglais ,  et  paroit  versé  dans 
5)  l étude  de  Tliisloire  et  de  l'antiquité,  et  sur-tout  dan^i 
S)  celle  de  différentes  branches  de  l'histoire  naturelle  )x 

Excursion  dans  les  illpes  Rh^tiennes",  etc.; 
par  Aïbanis  Beaumont^  avec  planches  :  (en  anglais) 
Travels  tJirough  ilie  Rhetian  AlpSy  efc....  hy  Aïbanis 
Beaumont.  Londres,  1782,  in-fol. 

—  Le  même ,  Londres ,  .1792  ,  in-4**»  .'*^ 

Lettres  sur  une  contrée  pastorale  de  la  Suisse  ^' 
par  M .  Bonstetten  :  (en  allemand  )  Briefe  ûber,  etc . . . .' 
Baie,  J782  ;  Zurich,  1792,  in-S**. 

Ces  Lettres  renferment  tiijé  description  très -intéres- 
sante de  la  vallée  de  èanen,  dans  le  canton  de  Fribourg  : 
elle  offre  des  vues  aussi  romantiques  qu'aucune  partie  dés 
plus  renommées  de  la  Suisse. 

Itinéraire  de  la  ville  de  Baie ,  de  ses  environs 
et  de  ses  cantons  ,  à  Tusage  des  voyageurs.  Baie , 
Ï782  ,  in-12. 

Deux  Dissertations  physiques  sur  la  maniérç 
de  faire  avec  fruit  des  voyages  en  Suisse ,  par  Salo- 

II.  D 
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mon  Schinz  :  (en  latin)  Dissertationes  il  phjrsieae  dé 
itinerïbusperHelifetiam  cwnfractu  faciendis .  Zurich, 
1782  et  1783,  in-4"- 

Collection  de  Jean  Bernoulli;  premier  volume 
supplémentaire,  contenant  la  description  de  la  prin- 
cipauté de  Neuchâtel  et  du  comté  de  Valengin  : 
(en  allemand)  Joh. Bernoulli  S ammluiig  kurzerReisc' 
heschreibwigen,  Erster  uberzàhliger  Band  :  Beschrei" 
hung  des  Fûrstenthums  TVelsch^Neûenbwrg  und  Fal^ 
lengin.  Berlin,  ï 783,  in 8^. 

Description  de^cpielques  montagnes  de  la  val- 
lée d'Entlibouch ,  par  Schnjder,  avec  une  carte: 
(en  allemand)  Beschreibung ,  etc....  von  Schnyder^ 
Lucerue ,  1783,  in-8°. 

Description  du  lac  de  Constance ,  et  de  son  étal 
dans  les  temps  anciens  et  modernes  :  (en  allemand) 
BeschreibfjaigdçsBodenseess^nachseinen^ùerschiedeiwn 
Zustœnden  inaUen  und  neuenZeitenXihn^i'j^^^m^, 

Voyage  dans  quelques  parties  de  la  Suisse ,  par 
Bernoulli  (en  allemand\  Berlin,  1783,  in-8®. 

En  ce  qui  concerne  la  minéralogie  et  les  cabinels  d'his- 
toire naturelle ,  ce  savant  professeur  de  Berlin  a  presque 
par-tout  copié  Andreœ;  mais  ses  descriptions  des  cabinels 
de  peinture  sont  intéressantes. 

Lettres  sur  la  Suisse ,  adressées  à  madame 
de  ***  par  un  Voyageur  français  {La  Borde) ,  en 
1781  :  on  y  a  joint  une  carte  générale  de  la  Suisse 
et  des  glaciers  de  Faucigny ,  la  plus  exacte  qui  ait 
encore  paru ,  ainsi  qu'un  plan  de  Versoy ,  et  un 
plan  des  souterrains  des  salines  deBavieuî.  Geuévc, 
Paris ,  Joœbert ,  1 785 , 1  vol.  gr.  in-8^. 
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<*  I/édition  de  cet  onvrage ,  comme  lonles  celles  qui  ont  été  publiées 
par  son  auteur», ne  laisse  rien  à  désirer  :  elle  est  faite  sur  papier 
de  Hollande ,  e1  en  très-beaux  caractères. 

La  Bordç ,  dans  les  tableaux  de  la  Suisse  dont  il  avoit 
tlirigé  la  partie  pittoresque  seulement ,  ainsi  qu'on  Ta  vu  , 
n'a  voit  pu  faire  entrer  dans  le  texte  dont  les  matériaux 
et  la  rédaction  même)  à  rexceplion  de  la  partie  miné- 
raIogique,appartenoient  exclusivement  au  baron  de  Zur- 
lauben  ,  ni  les  observations  que  ses  propres  excursions 
lui  a  voient  donné  lieu  de  faire  dans  diverses  parties  de  la 
Suisse ,  ni  les  anecdotes  qu'elles  lui  avoient  procuré  l'occa- 
sion de  recueillir  :  il  les  a  répandues  dans  ses  lettres^  en  y 
jetant  quelques  hors-d'oeuvre  qui  ne  sont  pas  sans  intéiêl; 
tels  que  des  détails  assez  étendus  sur  la  pierre  pbilosbphaio 
et  les  rose-croix ,  que  ses  communications  avec  Cagliostro,' 
pour  lequel  il  paroît  pénétré  d'une  admiration  profonde, 
amènent  assez  naturellement,  tels  qu'un  extrait  fort  bien 
fait,  mais  peut-être  un  peu  déplacé,  de  la  Disserlaiion 
d'Alexis  Paneton ,  sur  les  pyramides  d^Egyple  ;  tels  qu'un, 
examen  critique  et  fort  amer  de  la  Nouvelle  Héloïse  ;  tels 
enfin  que  l'exposition  du  projet  de  la  fondation  dé  la  ville 
de  Versoy. 

En  ce  qui  concerne  la  Suisse ,  La  Borde  n'a  pu  que 
glaner  après  Coxe ,  dont  il  relèvç  ,  avec  affectation  ,  quel- 
ques erreurs ,  la  plupart  assez  légères.  Cependant  la  de** 
çriplîon  des  souterrains  et  des  salines  de  Bavieux  lui 
appartient  entièrement  ;  et  la  carte  qu'il  a  fait  dresser  de  la 
Suisse  et  des  glaciers  de  Faucigny,  rectifie  plusieurs  posi- 
tions inexactes  qui  se  trouvent  dans  les  précédentes  cartes; 

Plusieurs  parties  de  la  relation  indiquent  que  La  Borde 
n'étoit  pas  ét.ranger,aux  savantes  théories  qui  ont  successi- 
vement paru  sur  la  géologie  et  la  minéralogie. 

Voyage  mineralogîque  en  Suisse,  par  le  comte 
Grégoire  Razoumowshy.  Lausanne  ,  1785  et  1784 , 
inS^ 

Voyage  mineralogîque  dans  le  gouvernement  de 
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l'Aigle  et  une  partie  du  Valais ,  suivi  d'une  excuri 
sien  sur  le  lac  de  Lucerne ,  par  Behoumwishj ,  avec 
planches.  Lausanne,  1783,  in-8**. 

Ges  deux  Voyages  peuvent  servir  d'appendice  à  ceux  de 
Saussure^  pour  quelques  parties  de  la  Suisse  ^  sur  lesquelles 
les  observations  de  cet  illustre  voyageur  ne  se  sont  pas 
étendues. 

Voyage  dans  les  montagnes  les  plus  remarqua- 
bles de  la  Suisse ,  par  Wjltenbach:  (en  allemand) 
Reisedurch,  etc.  Berne,  1785,  in-8®. 

Voyage  par  quelques  cantons  de  la  Suisse,  d'Ulm 
à  Saint-Gall ,  Appenzel ,  Glarus ,  Uri ,  Schv^ritz ,  Zug, 
et  de  Zurich  à  Constance,  par  Jean-Michel-<d(/iprMi/g[.* 
(en  allemand ) /îme  durch  einige  Cantons  derEid^ 
genossenschqft ,  'Von  Ulm  nachSt.-Gallen^  Appenzel, 
Glarus,  Ury ,  Schwitz,  Zug  y  uud  Ziirch  bis  Costnitz 
in  Briefen.  Leipsic,  j  784  ,  in-8**. 

Ce  Voyage  ne  concerne  que  le  Tyrol^  la  Carniole  y  etc. 

VoVACES  physiques  et  politiques  dans  les  Alpes 
Dinariques,  Juliennes ,  Carinthiennes ,  Rhétiqueset^ 
Koriques,  dans  les  années  1781  et  1785,  par  B.  Bac 
quel,  avec  planches  :  (en  allemand)  Physikalisch" 
Folitische  Reisen  aus  den  Dinarischen  durck.die  JuU* 
schen  ,  Càmthischen  und  Rhœtischen  in  die  JVorischen 
Alpen ,  in  den  JahrenjySi  und  iy83.  Leipsic,  lySd^j 
in-8^ 

Lettres  sur  la  Suisse,  par  Christ.  Meiners' 
(en  allemand)  Briefe  ûber  die  Schweitz ,  von  Christ» 
Meiners.  Berlin,  1784  et  1786,  a  vol.  in-S^.j  ihid. 
178g  et  1790 ,  4  vol.  in-S**. 

MÉMOIRES  pour  servir  à  la  connoissance  de  h 
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Suisse,  résultat  d'observations  pendant  ses  voyages, 

par  Jean-Rodolphe  Schintz:  (en  dWemdiïià)  Beytraege 

zur  nwhem  Kenntnis  des  Schweizerlandes ,  Zurich^ 

J  784-1 787,  in-8^. 

Cea  Mémoires  font  parfaitement  connoîlre  la  Suisse 
italienne,  fermant  aujourd'hui  le  canton  de  Tésin. 

Nouvelles  Lettres  sur  la  Suisse  ,  i*^ cahier, 

contenant  les  cantons  de  Bâle ,  Soleure  et  Berne  , 

par  Hirschfeld  :  (  en  aUemand  )  Neue  Briefe  ûber  die 

Scliweitz  und  ûber  Basel ,  Solothum  y  Bem.   Kiel, 

I78^,in-8^ 

Cet  Ouvrage  fait  suite  aux  Lettres  sur  la  Suisse ,  publiées 
par  le  même  auteur,  citées  page  411. 

Nouvelle  Description  générale  et  particu- 
lière des  glacières ,  vallées  déglaces  et  glaciers  (i), 
qui  forment  la  grande  chaîne  des  Alpes  de  la  Suisse^' 
de  l'Italie  et  de  la  Savoie ,  par  M.  j^ournï,  nouvelle 
édition,  enrichie  de  beaucoup  de  planches*  Genève, 
Paul  Barde ,  1 785 ,  3  vol.  in-8^. 

Celle  description, prétendue  générale, n'embrasse  guère 
que  le  Valais  et  la  Savoie,  et  ne  renferme  presque  rien  qui 
ne  se  trouve  déjà  dans  les  autres  ouvrages  de  l'auteur,  dont 
je  donnerai  la  notice,  ariicle  Sauoie  (sect  de  la  France), 

C'est  avec  un  amateur  des  montagnes  que  Bourrit  a  fait 
ses  excunsions.  Son  style  s'anime  et  varie  suivant  la  nattirû 
des  objets^  toujours  élonr^ans,  qu'il  décrit. 


(1)  On  donne  le  nom  de  glacier* »  dit  Saussure,  à  ces  amas  do 
glaces  élernelles  qui  se  forment  et  se  conseryent  dans  Je^i  vallées'èl 
i>ur  les  pcnles  des  hautes  rnoolagues.  I^e  nom  de  glacières  servira , 
comme  il  a  toujours  fait ,  à  désigner  ces  cavités  souterraioes ,  n«itu— 
relies  cl  arlificicllès,  qui  conservent  la  glace  et  la  tiennent  k  l'iubrl. 
Ag%  ra/ûus  du  soleil» 
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L'aspecL  romantique  des  lacs;  le  magnifiqae  speelads 
des  montagnes  du  Valais  et  du  Mont-Blanc ,  la  majeslueuse 
inarcbe  des  nuages  sur  leurs  cimes  ;  les  masses  énorme» 
de  rochers  ;  des  ponts  magiquement  jetés  sur  des  précipices  ; 
les  torrensy  les  cascades ,  les  cataractes  :  les  immenses  et 
profondes  glacières;  les  inaccessibles  glaciers;  les  redou- 
tables avalanches  qui  engloutissent  les  villages  et  leurs  habi- 
lans;  les  débris  formés  par  Tcboul  ment  des  terres  et  des 
roches  ;  lu  confusion  ,  le  désordre  qu'entraîne  le  combat 
des  élcmens;  la  nnture  en  convulsion  >  qui  à  chaque  |)as 
étale  des  scènes  d'horreur  ;  tous  ces  phénomènes  élèvent 
ri  m  agi  nation  du  voyageur  à  la  hauteur  des  objets  qu'il 
peint  :  mais  la  louche  de  son  pinceau  s'adoucit,  ses  expres- 
sions deviennent  sentimentales^  lorsqu'il  déorit  les  niœu» 
palriarchales  et  pures  des  habilans  des  montagnes. 

Au  milieu  de  ce^  sombres  tableaux  ,  ou  de  ces  riantes 
peintures,  Bourrit  jette  quelques  savantes  recherches  sur 
les  plus  beaux  restes  de  Tautiquilé  qu'ofire  la  Suisse  :  il  a 
même  recueilli  quelques  inscriptions. 

Lettres  sur  quelques  parties  de  la  Suisse , 
adressées  à  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  par  J. 
A.  de  Luc.  Paris  ,  v*^  Duchêne  ,  lySS  ,  in-8**. 

Lettres  d'im  Saxon  en  Suisse  ,  à  son  ami  à 
Lcipsic  :  (eu  allemand)  Bricfe  cines  Sachsen  aus 
der  Sckweitz  an  seiiwn  Frewtd  in  Leipzig.  Leipsic  , 
1785-1786,  5  vol.  in-8^ 

Ces  Leilres,  écrilcs  par  Kuttner^  renferment  le  tableau 
le  pins  exact  A\\  canton  de  Baie  et  du  pays  de  Vaud ,  prin- 
cipaleuient  sous  le  rapport  des  mœurs  et  des  usages. 

Voyage  dans  les  Alpes ,  fait  en  1781  ,  par  Gott- 
Îleb-Conrad-Charles  Storr ^  avec  planches  :  (eusrlle** 
niand)  Atpcn^Rcise  im  Jalir  jyS  i ,  von  G  oit.  Canr^ 
Ch.  Ston.  Leipsic,  1785-1786^  3  vol.  iu^*^* 

SoM3  le  rapport  dt  U  minéialagiej  ce  Voyage  forme  uoi 
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supplément  nécessaire  à  celui  de  Saussure.  On  y  trouve 
aussi  de  curieuses  nolices  sur  la  mauière  de  vivre  des  ber* 
gers  et  autres  habitons  des  Alpes. 

Fragment  d'un  Voyage  de  Nuremberg  à  Cons- 
tance ,  en  1785  :  (en  allemand)  Fragment  ans  dem 
Tagebuch  einer  Reise  von  Nûrnherg  bis  Constanz , 
im  Jahr  i^8â.  (Inséré  dans  le  Musée  allemand ^ 
année  1786.) 

Voyage  par  le  pays  des  Grisons,  fait  en  1784  • 
(en  allemand)  Reise  durch  dos  Graubûndterland ,  im 
Jahr  j/84.  (Inséré  dans  le  Musée  suisse ,  2*  année, 
VII®  cah.) 

Fragmens  d'un  Voyage  par  le  pays  des  Grisons: 
(  en  allemand  )  Brùchstûk  einer  Reise  durch  Grau'^ 
bûnden.  (Insérés  dans  le  Musée  allemand,  1786, 
XI®  cah.) 

FRitGMENS  d'un  Voyage  sur  le  mont  Julien, 
chez  les  Grisons,  par  H.  L.  Lehmann:  (en  allemand) 
Bruchstûke  einer  Reise  iïber  Julienberg  in  Bàndien, 
r>on  H.  L.  Lehmann.  (Insérés  dans  le  Musée  suisse  , 
3*^  année  ,  ix®  cah.) 

Essai  d'une  description  de  la  vallée  deGrindel- 
V^ald  :  (en  allemand)  Fersuch  einer Beschreibung  des 
Grindelwaldthales.  (Inséré  dans  le  Magasin  helvé- 
tique d'Histoire  naturelle ,  tome  i*^.) 

Manuel  pour  les  savans  et  les  curieux  qui  voya- 
gent en  Suisse ,  par  Besson,  augmenté  par  Jacques;* 
Samuel  JVyttenbach;  nouvelle  édition.  Berne,  1786, 
2  vol.  in-8®. 

—  Le  même,  édition  augmentée.  Zurich^ Fuessli 
«t  C*,  1799,  in-8^. 
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Observations  faîtes  pendant  un  Voyage  de 
Strasbourg  à  Schafhouse  :  (  en  allemand  )  Berner- 
hungen  auf  einer  Reise  von  Strasburg  naeh  Schaf-* 
Jiausen.  (Insérées  dans  le  Musée  allemand^  1786 > 
XI®  cah.) 

Voyage  de  M.  de  Majer  en  Suisse,  en  1784, 
ou  Tableau  historique  ,  civil ,  politique  et  physique 
de  la  Suisse.  Amsterdam  (Paris,  Leroi)  ,  1786, 
a  vol.  in-8*^. 

—  Le  même,  traduit  en  allemand.  Leipsic, 
1788,  avol.in.8^ 

Relation  confuse ,  insignifiante ,  remplie  d'inexacti- 
tudes et  de  comparaisons  tirées  de  Thistoire  grecque  et 
romaine  ;  au  surplus ,  ornée  de  beaucoup  de  noms  esU'o- 
pies.  C'est  le  jugement  qu'en  porte  M.  EbeL 

Lettres  d'une  Dame  (madame  de  KroU)  ,  écrites 
pendant  un  voyage  en  Suisse  (  en  allemand),  franc- 
fort  et  Leîpsic ,  1 786  ,  in-8°. 

Journal  d'un  Voyage  dans  la  Suisse ,  par  Sophie 
La  Roche  :  (en  allemand)  Tagebuch  einer  Reise  durch 
die  Schweitz  ,  von  Sophie  La  Roche.  Altenbourg , 

1787,  iu-8^ 

Excursion  dans  les  mines  du  Haut-Fauci- 
gny ,  etc..  par  L.  P.  Berthout  van  Berchem.  Lau- 
sanne, i'787,in-8*^. 

Voyage  de  Zurich  à  Pfeffers,  par  H.  C.  Hirztl: 
(en  allemand)  Reise  von  Zurich  nach  Pfeffers.  (Inséré 
dans  le  3®  vol.  du  Magasin  helvétique  d'Histoire 
naturelle.) 

Description  d'un  Voyage  parlemontRigiet  Ie& 
quatre  villes  forestières  ,  par  Orell  :  (  ea  allcnianii) 
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ISesàhreibung  einer  Reise  ûber  den  Rigiberg  und  durch 
die  vier  Waldstœdte.  (Insérée  dans  le  JVIusée  suisse, 
5**  vol.  .  xii'^cah.) 

Quelques  Observations  isolées ,  recueillies 
pendant  un  voyage  en  Suisse  ,  par  J.  L.  Boehmann  : 
(eiî  allemand)  Eimge  isolirte  Bemerkuvgen  auf  einer 
Schweitzer^Reise  gesammeh ,  von  Boehniann.  (Insé- 
rées dans  le  Magasin  scienlifique  de  Posselt.) 

Fragment  d'un  Voyage  en  Suisse  :  (en  allemand) 
Fragment  einer  Schweizer-Reise.  (Inséré  dans  le 
second  volume  du  même  recueil.) 

Lettres  écrites  de  la  Suisse:  (en  allemand) 
Briefe  aus  der  Schweitz.  (Insérées  dans  le  Journal 
philosophique  et  littéraire  ,  1787,  tome  i^^.) 

Voyage  de  J.  M.  (Phelippon) Roland ^femme  du 
Ministre  de  rinlérieur ,  fait  en  Suisse  dans  J'année 
1^87.  (Inséré  dans  le  troisième  volume  du  recueil 
de  ses  Œuvres,  par  Champagneux.  Paris,  Bidaui, 
1800  —  an  VIII ,  5  vol.  in-8^. 

Des  descriplions  animées  par  une  imagination  sans  écarts; 
quelques  réflexions  piolbudes  sur  les  diverses  conslilutions 
des  treize  cantons  ;  un  ardent  amour  de  la  liberté,  qu'on 
s'étonne  de  trouver  dans  une  Française  ;  des  anecdotes 
piquantes  sur  quelques  hommes  célèbres ,  et  particulière- 
ment sur  Zap^/er,  distinguent  celte  rapide  relation  delà 
Suisse.  Dans  les  périlleuses  excursions  qu'entreprit  madame 
Roland  pour  visiter  les  glaciers,  elle  raanifesloit  déjà  ce  cou- 
rage qu'elle  déploya  depuis  avec  tant  d'énergie  jusqu'au  pied 
de  récliafaud.  Sans  doute  que  sa  tragique  destinée  contri* 
"bue  encore  à  jeter  un  vif  intérêt  dans  sa  relaîion.  Au  sur- 
plus ,  le  style  a  toujours  une  variété  très-piquanle  :  tautôt 
il  prend  le  ca,racJère  ferme  et  prononcé  de  l'autre  aexo  i 
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tantôt  il  reçoit  la  teinie  plus  douce  du  charme  et  de  l'aban- 
don propre»  au  sexe  de  l'auteur. 

Relation  d'un  Voyage  en  Suisse  ,  fait  en  1786, 
par  W.  G.  Ploucquet,  publiée  par  lettres:  (en  alle- 
mand )  Fertrauliche  Erzœhlungen  einer  Schiçeizer^ 
Heîse  îm  Jahr  J/86 ,  von  TF.  G.  Ploucfjuet.  Tu- 
bingue,i787,  in-S*". 

Ces  Lettres  sont  insignifiantes ,  à  l'exception  de  la 
onzième,  où  l'auleur  expose  des  opinions  absolument 
nouvelles  sur  l'agrandissement  des  glaciers ,  et  sur  les  amas 
de  pierres  qu'on  trouve  sur  et  au-devant  de  ces  glaciers. 
Ces  opinions  ayant  été  combattues  dans  le  Magasin  Suis»» 
de  Hôpfner  y  le  voyageur  répondit  dans  l'écrit  suivant: 

Sur  quelques  objets  en  Suisse  :  (en  allemand) 
tlber  einige  Gegenstànde, etc.  Tubingue,  1 789,în-8^. 

Voyage  pittoresque  aux  Alpes  Pennines  i.  par 
jélbanis  Eeaumont  :  (  en  anglais  )  Travels  through 
uàlpes  Pennines,  by  Albanis  Beaumont^  avec  plan- 
cbes  coloriées.  Genève,  Bardin  ,  1788 ,  pet.  ia-fol. 

VoYAGïien  Suisse  et  dans  le  pays  des  Grisons* 
contenu  dans  une  suite  de  lettres  adressées  à  Guil- 
laume Mehnoth  ,  écuyer ,  par  Guillaume  Coxe  : 
(en  anglais)  Trai^els  in  Switzerland  and  countrjr  0/ 
tlie  Grisons ,  in  a  séries  of  letlers ,  by  Williafn  Coxt 
to  TVilliam  Mehnoth  esquire.  Londres ,  1 788 , 5  Tol. 
in-S^. 

On  en  a  donné  récemment  une  nouvelle  édition  ornée  da 
la  grande  carte  par  Weîss ,  de  six  vues  par  Birman ,  et  dans 
laquelle  on  a  inséré  les  observations  de  M.  Ramond,  tra- 
duites en  anglais.  Baie  et  Pans,  Levrault,  1802,  a  vol.  in-8^. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  litre  snivant  : 

Voyage  en  Suisse,  chez  les  Grisons  et  dans  la 
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Valteline,  par  M.  William  Coxe,  traduit  de  Taa- 
{^lais  par  Lebas ,  avec  cartes  et  figures.  Genève  , 
1790,  3  vol.  in-8^ 

Celte  relation ,  en  forme  de  lettres,  dont  Fauteur,  comme 
on  la  vil,  n'a  voit  donné  qu'une  ébauche  en  17B2,  em- 
brasse quatre  voyages  faits  à  diïTérenles  époques  ,  savoir , 
en  1776-77-85  et  86,  dans  diverses  parties  de  la  Suisse, 
dans  le  pays  des  Grisons,  dans  la  Valteline. 

Tout  ce  qui,  dans  la  relation,  concerne  les  formes  si 
variées  du  gouvernement  dans  les  cantons  suisses  et  chez 
leurs  alliés,  est  traité  avec  autant  de  sagacilé  que  de  pror 
fondeur;  mais  d'assez  grands  changemens  étant  survenu» 
récemment  dans  leur  constitution  fédéralive,  ce  queCoxe 
a  dit  de  relatif  à  l'ancien  état  des  choses,  appartient  désor- 
mais à  l'histoire. 

liC  voyageur  qui  voudra  visiter  la  Suisse ,  et  se  procurer, 
avant  de  la  parcourir,  des  notions  utiles  sur  tous  les  objets 
él rangers  à  la  forme  du  gouvernement,  trouvera  encore  à 
s'instruire  dans  le  Voyage  deCoxe,sur  leaol  et  l'agriculture, 
l'histoire  naturelle  ,  l'industrie  ,  le  commerce,  les  arts ,  lei 
antiquités  de  ce  pays  :  c'est,  sous  tous  ces  rapports,  une 
uns  meilleures  relations  que  nous  ayons  de  la  Suisse  :  je 
vais  en  extraire  les  traits  les  plus  remarquables. 

Schaffouse,  ancienne  ville  impériale,  et  capitale  de  l'an- 
cien canton  de>ce  nom,  est  siluée  sur  la  rive  septentrionale 
du  Rhin  ,  et  elle  doit  son  origine  à  l'interruption  du  cours 
de  ce  fleuve  par  la  calaracte  de  LaufferiyC^ui  nécessitoit  un 
entrepôt  propre  h  recevoir  les  marchandises  qu'on  retiroit 
des  bateaux.  On  admire  la  singulière  archilecluro  du  pont 
bâli  sur  le  Rhin.  Le  fleuve,  très-rapide  en  cet  endroit,  et 
dont  la  largeur  est  de  quatre  cents  pieds,  avoit  emporté 
plusieurs  ])onls  de  pierre  d'une  construction  fort  solide» 
Un  charpentier  d'Appenzel  offi'it  d'en  construire  un  de 
bois  qui  n'auroit  qu'une  seule  arche.  Les  magistrats  exi- 
gèrent  que  le  pont  en  eût  deux,  et  qu'il  empl63'àt,  pour  cet 
eflet ,  le  massif  du  milieu  de  l'ancien  pont  ^  qui  ;iufaii6toit 
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€ucoi*e.  L'bahile  ouvrier  s'y  soumit  ^  mais  il  a  exécuté  son 
ouvrage  de  manière  à  laisser  douter  s'il  a  réellement  fait 
usage  du  massif^  et  si  le  pont  ne  seroit  pas  également  solide 
avec  une  seule  arche.  L'hopime  du  poids  le  plus  foible , 
presque  toujours  sent  le  pont  fléchir  sous  lui  lorsqu'il  y 
passe;  et  néanmoins  des  chariots  fortement  chargés^  le 
traversent  sans  aucun  danger  :  on  Ta  comparé  ,  avec  absez 
de  justesse,  à  une  corde  tendue  qui  tr«mble  et  frémit 
quand  on  la  frappe ,  et  qui  conserve  en  tout  temps  une 
tension  égale  et  ferme.  Ce  pont  fut  fini  en  trois  ans  ,  et  ne 
coàta  qu'une  somme  équivalente  à  166^000  francs  de  notre 
monnoie. 

Le  voyageur  décrit  avec  de  fortes  couleurs  la  cataracte 
formée  par  la  chute  du  Khin  à  Lauffen,  La  beauté  du  pay- 
sage des  environs,  extrêmement  pittoresque ,  ajoute  encore 
beaucoup  au  spectacle,  vraiment  imposant^  de  cette  magni- 
fique scène. 

Constance,  ville  impériale ,  mais  enclavée  dans  la  Suisse, 
et  dont  le  lerrîtoire  sépare  Schafifouse  d'avec  Appensel , 
Constance ,  si  célèbre  dans  l'Histoire  par  le  concile  qui 
s'y  tint^  et  par  le  supplice  de  Jean  H  us  et  de  Jérôme  de 
Prague,  malgré  le  sauf-conduit  de  l'empereur,  est  fort 
déchue ,  mais  peut  redevenir  une  ville  commerçante  9 
grâces  à  la  permission  accordée  par  l'empereur  aux  émi- 
grans  de  Genève ,  de  s'y  établir  et  d'y  porter  leurs  fonds  et 
leur  industrie.  Près  de  Constance  est  le  lac  du  même  nom , 
qui  se  divise  en  deux  parties.  La  partie  supéneure  a  quinze 
lieues  de  long  sur  six  de  large.  La  fonte  des  neiges  aug- 
mente beaucoup  en  été  le  volume  d'eau  du  lac  :  cette  cir- 
constance est  commune  à  tous  les  lacs  de  la  Suisse.  L4 
grande  truite  «t  les  autres  poissons  que  nourrit  le  lac  ,  en 
désertent  la  profondeur  en  avril ,  et  remontent  le  Rhin 
pour  y  déposer  leur  frai. 

La  ville  et  les  habilans  de  Saint-Gai  étoient  les  allié.<i  des 
cantons  suisses.  Les  habitans  de  la  ville  sont  protestans; 
les  sujets  de  l'abbé  sont  catholiques.  L'industrie  des  habi- 
tans qui  fabriquent  des  toiles,  des  mousselines  et  des  bro« 
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Berîes  ,  et  qui  y  joignent  un  commerce  assez  étendu, 
rend  la  ville  florissante.  Coxe  fut  surpris  d'y  trouver^ 
au  milieu  de  la  chaleur  des  opérations  commerciales ,  les 
sciences ,  les  arts  et  la  littérature  en  honneur.  La  biblio- 
thèque de  l'abbaye  est  très-nombreuse ,  et  la  disposition 
à.es  livres  bien  entendue.  Elle  étoit  autrefois  plus  riche  en 
manuscrits  curieux  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  :  plusieurs 
de  ces  manuscrits  ayant  été  prêtés  aux  prélats  du  concile 
de  Constance,  furent  perdus.  C'est  dans  celte  bibliothèque 
qu'ont  été  trouvés  les  ouvrages  de  Quintilien ,  de  Pétrone, 
de  Silius  Italiens ,  de  Valérius  Flaccus. 

On  comptoit ,  dans  l'ancien  canton  à*j4ppenzel ,  vingt- 
sept  mille  protestans  et  douze  mille  catholiques  seulement. 
Les  premiers  sont  beaucoup  plus  industrieux  ,  beaucoup 
plus  propres  aux  opérations  commerciales  que  les  autres. 
Leurs  manufactures ,  et  plusieurs  articles  de  commerce, 
fournissent  aux  habitans  d'Appenzel,  par  voie  d'échange  , 
ce  que  leur  a  refusé  la  nature.  La  partie  du  pays  habitable 
ne  consiste  qu'en  de  très-riches  pâturages  :  en  conséquence, 
les  objets  d'exportation  les  plus  considérables  sont  den 
bestiaux,  des  peaux,  du  beurre,  des  fromages  :  il  faut 
ajouter  des  toiles  peintes  grossières  et  des  mousselines.  Les 
montagnes  sont  couvertes  de  bois  ,  et  à  chaque  pas  on 
trouve  une  source  qui  sort  de  terre  en  bouillonnant,  ou 
un  torrent  qui  se  précipite  le  long  d'un"  rocher.  Il  n'y  a 
point  de  villes  fermées  dans  le  canton  d'Appenzel ,  mais 
deux  ou  trois  bourgs  seulement ,  dont  celui  qui  porté  le 
nom  du  canton  est  le  plus  considérable.  Tout  le  pays,  à  vrai 
dire,  si  l'on  en  excepte  les  parties  où  se  trouvent  des  roches 
stériles ,  n'est  qu'un  grand  village  non  interrompu  ,  cou- 
vert  de  bonnes  chaumières,  qui  chacune  ont  leur  petit  terri- 
toire ,  consistant  en  un  champ  ou  deux-,  etenexcellens 

pàturages.Les  cabanes  sont  remarquables  par  l'extrêmepro- 
preté  qui  y  règne.  A  un  fonds  degaîté  originale,  à  unegrande 
vivacité  dans  leurs  reparties,  les  habitans  réunissent  une 
franchise  naturelle,  et  un  ton  singulier  d'égalité,  qui  ua^l; 
du  sentiment  de  leur  indépendance. 
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Le  lac  de  ïraUenstadt  prend  son  nom  de  la  ville ,  qui  est 
le  chef-lieu  des  huit  bailliages  appartenant,  du  temps  de 
Coxe ,  aux  huit  anciens  cantons.  La  scène  de  ce  lac  est 
i»ingiilièremenl  saiiva^^e  et  iiitloresque  :  elle  offre  une  va- 
vïèié  très- piquante  de  vues  toutes  romantiques.  Tantôt 
ce  sont  des  montagnes  qui  serrent  de  ceintures  au  lac,  et 
qui  sont  presque  toutes  cultivées  et  couvertes  de  prairief 
et  de  bois  ;  tantôt  c'est  une  chaîne  de  roches ,  la  plupart  de 
formes  bizarres  et  inaccessibles  ;  par-tout  de  nombreuses 
cascades  qui  se  précipitent  de  hauteurs  immenses ,  avec 
une  rapidité  presque  inconcevable  ;  les  eaux  du  lac ,  Hm« 
pides ,  froides  et  profondes ,  ne  se  glacent  jamais. 

Dans  le  canton  de  Glaris,  les  moeurs  sont  les  mêmes 
que  dans  celui  d'Appenzel  :  les  productions  du  8ol>  Tia* 
dustrie ,  le  commerce  ,  sont  aiissi  de  même  nature ,  si  ce 
n'est  que  de  Glaris  on  exporte  une  quantité  considérable 
d'ardoises  dont  le  canton  renferme  de nches carrières. Son 
territoire  offre  une  cataracte  qui  s'échappe  d'un  glacier 
avec  un  bruit  effroyable ,  se  précipite  sous  un  rocher  et  en 
sort  pour  former  la  rivière  de  Lintz  où  le  saumon  vient 
paisiblement  déposer  son  frai.  Près  de  là ,  sur  un  pi*écipice 
de  plus  de  trois  cents  pieds  de  profondeur ,  est  jeté  un 
pont  de  pierres  d'une  seule  arche  d'environ  soixante-dix 
pieds  de  long.  Il  établit  la  communication  avec  les  Alpes 
supérieures  ,  et  sert  de  passage  au  bétail. 

Le  canton  de  Zurich ,  où ,  depuis  la  paix  d^Arau  ,  les 
catholiques  et  les  prolestans  jouissent  d'une  égalité  parfaite 
et  participent  aux  mêmes  privilèges  *,  tous  recueillent  dn 
bled  et  du  vin ,  et  possèdent  de  bons  pâturages.  La  récolte 
de  bled  néanmoins  ne  suffît  pas  à  la  consommation  da 
pays  ;  le  surplus  se  tire  de  la  Souabe.  Le  vin  ne  forme 
qu'un  léger  objet  d'exportation ,  la  plus  grande  parde  se 
consommant  dans  le  pays.  En  1784»  ce  canton  renfer- 
xnoit  cent  soixante-quatorze  mille  cinq  cent  vingt-deux 
habitans,  en  y  comprenant  dix  mille  cinq  cents  a  mes  que 
contient  la  capitale.  Cette  grande  population ,  relativement 
au  peu  d'étendue  du  territoire,  est  due  au  cemmerct 
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iiQlliense  de  la  ville  de  Zurich  et  de  ses  dépendances.  Les 
âeux  tiers  des  habitans  s'occupent  de  la  filature  et  de  «la 
fabrication  des  toiles  pour  le^  nombreuses  manufactilires 
de  la  capitale.  Celte  industrie  est  la  source  d'un  grand' 
commerce.  L'accroissement  du  luxe  à  Zurich^  résultat 
nécessaire  de  l'opulence  y  se  manîfestoit  y  du  temps  de  Coxe, 
par  l'augmentation  des  domestiques  \  mais  en  général ,  les 
moeurs  y  étoient  encore  simples  et  tenoient  aux  anciena 
teikips.  L'après-(lîner  ^  les  hommes  se  rassembloient  dans 
des  espèces  de  clubs ^  à  la  ville  pendant  l'hiver,  et  dana 
leurs  maisons  de  campagne  pendant  l'été  :  ils  y  fumoient 
et  se  régaloient  de  vin  ,  de  fruits  et  de  pâtisseries.  Le» 
femmes^  le  plus  souvent  concentrées  dans  les  détails  domes- 
tiques ,  et  livrées  à  l'éducation  de  leurs  en  fans ,  se  per- 
.mettoient  quelquefois  de  se  rassembler  en  pelites  cotteries 
d'où  les  hommes  étoient  exclus.  Le  petit  nombre  de  familles 
où  les  deux  sexes  commençoient  à  se  réunir  pour  y  jouir 
des  charmes  d'une  conversation  sociale^  étoient  regardées 
comme  des  êtres  à  part  ^  et  on  les  désignoit  par  le  nom  de 
sociétés  françaises.  Les  loix  somptuaires  ^  et  celles  qui 
Veillent  à  la  sûreté  des  moeurs^  étoient  en  vigueur  à  Zurich; 
et  l'on  y  remarquoit  ^  beaucoup  plus  que  dans  aucune 
autre  grande  ville  de  la  Suisse  y  l'esprit  d'indépendance  et 
le  zèle  pour  la  liberté. 

Lesétablissemens  de  charité  sont  très-multipliés  àZuricb. 
Trois  collèges  y  ont  été  institués  pour  l'éducation  de  4a 
jeunesse  ;  et  le  bon  choix  des  études  et  des  professeurs  • 
les  encouragemens  donnés  aux  lettres  et  aux  sciences  ,  ont 
procuré  à  Zurich  ,  beaucoup  plus  qu'à  aucune  autre  ville 
de  la  Suisse  y  des  littérateurs  et  des  savans  distingués  dan^i 
tous  les  genres.  Coxe  en  fait  l'énumération  :  Ton  y  remar- 
que le  théologien  Zwingle ,  les  naturalistes  Conrad  et  Jean 
Geaner,  le  physicien  Scheuchzer,  les  historiens  HoUlng&r  et' 
JFIeidegger ,  l'antiquaire  Spon ,  le  moraliste  Lavaier  ^  le 
poète  de  la  nature  Salomon  Gessner,  Coxe  eut  la  satisfaction 
d'entretenir  ces  deux  derniers. 

I^a  bibliothèque  publique  de  Zurich  contient  environ 
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quinze  mille  volumes  ,  et  un  petit  nombre  de  manuscrili 
curieux^  enir'autres  le  Qnintilien  qui,  comme  onl'avui 
se  Irouvoit  âan»  la  bibliothèque  de  1  abbaye  de  Saint>Gal. 

Coxe  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  un  coin  du  globe  qu'oa 
puisse  comparer  aux  environs  de  Zurich  pour  {es  beautés 
de  la  nature  ,  la  population  nombreuse  ,  le  bien-être 
dont  y  jouit  le  cultivateur.  Dans  une  promenade  sur  le 
lac  de  Zurich ,  il  eut  néanmoins  la  douleur  d'apprendre 
que  ce  pays  fortuné  n*étoit  2^as  à  Tabri  des  accidens  les 
plus  imprévus.  En  177B  ,  un  torrent  qui ,  dans  les  terops 
ordinaires,  n'est  qu'un  foible  ruisseau ,  s'enfla  par  la  fonte 
des  neiges  au  point  de  s'élever  de  trente  pieds  au-dessus  de 
son  niveau  ;  il  emporta  vingt-cinq  maisons,  et  fit  périr 
soixante  personnes  ;  les  secours  furent  prodigués  aux  mal- 
heureux habitans  :  une  seule  quête,  faite  le  dimanche  i 
Zurich  ,  peuplée  de  onze  mille  âmes  seulement,  produisit 
3ooo  livre»  sterlings  (  72000  fr.  de  France.  ) 

En  quittant  Zurich  ,  Coxe ,  au  lieu  de  suivre  la  route 
de  terre ,  s'embarqua  sur  la  Limmat  dont  le  cours  est  Irès- 
rapide.  L'architecte  du  pont  de  SchafFouse  en  a  jeté  na 
sur  cette  rivière.  La  construction  en  est  également  en  boisj» 
mais  plus  élégante  et  tout  aussi  hardie  ;  il  a  deux  cent  qua- 
rante pieds  de  long.  C'est  sur  la  route  de  Zurich  à  Bâle 
qu'on  trouve  les  ruines  du  château  de  Habsbourg,  le  ber- 
ceau de  la  première  maison  d'Autriche.  Il  n'en  subsisto 
plus  qu'une  tour  d'une  architecture  grossièi'e. 

Arrivé  à  Bâle ,  Coxe  remarqua  que  toutes  les  horloges r 
avançoient  d'une  heure.  On  a  assigné,  dit-il  ,  plusieun 
causes  de  cette  singularité.  La  véritable  est  que  le  chœur 
de  la  cathédrale  ,  au  lieu  de  faire  face  à  l'orient ,  tomme 
le  font  généralement  ceux  de  toutes  les  églises ,  n'est  pti 
exactemetit  situé  vers  ce  point  ;  de  sorte  que  la  marche  du 
cadran  solaire  qui  est  en  dehors  du  chœur,  et  sur  lequd 
on  règle  foules  les  horloges  de  la  ville ,  souffre  de  celle 
déclinaison  qui ,  selon  le  calcul  du  savant  BernouHî ,  pro- 
duit une  diiFércnce  de  quarante-cinq  minutes  et  plus  du 
véritable  cours  du  soleil.  Plusieurs  des  principaux  faabilaui 
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de  Bâle  formèrent  le  projet  de  corriger  le  vice  de  celle, 
déclinaison  ,  en  changeant  d'une  demi-minute  par  jour 
la  position  du  style  du  cadran  ,  jusqu'à  ce  que  TombrlEi 
marquât  l'heure  véritable.  Le  cadran  avoit  déjà  perdu  une 
avance  de  quarante-cinq  minutes,  lorsque  le  hasard  fit 
découvrir  au  peuple  cette  judicieuse  innovation  :  ses  nàur-» 
mures  obligèrent  les  magistrats  de  faire  rétablir  le.  st}<)# 
dans  son  anciieiïne  position.  ; 

La  ville  dé  Bâle  est  située  sur  le  Rhin  qui  la  cou)ie  ei^ 
deux  parties  jointes  par  un  pont  d'une  extrême  longueUrf 
Cette  position  lui  procure  un  grand  commerce  alimenté 
par  un  nombre  infini  de  manufactures,  erur-tout  de  cotoEf^ 
nades  et  de  rubans»  C'est  dans  la  cathédrale ,  bâtiment 
gothique  et  élégant ,  mais  étrangement  défiguré  par  uii 
barbouillage  couleur  de  rose  répandu  sur  tout  l'extérieui^ 
de  rédifice,  qu'est  la  sépulture  du  célèbre  Erasme, 

L'université  de  Bâle  >  autrefois  célèbre  >  et  qui  dans  te^ 
derniers  temps  comptoit  dans  ses  professeurs  jEu/^r  et  les* 
frères  Bemoulli ,  est  un  peu  déchue  de  son  ancien  éclal  j 
par  la  méthode  abusive  de  tirer  au  sort  les  professeurs. 
La  bibliothèque  publique  n'est  pas  nombreuse  j  mais  ejie' 
contient  des  éditions  rares  et  précieuses  qui  datent  du' 
quinzième  siècle.    Dans  des  salles  dépendantes  de  eett^ 
bibliothèque ,  est  une  collection  coilsidérable  d'antiques 
trouvées  à  Augst.  On  y  admire  sur-tout  un  grahd  nombre 
d'estampes,  de  beaux  dessins  et  des  tableaux  la  plupart 
du  fameux  Holbein,né  à  Bâle.  Le  plus  ^timé  de  ces 
tableaux  est  un  dessus  d'autel  en  huit  Comparlimens  où. 
il  a  représenté  1«  Passion»  Le  brillant  coloris  qui  distingue 
ses  compositions,  est  porté,  dans  ce  tableau  ,  an  plus  haut 
degré  de   perfection.  Coxe  paroît  convaincu  que  le  ta- 
bleau de  la  danse  des  morts  qu'on  attribue  à  Holbein  (i) 
a  précédé  le  temps  de  la  naissance  de  eet  artiste ,  et  que  ce 
tahleau ,  retouché  à  plusieurs  reprises,  île  l'a  même  jamais 
été  par  lui.  Il  est  néanmoins  probable  ^ffre  c'est  dans  ce 


(i>  M.  Ëbtil  l'attribue  à  J«an  Klauùert  élève  de  Hoibeid^ 
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tableaii  qu'il  prit  la  première  idée  de  ses  fameux  dessins 
de  la  danse  des  morts  ,  où  il  a  montré  une  richesse  d'ima- 
gination si  surprenante,  tant  de  jugement  dans  la  disposi- 
tion des  objets,  une  si  grande  \'ivacité  d'exécalîon.  Du  temps 
de  Coxe  ,  ces  dessins  apparlenoient  au  prince  Grallitzin. 

Bâle ,  la  plus  ^rnnde  ville  de  la  Suisse ,  parott  avoir  été 
autrefois  Tune  des  plus  peuplées.  Son  enceinte  peut  con- 
tenir pins  de  cent  mille  habitans  :  à  peine  y*en  comptoit- 
on  ,  du  temps  de  Coxe ,  onze  mille.  La  cause  de  cette  dépo- 
pulation lui  paroissoit  résulter  des  entraves  que  les  citoyens 
de  Bàle ,  extrêmement  fiers  de  leur  droit  de  bourgeoisie  , 
metloient  à  l'établissement  des  étrangers  dans  la  ville,  en  se 
rendant  extrêmement  diffiriles  à  les  faire  jouir  de  ce  droit. 
Le  nombre  des  mort^  à  Bâle  excédoit  annuellement,  comme 
dans  toutes  les  grandes  villes ,  celui  des  naissances ,  et  cette 
disproportion  n'étant  pas  rachetée  par  Taffluence  de  nou- 
veaux Iiabitans,  Bàle  devoit  nécesMiirement  se  dépe  upier 
avec  le  temps. 

Près  de  Bâle,  sont  les  ruines  à' Augusta Rauracorum , 
ville  C'Onsidérable  sous  la  domination  des  Romains ,  et  qui 
n*e5t  maintenant  qu'un  |)e'tit  village.  Ces  ruines  consistent 
en  quelques  colonnes  de  marbre  encore  sur  pied»  quel- 
ques fragmens  de  piliers  épars,  et  une  partie  de  mur  en 
demi-cercle  :  ce  sont  là  tous  les  restes  d'un  théâtre  qui  con- 
tenoit  douze  mille  personnes ,  et  d'un  temple  qui  y  étoit 
attaché. 

Soleure  ,  capitale  du  canton  catholique  de  ce  nom,  située 
sur  la  rivière  Aar,  est  uue  petite  mais  très-jolie  ville.  Sa 
catlic^drale,  construite  par  un  artiste  italioii  dans  le  goût 
moderne ,  et  décorée  des  ordres  corinthien  et  composite ,  a 
coule  dix-sept  cent  mille  livres ,  somme  exorbitante  pour 
une  petite  république  dont  les  revenus  publics  monloieut 
à  peine  à  2/4000  fr.  La  population  de  Soleure  n'est  que  de 
quatre  mille  âmes  :  elle  possède  une  bibliothèque  publique 
et  un  cabinet  de  médailles  dont  elle  est  redevable  aux 
lnniicrts  et  au  zèle  d'un  chanoine  de  la  cathédrale.  Le  seul 
cab.iict  d  histoire  naturelle  qu'il  y  ait  dans  la  ville  ,  et  où 
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Ton  a  recueilli  les  minéraux  et  les  pétrifications  du  pays  , 
appartient  à  un  particulier. 

Le  canton  de  Soleure,  du  temps  de  Coxe,  contenoit 
quarante  mille  habitans  ,  y  compris  ceux  de  sa  capitale. 
Le  pays  offre  des  points  de  vue  très-pitloresqiies;  presque 
par-tout  le  «ol  est  fertile  en  grains  ,  et  les  districts  qui  sont 
en  dedans  des  bor]|fs  du  Jura,  renferment  d'^ei^celléns 
pâturages.  A  Soleure  ,  et  dans  plusieurs  autres  parties  du 
canton ,  l'on  a  formé  des  établissemens  de  charité  bien 
administrés.  ..i.     < 

Ltucerne y  le  premier  des  cantons  catholiques^  pour  le 
rang  comme  pour  la  puissance  j  .a  pour  capitale  la  rille  du 
même  nom ,  qui  contient  à  peine  trois  mille  habitans.'  Ses 
manufactures  sont  peu  importantes  y  et  soii  commerce  est 
très-foible.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  années,  comme 
Tob-serve  Coxe  ,  que  les  beaux  arts  y  sont  i(n  peu  efn  hon- 
neur ,  et  qne  les  principes- de  tolér&nce  y  sont  mieux 
compris  et  plus  généralement  répandus.  La  population  > 
indice  d'un  gouvernement  équitable  et  doux^  s'est  beau- 
coup accrue  dans  le  dix>huitième  siècle,  tresqtiè  ttti^s  les 
habitans  s'occupent  de  Tagricullure.  La  partie  méridio- 
nale du  canton  est  montneuse  et  fournit  du- bétail^  des 
peaux ^  du  beurre,  des  fromages  pour  l'exportation.'  La' 
partie  septentrionale  est  fertile  en  bled,  et  Ton  eq  exporte' 
pour  les  cantons  démocratiques  voisins  :  c'est  de  la  Souabe 
et  dëi' Alsace  qu'on  importe  ce  qui  manqué  au  canton. 

En  1783,  Coxe  trouva  entièrement  terminé^  chez  le 
général  Pfyffer,  alors  officier  au  service  de  France  y  «n  p?àn 
(jl'tine  partie  de  la  Suisse  en  relief,  qui n'étoit  encore  exécuté 
qu'à  demi  en  1776.  La  composition  de  ce  modèle  >  de  vingt 
pieds  et  demi  de  France  en  longueur,  de  douze  pieds 
en  largeur  et  de  dix  pouces  environ  de  hauteur  dans  le 
point  le  plus  élev^,  est  principalement  faite  d'un  mastic 
de  charbon  de  .bois,  pulvérisé ,  de  chaux ,  d'argile  et  d'un 
peu  de  poix.  Le  tout  est  recouvert  d'une  légère  couche  de 
cire  et  si  dur,  qu'on  peut  marcher  dessus  sans  l'endom* 
uiagcr..Le  lac  de  Lucerne,  qui  e^t  picesque  aucejitre  de  X^ 
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Suisse,  forme  aussi  le  centre  du  plan  qui  comprend  pnrlîe 
des  cantons  cfrconvoivsins  de  Zurich  ,  de  Zug  ,  de  Swilz, 
d'Uniervsildjde  Lucerne,  de  Berne,  et  une  peHie  portion 
des  inoiilagues  de  Claris.  Ce  plan  est  de  la  Tétîlé  la  pins 
exacte  daiis  la  description  lopogripliiqne  :  non-*eiilement 
on  y  voit  (ignr.és  le»  rocher»  et  les  montagnes  avec  les  diffé- 
rentes co  ut:  h  es  qui  les  composent  ^  maijs  même  les  lacs,  les 
rivières ,  les  villes ,  les  villages ,  les  forêts  oiï  toutes  les 
espèces  d*arbres  sont  nettement  distinguées.  Ce  qui  ajoute 
encore  à  Téton nement  du  spectateur,  c'est  que  les  gla- 
cières ,  les  lorrena ,  les  ponts  ^  les  roules  ,  et  jusqu'aux 
plus  petits  sentiers,  sont  représentés  avec  une  précision 
rigoureuse. 

Le  laç  de  Lucerne  est  la  branche  supérieure  du  lac  des 
quatre  cantons,  qui  peut-être  est  le  volume  d'eau  le  plus 
superbe  qu'on  voye  dans  toute  la  Suisse.  Les  collines  culti- 
Tées  qui  tci^listent  par  degrés  vers  les  bords  du  lao,  con- 
trastent du  côté  opposé  avec  une  masse  énorme  de  roches 
escarpées  et  stériles.  Le  mont  Pilate  ou  '  Silate  sort  majes- 
tueusement du  lac  ,  et  peut-être  est  l'une  des  plus  hautes 
jnontagnes  de  la  Suisse ,  si  on  la  mesure  depuis  sa  base 
et  non  du  niveau  de  la  mer,  car  son  élévation  au-dessus 
de  la  .Méditerranée  est  peu  considérable  en  comparaison 
de  plusieurs  montagnes  de  la  Suisse  :  aussi  la  oeige-  ne 
res(e-t-elle  pas  toute  l'année  sur  son  sommet. 

C'est  dans  le  canton  d*Uri ,  et  près  du  lac  du  même 
nom  bordé  des  deux  côtés  par  des  rocs  la  plupart  à  pic  et 
couverts  de  bois,  qu'on  place  la  scène  de  Guillaume  Tell  , 
qui  s'élança  de  la  barque  et  repoussa  le  gouverneur  d'Uri 
dans  le  lac  :  on  y  a  bâti  une  chapelle.  Une  autre  a  été 
construite  à  l'endroit  où  l'on  dit  que  les  trois  héros  de 
la  Suisse  ,  après  un  serment  réciproque  de  fidélité ,  for- 
mèrent le  plan  de  la  fameuse  révolution., -/^/^cfor/,  le  prin- 
cipal bourg  du  canton  d'Uri  où  il  n'y  a  point  de  ville,  est 
presque  renfermé  de  tous  côtés  par  des  mon  tagnes  énormes. 
La  faîlure  des  maisons  y  est  couverte  de  grandes  pierres, 
pour  empêcher  c^ue  les  toits  ne  soient  emportés  par  le» 
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violentes  tempêles  qui  s'élèveïit  fréqueiiiment  dans  ce 
pays  monlueux.  Malgré  cetle  posilion  ,  Ton  rencontre 
beaucoup  de  jardins  et  de  maisons  de  campagne  agréables 
dans  les  environs  d*Altdorf.  L'aie  ou  IWbaléle  qui  f^ure 
avec  un  si  grand  éclat  dans  Thistoire  de  Guillaume  Tell , 
est  encore  en  usage  dans  cette  partie  de  la  Suisse  :  les  jeunes 
garçdlis  s  exercent  à  tirer  à  un  but ,  et  y  sont  extrême- 
ment adroits. 

La  population  du  canton  d'Uri  el  celle  du  canlon  de 
Schwytz ,  qui  a  donné  son  nom  à  la  Suisse  ,  s'élevoit,  du 
temps  de  Coxe ,  à  cinquante  ra-ille  babitans  qui  pouvoient 
fournir  au  besoin  plus  de  douze  mille  hommes  de  milice.  - 
Le  sol  de  ces  deux  cantons  est  le  même.  Tout  le  pays  est 
âpre  et  montueux  :  on  y  trouve  presque  par-tout  des  pâtu- 
rages ,  peu  de  terres  à  bled ,  point  de  vignes.  On  est  étonné 
du  degré  de  fertilité  que  l'industrie  deà  habitâns  a  su 
donner  à  des  terres  naturellement  stériles.  L^austérité  dès 
mœurs  du  peuple  y  et  la  vivacité  de  son  amour  pour  son 
pays  y  seroient  difficilement  conçus  par  ^ûs  habitâns  des 
villes  riches  et  commerçantes. 

Saxeln ,  village  du  canton  d'Unterwald ,  est  fort  fré- 
quenté )  comme  ayant  donné  naissance  à  Nicolas  Flue, 
patriote  célèbre  ,  qui  se  distingua  dans  la  guerre  contre 
Sigismond  ,  duc  d'Autriche,  autant  par  son  hurnanité  que 
par  sa  valeur.  La  reconnoissance  nationale  en  a  fait  un  saint 
en  l'honneur  duquel  ona  bâti  dernièrèmTent  nne église  d'ua 
ge^re  agréable  d'architecture  et  décorée  de  colonnes  eà 
marbre  noir  tiré  d'une  carrière  du  pays.  StanZy  capital!» 
du  canton  d' {7/z^«r#»'a/i/>  est  très-peuplée  eu  égard  à  son 
petit  territoire.  La  population  de  ce  canton^  d'une  très- 
pelile  étendue ,  ne  s'élève  qu'à  cinq  mille  âmes ,  y  compris 
même  celle  de  .la  ville.  Le  commerce  du  pays,  presque 
tout  montueux  y  consiste  uniquemt^nt  en  fromage.  Coxe 
et  ses  compagnons  de  voyage ,  parvinrent  k,  monter  ^au 
sommet  du   mont  Titlie  ;  ^ la  perspective  de  tous  côtés 
étoil  vaste ,  la  scène  sublime  ,  mais  affreuse. 

£n  quittant  jéltdorfy  Coxe  déboucha ,  par  àeii  routes 
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suspendueâ  fiui^  des  précipces  et  toutes  coupées  de  torreiis 
dans  la  vallée  Schoellenen ,  bien  peuplée ,  quoique  le  pay» 
soit  très-aride;  mais  en  1aquiltant,il  arriva  par  un  pays  désert 
et  ^e  Taspect  le  plus  agreste  ^  à  un  pont  jeté  sur  la  Reiiss 
à  travers  une  ouverture  profonde  qui  forme  une  cataracte 
le  long  de  la  côte  chevelue  de  la  montagne ,  et  par-dessHs 
d'immenses  fragmens  de  rochers  qu'elle  a  ruinés  dsAis  son 
cours.  Ce  pont,  quoique  d'une  exécution  difficile,  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  pont  du  diable,  n'est ,  dans 
l'opinion  de  Coxe,  qu'un  objet  de  peu  d'importance,  et 
moins  surprenant  que  beaucoup  d'autres  qu'on  rencontre 
en  Suisse^  mais,  ajoute-t-il ,  c'est  la  scène  tout  à-la-fois 
sauvage  et  majestueuse  dont  il  est  environné  qui  étonne  et 
ravil  le  spectateur  (i). 

Non  loin  de.  ce  paysage  sublime  et  affreux  ,  est  un 
passage  souterrain  coupé  à  travers  un  roc  de  granit  en 
1707,  aux  frais  des  habilans  à'Urseren^  par  lequel  on 
aboutit  dans  la  vallée  de  ce  nom ,  aussi  riante  quie  soigneu- 
sement cultivée.  Celle  de  Sainù^Gothard ,  au  contraire, 
est  d'une  extrême  nudité.  La  chaîne  de  montagnes  qui 
entoure  cette  vallée,  et  qui  est  si  connue  sous  le  nom  du 
mont  Saint-Gotliard ,  est  remplie  de  sources  ;  elles  forment 
des  lacs  qui  donnent  naissance  aux  rivières  du  Tesin  et 
de  la  Reiiss  ,  dont  l'une  se  décharge  dans  l'Océan ,  et 
l'autre  dans  la  Méditerranée.  * 

A  près  avoir  gravi  le  sommet  du  Furca,  chaîne  de  rochen 
raboteux,  entassés  les  uns  sur  les  autres  en  forme  de  four-  . 
ches  d'où  elle  a  pris  son  nom  ,  Coxe  descendit  &  travers 
des  roches  brisées  ,  pour  contempler  le  glacier  dn  Fun» 
qui ,  s'étendant  entre  des  roches ,  égale  presqu'en  hauteor 
leurs  sommets.  Tandis  qu'il  admiroit  les  efièts  du  soleil 
sur  cette  immense  vallée  de  glaces,  il  entendit  des  craqae- 
mens  forts  et  profonda.  C'est  là  qu'un   petit  torrent  se 


(1)  Oti  trouve  h  description  délAÎllée  et  le  plan  ,  la»!  du  pont 
f^ro  (le  la  srciie  des  environs,  daus  Itfi  Tableaux  lopograuliroiici 

de  la  Suisse. 
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réunissant  à  plusieurs  couraus,  va  se  perdre  sous  la  vaste 
élendue  de  places  qui  forme  le  fond  du  glacier,  d'où  il 
ressort  considérablement  augmenté  ,  et  forme  la.  source 
du  Rhône,  dont  le  cours  devient  Irès-rapide en  se  préci- 
pitant d'une  montagne  escarpée. 

C'est  aussi  dans  le  Grintsel,  Tun  des  monts  qui  séparent 
le  Valais  d'avec  le  canton  de  Berne,  que  sont  les  sources 
de  Vyéar,  qui  roule  en  torrent  impétueux  des  roches  vti-» 
sines.  Le  sommet  de  cette  montagne  a  l'apparence  de  Tin- 
térienr  d'une  mine  :  les  entrailles  de  la  terre  «^mbjeni  y 
avoir  été  déchirées  par  une  convulsion  violente. 

Sur  la  pente  de  la  montagne-^  Coxe  se  reposa  dans  une 
cabane  dont  le  maître  se  mit  à  danser  avec  son  guide  au 
son  d'un  rebec ,  sur  lequel  un  berger  jouoit  l'air  fameux 
connu  sous  le  nom  de  Ranz^  des -vaches ,  que  Jean-Jacque» 
Rousseau  a  noté  dans  son  dictionnaire  de  musique.  Ce 
guide  éloit  un  chasseur  de  profession  :  sa  chasse  se  diri- 
geoit  principalement  sur  le  chamois.  Cette  chasse  est 
pénible  et  fort  dangereuse ,  parce  qu'il  faut  suivre  cet 
animal  très- craintif  9  et  par  conséquent  très- attentif,  à 
travers  les  glaces,  les  torrens  et  les  précipices.  Ce  chasseur 
en  tuoit  ordinairement  de  six  à  quinze  par  an.  Il  vendoit 
chaque  peau  une  guinée,  et  se  nourrissdit,  lui  et  sa  famille  , 
de  la  phair  de  l'animal  qui  est  délicate. 

En  prenant  un  frugal  repas  au  pied  du  moni  ScJieidek ^ 
Coxe  et  ses  compagnons  furent  alarmés  par  un  bruit  sem- 
blable à  celui  du  tonnerre  ^  mais  causé  par  la  chute  d'une 
grosse  masse  de  neige  qui  se-  précipitant  avec,  violence  du 
sommet  de  la  montagne  ,  ressembloit  à  un  ton  en t  d'eau 
immense.  Ces  avalanches  ont  quelquefois  les  effets  les  plus 
destructeurs  ;  ils  dévastent  tout  dans  leur  cours  ,  et  ense- 
velissent même  des  villages  entiers.  Le  plus  sûr  préservatif 
contre  ces  ravages,cesont  les  plantations:d 'arbre»  multipliées 
sur  la  f)enle  des  montagnes.  D'après  l'observation  que  !e« 
habitans  en  ont  faite,  il  n'y  a  point  de  village  situé  au  pied 
d'une  montagne  qui  ne  soit  abrité  par  des  arbres  qu'ils 
conservent  avec  une  sorte  de  vénération.  Ainsi  la  sûreté 
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de  ce  peuple,  dit  Coxe,  constilue  encore  une  dea  prinot?- 
pales  beautés  du  pays. 

A  la  descente  de  Scheidek  est  le  glacier  de  Grindehêfald ^ 
composé  des  pyramides  nombreuses  dont  la  partie  infé** 
rieure  forme  une  arche  majestueuse  de  glaces  i  il  difièra 
de  celui  du  Furca,  en  ce  que  celui-ci  est  situé  au  milieu 
de  rochei*s  stériles  el  escarpés  dans  un  pays  aftVeux  et  inha<- 
Litable,  tandis  que  1  autre  touche  à  une  plaine  fertile. 

Beaucoup  d'autres  glaciers^  de  lacs^  de  montagnes  dont 
la  description,  dans  la  relation  de  Coxe,  est  très-atta- 
chante, se  trouvent  sur  la  roule  du  Valais  ^  qui  formoit 
.'iJoi's  une  république  alliée  des  treize  cantons,  et  qui  se 
divise  en  deux  parties,  qu'on,  nomme  le  Haut  el  le  fias 
Valais.  C'est  à  Sion  sa  capitale  ,  dont  Térêque  présidoit  les 
conseils  de  la  république  ,  -qu'on  commence  à  parler  la 
langue  française.  Cette  ville  est  située  dans  une  vallée  du 
Haut- Valais ,  près  du  Hhôue ,  au  pied  de  trois  rochers 
isolés  l'un  de  l'autre.  Entre  plusieurs  inscriptions  à  demi^ 
efiacées  qui  annoncent  l'ancienneté  de  cette  ville  ,  Coxe 
en  remarqua  une  en  l'honneur  d* Auguste.  Il  régne  dans 
toute  la  vallée  une  chaleur  élouifante  qui ,  rapprochée 
de  la  fertilité  extraordinaire  du  territoire  où  les  produc** 
tions  viennent  presque 'sans  culture,  explique  l'extrémQ 
indolence ,  la  fainéantise  des  habitans.  Dans  laparti^  orien- 
tale du  Haut- Valais  ,  oii  l'air  est  moins  lourd  et  plus 
pur,  l'eau  plus  salubre,  il  y  a  plus  d'activité,  et  le  terril 
toire,  moins  fertile,  est  mieux  cultivé. 

Le  peuple  du  Haut- Valais  est ,  en  général  »  d'une  maU 
propreté  extraordinaire  :  on  seroit  tfmté  de  la  regarder 
comme  une  des  causes  de  la  difformité  des  goitres  si  oom- 
inune  dans  le  Valais.  Coxe  est  d'une  opinion  contraire  :  il 
rejette  également  Tinflueuce  de  cette  cause  et  de  celle  asAÎ* 
gnée  par  Saussure  ,  qui  donne  pour  piîncipe  des  goitres ^ 
la  chaleur  du  climat  et  la  stagnation  de  l'air.  Coxe  estime 
qne  la  cau^e  immédiate  des  goitres  est  la  nature  de  Teait 
que  boivent  les  naturels  du  Valais.  Ressources  qui  donnent 
ceUc  eau  sont  imprégnées  d'une  matière  caicaiie  ^u  oa 
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nomme  fe^dans  le  pays,  dissoute  en  parties  si  déliées, 
qu'elles  n'allèrent  point  la  limpidité  de  l'eau.  Il  est  Irès- 
})robahIe,  dil^il,  que  ces  parties  impalpable^s'introduisent 
dans  les  glandes  de  la  gorge  et  produisent  les  goîlres.  Il 
appuie  son  opinion  des  inductions  suivantes.  Par-tout  ou 
.  ce  dépôt  calcaire  est  connu ,  les  gottres  le  sont  aussi  :  on 
en  trouve  dans  plusieurs  parties  de  la  Suisse  ,  au  pays  de 
Vaud ,  dans  les  vallées  de  la  Savoie  et  du  Piémont  ,  près 
de  Turin  et  de  Milan  ,  au  voisinage  de  Dresde  en  Saxe,  et 
jusque  dans  le  Desbyshire  en  Angleterre.  Un  chirurgien 
assura  à  Coxe ,  que  de  difFérens  goîlres  il  avoit  fréquem- 
ment tiré  des  concrétions  de  tuf;  qu'on  trouve  cette  même 
Mubslance  dans  l'estomac  des  vaches   du  pays  ;  que  les 
chiens  même  y  sont  attaqués  de  tumeui^  goitreuses.  La 
même  cause  qui  engendre  les  goitres  ,  opère  vraisembla- 
blement l'idiolisme  ,  par  la  liaison  intime ,  quoiqu'inexpli- 
cable  ,  du  corps  avec  l'esprit.  Par-tout  ou  ily  a  beaucoup 
de  goitreux ,  le  nombre  des  idiots  ou  crétins  est  considé- 
rable. 

L'ancienneté  de  Martignyj  ville  du  Bas- Valais  ,  n'est 
constatée  que  par  des  inscriptions  romaines  ,  la  plupart 
sépulcrales ,  et  par  deux  colonnes  endomm(igées«  C'est  un 
lieu  très- fréquenté  par  les  étrangers ,  parce  que  c'est  le 
passage  qui  conduit  au  lac  de  Genève;  c'est  aussi  le  débou- 
ché des  marchandises  qui  s'expédient  pour  l'Italie  par  le 
grand  Saint- Bernard.  Après  avoir  passé  le  THènt,  torrent 
rapide  qui  sort  d'un  rocher  remaixjnabie  par  sa  formé 
escarpée  et  romantique ,  on  arrive  à  ia  cataracte  nommée 
Pissevache ,  trèft-célébrée  par  les  voyageurs.  Cette  chtilb 
d'eau  forme  une  colonne  de  deux  cents  pieds  de  hanleur: 
le  volume  d'eau  étant  considérable  >  et  le  point  d'où  il 
tombe  n'étant  pas  assez  élevé  pour  que  l'eau  se  réduise  en 
pluie  dans  sa  chute  «  l'effet  en  est  très^-frapptiiif. 

Du  sommet  du  col  de  Bainie ,  on  a  une  perspective  que 
les  voyageurs  regardent  comme  le  point  de  vue  le  plus 
magnifique  de  la  Suisse  :  d'un  côté  l'on  découvre  le  Valais  « 
le  grand  et  le  petit  Saint^Benuird^  et  dans  le  lointain^  les 
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montagnes  du  canton  d'Undervallet  de  celui  de  Berne  : 
Tau  Ire  côté  présente  à  l'œil  le  Mont-Blanc  et  les  hauteurs 
qui  Tenvironitent.  Le  plus  haut  point  de  celte  montagne 
gigantesque  a  la  forme  d'une  sphère  à  demi-comprimée  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  bosse  de  dromadaire. 
L'élévation  de  cette  montagne ,  au-dessus  du  niveail  de 
la  mer,  est  de  deux  mille  trois  cent  quatre-vingt-onze 
toises  un  tiers,  ancienne  mesure  de  France  :  c'est ,  suivant 
le  calcul  de  Saussure  et  de  Coxe ,  la  montagne  la  plus 
élevée  de  l'ancien  continent.  Coxe  s'étant  blessé  au  pied, 
ne  put  pas  accompagner  ses  amis  dans  leurs  dangereuses 
excursions  à  travers  d^immenses  glaciers  jusqu'au  sommet 
du  Cotwercle ,  l'une  des  montagnes  qui  environnent  celle 
du  Mont-Blanc. 

On  avoit  inutilement  fait  plusieurs  tentatives  pour  par- 
venir au  sommet  de  cette  dernière  montagne.  Bourritet 
Saussure  eux-mêmes  l'avoient  tenté  sans  succès  \  enfin  lo 
médecin  de  l'endroit,  le  docteur  Pacçard ,  y  parvint  avec 
son  guide  en  1 786  ;  mais ,  à  cause  du  froid  excessif  qu'il 
éprouva,  il  n'eut  que  le  temps  suffisant  pour  observer  l'élak 
de  ses  baromètres.  L'année  suivante  ;  Saussure  ,  accompa- 
gné dé  dix-huit  guides  ,  muni  d'une  tente  ,  d'un  matelas, 
de  quelques  provisions  de  bouche  et  de  tous  les  instrumens 
de  physique  nécessaires  pour  des  expériences  météorolo- 
giques, parvint  au  sommet  du  Mont-Blanc  \  et  au  moyen 
des  précautions  qu'il  avoit  prises ,  telles  ,  par  exemple , 
que  celle  de  se  couvrir  de  crêpe  le  visage,  il  eut  le  loisir 
d'y  faire  les  observations  les  plus  exactes  et  les  plus  inté- 
ressantes. C'est  dans  son  Voyage  qu'on  peut  en  voir  un 
détail   plus  circonstancié  que  celui  qu'en  donne  Ck>xe. 
On  lira  avec  intérêt,  dans  la  relation  de  ce  dernier,  ses 
conjectures  sur  la  formation  de  l'état  des  glaciers ,  et  la 
description  du  bouquetin  ou  chèvre  des  montagnes. 

Le  pays  de  Vaud  prend  son  nom  de  sa  situation  dans 
une  vallée.  La  partie  sur-tout  de  cette  vallée  qui  borde  le 
lac  de  Genève  est  délicieuse.  Les  terres  s'y  élèven)  par 
gradation  du  bord  du  lac  ,  et  l'on  n'apperçoit  de  toutes 
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paris  que  de  riches  vignobles ,  d^ininienses  plaines  de  bled , 
de  gras  pâturages  ,  où  sont  répandus  de  la  manière  la  plus 
pilloresque  ,  des  hameaux  ,  des  villages  ,  des  villes.  Nyon 
est   Vune    des    plus    remarquables   par  son    ancienneté , 
qu'annoncent  des  inscriptions  et  des  ruines  de  mbnu- 
mens.^or^tf*  est  la  plus  jolie  ville  du  pays  et  la  plus  agréa- 
blement située  au  bord  de  la  baie  qui  forme  la  courbure 
du  lac  ;  mais  la  ville  la  plus  considérable  est  Lausanne  , 
bâtie  sur  une  colline  si  escarpée,  que  les  voilures  et  les 
gêna  de  pied  même  y  circulent  difRcilement  ;   mais  cet 
inconvénient  est  compensé  par  des  points  de  vue  magni- 
fiques. La  cathédrale  ,  construire  dans  la   partie  la  plus 
élevée  de  la  ville ,  esl«,  dans  le  style  gothique ,  un  bâtiment 
imposant.  Lausanne  renferme  l3eaucoup  d'à ntîquilés^,-«»- 
tr'aulres  un  autel  de  marbre  blanc  veiné  de  rouge  trouvé  eh 
1782  :  il  est  dédié  au  dieu  Sylvain  par  la  vinglième  légion 
romaine^ ainsi  que  Tindique  l'inscription  un  peu  mutilée. 

L'induslr^  que  mettent  les  Suisses  à  fertiliser  des  rochers 
stériles,  en  y  rapportant  des  terres  où  ils  plantent  la  vigne , 
se  fait  remarquer  sur-tout  dans  la  route  de  Lausanne  à 
Veifay,  Celle  dernière  ville ,  extrêmement  ancienne,  avoi- 
sine  le  lac  dont  les  bords,  dans  cette  partie,  sont  plus 
pittoresques  et  plus  sauvages  que  ceux  qui  sont  rapprochés 
de  Genève.  La  ville  de  Vevay,  le  village  de  Clarens ,  le» 
sombres  rochers  de  la  Meillerie ,  le  château  de  Chillon , 
et  plusieurs  aulres  sites  rappellent  les  scènes  les  plus  inté> 
ressautes  de  la  Nouvelle  Héloïse  :  tous  les  endroits  qu'a 
dépeints  Rousseau  existent  réellement  dans  ce  pays  enchan- 
teur ;  mais  quelque  vives  que  soient  ses  couleurs  ,  dit 
Coxe,  elles  ne  rendent  pas  encore  toute»  les  beautés  des 
lieux  qu'il  décrit  (1). 

Les  salines  à^Jligle  et  de  Bex  que  visita  Coxe ,  et  où  il 

(1)  Dan.s  8tè  Lettres  sur  la  Suisse,  La  Borde  en  porte  un  juge- 
merit  tout  diiférenl  ;  mais  riiuineur  qui  péroe  dans  son  examen  de 
;4a  I^ouvelle  fléluïcse»  rend  forl  suspecte  son  opinion  déprisaii>9 
fur  les  belles  scènes  4o{i t.  Rousseau  a  embelli  son  romau. 
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faut  perforer  le  rocher  pour  en  faire  sortir  l'eau  qui  pro- 
duit'le  sel  dans  la  quantité  de  yingl-liuit  lÎTres  aur  cent 
pintes  d'eau,  sont  les  seules  qu'il  y  ait  en  Suisse,  et  ne 
fournissent  que  la  douzième  pnrlie  de  ce  qu'il  faut  de  sel 
pour  la  consommation  annuelle  du  canton:  le  surplus, 
comme  pour  le  reste  de  la  Suisse ,  se  tire  de  la  France. 

Il  ne  reste  k  Orbe ,  autrefois  la  plus  puissante  ville  de 
l'Helvétie^  aucun  monument  de  son  ancienne  splendeur. 
La  hardiesse  de  son  pont  d'une  seule  arche  jeté  sur  la 
rivière  du  même  nom  ,  la  scène  diampêtre  de  sea  bords  « 
les  points  de  vue  romantiques  qu'o£Prent  ses  environs  » 
forment  un  ensemble  admirable.  ^ 

Yt^erdun,  ville  bien  percée  et  bâtie  en  pierres,  comme 
toutes  les  villes  du  pays  de  Vaud  ^  est  située  près  du  Jac 
de  Neuchâtel  ;  elle  ne  fait  presqu'aucun  commerce  :  ce  qui 
la  vivifie ,  c'est  le  passage  des  marchandises  qu'on  trans- 
porte du  Piémont  en  Allemagne ,  et  l'imprimerie  du  pro- 
fesseur Félice^  napolitain  distingué  par  ses  gonnoissances. 

Les  antiquités  d'jdvenche,  qui  n'est  aujourd'hui  qu'une 
petite  ville,  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  pè  fût 
une  ville  très-considérable  du  temps  des  Romains.  Entra 
ces  antiquités ,  on  distingue  les  ruines  d'un  amphithéâtre 
et  d'un  aqueduc ,  une  colonne  de  marbre  de  cinquante 
pieds  de  hauteur^  beaucoup  de  fragmens  de  sculpture  de 
la  même  matière /mais  sur-tout  un  pavé  en  mosaïque 
qu'on  découvrit  en  labourant  un  champ.  Le  gouverne- 
ment de  Berne  ,  d'abord  ,  en  a  voit  si  peu  apprécié  la 
valeur  ,  qu'il  avoit  permis  au  comte  de  Cajlua  de  faire 
enlever  ce  pavé  sur  It^quel  étoient  représentées  des  figures 
de  bacchantes,  et  qu'il  .avoit  laissé  construire  sur  ce  pavé 
une  grange  pour  servir  de  séchoir  aii  tabac  :  maia  Coxe 
eut  la  satisfaction  de  voir  que  le  baiili  du  lieu  avoit  pris 
des  mesures  pour  la  conservation  de  celte  mosaïque  et 
des  autres  aiiiiquités. 

La  ville  de  Nauvhâtel ,  capitale  de  la  principauté  de 
ce  nom ,  appartenant  alors  au  roi  de  Prusse,  mais  avec  des 
modifications  qui  assurent  la  liberté  des  babitank,*iiè  cbil- 
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tient  qu'environ  Irois  mille  âmes  :  on  y  aVoit  établi  depuis 
peu,  du  lemps  de  Coxe,  de»  manufaclures  de  colon  et 
de  toiles  peintes.  Le  principal  objet  des  exportations  de 
ce  pays  sont  les  vins  qui  sont  excellens.  L*accr6issement 
rapide  de  la  population  ,  et  la  prodigieuse  aiïiuence  d'émi- 
grans  dans  le  pays^  sonl  des  indice-j  sûrs  de  la  douceur  du 
gouvernement  et  du  bien-être  du  peuple.  En  i7Ôa,  on 
n'y  comptoit  que  vingt-biiit  raille  dix-sept  naturels  et  quatre 
mille  trois  cent  dix  huit  étrangers:  en  a 784,  le  nombre 
des  premiers  s'élevoil  à  cinquante  et  un  mille  cinq  cent 
fioixanle-qninze,  et  celui  des  émigrans  à  neuf  hiille-sept 
eenl  quatre* 

La  CkauX'de-fond ,  superbe  .village ,  et  Locle  qui  ne  lui 
cède  giière,se  distinguent  par  Tindu^-lrieuse  adresse  de  leurs 
habilans  dans  plusieurs  arts  mécaniques  ,  el  par  Ta cti vite 
el  retendue  du  comra^erce  qu'ils  font  de  dentelles^  de  bas, 
de  coutellerie,  de  mercerie,  et  sur-tout  d'ouvrages  d'hor- 
logerie. Outre  que.les  habilans  de  ces  districts  ont  le  double 
fuient  de  faire  et  d'inventer  même  toutes  les  espèces  d'ou-< 
tils  dont  se  servent  les  horlogers  ^  on  trouve  parmi  eux 
tous  les  ouvi  iors  nécessaires  pour  la  perfection  du  travail 
de  l'horlogerie,  tels  que  peintres,  émailleurs ,  graveurs 
et  doreurs.  On  estime  qu'il  s'y  fabrique  annuellement  qua-» 
rante  mille  montres.  Plusieurs  hahitans  excellent  encore 
dans  la  mécanique  appliquée  à  d'aalres  objets^  tels  que 
les  iiistruniens  de  mathématiques  el  d'astronomie* 

Dans  ce  pays,  qui  n'étoil  jadis  qu'une  vaste  fo^rét ,  et 
qui  aujourd'hui  est  couvert  de  villages  florissans,  l'indus- 
trie portée  au  plus  haut  degré  ,  n'a  point  fait  négliger 
l'agriculture.  On  y  trouve  par-tout  des  terres  bien  culti- 
Tées  el  d'abondans  pâturages  i  l'irrigation  s'y  pratique  avec 
le  plus  grand  succès  ,  par  le  moyen  de  plusieurs  machines 
ingénieuses.  Les  intervalles  du  travail  90nt.  remplis  par  la. 
lecture  des  meilleurs  ouvrages  ;  et  Iqs  "voyageurs  sont  éton- 
nés de  trouver  dans  beaucoup  de  villages  des  biblio- 
thèques ou  les  livres  sont  d'un  très-bon  Ichoix. 

Avant  de  décrire  le  canton  de  Fribourg  ^  Coxe  intéressé 
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aingnlièremerit  ses  lecleurs  par  quelques  anecdotes  sut  le 
séjour  (le  Jeau-Jacques  B^oussesLU  k  Motiers-TYauer.^  et  dans 
Vile  de  Saint-Pierre  :  il  faut  les  lire  dans  Tonvrage  même; 
elles  perdroient  beaucoup  à  n'être  qu'esquissées. 

La  situation  de  Frihourg  ^  capitale  du  canton  catho- 
lique du  même  nom,  est  très-romantique. En  partie  bâtie 
dans  une  petite  plaine ,  en  partie  sur  une  colline  élevée  et 
sur  une  chaîne  de  roches  escarpées ,  elle  est  environnée 
par  la  rivière  de  SaneyC^ui  se  replie  plusieurs  fois  dans 
son  cours.  Cette  ville  ,  fortifiée  i.  l'antique  par  de  hautes 
tours  et  des  murailles  en  pierres  ,  renferme  un  terreîa 
d'environ  cinq  milles  de  circonférence  :  c'est  un  singulier 
mélange  de  rocliers  et  de  maisons  propres  et  bien  bâties, 
dont  plusieurs  ont  été  construites  sur  les  bords  d'un  pré- 
cipice. La  cathédrale  est  un  édifice  très-élégant  dans  le 
slyle  gothique  ;  sa  tour  est  très-remarquable  tant  par  son 
élévation  que  par  sa  solidité.  L'ensemble  de  la  ville  ne 
présente  qu'un  aspect  triste  et  inanimé.  L«8  aociélés  à 
Fribourg  sont  fort  agréables  ;  les  gens  aisés  y  sont  fran^ 
et  hospitaliers  :  à  la  simplicité  des  moeurs  .helvétiques ,  ils 
réunissent  la  politesse  française.  On  ne  compte  pas  plus 
de  cinq  mille  âmes  à  Fribourg  :  la  population  totale  du 
canton  y  y  compris  celle  de  la  ville ,  s'élève  à  cinquante- 
sept  mille,  cinq  cent  quatre-vingt-neuf  habifans. 

Il  y  a  peu  de  terres  laboura  blés  dans  ce  canton;  mais  il  est 
très-abondant  en  pâturages  ;  on  n'en  exporte  par  conséquent 
que  des  bêtej»  à  cornes,  du  cuir,  du  beurre,  des  fromages: 
celui  qui  «si  si  connu  sous  le  nom  de  gruyère  se  fait  sur 
une  chaîne  de  montagnes  d'environ  dix  lieues  de  long  sur 
quatre  de  large.  Quoique  la  façon  de  tous  les  fromages  soit 
la  même  ,  ils  n'ont  pas  tous  la  même  qualité  :  celte  diffé- 
rence doit  s'attribuer  à  la  variété  du  sol,  qui  ne  produit 
point  par-tout  la  même  plante  :  les  pâturages  des^llées 
d  ailleurs  ne  donnent  point  de  si  bons  herbages  que  ceux 
de  la  montagne. 

La  ville  de  Betne ,  capitale  du  canton  protestant  de  ce 
npm  j  frappa  singulièrement  Coxe  par  s»  propreté  et  par  aa 
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keanlé.  Les  maisons,  à-peu -près  uniformes,  sont  de  p'erres 
de  taille  grises,  et  sont  bâties  en  arcades,  lies  rues  principales 
sont  longues  et  larges ,  et  forment  une  courbe  insensij 
Au  milieu ,  coule  un  ruisseau  qui ,  avec  des  fonl 
agréablement  décorées ,  sert  aux  besoins  des  habitansTXa 
rivière  d'-^/ar  environ  ne  presqu'entièrement  la  ville,  et  ser^ 
penle  sur  un  lit  de  rocailles  dont  le  niveau  est  infép||ur  h 
celui  des  rues.  Ses  rives ,  escarpées  et  raboteuses ,  forment 
pour  la  ville  une  espèce  de  rempart  naturel.  De  la  cathé- 
drale, bel  édifice  dans  le  genre  gothique  ,  et  bâti  à  grands 
frais  sur  une  plate-forme,  on  a  la  perspective  la  plus  éten- 
due de  terres  cultivées,  de  collines,  de  bois,  d*eaux,  surmon* 
tées  d'une  chaîne  des  montagnes  sourcilleuses  des  Alpes. 

Au  temps  où  voyageoit  Coxe,  les  sociétés  de  Berne 
éloient  charmantes  ,  et  les  étrangers*  bien  accueillis.  Les 
deux  sexes  étoient  confondus  dans  leurs  cotteries,  qui 
commençoient  à  quatre  ou  cinq  heures  de  l'après-midi , 
et  duroient  jusqu'à  huit.  La  danse  éloit  un  des  principaux 
amusenlens  :  tons  les  quinze  jours  il  y  avoit  bal  public. en 
été  ,  et  presque  tous  les  jours  en  hiver;  ils  commençoient 
toujours  à  cinq  heures  du  soir,  attendu  que  la  loi  défen- 
doit  de  les  pfolonger  par-^delà  onze  heures.  Les  contre^ 
danses  anglaises  et  la  valse  y  étoient  fort  en  usage. 

Quelques  manufactures  de  toiles  et  de  soie  avoient  été 
établies  à  Berne  ;  mais  Tindustrie ,  le  commei*ce  avoient 
été  jusqu'alors  extrêmement  bornés  ,  parce  que  ceux  qui 
s'y  livroient  n'avoient  aucune  espérance  d'entrer  dans  le 
conseil  souverain.  Tontes  les  personnes  influentes  dans  les 
affaires  publiques  se  seroient  cru  déshonorées  de  se  livrer 
au  négoce  ou  à  quelque  objet  d'industrie.  On  espéroit 
néanmoins ,  du  temps  de  Coxe ,  que  l'un  et  l'autre  feroient 
des  progrès  par  la  sage  politique,  qu'à  la  différence  de  ceux 
de  Zurich  et  de  Bâle,  le  gouvernement  de  Berne  avoit  eue 
de  permett^Udes  établissemens  de  manufactures  à  tous  les 
sujets  du  canton  ,  sans  distinction  de  rang  et  de  place, 
tandis  que  les  deux  alurës  cantons  restreignoienl  cette  per- 
mission aux  seuls  bourgeois  3e  la  capitale*  ' 
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Les  édifices  publics  à  Berne  sont  construits  avec   itrie 
nohie  simplicité.  Du  temps  de  Coxe  ,  l'arsenal  relifermoit 
des  armes  pour  soixante  mille  hommes ,  et  une  quantité 
coÉpidérable  de  canons  fondus  dans  la  ville  même.  Ainsi 
qu  a  Zurich  ,  les  greniers  publics  conlenoient  une  grande 
quantité  de  bled  fournie  par  la  France  et  par  la  Hol- 
landf ,  en   conséquence  des  traités  avec  ces  puissances* 
Les  hôpitaux  sont  vastes  et  bien  aérés ,  la  maison  de  força 
est  bien  réglée  depuis  qu'elle  a  été  visitée  par  le  célébra 
Howard.  La  Question ,  qui  depuis  long-temps  n'étoit  plus 
en  usage  à  Berne,  venoit  d'y  être,  expressément  abolie  par 
le  gouvernement*  L'exécution  des  criminels  se  faîaoit  avec 
beaucoup  de  solennité* 

La  bibliothèque  publiq  ne  de  Berne  alors  pou  voit  contenir 
environ  vingt  mille  volumes  d'ouvrages  choisis  et  beaucoiip 
de  manuscrits  curieux  :  ceux  du  treizième  .ai ècle  étoient 
des  romances  composées  par  des  trouhadoui^de  ce  temps. 
Berne  possédoit  aussi  un  cabinet  de  médailles  ;  mais  ,  en 
général ,  les  sciences  et  les  arts,  lori  du  premier  voyage 
deCoxedans  ce  canton, n'éloient  pas  fort  en  faveur^iiiià 
l'agriculture  près  ,  aussi  encouragés  à  Berne  qu'à  Zurich  ; 
mais  lors  de  son  dernier  voyage  ,-  les  magistrats  commen- 
çoient  à  s'occuper  de  ces  intcressans  objets;  ils  avoieiil 
considérablement  augmenté  la  bibliothèque,  et  ibavoicnt 
fait  venir  d'Angleterre  divers  instrumens  pour  la  physique 
expérimentale. 

Coxe  a  négligé  d'insérer  dans  sa  relation  lea  notioni 
qu'il  s'étoit  procurées  sans  doute  sur  la  statistique  du  can« 
ton  de  Berne;  mais  il  s'est  beaucoup  étendu  sur  son  goO'* 
vcrnement.  On  trouve  aussi  dans  son  Voyage  une  longue 
notice  sur  le  célèbre  HtUler,  sur  la  collection  des  oiseaux 
de  la  Suisse  par  SpringU,  sur  le  cabinet  d'histoire  natU' 
relie  de  IVyU^nhach,  Il  faut  lire^  dans  la  relation  même, 
ces  curieux  détails ,  ainsi  que  la  description  qaLÎl  y  fait  dei 
eu  virons  de  Berne  et  des  montagnes  des  Alpes. 

La  ville  du  canton  la  plus  considérable,  après  Berne» 
est  celle  de  Thu/i,  qui  contient  douze  cents  anies,  et  qui 
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joiiissoit  de  prixaléges  considérables.  Ses  hal^itans  s'ôccii-  ^ 
]:ioieni  à  daHer  el:  filer  la  spie  pouJf  les  mànufactares  de 
Berne. 

Dans  une  elcôUrsion  que  ût  Coxe  à  Hindelbank ,  à  deux 
lieues  diBBerne,ii^nsifa  le  tombeau  de  madskxùe  Langhans ^ 
douée  d'une  rare  beaulé^  et  morte  en  couche  dans  le  temps 
que  Nahl,  célèbre  sculpteur  saxon  ^traVailloit  à  on  nlausoléd 
pour  le  comte  à'Erlach.  L'artiste ,  frappé  de  ce  genre  de 
mort,  etfortetnenl  pénétré  du  désir  de  ménager  quelques 
consolations  à  un  mari  désolé  ,  forma  le  projet  d'élevei* 
tin  monument  funéraire  à  iine  femme  si  regrettée. 

La  tombe  est  placée  au  milieu  de  TéglisCj  dans  un 
enfoncennent  ménagé  exprès  ,  et  couverte  par  une  double 
trappe.  Lorsque  cette  trappe  est  levée  >  on  voit  paroître 
une  pierre  -sépulcrale-  en  trois  pièces  ,  et  une  feiiime  à  • 
moitié  couverte  d'un  suaire  ,  et  presque  hors  du  tombeaua 
Elle  est  représenlée  h  Tinstanl  de  la  résarrectiôil  générale  : 
de  sa  lâfàin  droite,  elle  écarte  la  |Jttr1jte  de  la  pierre  qui  * 
eÉl'efiiîoï'e  au-dessus  de  to  têfej  et  de  Tautre  elle  lient  utt' 
enfant  tiouveau-né-,  qui  pâroît'  faire  égalenient  un  effort 
poUt*«e  soulever  au-dessus  de  la  fôrabe*  Ces  mots  sùblinies: 
tne  voici ,  Seigneur,  rtioi  et  l'enjant  que  tu  rivas  donne , 
forment  rinscription.  L'exécution  n'a  poin4  panfu  à  ^oxe^ 
inférieure  éïl  beauté  à  la  cbM^p^silion  (i)  :  l'artiste  a*  formé 
d'ùib seul  bloc  le  mausolée  entien  Les  pierres  qûi^pamisgent 

.  .      •  •  .  .      .i.V.* 

"—  • • • .    "      '  "         I  .       .- 

(i)  Celle  composilion  paroîl  avoir  éié  imitée  en  partie  de  celle 
du  mausolée  de  la  mère  du,céléjbre  Xe6r«/ii  qa'un  Toyoîl  autre- 
fois 6.i\\is  une  cliapeJle  d/Et  ^aînt.-NrcoIas-au-Chc)r(loimei ,  et  qui 
auioard*huî  /est  placé  au  Musfe  français.  Du  fond  de  sa  tombe,  la 
mère  de  Lebrun  se  réveille  au  son  de  la  trompette  de  Taqge^  â  qui 
]*ar1i^e'a  àoxmè  une  position  aérienne.  Klle  se  soulève  «rvencfTotti 
sotk  r^ard  eist  ^vAmé  pût  'la  foi  et  Fçspérance  :  Inats  dans  la  com^ 
positioni  dfl  Nahl,  L'enfaiil  dans  )«S  bï'as  de-tai  mère >■  et  la^pieustf 
rési^uatiou  de- celte  mère,  si  èoergiquement  rendue  par  riiiaci:ip»>' 
1jon,da^qe42t: au: mausolée  de  madaute  Langhans  quclqqç  èiiosé 
de  plus  8eiitimeulal<..       ..... 
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s'enlever  d  elles  -  mêmes ,  sont  si  bien  travaillées  ,  qii*îl 
semble  qu'on  les  voit  se  fendre  :  on  regrette  seulement  que 
la  pierre  tendre  dont  est  formé  ce  monument  ne  soit  pas 
assez  solide  pour  résister  aux  efforts  du  temps  ;  déjà  aiépie 
on  s'apperçoil  qu'en  quelques  endroits  elle  se  tcDUve.-eti* 
domniagée. 

Rien  ne  prouve  mieux ,  observe  très-^pliilosopliiquemenf 
Coxe,  combien  la  simplicité  d'exécution  >  lorsque  la  con- 
ception est  sublime  ,  est  suj^érieure  à  la  magni^gpince  des 
ornemens  appliqués  à  un  sujet  peu  intéressant ,  que  la 
comparaison  de  ce  tombeau  avec  le  mausolée  du  comte 
d'Erlach  par  le.  même  arli.sle.  Ce  dernier  monument, 
composé  de  plusieurs  figures  de  marbre  élégamment  tra- 
vaillées, fixe  à  peine  Tallenlion  du  voyageur  :  l'autre  émeut 
le  cœur  de  l'homme  sensible  ^  et  attire  les  regards  dé  tous 
les  gens  de  goût.  .  .,  ; 

Du  pays  de  Vaud  ,  Coxe  se  rendit  h  Genèue,  Cette  viUe 
est  très-irrégulièrement  bâtie,  dans  l'endroit  le  plus  éiroic 
du  lac  qui  porte  son  nom ,  là  où  le  Rhône  se  partage  en 
deux  courans  rapides.  Bientôt  après  leur  réunion, le  fleuve 
divise  la  ville  en  deux  parties 'égales  ,  dont  l'une  est  BÎluée 
sur  les  bords  du  lac,  et  l'autre  sur  une  pente  douoe^  La 
ville  a  en  perspective  le  lac  ,  des  collines ,  des  moaln^qe» 
qpi  s'élèvent  de  la  plaine  en  ampliithéâtre  >  et  pré/si^ateat 
à  Toeil  étonné  des  figures  aussi  variées  que  bi3arre8.^Dei?- 
rière  sont  les  glaciers  de  la  Savoie,  dont  les  aiguilles  garnies 
de  glaçons  réfléchissent  les  rayons  du  soleil ,  et  le  majes- 
tueux Mont-Blanc. 

Les  maisons ,  à  Genève,  sont  hautes  ;  et  dans  les  endroits 
les  plus  commerçans  de  la  ville  ^s/élévent  prçsqu'au  der- 
nier étage  des  arcades  de  bois  qui  ont  un  aspect.fori  triste , 
mais  qui  garantissent  de  la  pluie  et  du  soleil.  Delout^let^ 
villes  de  l'ancienne  Suisse  (i) ,  Genève  est  Ia<.p1u4  pei|^é«: 
elle  contient  vingt-quatre  mille  ameâ.  Col^ë  .eslifene'  qm& 


■*«» 


(i)    Celte  ville  et  son   territoire  font  au;ourd'tiui  partie ^e'  h^ 
{"rauce,  fuuis  le  uom  dudéparlemeul  do  Zre//^a/}.  ■'>  ■  • 
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celte  grande  population  étoil  le  œsnltat  de  raclivilé  e\  de 
Tindustrie  de  ses  liabitans  ,  de  l'éfendue  de  son  commerce , 
de  la  facilité  d'acquérir  le  droit  de  bourgeoisie,  et  enfin 
des  privilèges  que  le  gouvernement  accordoit  aux  étran- 
gers. Du  temps  de  Coxé,  la  bibliothèque  publique  conte-' 
noit  vingt-cinq  mille  volum^es'/et  beaucoup  de  manus- 
crits' précieux.  Il  s'étend  beitucoup  sur  la  littérature  de 
Genève ,  et  sur  les  savans  distingués  que  possédbit  alors 
cette  ville ,  tels  que  Bonnet ,  Saussure ,  Maltet  et  de  Luc, 

Après  une  description  curieuse  du  pays  montueux  de« 
Grisons  divisés  en  trois  lignes',  qui  toutes  trois  et  oient  de 
pures  démocraties,  et  qui  n'étoie«t  réunies  eiiir*eJles  que  pac 
Une  constitution  fédérative,  Coxe  obseive  qu'apr(*8  avoir 
été  long-4emps  tourmentées  par  des  dissentions  d'opinions 
religieuses-,  lés  trois  ligues  convinrent  jque  crJiaquè  coib- 
munauté  absolue,  dan  s- son  petit  territoire,  auroit  lé  pou-' 
voir  de  choisir  le  culte  qui  luiconviendi'bit.  Cltezrè  peiipîe, 
d'une  grande  simplicité  dans  seà  moeurs  ,  les  dépenses 
natir/uales  éloient  peu  de  chose-,  "et  se  réduisoient  presque- 
aux  dépenses  de  la  diète  et* aux  honoraii'es  des  députés. 
Les  revenus  publics  »e'  born'oient  aussi  à  des  droits  do 
douane ,  au  tiers  des  amendes  imposées  sur  les  criminels* 
des  provinces  sujètes  à  un  petit  tribut  qui  se  levoit  sùf  la 
Valleline  et  le  comté  de  Chiavénne;  enfin  dans  les  intérêt» 
d'un  petit  fonda  placé  dans*  les'' magasins  anglais.  Chaque 
ligue  avôit  sa  caisse  particulière  /'Vm  eniroient  lès'|)jsmsi6ns 
que  les  trois  ligues  recevoient  dts  puissances*'étrA'n gères. 

Coxe  n'a  jdu  recueillir  que  déé  tàni&chirés  sur'îâ  pôpiT-' 

lation  de  ces  pays,  il  l'estitfidit^^à'cfiïàtre-virigt-'âix-liuit 
mille  âmes.  Si  Ton  y  ajoute  ,  ditril ,  fcelTe  de  la  Valteline  et 
des  comiés  de  Bormio  et  de  Chiavénne  ,  pays  sujets' des 
Grisons,  elle  pourra  s'élever  à  cent  quai re-vmgl -cinq  mille, 
ou  au  plus  à  detix  cent  mille  habitans.  Indépendamment  * 
de  leurs  pâturages  ,  les  Grisons*  recueil  lent  du  lin ,  <clu 
cbanvre  et  quelques  menus  grains.  On  n'exporte  de  ce 
pays  que  du  bétail  et  des  fromages.  De  la  Souabé ,  du 
Tyrol ,  de  la  Bavièl^  et  du  Milanais  ,  on  y  importe  du 
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bled  ^  du  rjz,  des  étofies  de  soie;  TAllernagne  lui  fournît 
des  toiles  et  des  rnousselines  ;  l*Ang1eierre ,  la  France  et 
la  Silésie  rapprovisionnent  de  draps  fins.  Il  n'y  a  propre-- 
ment  de  manufactures  cliea  les  Grisons,  que  celles  de 
colon  établies  à  Coire,  la  principale  ville  des  trois  ligues. 
Lies  paysans  fabriquent  eux-mêmes  les  draps  grossiers  et 
les  grosses  toiles  à  leur  usage.  D'après  cet  ex|M>sé,  ron 
conçoit  que  la  balance  du  commerce  pour  les  trois  ligues 
devoit  être  très-défavorable  aux  Grisons.  Ces  înconvéniena 
néanmoins  s'évanouissoient  en  parlif)  par  le  produit  de 
leurs  possessions  dans  les  provinces  sujettes,  par  les  sommes 
que  les  gouv.ernans  (iroient  de  ces  provinces,  par  les  pen- 
sions publiques  et  particulières  que  payoient  la  France  et 
l'Autriche ,  par  la  solde  que  recevoient  les  troupes  envoyées 
chez  l'étranger,  et  qui  refluoient  en  partie  dans  le  pays, 
enfin  par  les  droits  imposés  sur  les  marchandises  qui  paa« 
soient  sur  1q  territoire  des  Grisons. 

Il  n'y  a  paa^  dans  le  pays  des-Grisons,  une  seule  école 
publique  pour  compléter  lëducation  de  la  jeunesse;  de 
sorte  que  ceux  qui  se  destinent  à  une  profession  savante, 
sont  obligés  d'aller  dans  des  académies  étran«j>ères.  La  ten- 
tative qu'on  avoit  faite  pour  y  établir  un  collège ,  n'a  eu 
aucun  succès. 

C'est  dans  le  comté  de  Cfiiavenne ,  province  sujette  des 
Grisons^  qu'existoit  Pleurs ,viWq  flori;isante  par  son  com- 
merce ,  dans  laquelle  il  y  avoit  trois  églises ,  un  pont  d^ 
pierre  bûti  sur  la  Méra,  et  une  population  de  quinie 
cents  habitans.La  vallée  où  e^Ue  étoit située,  e^t  trèsrétroite, 
et  elle  éloit  dominée  de  tous,  côtés  par  des  montagnes.  Le 
4  sept.  1618,  celle  qu'on  appelpitle  mont  Obnfo.  se  détacha. 
subitement ,  et  écrasa  la  ville  et  ses  liabitans,.De  temps  à 
autre  l'on  trouve  y  en  fouillant  la  lerrQ,  des  squelettes  qui 
rappellent  aux  cultivateurs  celte  épouvantable  catastrophe.) 
L'un  de  ces  squelettes,  découvert  il  y  ^^oit  alor9iquelqne#H 
années,  dit  Coxe  ,  étoit  celui  d'un  prêtre  eno 9 n9>  couvert • 
de  quelques  lambeaux  d'ornemens,  qui  iudiquoient  qu'on 
rciébioit  le  service  divin  ,  lorsque  la  montagne  s'écroula 
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sur  la  ville.  Le  terrein  où  elle  ^xisloit  est  couveirt  de  vignes, 
de  châtaigniers  et  de  maisons. 

Chiavenna,  capitale  du  cofnté,  Mtnée ,  cbhiîné  Féloît 
Pleurs,  au  pied  d'une  nïontagne  (i),  conlietiterivirofi  trois 
mille  âmes.  Son  commerce  est  trèd- borné;  il  coïi^stô  dans 
l'exportation  de  la  soie  crue,  dont  le  district  eh  produit 
environ  trois  raille «ix  cents  livrée^  et  dans  celle  des  vases 
impropreitient  appelés  pots  de  térrie  :  voici  fen  effet  la  ma- 
nière dont  se  font  ces  potô,  elle  est  très-cui*ieuse.  Lés 
ouvriers  tirent  de  la  cafrrèrô  des  bfocb  de  piéffe  demi- 
circulaires  ,  dont  ils  forment  un  vase  d'environ  un  pied  de 
diamètre,  par  le  moyen  d'un  outil  semblable  à  celui  des 
tourneurs.  En  procédant  toujours  de  même ,  ils  en  forment 
un  autre  de  moindre  grandeur  ;  et  ils  continuent  leur  tra- 
vail jusqu'à  ce  qu'ils  aient  tiré  du  blot;  une  ceif'taine  quan- 
tité de  pots>  dont  le  dernier  n'est  plus  qu'un  petit  bocal. 

La  partie  irtférieure  de  la'  vallée  de  6é  comté ,  produit  du 
bled  et  du  vin  :  la  partie  supérieure  né  donne  "qu^  du  seigle 
et  de  l'orge,  mais  est  très-abondante  en  pâturageâ  eleh  bois. 

Le  comté  de  Bormio ,  pays  sujet  aussi  des  Grimons , 
appartient  en  quelque  sorte  plus  à  l'Italie  qu'à  la  Suisse, 
puisqu'il  est  situé  par-delà  les  Alpes.  ÏDu  temps  de  Coxe,  il, 
jouissoit  de  plusiei  rs  prérogatives  précieuse^.  Sa  capitale ^ 
très -agréablement,  et  peut-être  très  -  dangereusement 
située  au  pied  des  montagnes ,  ne  contient  que  mille  habi- 
tans;  l'aspect  en  est  triste  et  pauvre  :  les. productions  du 
pays  sont  à-peu-près  les  mémed  que  celle»  du  comté  de 
Chiavenne. 

Scondrio  y  capitale  à^lB.F'alteliftt,  a  l'arr  dépeuplé  et  est 
peu  commerçante.  Le  pays,  qui  forme  une  grande  valiée  ^ 

.  r  ...  •  -  .  ■ 

(i)  Lesliabilaiis  de  celte  Ville  par ûissénV partager,  sur  lé  danger 
de  leur  situation,  l'rnïiOUriance  de»  biibitartïr  de  Catane,  située  au 
piedVlu  mont  Etna,  tl  plusieurs  fois  détruite  en  grande  partie  pdr 
les  éruptions  de  ce  volcan  ;  et  celle  des  habitans  de  Syracuse,  de 
Lisbuiiue,  de  Srayrue,  de  Lima  >  etc....  tant  do  fois  renversées  par 
des  trenibléme'iis  cte  terré. 
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est  exlrêmeinent  fertile  ;  le  paysan  néanmoins ,  et  sur-loul 
le  vigneron,  5^  éloil  Irès-nialheiireux  du  temps  deCoxe, 
parles  exactions  qu'exi-rçoienl  sur  lui  les  gouverneurs,  par 
les  taxes  qu  ou  lui  imposoit  pour  payer  les  frais  des  procès, 
par  la  condition  ipecuf?  àt^  ciiUivaleurs  ,  qui  n'étoienl  pas 
propriétaires  des  lerrcs  qu'ils  faisoient  valoir,  enfin  pap- 
rindoiençe  même  naturelle,  qu'eniretenoifc  chez  les  habi- 
tans  une  dévotion  oulrée,  qUi  les  délournoit  de  leurs  tra- 
vaux. Il  n'y  a  presque  point  de  manufaotureft  dans  la  Val- 
tel  i  ne  :  cti  sont  des  étrangers  qui  font  presque  tout  le  com- 
merce. On  en  exporte  principalement  du  vin  et  de  la  soie: 
il  faut, dans  une  beaucjoup  plus  petite  proportion,  y  ajouter 
du  bétail ,  du  beurre,  des  fromages  et  des  planches.  On  y 
importe  de  Milan  ,  du  bled  ,  du  vin,  du  sel  et  des  étoffes  d© 
tsoie  ;  de  rAllemagne  et  de  la  Suisse,  des  draps  et. des  (oiles; 
de  Gênes ,  des  épiceries;  du  café ,  du  sucre.  La  population 
de  tout  le  pays  s'élève  à  soixante  et  deux  mille  aines. 

La  relation  de  Coxe  est  terminée  par  quelque»  recher- 
ches sur  les  langues  que  l'on  parle  dans  le  pays  des  Grisons. 
La  jialure  de  mon  ouvrage  m'oblige  de  les  abréger  beau- 
coup. 

Ces:  langues  sont  l'italien ,  l'allemand  et  le  roman.  L'ita- 
lien ,  qui  est  un  jargon  semblable  au  dialecte  milanais,  n'est 
en  Uîiage  que  dans  deux  villages  et  dans  deux  vallées.  On 
parle  l'allemand  dans  toute  la  ligue  des  dix  Droitures,  à 
l'exception  de  quelques  villages; dans  une  partie  delà  ligue 
.de  Cadée ,  principalement  à  Caire;  enlin  dans  la  ligue  Grise, 
en  beaucoup  d'endroits. 

Quant  au  roman,  cette  langue  se  divise  dans  le  p^y*  des 
CcLsons,  en  deux  dialectes ,  dont  l'un  se  parle  dans  la  ligue 
Grise, et  l'autre  dans  la  ligue  deCadée.  Ces  dialectes, quoi- 
que très-différens  dans  la  pvononciation  et  dans  l'ortho- 
grap]ie,se  ressemblent  assez  quant  à  rarrangemenlgéuéral 
dos  niots  et  au  tour  des  expressions^  pour  devenir  intelli- 
gibles par  le  moyen  d'une  bonne  tliéorie. 

Lettres  d'un  Voyageur,  écrite^  de  la  Suisse: 
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(  en  alleruand  )  Sclireiben  eincs  Reisenden  in  der 
Schweitz.  (Insérées  dans  le  Journ.  de  Berlin,  1^789, 
6^cah.) 

Observations  générales  sur  la  Suisse,  écrites 
en  1788  :  (en  allemand')  jàlgemeine  Bemerkungea 
eines  Reisenden  ûber  die  Schweitz  ,  im  Jahr.1^88 
geschrieben.  (Insérées  dans  le  Magasin  de  Goet- 
tingue,  VII®  volume,  3®  cah.) 

Voyage  dans  les  treize  Cantons  Suisses,  les  Gri- 
sons ,  le  Valais  et  autres  pays  et  états  alliés  de  la 
Suisse  ,  par  Robert.  Paris  ,  1 789 ,  ^2^  voK  in-8**^   , 

Course  de  Baie  à  Bienne ,  par  les  vaHées  du 
Jura,  par  Bridel^  avec  une  carte.  Baie,  1789,  in-8**^ 

Histoire  naturelle  du  Jorat  et  de  ses  environs , 

et    celle  des  trois  lacs .  de  Neuchâtel  ^  Morat  et 

Bienne,  précédées  d'un  Essai  sur  le  climat,   les 

productions,  le  commerce,  les  animaux  de  la  partie 

du  pays  de  Vaud  ou  de  la  Suisse  romande ,  qui 

entre  dans  le  plan  de  l'ouvrage,  par  M.  le  comte 

de  Razoumowsky  y  enrichies   de  six  planches    en 

taille-douce.  Lausanne,  Jean  Mourer,  1789,  a  vol. 

in-S^ 

Cet  ouvrage  fait  connoître  darw  un  grand  délail^  Fétat 
physique  des  parties  les  plus  inléressaules  peut-elré  de 
toute  la  Suisse. 

Voyage  fait  dans  cpiçlques  cantons  de  la  Suisse^ 
en  1789,  par  J.G.Muller  :  (en  allemand;  Reisedurck 
einige  Cantons  der  Schweitz  ,•  im  JahriySg^'von  J,G^ 
Muller.  Zurich,  1790,111-8'^ 

Voyage  fait  en  Suisse,  par  Charles  Spazier^ 
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(en  alleruand)   TVanderuiigen  durch  die  Sçhweilz  ^ 
von  Ch.  Spazier,  Gotha,  1790,  în-8®. 

Guide  du  Voyageur  en  Suisse ,  traduit  de  l'an- 
glais. Paris,  1790,  in- 1*2. 

Le  Guide  des  Voyageurs  en  Suisse.  Paris,  1790, 

iu-i2. 

Ce' dernier  ouvrage  est  préférable  au  précédent  ;  mais 
tous  deux  sont  remplis  d'erreurs^  et  soûl' d'ailleurs  incom-* 
plels. 

Petit  Voyage  en  Suisse,  parR***,  dans  Tan- 
née 178g  :  {en  allemand)  Kleine  Schweitz-'Reise , 
im  Jahr  j/8p  ^  von  R^^^.  Zurich,  1790,  in-8®/ 

Manuel  du  Voyageur  qui  voyage  en  Suisse, 
traduit  de  l'allemand.  Zurich  ,  1790  7  ^  ^ol.  in-ia. 

Ce  Voyage  peut  être  de  quelque  utilité  aux.  voyageurs, 
malgré  des  omissions  et  quelques  erreurs. 

Tableau  pittoresque  de  la  Suisse,  par  le  marquis 
de  Langles.  Paris  et  Liège ,  1 790 ,  in- 12. 

-—Le  raénie ,  traduit  en  anglai:*,  LondreSji^gi, 
in-151. 

Ce  Voyage,  composé  dans  le  même  e&prti  que  celui 
d'Espagne  publié  par  le  même  auteur ,  et  dont  jç  donnerai 
en  son  lieu  la  notice  ,  renferme  des  observations  piquantes 
€t  hardies,  mais  qui  le  sont  beaucoup  moins  que  celle^i 
cju'il  a  répandues  dans  sa  relation  de  l'Espagne  3  aussi 
n'ayant  pas  fait  la  même  sensation  ,  n'a-t-il  pas  eu,  comme 
celui  d'Espagne ,  les  honneurs  d'une  cinquième  édition  s 
.cçUe  que  ^'indique  ici  e^t  unique. 

Itinéraire  de  lu  vallée  de  Chamouny ,  d'une 
partie  du  Valais,  et  des  montagnes  avoisinantes, 
avec  une  carte  et  une  vue  ,  par  J.  P.  Berthçutvàu 
SçrçJiem.  Lauwoue ,  1 730 ,  iu-i  a* 
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Itinéraire  de  Genève,  Lausanne  etChamouny, 

par  iPowrm.  Genève ,  i^gr/in-ia. 

,  Ces  deux  Itinéraires ,  dont  le»  auteurs  ne  ae  sont  pas 
bornés  à  indiquer  les  routes^  sont  très^-utiles  sous  plusieurs 
rapports. 

Fragment  du  Journal  de  mon  Yoyage  en  Suisse, 
par  le  conil^  de  Moltke  :  (  en  allemand  )  Fragment 
aus  dem  Tagebuch  meiner  Reise  jiach  der  Schiveitz  ^ 
von  Grafvon  Moltke.  (Inséré  dans  le  Magasin  alle- 
mand, 1791,  tome  IV®.) 

La  Suisse,  par  Charles  marquis  de  Grosse  : 
(  en  allemand  )  Die  Scliweitz  ,  von  Grosse.  Halle  , 

1^92  ,  4^^''  î»^-8^' 

Supplément  au  Manuel  de  l'Etranger  (enalle* 
mand).  Zurich,  1792,  in^iîè. 

Notes  d'un  Voyageur  sur  Genève,  en  179^  et 
1 795  :  (  en  allemand  )  Nachrichten  eines  Reisenden 
von  Genf,  i/ç2-'i/g3.  (Insérées  dans  le  Magasin  de 
Briinn ,  2^  vol.) 

Promenade  en  Suisse;  (en  allemand)  Promenade 
du?vh  die  Sclvweitz^   ^79^  ?  in-S*'. 

V^OYAOE  de  Lausanne  ,  par  Yverdun  ,  Neuchà- 
tel,  etc....  el  à  Berne  :  (en  allemand)  Reise  von 
J^ausanne  ûber  Vyerdon  ,  JVeuchâtel y  etc. . .  nach  Bern  • 
(Inséré  dans  le  Magasin  allemand  ,  1793,  tome  va,) 

Promenades  dans  la*Suisse,  par  Braunschweiger: 
(en  allemand)  Promenade  durch  die  Schweitz  y  von 
Braunschweiger^  Haa bourg,  1793,  in-8®. 

Coup-d'oeil  sur  la  Suisse  ,  par  A,  W.  Ijffland  ^ 
(en  allemand)  Blik  in  die  Scliweitz^  von  A*  W% 
7j/Za7id^,  Leipsic,  1795,  in*8^. 
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Souvenirs  de  mon  troisième  Voyage  en  Suisse, 
par  Sophie  La  Roche  :  (en  allemand)  Erinnerungen 
aus  meÎTier  dritten  Schweizerreise ,  von  Sophie  La 
Roche.  Offenbach ,  ^795,  in-8°. 

Voyage  pittoresque  dans  la  Suisse  italienne  ^par 

J.  îi.Majer:  (en  allemand)  Malerische  Reise  in  die 

Italiànisclie  Schweitz ,  von  J,  H.  Majer,  Zurich  ^ 

1793,  in-8*^. 

liC  tatenl  de  ce  voyageur  à  clécrire  les  beautés  delanature, 
s'annonce  déjà  dans  cet  ouvrage  :  mais  il  l'a  développé 
d'une  manière  plus  frappante  dans  son  Voyage  en  Italie > 
dont  on  trouvera  en  son  lieu  la  notice. 

Mes  Tournées  par  la  Suisse  romande  ,  le  Bas- 
Valais  et  la  Savoie,  en  Tan  1791  :  (en  allemand) 
Meine  Wanderungen  durch  die  romanisclw  Schweitz., 
Untenvallis  uiid  Savojen,  ira  Jahviyg^i.  ïubingue  , 
3795,  in-8°. 

Voyage  de  Genève  à  Berne  ,  Chamouni,  Mei- 
ringen  ,  Lucerne,  Zurich-,  Herisau,  Saint -Gall  et 
Constance,  par  madame  Frédérique  Brun:  (eu alle- 
mand) Reisen  von  Genf  nach  Bern,  Clmmouni ,  Mei- 
ringen,  Luzeniy  Zurich^  HerisaUy  St.  Gallen  und  Con^ 
stanz ,  von  M.  Frederike  Brun.  (Inséré  dans  le  Maga- 
sin allemand  ,  des  années  179^,  ^79^  ^^  ^79^0 

De  Genève  et  des  environs  de  Genève ,.  par 
M.  Fischer  Çea  allemand).  Berlin,  1794,  in-8®. 

Dans  ce  petit  ouvrage,  le  voyageur  décrit  avec  netteté 
les  scènes  qu'offre  la  nature^  et  rend  avec  sensibilité  les 
impressions  qu'elles  font  sur  rame.  On  verra  qu'il  a  porté 
le  même  talent  dans  un  ouvrage  d'une  plus  gi*ande  éten- 
due, dans  son  Voyage  en  Espague,  dont  je  donnerai  en 
son  lieu  la  notice. 
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Petits  Voyages  dans  la  Suisse  ,  par  H.  P. 
Maurer:Çen  allemand)  Kleiiie  Reiscn  im  Schwei- 
zerlatidcj  von  H.  P.  Maurer.  Zurich,  1794,  in-8*^. 

Voyage  de  Lyon  à  Genève,  en  mars  1791,  p^^r 
madame  Frédérique  Biiin  ,  née  Munter  :  (  en  alle- 
mand) JRewer  o/iZ^^o/i  iiach  Gevfy  imMàrz  J/^l,  "^on 
M.  Frederika  Brun  gebome  Munter.  (Inséré  dans  le 
Magasin  allemand,  1794?  cahier  d'août.) 

Let:^tres  Suisses  ,  écrites  à  Cécilia  pendant  Tété 
de  1794}  par  François  Bouterwek  :  (en  allemand) 
Scliweizer  Briefe  an  Cecilien  geschrieben  im  Sommer 
J/^4 ,  von  Fr.  Bouterwek.  Berlin  ,  1795,  in-8% 

De  la  Suisse  et  de  ses  hahitans,  par  Lang  : 
{ en  allemand  )  Uber  die  Sdluveitz  wid  die  Scliweizer 
von  Lang.  Berlin,  1795,  in-8^. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Strasbourg  à  Schafhouse  :  (en  allemand)  Reise- 
Bcmerkungen  in  Briefeii  vo)i  Strasburg  nach  Schaf- 
Iiausen.  (Insérées  dans  le  Magasin  de  Brùun .) 

Lettres  sur  le  pays  des  Grisons,  par  J.  F. 
Hcigelin  ;  (en  allemand)  Briefe  uber  Graubundten, 
von  J.  H.  Heigclin.  Slutgard  ,  I7y5  ,  in-8''. 

Instruction  pour  un  Voyageur  qui  se  propose 
de  parcourir  la  Suisse  ,  de  la  manière  la  plus  [)ropre 
à  lui  procurer  toutes  les  jouissances  dont  cette  con- 
trée abonde,  traduite  de  l'allemand  du  docteur 
S.  G.  Ebel.,  Y'r:  le  traducteur  du  Socrdle  i^stiquc ^ 
avec  un  grand  nombre  de  corrections  et  d'addîtious 
importantes,  enrichie  de  figures.  Bâle,ïourneysen, 
1795,  2  vol.  in-i2« 
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C'est  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ^  qui  a  été  bien 
perfectionnée  depuis ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

Sur  la  Suisse  et  ses  habitans,  etc....  (en  alle- 
mand) Ubcr  die  Schweitz  y  etc....  Berlin,  1795, 
2  vol.  in-8^. 

VoYA CE  en  Suisse  ,  par  Rebman  :  (en  allemand  ) 
Rebmauns  Reise  durch  dieSchu^eitz.  In-8®. 

C'est  un  Voyage  poétique. 

Profil  d'un  Voyage  de  Zurich  au  mont  Saint- 
Golhnrd,  par  J.  C.  Esclier,  avec  cartes  :  (en  alle- 
mand )  Profil  eiuer  Reise , von  Zurich  ^  etc.... 

Ce  Voya^;e  se  trouve  dans  le  Journal  du  Mineur^  tome  i, 
et  dans  le  8^  cahier  de  la  Bibliothèque  Helvétique  du  pro- 
fesseur Faesy,i796.  C'est  un  Voyage  purement  géologique. 

Itinéraire  du  Saint- Gothard,  d'une  partie  du 
Valais,  et  des  conirçes  de  la  Suisse  qu'on  traverse 
ordinairement  pour  se  rendre  au  mont  Saînt-Got- 
bard ,  accompagné  d'une  carte  lithographique  des 
environs  de  cette  montagne,  publie  par  Ch.  de 
Mechel.  Baie  ,  1 795 ,  in-8^. 

Lettres  sur  la  Suisse,  par  P.  L.  C.  (Ciwti):  pre- 
mier volume.  Altona ,  1797,  in-4**. 

Li'auteur  s*e6t  fort  étendu  sur  la  constitution  de  la  Suisse. 
Les  changemens  qu'elle  a  éprouvés  ,  rendent  l'ouvrage 
purement  hisforiquo  sons  ce  rapport;  mais  on  y  trouve 
nn  lableau  bien  fait  des  moeurs  de  la  Suisse,  qui  n'ont  pas 
éprouvé  autant  d'altération  que  sa  constitution. 

Lettres  écrites  pendant  plusieurs  Voyages  en 
Suisse,  par  Cl>arles  de  Bonstetten,  etç^.  :  (en  allenKind) 
Karl  von  Bonstetten  s  Reise yCic.  (Elles  s^  trouvant 
dans  le  Magasin  germanique  de  M.  Eggers.) 

Voyage  pittoresque  de  Baie  àBienne,  par  les 
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Vallées  de  Mouler,  enrichi  de  planches  dessinées 
par  Bîrmann  ,  accompagnées  d'un  texte  jpar  Bridel, 
auteur  de  la  Course  de  Baie  à  Bienne  (en  allemand)^ 
Baie,  P.  Bîrmann,  Decker  et  Schoell ,  gr.  in-foL 
Cet  cuivrage  se  publie  par  livraisons* 

NotJVEAU  Voyage  en  Suisse,  contenant  la  pein- 
ture de  ce  {>ays ,  de  ses  mœurs  et  de  ses  gouverne- 
liiens  actuels ,  avec  quelques  traits  de  comparaison 
entre  les  usages  de  la  Suisse  et  ceux  de  Paris  mo- 
derne ,  par  Hélène-Marie  TVilliamsy  traduit  de  l'an- 
glaîs  par  J.  B.  Say.  Paris,  Pougens ,  an  vi — 1798, 
2Vol.in-8^.  ... 

— Le  méme,traduit  en  allemand,  Tuibingue ,  1  Boa , 
javol.in-8°. 

Ce  Voyage  est  le  quatrième  (i)  dç  ceux  que  nous  ont 
donnés  des  Anglaises  ^  qui ,  par  un  esprit  naturellement 
porté  à  la  méditation  ,  par  l'éducation  saine  qu'elles  reçois 
veni,  par  la  vie  assez  retirée  quelles jnènent^  sont  beau- 
coup plus  capables  de  peindre  i^Tec  énergie  la  nature , 
d'observer  avec  sagacité  les  hommes^  que  ne  le  sont  com- 
munément les  femmes  des  autres  pays. 

Dans  son  introduction^  miss  W^illiams  nous  apprend 
que,' liée  avec  les  Girondin»  el  îtve<5  mà<lame  Roland',  elle" 
fut  vouée ,  sous  le  gouvernemiçnl,  révoluiionnaire^^  i  une 
proscription  spéciale;  mais  quelle  eut  1^  bonheur  d'ob- 
tenir un  passeport  .})QUi;J^9u\sse^É^^0Jr^€fik  qui  agiicieut 
alors  la  France,  et  doûl^  elle  fii^  en  partie  spectatrice^ 
dirigèrent  principalement  ses  observations  sur  les  diveM  ' 
gouvçrnemens  Uelvétiquea:  ejle  nV  pas. néanmoina  négligé 
de.  décrire  les  sites  de  U  Suisse  >r do  «télei^drtesL^r'q/ualquefl  >  l 
parties  de  la  statistique,  et  de  tracçr^  peihtOiredea  mesura 
de  ses  habita ns.  Sous  ces  troÎA  rjappqrts^  son  Voyage  pré« 


■■>/■■•"  >    '  ■!• ;     M 


(1)    Les   troifi  autres  sont  ceux  de  miiady   ^^9X4Ugàls ,  Hulad/ 
Craveu  ',  el  madame  Kiidclife. 


4f)2       BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

senlc  d'autant  plus  d'intérêt ,  qu'elle  pense  «Hrec  profon- 
deur el  s'exprime  avec  énergie. 

Voyage  dans  les  Alpes  Lépontiaes,  par  jélbam 

Beaumont:  (en  anglais)  Travels  tlirough  the  Leponr 

Une  Alps  y  bj  Alhanis  Beaumont.  Londres,  1800, 

in-fol. 

Ces  Alpes  prennent  celte  dénomination  du  pays  dei 
anciens  Lépontiens ,  dont  le  pays  forme  aujourd'hui  ki 
vallée  de  Uvenin  ou  Lévanlirie  ,  dans  le  canton  d'Uri,  au 
pied  du  mont  Saint-Golhard.  C'est  donc  celle  chaîne  de 
monts,  appelés  collectivement  le  mont  Saînt-GroUiard, 
qui  forme  l'objet  du  Voyage. 

Relation  de  la  republique  de  Genève:  (en  an- 
glais) Account  of  the'  republica  of  Gene\fe.  Londres, 
1800,  m-i2. 

IjE  mont  Saint-Bernard.  Paris,  1801,  in-ia. 

Journal  d'un  Voyage  dans  la  Suisse  orientale, 
méridionale  el  italienne,  pendant  les  anniées  1798 
et  1 799  ,  par  madame  Frcdérique  Brun,  avec  plan- 
ches t  (en  allemand)  Tagebuch  einer  Reise  durch  die 
S chweitz y  etc.  indenJaliren  I/^fS-i/gg  ,von  M.  Fre- 
derika  Brun.  Copenhague,  Brumiuer,  1801,  in-8*. 

La  Suisse  n'a  pas  seulement  exercé  la  plume  d'une'dame 
anglaise,  madame  Brun,  Danoise^  a  pai*courù  el  décrit 
à  plusieurs  reprises  cetU^inléressanle  contrée.  On  a  vu 
(Partie  deuxième,  section  11  )  qu'elle  avoir  précédemment 
publié  un  Voyage  dans  la  partie  méridionale  de  la  France  et 
dans  la  Suisse  occidentale  :  on  a  également  vu  (dfinslk  pré- 
sente section)  qu'on  avoit  inséré  dans  un  Journal  allemand, 
la  relation  de  deux  autres  Voyages  de  madame  Brun  dans 
plusieurs  cantons  de  la  Suisse  en  particulier,  et  à  Saint- 
Gall.  Ici,  c'est  la  Suisse  orien laie  qurOevienl  ToTijel  de  sei 
observations.  £n  se  bornant  à  de  légers  apperçua  aur  lei 
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hioeurs  el  les  usages  des  Suisses  ,  elle  s'occupe  piesque 
entièrement  à  tracer,  avec  une  imagination  vive  et  bril- 
lante, les  grands  tableaux  de  la  nature :'ceux  dvi  mont 
Siay  ei  de  la  Suisse  italienne  sont  d'autant  plus  précieux, 
que  fort  peu  de  voyageurs  ont  visité  ces  contrées. 

TABLEAU  desPeuplesdes  montagnes  de  la  Suisse, 
par  J,  G-  Ebel:  (en  allemand).  Schilderung,  etc.... 
Leipsic,  1798-1802  ,  2  vol.  in-8*^. 

Voyage  d'une  Française  en  Suisse  et  en  Franche- 

S' 

Comtë^  depuis  la  révolution.  Paris,  Debrày,  an  x— 
ïSo2  j  in-8^. 

Les  scènes  imposantes  qu'étale  la  Suisse,  ont  dû,  en 
France  comme  en  Angleterre  et  dans  le  nord ,  exciter  la 
curiosité  d'un  sexe  dont  la  vive  imagination  crée  des  ta-» 
bleaux,  lorsqu'elle  ne  les  trouve  pas  dans  la  ndlui'Q.  A  dcç* 
descriptions  animées  des^sites  de  la  Suisse,  l'auteur  de  ce 
Voyage  a  mêlé  des  récits  qui  y  jettent  un  peu  de  langueur: 
les. détails  qu'on  y  trouve  sur  la  Franche-Comté  sont  fort 
p'éu  cle  chose  :  c'est  ce  qui  m*a  décidé  à  placer  <;ette  rela- 
tion dans  la  section  de  là  Suisse. 

■''-''"■'.  ■'■.'■ 

Archives  de  petits  Voyages  daii«  différentes  con- 

tréefe  dé  la  Suisse  ,•  par  -^rmir^5rer  et  Fûttmann  : 

(feti    allemand  )   Archw  hleiuer  zèrstreutef  Reise-^ 

Besclireibungen  durch  ïn  merhwûrdige  ùegenderi  der 

Schweitz.  Saint-Gall,  Hiiber,  1802.  et  iÀlo4,  ^  voL 

in-8^ . 

Ces  Voyages  embraàsénf  diverses  excursions  dans  plu- 
sieurs cantons  de  la  Suisse,  dans  le  pa^s  des  Grisolis ,  dans 
queiqlies  chaînes  des  Alpes  :  ÎU  ièrtlferibent  de  bonnes 
notions  historiques  et  etalisliqiies;  mais  il  ne  faut  pas  y 
chercher  le  mérité  du  style. 

Description  des  cols  ou  passages  de$  Alpes ,  par 
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Bourrity  cnriclrie  de  plusieurs  vues.  Genève  ,  Matl- 
get,anxi — i8o3,  2  vol.  in-8*'* 

Depuis  la  publication  des  ouvrages  de  M.Saussure ,  et  de 
ceux  que  moi-même  j  ai  mis  au  jour  ,  dit  M.  Bourrit,  des 
évéaemens  d'où  ont  résulté  des  connoissances aussi  neuves 
qu'importantes  sur  les  phénomèties  des  Alpes ,  se  sont  trop 
multipliés  pour  qu'une  nouvelle  édition  de  mes-  anciens 
ouvrages  put  encore  suffire.  Celui  que  je  publie  ^  ajoute- 
t-il ,  est  donc  nouveau  ,  et  remplace  en  quelque  sorte  les 
précédens  :  il  est  le  fruit  de  plusieurs  années  de  coursesi 
A  cet  avertissement  de  Tauteur,  j'ajoute  que  le  ton  qu'il 
prend  souvent  dans  sa  description  ,  dispose  l'âme  à-  la 
méditation  des  objets  nobles  et  grands  qui  en  sont  l'objet. 

Journal  du  dernier  Voyage  de  Doloniieji,àii\\^ 
les  Alpes  ,  par  T.  C.  Bruun-JVeergard»  Paris  ^  Solvei^ 

i8o5,  in.8«. 

Le  Gouvernement  français  ayant  cliargé  Doloraîeu  de 
visiter  les  routes  d  u  Simplon,  ce  célèbre  naturaliste  fut  accoin- 
]>agné  dans  celte  expédition  par  un  jeune  seigneur  danois^ 
M.  Bruun-Neergai-d , son  disciple,  qui ,  dans  le  Journal  qua 
j'indique ,  a  rassemblé  les  détails  du  dernier  Voyajgié  et  des 
derniers  jours  de  Dolomieti*  De  sea.  otjservations  ,'ii  i^ûlie 
que  quelques  naturalistes  j  tels  que  M.  Hutnboldï,  oni  itop- 
léiièrement  décidé  que  toutes  les  couches  des  montaffRes  de« 
l'Europe  et  de  l'Amérique  ont  la  même  inclinaison., Dolo- 
mieu  se  proposoit  de  composer  k  ce.  suj^t  un  ménipirej^et 
de  le  soumettre  h  rtnstitnt.  Sa  morr,  qui  a  suivi  de  près 
son  voyage,  n*a  pas  seulement  empoché  l'exécution  ^e"c^ 
plan ,  elle  a  privé  encore  le^  monçle  savant  de  jduaieiirs 
découvertes  intéressantes  sur  les  nialicrca  qui  entrent  dans., 
la  composition  des  Alpes  ^telles  que  le  calcairt^  pnmLfif^ 
le  muriacite ,  la  trémoliCe,,  etc.,, .  A  côté  de  ces  nouvelle 
découvertes ,  M.  Bruun-Neergard  a  placé  des.obaervaiioiM 
très-judicieuses  sur  le  caractère  njoral  et  physique  des  liabt- 
1  ms  de  la  partie  des  Alpes  qu'il  avoit  visitée  avec  DoIoiiiTeii< 
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Itinéraire  d'un  Voyage  fait  en  Suisse,  en  i865, 
par  P.  Gérard.  Bruxelles,  Weissenbruch ,  i8o4, 
in-i2. 

L'auteur  de  cet  Itinéraire  paroît  n'avoir'rien  négligé  de 
ce  qui  peut  guider  et  intéresser  le  voyageur  qui  se  propose 
de  visiter  la  Suisse  :  il  Ta  divisé  en  trente-huit  journéeè. 
Chacune  est  l'objet  d'un  chapitre  instructif.  A  des  détaib 
sur  les  routes,  à  la  description  des  villes  ,  à  l'indication  de 
ce  qu'elles  renferment  de  plus  intéressant  à  voir,  il  fait 
succéder  des  observations  sur  l'agriculture  ^  sur  la  miné"- 
ralogie ,  dans  laquelle  il  paroit  très-instruit,  des.  r^chejchea 
sur  la  météorologie,  des  re; marques  sïir  Tiadustrie  :et  le 
commerce.  A  cet  ouvrage  est  jointe,  une»,  carte  dressée 
d'après  la  nouvelle  division  territoriale  de  la  Suisse». 

Mon  Voyage  parle  Saint-Gothard  aux  îlésBôr- 
romées  et  à  Milan ,  et  retour  par  la  vallée  de  Por- 
mazza,  le  Grimsel  et  le  Haut  -  Pays ,  ,fait  pendant 
Tété  de  i8oi;  et  quelques  fragmens  sur  la  Suisse: 
(en  allemand)  Meine  Reise  ûber  den  Gotiliard  nach 
den Borromelschen  Insetn  urul  Mailand .  etc..  Stut- 

I    <       I  •  a    *  •   ■    I 

gard,  Steinkopf,  i8o4>  ^  vol.  ln-8'^. 

Le  Voyageur  n'a  guère  fait,  que  répéter  ce  que  tant 
d'autres  ont  dit  des  m.oqtagne^  à^s  Alpes  et  de. la  forma- 
tion des  glaciers.  On  ne  trouvé  riéiï  .de  nouveau  non  plu» 
dans  les  Fk-agmens  sur  la  Suisse ,  quoiqu'ils  aieVït  leté  rédigea 
postérieurement  au  mois  de  juin  i8o3.  '     . 

Petits  Voyages  à  pléd  dans  la  Suisse  \  par  les 
frères  Bridel ,  traduits  du  français  :  (en  allemand) 
Kleine  Fuss  -  Reisen  durch  die  Sch^eitz,  Zurich , 
Gessner  ,  i8o4  >  ^  vol.  in-8^. 

Ces  Voyages  avoient  paVu  pour  la  première  fois  dans 
les  Mélanges  Helvéliciues.  Le  premier  volufne  coulient  un 
Voyage  de  Bâle  par  le  Frichthal  a  Bud*in,  Zurich,  Morgar- 

II.  Cg 


466        BIBLIOTHEQUE    DES    TOYACES. 

ten,  Zug,  Mûri,  etc.  et  des  fragmens  d'un  Voyage  dam 
le  pays  des  Grisons,  avec  quelques  notices  sur  TVo/i», 
Prosto ,  Santa- Croce  ,  elc... 

Le  second  volume  contient  un  Voyage  de  Bek  à  Sion^ 
par  le  mont  jinsaindez  ;  une  description  de  la  vie  pasto- 
rale sur  le  mont  TaœyenneZy  dans  le  bailliage  d'^s^/^  ;  an 
Voyage  dans  la  vallée  A^TUea ,  sur  les  confins  de  la  Savoie; 
des  promenades  dans  une  partie  del'Argovie;  une  excur- 
sion dans  une  contrée  pastorale  des  Alpes ,  et  dans  le  cours 
de  laquelle  le  voyageur  a  visité  les  hauteurs  de  Gruyères , 
Charmey  et  le  couvent  de  Val-Sainte ,  où  les  Trapistes  sa 
sont  établis  pendant  la  révolution  ;  enfin  des  promenades 
sur  les  lacs  de  L,iofer\ ,  à^Arnonaz ,  de  Sanez,  et  à  l'ava- 
lanche près  du  château  d'Oex. 

Le  mérite  de  ces  Voyages  résulte  principalement  de  ce 
qu'ils  se  sont  dirigés  dans  des  contrées  peu  connues  et  peu 
visitées  :  on  y  trouve  d'ailleurs  quelques  notices  intéres- 
santes sur  l'histoire  ancienne  de  la  Suisse.  Peut-être  le 
voyageur  s'est- il  trop  appesanti  sur  celle  des  anciens  châ- 
teaux et  des  anciennes  familles  du  pays. 

Instruction  sur  l'art  de  parcourir  avec  fruit  et 

de  bien  observer  la  Suisse  ,  publiée  par  J.  G.  Ehel, 

avec  planches  et  cartes  :  (en  allemand)  jinleitung 

aufdie  nûzlichste  und  genussifoîlste  Art  die  Schweiti 

zu  bereisen  y  von  J.  G.  Ebel.    Seconde  édition  y 

revue  et  augmentée.  Zurich,  Orell,  1804  et  x8o5| 

4  vol.  in-S**. 

On  a  donné  de  cette  seconde  édition ,  comme  de  la  pre- 
mière^ une  traduction  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Manu£I«  du  Voyageur  en  Suisse,  ouvrage  où 
Ton  trouve  les  directions  nécessaires  pour  recueillir 
tout  le  fruit  et  toutes  les  -jouissances  que  peut  se 
promettre  un  étranger  qui  parcourt  ce  pays-là  ;  par 
M.  !•  G.  Jibel^  avec  figures  :  traduit  pour  la  seconde 
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fois  de  I^allemand ,  sur  la  seconde  édition  entière- 
ment refondue  et  considérablement  augmentée  par 
l'auteur.  Zurich  j  Orell ,  Fusli  et  C® ,  4  vol.  in-8°. 

Dans  cette  seconde  édition  ,  l^auteur  a  rempli  l'engage- 
ment qu'il  avoil  pris  dans  le  titre  de  son  ouyrage.  Indépen- 
damment des  détails  topographiques  et  statistiques  qu'on  y 
trouve  sur  chaque  partie  de  la  Suisse  ;  outre  les  noliotif 
qu'on  y  donne  sur  les  diverses  branches  de  l'histoire  natu— 
relie  dans  une  contrée  si  riche  en  productions  de  ce  genre, 
et  si  imposante  par  ses  phénomènes  physiques,  l'auteur  a 
enrichi  son  manuel  tant  du  catalogue  des  cartes  de  la  Suisse, 
que  de  celui  des  vues  gravées  des  sites  les  plus  remar- 
quables. Il  y  a  ajouté  un  itinéraire  des  plus  complet  de  c» 
pays ,  la  notice  des  divers  Voyages  et  des  diverses  Descrip- 
tions qui  ont  paru  sur  la  Suisse ,  avec  des  jugemens  mo* 
tivés  ;  celle  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  son  histoire 
naturelle ,  celle  des  sa  vans  qui  l'ont  illustrée ,  des  écoles 
qui  y  sont  établies ,  et  enfin  celle  des  monnoies  qui  y  ont 
cours.  L'ouvrage  est  encore  enrichi  d'un  vocabulaire  des 
expressions  particulières  aux  dialectes  suisses ,  lesquels 
reviennent  le  plus  souvent  dans  la  conversation  ordi« 
naire. 

Voyage  d'un  Observateur  de  U  nature  et  de 
l'homme  dans  les  montagnes  du  (^nton  de  Fri-« 
bourg,  et  dans  diverses  parties  du  pays  de  Vaudj^' 
en  1793,  par  L.  M.  P^.  de  Lav^eme.  Paris,  i8o4j 
Levrault,  Schoell  et  C%  i  vol.  in-8**. 

Quelques  tableaux  des  horreurs  sublimes  et  des  tou« 
chantes  beautés  qu'offrent  successivement  les  parties  de 
la  Suisse  visitées  par  le  voyageur  ^  c'est  à-peu-près  à  quoi 
se  réduisent  ses  observations  sur  la  nature.  'Dqb  scènes  sen- 
timentales coupent  assez  heureusement  \e»  dissertationt 
métaphysiques ,  morales  et  politiques  auxquelles  il  ^e  livre^ 
mi  qu'il  appelle  ses  observations  sur  l'homme. 
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Journal  d'une  petite  Excursion  dans  les  con- 
trées de  la  Suisse,  faite  pendant  Tcté  de  17947  ^^^' 
tenant  la  description  des  beautés  pittoresques ,  et 
celle  des  mœurs  et  coutumes  des  habitans.  Seconde 
édition  :  (en  anglais)  ^  Journal  of  a  short  Excur^ 
sion  among  ihe  Swizzerlcaids^  etc.  Londres,  Murray, 
i8o5,  iû-12. 

Voyage  en  Suisse,  fait  en  i8o3,  par  J.  H.  Torlîz: 
(en  danois)  Schweitzer  Rçise ,  etc.,.,  Copenhague, 
Gyldendal ,  1 8o5  ^  tti-8^ . 

Ce  Voyage  a  élé  entrepris  dans  le  dessein  d'examiner 
rinstîtut  d'éducation  ,  formé  par  Pestalozzi  dans  les  envi- 
rons de  Berne.  Du  reste^  avec  de  l'agrément  dans  le  slyle 
et  de  l'intérêt  dans  les  descriptions ,  la  relation  n'offre  rieu 
de  neuf  sur  les  objets  étrangers  au  but  de  Tauteùr. 

Voyage  pittorescjue  dans  une  grande  partie  de 
la  Suisse.,  avant  et  après  la  révolution,  public  par 
Reichard ,  enrichi  de  56  planches  et  vues  ;  (en  alle- 
mand) Malerisclie  Reisen  durch  einen  grossen  Theil 
derSchweitz,  Jena,  Seidler,  i  vol.  in-8*^. 

Lettre  su^Je  Valais  et  les  moeurs  de  -ses  habi- 
tans, avec  les  Tableaux  pittoresques  de  ce  pays,  et 
une  Notice .  des  productions  naturelles  les  plus 
remarquables  qu'il  renferme,  par  M.  Eschassériaux. 
Paris,  Maradan,  1806  ,  in-8*^. 

Sous  un  titre  si  modeste  ^  l'auteur  nous  offre  un  tableau 
du  Valais  mieux  terminé  qu'aucun  de  ceux  de  cette  con- 
trée qui  se  trouvent  dans  les  relations  précédentes  ;  je  n'ex- 
•epte  pas  même  de  ce  jugement  ce  que  Coxe  nous  a  dit  da 
Valais.  Dans  la  relation  de  M.  Ëscbassériaux,  les  cfaarmef 
du  style  ajoutent  encore  au  mérite  du  fond  de  roavrage. 
Dans  Textraii  que  je  vais  eu  donner ,  j'emploierai  fréquenn 
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ment  les  propres  expressions  du  voyageur;  j'affoiblîrow 
les  traits  énergiques  doni  il  a  peint  cette  contrée  extraordi-» 
naire  et  ses  habitans ,  si  j'employois  un  pinceau  étranger. 

Le  Valais  est  peut-être  Fen'droit  de  l*Eurape  le  plus  ren- 
fermé par  la  nature, et  le  plus  dépoin'TU  de  ces  commu- 
nications qui  transportent  dans  un  pays  les  hommes  et  let 
choses ,  et  y  donnent  le  mouvement  et  la  vie.  Une  étendue, 
ou  plutôt  deux  chaînes  de  quarante-deux  lieues  de  mon- 
tagnes de  l'ouest  à  Test,  depuis  Sainû-Gingolph  jusqu'aux 
sources  du  Rliône ,  forment  celte  vallée  pittoresque  qui , 
dans  sa  plus  grande  largeur  ^  n'a  pas  plus  d'une  lieile 
d'élendue.  Cinq  autres  petites  vallées  latérales^  et  servant 
comme  de  branches  à  la  vallée  du  Rhône,  forment  en- 
semble le  territoire  du  Valais.  Là^  vit  sur  les  montagnes  et 
dans  la  plaine,  une  population  de  soixante  et  dix  mille 
araes,  variant  de  langage  et  d'espèce ,  suivant  la  localité  dii 
climat  qu'elle  habite.  Celte  population  du  Valais  est  étran- 
gement disproportionnée  à  l'étendue  de  son  territoire  :  la 
somme  donnée  des  terres  susceptibles  de  cukure^  est  à 
l'égard  de  celle  des  autres  montrées  de  l'Europe ,  comme 
un  est  à  quinze.  Les  détails  suivans  expliquent  suffisam- 
ment ce  phénomène. 

Le  climat  sauvage  du  Valais  porte  par-tout  l'empreinte 
des  révolutions  du  globe,  et  il  est  lui-même  dans  un  état 
de  révolution  physique  permanente.  Le  voyageur  y  foûfe 
à  chaque  pas  les  débris  de  la  nature.  Le  Rhône,  qui  tantôt 
se  précipite  comme  un  torrent,  tantôt  s'épanche  sur  toute 
la  largeur  de  la  vallée ,  change  tour-à-tour  son  cours  et 
son  lit ,  et  roule  successivement  ses  eaux  et  ses  pierres  sur 
toute  la  vallée  qu'il  dévaste.  Des  torrensqui  la  siillonnenC 
cl  la  déchirent  par  les  sables  et  les  fragmens  des  roches 
qu'ils  entraînent  ;  des  roches  en  masse  qui  s'écroulent  par 
intervalles ,  et  couvrent  de  leurs  énormes  débris  les  champs 
el  quelquefois  des  villages  entiers;  des  marais  formé» par 
les  débordemens  des  eaux  du  fleuve  et  par  les  torren» 
répandus  dans  la  majorité  dû  Valais;  tel  est  Uaspect  que 
présente  à  Tobservateur  le  tevritoire  de  ce  pays^qui^sem- 
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bleroit  n'avoir  pas  éfé  créé  pour  le  séjour  des  hommefl. 
Cependant  la  nature,  qui  a  accumulé  sur  cette  terre  tant 
d'aceidens  et  de  fléaux  divers ,  a  répandu  dans  beaucoup 
de  parties  ses  largesses.  L'influence  alternative  de  l'exces- 
aive  humidité  et  de  la  chaleur  du  climat,  y  développe  les 
germes  précieux  des  productions  les  plus  utiles  aux  besoins 
de  l'homme.  Des  coteaux  couverts  de  vignes  e^  produisant 
de  bons  vins  ,  des  prairies  fertiles ,  de  petites  plaines  k  blé 
répandues  çà  et  là ,  des  vallées  fécondes,  une  variélé  de 
températures  et  de  climats  qui  donne  à-la-fois  les  fruits 
variés  de  plusieurs  saisons  ;  tel  est  Taspecl  riant  que  la  nature 
oppose  ,  ou  plutôt  qu'elle  mêle  à  l'aspect  âpre  et  sauvage' 
qui  vient  «l'êlre  décrit. 

Le  même  instinct  qui  a  fixé  les  masses  de  population 
dans  les  contrées  fertiles  de  la  terre,  semble  avoir  présidé 
k  la  distribution  des  peuples  du  Valais.  Par-tout  où  il  y  t 
une  superficie  de  verdure ,  un  plateau  de  terre  cultivable, 
il  y  a  une  habitation,  une  cabane  ou  un  chalet  ;  par-tout 
où  il  y  a- une  petite  plaine  ,  il  y  a  un  bourg  ou  un  village; 
par-tout  où  la  nature  a  formé  un  bassin  plus  étendu ,  il  y 
a  une  petite  ville  :  le  Valaisan  s'est  attaché  au  coin  de  terre 
où  il  a  pu  vivre,  et  en  a  fait  son  domicile,  son  séjour,  sa 
patrie.  On  conçoit  par-là  que  le  Valais  offre  un  aspect 
tout  diflerent  de  celui  des  autres  pa3's,  et  qu'il  ne  &ut  pu 
y  chercher  la  communication  toujours  active  des  hommes 
et  des  choses ,  le  tableau  journalier  des  travaux  cham- 
pêtres, le  bruit  des  ateliers,  le  mouvement  presque  con- 
tinuel du  commerce  et  des  voyageurs,  enfin  le  spectacle 
de  tout  ce  qui  anime  et  agite  ailleurs  les  sociétés.  Ici,  ce 
sont  de  petites  portions  de  population  disséminées  ;  c'est 
un  horizon  resserré  et  rembruni*,  c'est  le  silence  d'une 
vaste  solitude;  c'est  enfin,  à  l'exception  de  quelques  sites 
animés  par  une  végétation  féconde  ,,  le  spectacle  de  la 
nature  en  décrépitude  ,  et  se  i-cposant  sur  des  masses 
énormes,  comme  après  une  longue  et  terrible  révolution. 

L'existence  du  peuple  valaisan  se  partage  entre  la  vie 
agricole  et  pastorale.  La  vie  pastorale  domine  dans  les 
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montagnes  y  la  vie  agricole  dans  la  plaine.  Les  diverses 
cultures  sont  bornées  aux  besoins  des  cultivateurs ,  à  ceux 
du  pays  :  on  ne  fabrique  rien  dans  le  Valais ,  au  moins 
qui  soit  propre  à  l'exportation.  Le  Valaisan  n'envoie  au 
dehors  que  quelques  produits  de  son  sol^  telles  que  des 
laines  brutes^  des  bestiaux^  des  cuirs  verds ,  des  fromages , 
quelques  pelleteries  ;  il  n'exporte  presque  aucune  prdUuc- 
tion  de  son  industrie;  pour  les  besoins  de  cette  nature^  il 
est  tribu laire-né  de  l'industrie  de  ses  voisins.  L'étranger 
lui  rend  manufacturées  les  matières  premières  qui  sortent 
du  pays  :  ce  sont  même  des  mainii  étrangère»  qui  exercent 
seules  les  arts  grossiers  que  le  Valais  possède.  La  balance 
du  foible  commerce  du  Valaisan  seroit  entièrement  contre 
lui  ^  et  lui'enleveroit  bientôt  tout  son  numéraire ,  si  le  pro- 
duit des  douanes  ne  repompoit  l'argent  que  ses  besoins  le 
forcent  d'exporter,  et  si  le  sen'ice  de  l'étranger,  auquel  il 
66  livre  par  goût  depuis  des  siècles ,  ne  versoit  pas  tous  les 
ans  quelques  sommes  dans  la  république.  Le  Valais  ren- 
ferme des  mines  d'or,  d'argent ,  de  cuivre,  etc....  mais  ces 
métaux  précieux  restent  ensevf  Us  dans  les  montagnes  qui 
les  récèlent  :  ils  ne  tenlent  Jpint  un  peuple  inactif  et 
pauvre ,  qui ,  concentré  dans  le  cercle  de  ses  besoins  de 
première  nécessité ,  n'envie  point  les  richesses  de  l'indus-^ 
trie  et  du  luxe  qui  circulent  dans  les  autres  contrées  de 
l'Europe. 

On  doit  pressentir  que  la  vie  purement  pastorale  et  agri- 
cole du  Valaisan ,  a  déposé  dans  ses  moeurs  un  fonds  de 
simplicité  et  de  désintéressement  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
un  autre  ordre  de  sociétés.  Quoique  ces  moeurs  aient  quel- 
ques nuances  des  peuples  qui  l'avoisinenl  ;  quoiqu'avant 
sa  dernière  révolution ,  il  fût  membre  d'une  confédération 
politique  qui  le  lioit  et  Tidenlifieit,  en  quelque  sorte,  à  un 
autre  état,  cette  longue  incorporation  n'a  pas  pu  altérer 
son  caractère  primitif.  11  aime  à  être  lui-même,  s'allie  p^u 
au  dehors^  et  s'expatrie  peu.  Lors  de  la  réforme  du  sei- 
zième siècle,  le  Valaisan  fut  immobile  au  milieu  de  cet 
guerres  d'opinion  qui  agitèrent  tant  d'JBtats  :  cette  époque 
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de  THistoire  e3l  une  des  plus  éclatantes  preuves  de  l*immu- 
tabiltlé  de  son  génie.  Elle  esl  d'aulant  plus  surprenante, 
qiril  n*a  point  d'idiome  qui  lui  soit  particulier,  el  qu*il 
ne  parle  que  la  langue  de  ses  voisins.  Dans  les  contrées  le» 
plus  rapprochées  de  la  France,  c'est  la  langue  française 
qui  domine^ et  la  langue  allemande  dans  celles  qui  tou- 
chent aux  provinces  de  la  Suisse.  I)a ns  les  idiomes  dit 
Valais, on  apperçoit  néanmoins  quelques  traces  de»  langues 
de  ses  anciens  conqnérans.  Le  système  monétaire  du 
Valais  esl  comme  sa  langue  :  ce  sont  les  ateliers  de  ses  voi- 
sins qui  lui  fournissent  ses  diverses  monnoies,  dont  la  con- 
fusion, ainsi. que  l'observe  judicieusement  M.  Eschassé- 
riaux ,  est  un  embarras  pour  le  peuple,  poiu*  les  étrangers 
sur-tout,  enfin  pour  le  commerce,  qui  veut  une  marche 
libre  et  raj^ide.  On  reirouve  dans  les  moeurs  du  Valais 
quelques-unes  de  ces  institutions  qui  appartiennent  à  un 
peuple  belliqueux,  telles  que  l'usage  du  cible  y  qui  est  l'art 
de  pointer  et  de  tirer  avec  adresse.  C'est  dans  toutes  les 
communes  du  pays ,  lors  de  la  belle  saison, un  exercice  et 
un  amusement  national  assez  ordinairement  suivi  de 
repas  fraternels ,  où  règne  (Jlgaielé  ,  l'ordre  et  la  décence. 

Au  milieu  de  la  simplicité  patrlarchale  des  mœurs  da 
Valais  ,  on  remarque  avec  surprise,  dans  un  temps  où  la 
révolution  a  arraché  par  tout  autour  de  cette  petite  répu- 
bli(|ue  ,  les  racines  de  la  féodalité  ,  que  la  plupart  des  prin- 
cipales famille "i  du  pays  conservent  ,  dans  (\m  lieux  où 
tout  annonce  la  pauvreté  plutôt  que  le  faste,  des  arbres 
généalogiques,  des  armoiries,  \eb  costumes  distinctifs  de 
liiurs  ancêtres.  IVl.  Eschas.sériaux  aime  à  croire  que  c'cj-I 
par  un  sentiment  de  fierté ,  de  i*espect,  de  distinction  peal- 
elre ,  qu'on  aime  à  conserver  ces  signes,  comme  d'autres 
peu])les  se  sont  plu  à  conserver  les  armures  de  bataille, 
les  insignes  .  les  marques  des  honneurs  cl  des  dignités  dont 
fuient  revêtus  leurs  aveux. 

Le  climat  sombre  du  Valais,  la  main  de  la  destrnclîon 
que  ses  habiians  voient  par-tout  empreinte  autour  d'eux, 
ont  imprimé  une  teinte  de  tristesse  dans  leurs  usages  el 
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leur  caractère.  On  retrouve  sur-tout  dans  leurs  idées  reli- 
gieuses, cette  espèce  de  sentiment  de  terreur  dont  la  nature 
a  frappé  tous  les  peuples  à  Taspect  de  ses  accidens  et  de 
ses  phénomènes  extraordinaires.  Des  hermitages,  des 
ossuaires,  des  chapelles  taillées  dans  le  roc  et  répandrifes 
au  pié ,  sur  le  flanc  et  au  sommet  des  montagnes ,  attestent 
quel  est  le  génie  du  Valaisan.  On  plante  une  croix  devant 
les  débris  de  la  montagne  qui  s'est  écroulée  :  on  en  plante 
une  aussi  devant  le  torrent  qui  menace  d'une  dévastation, 
prochaine ,  au  lieu  de  lui  opposer  une  fôrfe  barrière. 

Le  gouvernement  du  Valais  est  paternel  ;  mais  tette» 
sont  les  bornes  de  son  pouvoir ,  que  l'incurie  et  la  forte 
d'inertie  qu'il  rencontre  dans  le  génie  valaisan  ,  lui  im- 
priment le  même  caractère,  et  le  rendent  souvent  inca- 
pable d'exécuter  le  bien  qu'il  auroit  pu  concevoir  ou  per- 
auadef ,  à  plus  forle  raison  les  réformes  qu'il  oseroit  entre* 
prendre  :  il  faut  que  le  bien  arrive  presque  de  lui^mêiûe 
et  sans  effort  au  Valaisan.  L'ignorance  y  oppose-,  plu» 
qu'ailleurs,  des  préjugés  populaires. 

En  peu  de  mots,  M.  Eschassériaux  nous  donne  une 
idée  .suffisante  delà  consliiution  actuelle  du  Valais.  Ce  paya 
forme  un  Etat  libre  et  indépendant.  Le  territoire  de  la  repu- 
blique est  divisé  en  douze  dizains,  comme  la  France  Test  ea 
déparlemens.  Un  conseil ,  un  président  et  des  syndics,  loti» 
électifs,  ont  l'administration  de  chaque  dizain  de  chaque 
commune.  La  république  entière  est  gouvernée  par  nhe 
diète  générale  ,  qui  s'assemble  tous  les  ans  pour  les  besoih» 
(lu  gouvernement,  et  par  un  conseil  d'Etat,  auquel  appar- 
tient l'exécution  des  loix.  Sous  le  nom  de  grand  -  baiiii ,  ntt 
chef  suprême  est  chargé  de  la  sûreté  intérieure  et  exté- 
rieure de  la  république  ,  des  relation»  politiques  et  du 
commerce  avec  les  autres  puissances: il  a  TadministiTilroii: 
militaire  et  la  disposition  de  la  force  armée.  Chaque  membre 
du  conseil  d'Etat  réunit  dans  ses  mains  l'adminislraliori 
des  affaires  ,  qui ,  dans  d'autres  Etals ,  sont  confiées  à  des 
ministres.  Dans  chaque  commune,  un  juge  de  première 
ini>!ance,  connu  sou2*  le  nojoa  d»  châtelain;  dans  chaque 
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dizain^  un  grand-châtelaia  avec  six  assesseurs  ;  pour  tonte 
la  république,  un  tribunal  d'appel  ou  cour  suprême.  On 
remarque  avec  douleur,  dans  la  ]égi>lation  criminelle  du 
Valais,  que  la  toiture  y  a  élé  conservée.  M.  Eschassériaux 
espère  qu'un  nouveau  code  fera  disparoître  cette  tache. 
L'intérêt  que  lui  ont  inspiré  les  Valaisans,  lui  fait  proposer 
d'antres  réformes,  et  sur- fout  de  grandes  améliorations 
dans  leur  système  agricole ,  industriel  et  commercial  de  ce 
pays.  Il  faut  les  lire  dans  Touvra^e  même,  ainsi  que  la 
description  pittoresque  du  Valais,  de  aea  phénomènes  et 
de  ses  contrastes.  L'intéressante  relation  de  ses  deux  voyaget 
an  mont  Saint- Bernard  et  au  Simplon  ,  termine  son  ou* 
vrage ,  l'un  des  pltis  précieux  qu'on  ait  publié  sur  la 
Suisse.  Un  appendice  qui  se  trouve  à  la  suite,  offre  une 
notice  des  principaux  bois  ,  arbres  et  arbrisseaux  àa 
Valais,  de  ses  quadrupèdes  les  plus  remarquables,  do  ses 
oiseaux  les  plus  intéressans.  Le  voyageur  renvoie  à  d'autres 
ouvrages,  pour  les  nombreuses  plantes  qui  y  croisseiit,  et 
pour  la  miiiéralogie  du  pays. 

Alwanach  Helvétique  pour  l'an  1806  (en  alle- 
mand) Hehetîsclier  Almanacli  fùrs  Jàhr  1806.  TaXI^ 
rich  ,  Orell ,  Fuesslî ,  vol.  in- 16,  orné  de  cartes  et 
de  gravures. 

Depuis  une  vingtaine  d'années  ,  on  a  publié  à  Zurich, 
tous  les  ans,  un  Almanach  du  titre  ci-dessus^  contenant 
chacun  la  description  d'une  ou  plusieurs  contrées  de  la 
Suisse,  dont  on  a  donné  des  détails  géographiques,  histo- 
riques et  statistiques ,  avec  des  petites  cartes  particulières, 
et  des  gravures  représentant  des  vues  intéressantes  et  des 
eostumes.  Le  volume  pour  l'an  1806  donne  celle  du  pays 
des  Grisons. 
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SECTION    IX. 

Descriptions  de  V Italie  et  des  îles  qui  en  sont 
voisines.  J^oyages  faits  dans  ces  contrées. 

§•  I.  Voyages  faits  dans  toute  retendue  y  ou  dans 
des  parties  considérables  de  V Italie  :  et  descriptions 
générales  de  ce  pays, 

xjn  peut  recourir  d abord,  pour  la  connoissance  de 
celte  intéressante  contrée,  aux  Voyages  de  Moniconys» 
de  La  Mottraye,  de  Fococke,  etc....  (première  Partie  ^ 
«ection  yiii>  $.  m),  et  à  ceux  de  Montagne,  Burnet, 
Dumonl,  Labat ,  Coyer ,  Roland  ,  Sestini ,  Archenholz , 
Sherlock ,  etc....  (seconde  Partie ,  section  ii). 

Description  de  toute  l'Italie  et  des  îles  qui  eu 
dépendent ,  par  François-Léandre  jiïberti ,  avec 
planches  :  (en  italien)  Descrizione  di  tutta  Italia  e 
isole  pertinenti  ad  essa,  etc....  di  Franc.  Leandro 
Alherti,  Bologne,  i55o;  Venise,  i56i  ;  ibid.  i568; 
ibid.  i5jj  ;  ibid.  j58i  ;  ibid.  iSgô ,  in-4*', 

La  même^  traduite  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 
Lejndri  uilberti  Descriptio  totius  Italiae*  Co- 
logne, 1667,  î^"foï* 

Cette  description ,  l'ouvrage  d'un  religieux  Dominicain , 
renferme  des  recherches  assez  curieuses  ;  mais  l'auteur  y 
a  mêlé  beaucoup  de  Tables. 

Les  Observations  antiques  du  seigneur  iSy- 
meon  ^  Florentin ,  en  son  dernier  voyage  d'Italie  ^ 
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Fan  i557  ;  enrichies  de  nionumens,  de  médaillons 
et  d'Inscriptions.  Lyon^  Jean  de  Tournes  ,  i558, 
pet.  in-4°. 

Cet  ouvrage  est  rare ,  et  est  recherché.  Son  auteur  paroît 
très-versé  dans  la  connoissance  de  Fanliquité  :  on  trouve 
dans  son  ouvrage ,  des  descriptions  et  des  gravures  de  plu- 
sieurs antiques^  dont  le  temps  ou  d'autres  causes  ont  faitdis- 
paroître  les  vestiges. 

DÉLICES  de  l'Italie:  (en  lalin)  Deliciae  Italiae. 
Leipsic,  iSgg;  Francfort,  lôog^in-ia» 

Description  des  Alpes  qui  séparent  l'Italie 
d'avec  la  France  et  l'Allemagne ,  avec  celle  des  pas- 
sages par  lesquels  on  peut  conduire  les  armées  y 
par  Jean  Conturhio  :  (en  italien)  Descrizione  delV 
jilpi  che  dwidono  t  Italia  délia  Germania  e  délia 
JFrancia  ,  con  i  passi  per  doue  possono  condursi  eser^ 
citî ,  del  Gio,  Conturbio.  Milan,  1600,  in-4^. 

Voyage  dans  toute  l'Italie,  en  iSSg:  (en  latin) 
Jtinerarium  totius  Italiae ^A.  lâSg»  Cologne ,  iGo^y 
in-i2. 

Nouvel  Itinéraire  ,  ou  nouveau  Recueil  des 
principaux  Voyages  d'Italie ,  par  Scotto  :  (en  italien) 
Nuovo  Itiuerarlo  ,0{fero  nuoya  Descrizione  di  Fïaggi 
principali  d' Italia.  Vicençe  ,  161 5  ;  ibid.  i658y 
Rome,  1657;  ibid.  i65o  ;  ibid.  1761;  Padoue,  1669; 
iljîd,  1670;  ibid,  1676;  ibid.  1680;  Venise,  161 5 > 

ibid.  i655;  ibid,  1675,  in-8°. 

lie  m^me.,  traduit  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 
Itinéraire  d'Italie, par  Scotto:  (en  latin)  Scotti 

Itincrarium Italiae.  Amsterdam,  i655,  3vol. in-ia. 

Il  en  a  paru  beaucoup  plus  récemment  en  italien^ ont 
édition  fort  augmentée  sous  le  lilre  suivant  : 
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ItiNERjUtiO  d' Italia^di Francesco  Scotto.  Rome^ 
1.76  ff,  iti-8''. 

Cette  édition  est  enrichie  des  plans  des  principale» 
villes  d'Italie. 

DÉLICES  de  Fltalie  ,  et  Guide  en  partant  de  Rome 
J)Our  visiter  toiutes  les  antres  villes  de  ritalie ,  par 
Gaspard  Ens :  (en  latin)  Deliciae  Italiae ^  et  Index 
^iatorius  ab  urbe  Româ  ad  omnes  Italiae  civitates  et 
oppida.  Cologne,  1619,  in-8°. 

L'Italie  ,  par  Jéan-Antoine  Hfdgîni  :  (en  italien) 
Italia,  di  Gio  Antonio  Magini.  Bologne,  ï6ao, 
in-fol. 

Voyage  du  Prince  de  Condé  en  Italie^  en  161 2. 
Paris,  16345  îbid.  i635;  Lyon,  i665;  Paris,  1666, 
în-i2. 

Itinéraires  de  l'Italie  ancienne  et  moderne, 
<m  Description  de  ritalie ,  par  Martin  Zeiller:  (en 
isillemand)  Itinerariunt  Italiàe  nov,  àntiffitae ,  oder 

Iteise- Beschreibung  âurch  Italien  ^  vàn  M.  Zeiller. 

•■*     '  '  '  .       •      ■ .  •■  .    . 

Francfort,  1640,  iç^-^pV 

•  Voyage  fait  en  Italie  par  le  marquis  de  Fontenay-'' 
tifareuily  ambassadeur  du  roi  de  Fratice  Vèl*s  le  Pape, 
en  1 64 1?  recueilli  pai^  Valtesge  de  Fôiiteiïay.  Paris, 
Boulanger ,,  1645 ,  in-i2.      ,  [,  ,. 

iTïNÉRAiRE'çonténant  un  Voyage  fait  en  Italie*, 
dans  les  années '1646  et  1647,  par  Jean  Itajmond, 
avec  planches  :  (en  anglais)  /tiw^Sra/jK  containing 
a  Voyage  niade  through  Italy ,  in  Xhe  jears  i646 
andi64^j  by  John  jRaymoiirf.,  Londres ,  i648,in-i:i. 

Relation  d'un  Voyage  eu  Italie,  entrepris  en 
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1 481,  de  l'ordre  du  pape  Eugène ,  rédigé  par  Am* 
hroise y  abbé  des  Camaldules  :  (en  latin)  Awhrosii 
(^abbcuis  Camalduleiisis)  Hodeporicum,  seu  Descriptio 
Itiueris  jussu  Eugenii  Papae  per  Jtaliam  in  anno 
i48i  suscepti.  Florence,  i65o,  in-4^. 

Description  concise  et  exacte  de  l'Italie:  (en 
latin)  Descriptio  Italiae  brevis  et  accurata.  Utrecht , 
i65o,  in-i2. 

Le  Voyage  et  Observations  de  plusieurs  choses 
qui  se  peuvent  regiarquer  en  Italie ,  tant  de  ce  qui 
est  naturel  aux  hommes  et  au  pays,  comme  des  cou^ 
tûmes  et  façons ,  soit  pour  le  général  ou  pardcu^ 
lier ,  et  des  choses  qui  y  sont  rares ,  enrichis  de 
figures  ;  par  le  sieur  Audeber,  conseiller  du  Roi 
au  parlement  de  Bretagne.  Paris ,  Gervais  Clousier, 
i656,  i  vol.  pet.  in-8®. 

Ce  voyageur  s'est  beaucoup  étendu  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  differens  peuples  de  rilalie;  et  cette  partie  de  sa 
relation,  où  il  se  montre  bon  observateur, est  précieuse» 
vu  les  altérations  que  ces  mœurs  et  ces  usages  ont  épron^ 
vées  depuis  qu'il  a  écrit.  Le  tableau  qu'il  en  trace  peut 
fournir  des  rapprochemens  intéressans.  Le^  détails  où  il 
est  entré  sur  l'histoire  naturelle  de  l'Italie  dans  les  troia 
règnes ,  annoncent  un  Lomme  fort  instruit ,  du  moins 
pour  le  temps  où  il  écrivoit. 

Quant  au  style  de  la  relation ,  il  est  fort  inférieur ,  pouf 
la  correction  et  la  pureté ,  i  celui  de  plusieurs  ouvrages 
publiés  à  la  même  époque;  mais  il  a  le  mérite  de  la  clarté. 

Voyage  et  Description  de  l'Italie  ^  en  1644»  P^ 
Pierre  Duval.  Troyes ,  i656,  in-8**. 
•    L'Italie  dans  sa  gloire  primitive ,  ses  ruines  et 
sa  résurrection ,  contenant  un  détail  exact  de  toute 
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la  géographie  de  celte  fameuse  contrée  et  des  îles 
adjacentes ,  de  Sicile  ,  de  Malte ,  etc....  et  de  tout 
ce  qui  est  digne  de  remarque  à  Rome  et  dans  toutes 
les  villes  et  les  territoires  dont  il  est  parlé  dans  les 
auteurs  anciens  et  modernes  ;  par  Edmond  Warup: 
(en  anglais)  Italj  in  its  qriginal  glory ,  ruines  and 
Tesfival,  being  an  exact  sun^ey  of  the  whole  geography 
and  history  of  iliose  famous  countfy,with  the  adjacent 
islands  of  Siciljy  Malta y  etc....  and  whatewer  is 
remarkable  inRoma  and  ail  those  famous  cities  and 
^  territories  mentioned  in  ancient  and  modem  authors£ 
fy  Edmond  Warup.  Londres,  i66o,.in-fol. 

Abrège  d'un  Voyage  d'Italie  (en  hollandais). 
i664,in-4«. 

Le  Voyage  d'Italie ,  tant  par  mer  que  par  terre, 
fait  par  MM.  les  cardinaux  de  Vendôme  et  de  Retz, 
contenant  ce  qui  s'est  passé  à  Rome  à  la  mort 
d'Alexandre  vu  et  à  l'avènement  de  Clément  ix, 
avec  d'autres  particularités,  i^d^  Barbier  de Mereurou 
Paris,  Dubray,  1671,  in-12; 

Voyage  d'Italie,  traduit  de  l'anglais.  Paris,' 
1671,  a  vol.  in-12. 

Voyage  en  Italie ,  par  J.  C.  S.  :  (en  allemand) 
jàusfuhrliche  Reise-Beschfeibung  durch  Italien,  vori 
J.  C  *S.  Francfort,  1671 ,  in-i3. 

Voyage  pittoresque  d'Italie,  par  Jacques  Bàrry: 
(en  italien)  J^iaggio  pittoresco  d'Italia,  di  Giac. 
Barry,  Ycnise ,  1671,  in-8®. 

Les  Beautés  de  lllalie ,  et  Relation  d'un  Voyage 
fait  à  Rome  par  le  duc  de  Bouillon.  Paris  ,  1678, 
in-S^ 
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Le  Guide  sûr  pour  faire  le  voyage  d^Italle,  par 
G.  A.  SahelU:  (en  italien)  //  Guida  sicuro  del  f^iag-* 
gio  d'  Italia ,  di  G.  A.  Sabelli,  Genève,  i68o, 
in-12. 

Voyage  d'Italie  curieux  et  nouveau ,  contenant 
la  liste  de  toutes  les  curiosités  de  Rome ,  avec  plan- 
ches. Lyon,  1681,  in-i2. 

Voyage  en  Italie,  de  Richard  Lessels.  Paris, 
1682  ,  2  vol.  in-i2. 

Voyage  des  PP.  Mahillon  et  Germain  en  Italie  :  ^ 

(en  lalin)  DD.  Mahillon  et  Germain  Iter  Italicum, 

Ce  Voyage  ,  purement  littéraire^  se  trouve  au  commen- 
cement du  premier  volume  de  l'ouvrage  suivant  : 

Musée  de  Fllalie ,  par  les  PP.  Mahillon  et  Ger- 
main ,  avec  planches  :  (en  latin)  Muséum  Italicwn, 
DD,  Mahillon  et  Germain  aut,  Paris,  lôSi^iGSo; 
2  vol.  in-4®. 

Trois  Lettres  touchant  1  état  de  l'Italie,  écrites 
.en  l'année  1687,  P^^^  servir  de  supplément  aux 
Lettres  de  Burnet.  Cologne  ,  1688 ,  in-12. 

Nouveau  Voyage  en  Italie,  avec  un  Mémoire 
contenant  des  avis  utiles  à  ceux  qui  voudront  faire 
le  mémo  voyage ,  avec  figures  (  par  Maximilien 
Misson).  La  Haye,  1691  ;  ihid.  i6g4>  i^id*  1702; 
ihid.  17 17,  3  vol.  in-i2. 

— Lenicnic,  avec  lesRcmarques  que  M.  Addîsson 
a  faites  dans  son  voyage  d'Italie.  Utrecht,  1722, 
4  vol.  in-12. 

Le  même,  traduit  en  hollandais^  avec  les  remarque! 

d'Addisson  ,  sous  le  titre  suivant  : 

Missok's  Reisen  naar  en  Italien  Vermeerdert  met 
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aanmerkingen  van  uàddisson.  Utreclit ,  1704,  iii-4*'4i. 
Le  mêoie ,  tradait  en  anglais  sous  le  titre  suivaut  : 
Maxim.  Misson^s  new  Kojage  to  Italj.  Lon-» 
dres ,  1 704  )  4  vol.  in-8^. 

La  relation  de  Misse n  fut  très-rechei'chée  dans  le  tempa;^ 
comme  en  font  foi  les  nombreuses  éditions  qu'on  en  a 
données*,  et  les  traductions  qu'on  en  a  faites  :  c'étoit  la 
première  <|ai  fk  connoître  d'une  manière  un  peu  satisfai-> 
sanle. presque  toutes  les  parties  de  l'Italie  ;  mais  quoiqu'elle 
renferrpe.  beaucoup  d'érudition', •  qui  quelquefois,  à  1^ 
vérité ,  y  ^st  assez  déplacée ,  ce  sont ,  du  propre  ayeu  du 
voyageur,  des  tablettes  où  les  faits  sont  jetés  avec  confusion* 
Le  ridicule  y  est  déversé  sur  le  catholicisme  d^iine  manière 
aussi  lourde  qiie  niprdante  :  il  y  ^  d^aiiledrs  beaucoiip  de 
partialité  da-ns  les  jugemens^  et  d'inexactitude  dand  le» 
descriptions  :  enfin  l'ouvrage  à  \vieillii  ,. 

Les  plus  remarquables  Observations  faites  dans 
un  Voyage^  d'Italie ,  par  Jacob  Tollin^  ;  daps  les- 
quelles on  trouve  des  ^aùtiquités  sacrées,. le  tout 
publié  par  Heiininius  :  (en  latin)  Tollii,  Jacohiylnsi^ 
guia  Itinerarii  Italici  i/uibus  coiïtinentur^  anticfuitUtes 
sacrae ,  ourâ  H.  Cht.  fle/tninii.  ;Utrecht,  .1696^, 
in-4^,  ..'  ■   \. .     .■     ^ 

C'est  un  Voyage  purement  littéraire,  comme  celui  âa 
P.  M^billon.      .  ,  ,.:..... 

Etat  açtviel  de  la  Çopr  papale  et  d'autres  Cours^ 
Républiques  .et  Etats  d'Italie, dan$  les  années  1600 
a  i69'2,  par  Henri  de  Hujssen  :  (en  hollandais} 
Tcgenwoordige  toestand  vqn  liet  Pawellihe  hof 
iieK'ens  atlé  anderç  Hoven^Republjken  en  vornaamstifi 
Statcn  y  an  Italien  ,  van  dcrJaeren  1600-1602  y  doof 
ïlinrih  van  ffujssen,  Utreclit^;  1696 ,  in-4°. 

Nouveau  VoifAOE  d'Italie,  avec  les  routes  et 

-  î 
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les  ehemios  publics  pour  y  parveoîr ,  l'origiiie  et 
la  fondation  des  villes ,  les  raretés ,  trésors  et  biblio- 
thèques qui  s'y  trouvent.  Lyon,  ^^99  >  in-i!i. 

Nouveau  Voyage  du  cardinal  de  Janson,  par 
Destine.  Lyon ,  1 69g ,  in- 1 2 . 

Voyage  complet  de  l'Italie  ,  contenant  Fétat 
actuel  de  la  Cour  du  Pape ,  et  la  description  d'autres 
Villes ,  Républiques ,  etc.  de  l'Italie,  dans  les  années 
1698  et  1699,  avec  planches  :  (en  allemand)  Cii- 
rieuse  und  volstœiidige  ReUs^Beschreibung  von  gœiz 
Italien  j  worimien  der  gegenwàrtige  Zustand  nicHt 
nur  des  Pàhstlichen  Hofes  ,  sondent  auch  anderer 
Bqfen  ,  Republiken  und  Siœdten  in  Italien  beschrie^ 
hen  in  den  Jalireni6p8''i6çç.  Fribourg,  lyoi ,  5  vol. 
in-8^. 

Ce  Vo3Fage  a  été  rédigé  sur  le  même  plan  que  celai  de 
JSuyêsen ,  d<mt  je  viens  de  donner  la  notice ,  et  peut  y 
«ervir  de  suite. 

Le  Voyage  d'Italie ,  par  don  Bernard  de  Mont^ 
ffSiçen^  avec  planches  1  Paris ,  Anisson,  i70îiyin-4^. 

C'est,  comme  celui  du  P.  Mabillon^  un  Voyage  pure** 
ment  littéraire. 

DÉLICES  de  l'Italie  )  qui  contiennent  une  des- 
cription exacte  des  pays  et  des  raretés  qui  s'y  trou* 
vent,  'Ç2lv  Rogissart  et  H^*^,  Amsterdam ^  1700, 
3  vol.  in-8^. 

Celte  première  édition  est  la  plua  recherchée  par  quelques  «mu-» 
teurs. 

De  cet  ouvrage  y  l'une  des  plus  mauvaises  compilations 
qui  aient  paru  sous  le  titre  de  Délices ,  il  y  a  en  plosieurs 
autres  éditions  dont  ;e  vais  donner  la  notice. 
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Les  Délices  de  Fltalîe^  eic....  ayec  planchas; 

-—  Les  mêmes ,  augmentées  par  J*  de  la  Faye, 
atnec  plancbes.  Lcyde ,  Van  der  Aa,  170g,  6  vol, 

—  Les  mêmes.  Amsterdam ,  1 74^ ,  4  ^^^-^  ÎQ*  i a. 
JôvRKAL  du  Voyage  de  Philippe  v  en  Italie , 
^p^ Butsfond.  Paris,  170a,  in-ia. 

Promenade  de  deux  Parisiens  dans  l'Italie ,  en 
<:ent  soixante  et  cinq  jours.  Paris,  ^7^4}  ^  ^^^* 
in-ia, 

VèYÀGE  d'jiddisson  en  Italie  :  (en  anglais)  Tra^ 
vels  in  Italy  of  Addisson.  Londres,  1705,  in-8®. 

Ce  Voyage  â  éié  ItuAtài  ibr  français  sot»  letilre  sni-vaiit  : 

Rs]itARQ0£S  sur  divèrt  endroits  d'Itaiîe,  par 
M.  Addisson ,  pour  servir  au  Voyage  de  M.  Misson« 
Paris,  Pissbt,  17^2,  in-^i2. 

Cest  FEnéïde  à  la  main  qn* Addisson  a  parèouru  Pitalie 
en  1699.  Cet  écrivain  célèbre  signate  sans  cesse  >  diu»  aa 
ration ,  les  lieu|L  chantés  par  «Virgile  ;  et  il  traittcric  soi- 
gneusement tous  les  passages  du  poëme  relatifs  aux  objets 
qu'il  a  sous  les  yeux.  Ce  qui  rend  cette  relation  vraimeat 
précieuse  y  c'est  qu'elle  prouve  Texactitudë  scrupuleuse  du 
poète  kttn^  dans  la  description  des  HevoL  où  il  a  placé  les 
différenles  scènes  de  son  Ëiiéïde. 

On  retrouve  aussi  ce  Voyage  dans  la  dernière  édition 
du  Voyage  de  Misson,  dont  j'ai  donné  la  notice. 

Lettre  de  Philippe  Brepiius ,  contenant  les 
diverses  Observations  faîtes  dans  un  "voyage  entre* 
pris  à  travers  l'Italie ,  dans  Tannée  1705  :  (en  latin) 
Joannis  Philippi  Br&ynii  Epistola  varias  Obser- 
vationes  contineiis  in  itinere  per  Italiam  suscepto , 
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anno  i^oS.  (Insérée  dans  le  7®  volume  des  Trans-^ 
actions  philosophiques,  n*^  534,  P^^lg-  447"4^90 

MÉLANGE  d'Observations  faites  par  Tancrède 
jRobinson,  aux.  environs  de  Rome ,  de  Naples  ,  et  de 
quelques  autres  contrées ,  dans  les  années  i685  et 
.1684  :  !' (  eh  anglais  )  Miscellàneous  Observations 
made  aboutRonœ^  Napuis ,  andsome  other  countrieSy 
in  ihe year  i683  and i684 •  (Inséré  ibid,  tome. 29; 

û?  349.  P»g- 475-483.).  , 

Nouveaux  Mémoires  de  Naudet,  ou  Observa- 
lions  qu'il  a  faites  pendant  son  voyage  en  Italie , 
avec  pkuches.  Amsterdam ,  Châtelain ,  i  y 06 , 2  vol. 
in-i2. 

Lettres  de  Juste-Upse  concernant  le  Voyage 
d'Italie-;  (en  latin)  Justi'-Lipsii  Epistolae  de  Père» 
grinatione  Italicâ.  1721,  itirS®. 

Description  de  plusieurs  statues ,  bas-reliefs ,' 
dessins  :  et  peintures  ,  composée  ^Skv  Rtchardson  y 
pendant  son  voyagé  en  Italie  :  (en  anglais)  iîccAàn^ 
sons  Account  of  Rdmd ,  of  the  statues,  has^teUefs , 
drawings ,  pictures ,  composed .  in  a  travel  in  Itafy. 
Londres,  1722,  in-8**. 

Supplément  à  Mlsson,  etc....  par-  Nemeïtz  : 
(en  allemand)  Nemeitz ,  Nachlese  vber  Italien ^  zu 
Mis  son ,  Buhiet ,  Addisson  ,  etc.,  Leipsic  ,'  1 726  , 
2  vol.  ln-8*^. 

I 

Voyage  en  Italie  par  Gabriel  J'£^mi7ia?ic.  Rotter* 
dam,  1727,  2  vol.  in-i2. 

—  Le  même,  augmente  par  G  ovin.  Londres', 

IJ2J,  5  vol.  iu-I2.  • 
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Description  d'un  Voyage  de  douze  aps  en  Ita- 
lie, VI® cahier,  par  Citriles ,  (en  allemand)  Beschrei^ 
^ff^  ezwer  zwœlfjàhrigen  Reise  in  Italien ,  i^'' bis 
ri  heft.  Francfort  et  Leipsic,  1728,  mr/^^. 

Voyage  historique  d'Italie  j  contenétit  des  re- 
cherches exactes  sur  les  gouvérnemèns,, les  mœurs, 
les  fêtes ,  les  spectacles  et  les  singularités  des  villes 
où  l'auteur  a  passé ,  par  Merville.  La  Haye ,  1 729 , 
^  vol.  in-i2. 

Relation  succincte  d'un  Voyage  en  Toscane , 
à  Rome  et  dans  d'autres  parties  de  l'Italie  :  (en, 
B^n^dîis)  jl  short  account  of  a  lateJourney  to  Toscany-y 
Kome  and  otherpaHs  of  Italj,  Londres, 1 741  ,in-8°. 

Voyage  d'Italie,  ou  Recueil  de  notes  ^ur  les 
ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  qu'on  voit  dans 
les  principales  villes  d'Italie  ,  par  CocHn.  Paris, 
Jombert,  1751,  3  vol.  iii-12.  • 

Excursions  littéraires  de  François -Antoine 
Zacliarie  en  Italie,  de  1742  à  1752  :  (en  latin) 
Franc  ^  Anton.  Zachariae  Ex  cursus  litterarii.ner  Ita^ 
liant  y  ah  anno  1^4 !ii  ad  annuni  iy5%*  Venise  ,  1 764  > 
in.4^ 

Voyage  littéraire  de  François-Antoine  Zacharie 
en  Italie  ,  depuis  1755  jusqu'en  1757  :  (en  latin} 
Franc,  Anton,  Zachariae Iter  litterarium  pecltaliam, 
ab  anno  ly 53  adannumxy5y.  Venise,  1763,  in-4°. 

Lettres  écrites  d'Italie  par  milady  Montagne , 
depuis  1748  jusqu'en  1760.  (Elles  font  partie  des 
Œuvres  de  cette  dame ,  dont  j'ai  donné  la  notice  „ 
seconde  Partie  /sect.  iv,  §.  i.) 
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Près  de  trente  ans  s'étoient  écoulés  depuis  qu'elle  a¥oft 
écrit  de  la  Turquie  ses  Lettres  qui  ont  taat  de  célébrité  ; 
on  ne  doit  donc  pas  s'attendre  à  trouver  dans  celle»  qu'elle 
écrivit  d'Italie ,  la  même  chaleur  d'imagination ,  le  même 
charme  dans  l'expression  :  mais  si  son  imagination  étoit 
un  peu  refroidie ,  si  son  style  n'étoit  plus  tout-à-fait  aussi 
flatteur,  elle  avoit  conservé  encore  cette  finesse  dans  le» 
apperçus ,  cette  délicatesse  de  tact  que  nous  avons  précé- 
demment vu  qu'elle  portoit  daiis  ses  jugement  sur  les 
bommes  et  sur  les  choses» 

C'est  sur  l'état  de  Venise  y  où  elle  a  fait  aa  plus  longue 
résidence,  qu'elle  s'est  le  plus  étendue.  Ses  Lettres  ren- 
ferment ausâi  des  particularités  curieuses  sur  l'état  de 
Gènes.    - 

A'ouvEAux  Mémoires  sur  l'Italie  et  lèsllaliens, 
par  deux  Gentilshommes  suédois  ÇCrosley),  Ira- 
duilâ  du  suédois.  Londres  (Paris),  ^7^j  S  vol. 
in-i2. 

—  Les  mêmes ,  traduits  en  allemand  •  Leipne  , 
1766,  2  vol.  in-8^. 

Les  mêmes,  sous  le  titre  suivant  : 

Observations  sur  Tltalie  et  les  Italiens  (par 
Groslery) ,  nouvelle  édition  ,  considérablement  aug- 
mentée (i).  Amsterdam,  17749  4^^^*  in-isu 
ïuea  mêmes ^  traduites  en  anglais  souii  le  titre  suivant  : 
Groslet'S'  Observations   on   Jtaljr.   Londres  j 
2  vol.  in-8^ 

Ce  Voyage  en  Italie  est>  depuis  Misson ,  celui  qui  a  eu 
le  plus  de  succès,  avant  que  la  relation  de  M*  Lalandi»  ait 
2)aru. 


(1;  Cette  augmentation  ne  consiste  que  <)aoa  lâ  traduction  frui- 
çaïAe  ile  Tou^rage  de  BareUi,  îniitu'é /e«  Jiaiiemë,  donlledoii- 
lierai  la  noUce. 


EUROPE.     VOYAGES    EN    ITALIE.  4®7 

D'excellens  extraits  de  Muralori  sar  divera  Etats  de  l'Ita- 
lie y  qui  se  trouvent  placés  par  Grosley  à  la  tête  de  se» 
propres  observations  sur  ces  Etats,  ont  paru  très-instruc* 
tifs  aux  lecteui^  qui  n'a  voient  ni  le  temps  ni  le  courage  de 
recMïurir  à  l'ouvrage  même.  On  a  lu  ausn  av^c  beaucoup 
d'intérêt,  le  tableau,  fort  supérieur  à  celui  du  P.  Labat, 
des  dififérenles  branches  du  gouvernement  papai.  La  des*» 
cription  que  fait  le  voyageur  du  célèbre  monastère  de 
Adont-Cassin ,  est  très-curieuse ,  et  ne  se  trouve  aussi  bien 
détaillée  dans  aucun  autre  Voyage  en  Italie*  Enfin  l'on  a 
dévoré  les  anecdotes  piquantes ,  mais  qnek|uefow  tm  peu 
hasardées ,  qu'a  semées  Grosley  dans  sa  rdation.  Entre  ces 
anecdotes ,  yen  transcnrai  une ,  d'abord  pour  donner  un» 
idée  de  la  manière  d'écrire  de  l'auteur,  puis  pour  faire 
voir  ce  qu'a  pu  opérer  le  patriotisme  dans  une  république 
généralement  accusée  d'avoir  Tesprit  mercantile. 

a  Toute  l'Europe,  dit  Grosley ,  a  vtiavec  admiration  ce 
»  <|u'en  1 746  le  peuple  de  Gênes  entreprit  pour  le  r^ou- 
»  vrement  de  sa  liberté  contre  un  ennemi  long- temps 
»  maîlre  de  la  ville  et  de  toutes  les  forces  de  la  république.^.. 
y>  La  révolution  qui  avoit  chassé  les  Autrichiens  de  l'état 
))  de  Géties  se  soutenoit  depuis  cmq  mois,  mais  l'argent 
»  manquoit;  et  pour  s'en  procurer,  1^ petit  conseil  alloit 
y)  établir  de  nouveaux  impôts.  Le  jour  qu'il  devgit  s'a^ 
»  sembler  pour  concerter  l'édit,  NI.  Grilla,  citoyen  aussi 
y)  distingué  par  sa  naissance  que  par  ses  richesses,  mais  en 
y>  qui  des  traits  hors  de  l'ordre  commun  annonçoient  un 
»  homme   très  -  singulier  ,  parut  dans  l'antichambre  de  la 
»  salle  du  conseil ,  joncha  cette  pièce  de  morceaux  decorde 
1)  d'un  pied  et  demi  de  longueur,  et  se  retira.  Chaque  con- 
7)  seiller,  en  entrant,  demandoit  d'où  venoient  ces  cordes; 
))  et  sur  la  réponse  que  c'étoit  de  M.  Grillo  ,  il  haussoit  les 
y)  épaules  et  continuoit  son  chemin.  lia  délibération  en- 
))  tamée,  parut  M.  Grillo  :  on  s'etiipt'essadelui  demander 
})  ce  que  signifi oient  ces  cordes  ;  il  répondit  que  depuis  la 
y>  prise  d'armes,  dans  un  service  continuel  pour  la  défense 
01  de  la  république^  le  peuple  ayant  abandonné  le  travail 
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»  dont  il  vivoit  auparavant ,  il  étoit  de  la  justice  et  ioéme 
))  de  l'humanité  de  lui  distribuer  des  cordes  avec  lesquelles 
»  il  pûl  se  pendre ,  plutôt  que  d'établir  de  nouveaux  impôts 
H)  qui  le  porleroient  au  désespoir  sans  rien  rapporter.  Mais 
3>  il  faut  de  l'argent^  lui  répliqna-t-on ,  et  où  le  chercher? 
y>  Ou  il  est,  répondit  Ml  Grillo;  et  sortant  du  palais,  il 
»  rentra  suivi  de  croclieleurs ,  qui  chargés  d'une  somme  de 
y>  cinq  cent  mille  livres  ^  la  versèrent  au  milieu  de  la  aallob 
»  Que  chacun  de  vous  s'impose  une  pareille  contnba* 
S)  tion ,  ajouta- 1- il,  et  l'argent  que  vous  cherchez  sera 
y>  trouvé.  Cet  exemple  fut  suivi ,  on  perdit  de  vue  l'impôt , 
3)  la  noblesse  contribua  volontairement ,  et  Genea  fut 
»  sauvée  ». 

.  Les  anecdotes  très-multipliées  que  Grosley  a  -recueillies 
sur  le  pape  Benoît  xiv  et  sur  le  cardinal  Pasaionei,  n'ont 
peut-être  pas  toutes  la  même  authenticité  que  celle  que 
je  viens  de  transcrire  ;  mais  la  plupart  néanmoins  sont 
conformes  à  l'idée  qu'on  s'étoit  formée  en  £uT*opeg»do 
l'humeur  et  du  caractère  de  ces  deux  intéressans  person- 
nages. 

Un  des  tableaux  les  plus  frappans  dont  le  voyageur  ait 
enrichi  sa  relation  ^  c'est  celui  du  spectacle  que,  pendant 
l'octave  -des  Tré nasses ,  donne  la  coafrairie  de  ia  Mbrâ, 
l'une  des  plus  riches  de  Rome, 

<c  Un  souterrain  très-profond  qui  règne  sous  la  chapelle, 

»  offre  d'abord  une  salle  dont  les  murs  lambrissés  de  papier 

»  rouge,  sont  coupés  par  des  pilasti'es  et  des  niches.  Les 

^  bases  et  cliapitcaux  de  ces  pilastres  sont  'formés  par  de 

:i)  véritables  tètes  de  mort ,  dans  la  cavité  desquelles  des 

»  lumières  distribuées  avec  art  et  masquées  par  des  mor- 

»  ceaux  de  ])apier  appliqués  sur  les  yeux  et  sur  les  mà'- 

>)  clioires ,  rtpandeat  une  lueur   sombre  et  rouge,   qui 

V  Ibrnie  toute  l'illumination  de  la  salle.  Les  niches  oifrent 

))  de  grands  squelettes  desséchés ,  parmi  lesquels  on  me  fit 

>)  remarquer  celui  de  la  belle  Faule ,  qu'une  grande  cbe- 

j)  velure  roussàtre  couvre  jusqu'à  mi -corps.  Cette  £!aula 

ïi  fut  une  beauté  célèbre ,  qui ,  dans  le  dernier  siècle ,  rQUou<* 
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»  vela  l'exemple  de  Ifantique  Lucrèce.  Le  coup  de  poi- 
7>  gnard  qui  lui  ôla  la  vie,  est  encore  marqué   par  une 
»  solution  de  continuité  dans  la  peau  qui  couvre  sa  poi^ 
y)  trine.  Plus  loin,  dans  un  autre  souterrain  en  forme  de 
y>  sépulcre,  éclairé  par  des  torches  funéraires,  sont  jetés 
))  sept  à  huilf  véritables  morts  représentant  au  naturel  le* 
»  divers  degrés  de  putréfaction.  Dans  ce  séjour  de  la  mort, 
»  au  milie.u  de  ce  spectacle,  dont  la  tristesse  est  soutenue 
^  par  l'odeur  fétide  des  cadavres,  au  bruit  d^coups  de 
»  poing  dont  une  foule  de  bonnes  âmes  se  JRirtrissent 
»  la  poitrine ,  je  sarpris  des  signes  de  vie  donnés  à  de  jeunes 
31  zitelles  (r),  par  des  gens  empressés  à  iés  rassurer.  L'iior- 
»  reur  de  ce  speclàcle'faisoit  son  impression  sur  plusieurs 
»  personnes  abandonnées  à  eUes  -  mêmes ,  et  qu'on  retiroit 
»  de  là  évanouies  ». 

Par  cet  appareil  lugubre ,  dont  Tobjet  est  d'excil^r  à 
prier  pour  les  morts,  on  voit  qu'en  Italie ^1  itiul  frapper 
•  vivement  l'imagination  pour  ouvrir  les  cœui  s  aux  senti*- 
mens  de  la  religion  et  à  ceux  de  la  nature  mérne. 

Voyage  de  la  Condaviine  en  Italie. 

Ce  Voyage  est  cité  par  M.  de  Lisle ,  dans  son  discours 
de  réce2>lion  à  l'Académie  française,  où  il  succédoit  à 
La  Condamine ,  comme  ayant  été  donné  au  public;  mais 
je  n'ai  jDas  pn  le  découvrir. 

Voyage  en  Italie,  par  Jean  Noriluil,  avec  plan- 
ches :  (en  ^ugl'dis  )  Trovels  tlirough  Jtalj^ ,  bj  John 
JYorthaL  Londres,  1766,  in-8^. 

Voyage  en  Italie,  par  le  président  d'Orbessan. 
Denxième  partie  du  tome  1*'''  de  ses  (ffiuvres.  Paris, 
Merlin  ,  1 768  ,  4  vol.  in-S"". 

Ce  Voyage,  fait  en  i75o,  est  superficiel:  Fauteur  y  a 
jeté  beaucoup  de  descriptions  de  tableaux  assez  impar- 
faites. 

(i)  Terme  ilaîicu  (jui  signine////e«. 


•  / 
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Description  historique  et  critique  de  rilalîe  , 
ou  nouveaux  Mémoires  sur  l'état  actuel  de  son  gou- 
vernement ,  des  sciences ,  des  arts ,  du  commerce , 
de  la  population  et  de  l'histoire  naturelle  par 
M.Vabhé Richard. Deuxième  édition.  Paris, Saillant, 
Î768,  6  vol.  in-12. 

— La  même,  traduite  en  anglais.  Londres,  1781, 
in-i2.  ^ 

—  La  même  ,  Florence,  1784,  in^ia. 

L'abbé  Richard  avoii  voyagé  en  Italie  vem  l'année  17649 
et  il  avoit  donné  en  1 766  une  première  édition  de  son 
Voyage  :  la  seconde  édition  que  je  vieuB  dmdiquer,  est 
de  beaucoup  préférable  à  la  première ,  par  les  augmen* 
talions  considérables  qu'elle  renferme. 

Cette  relation  de  l'Italie  étoit  la  plus  complète  qui  eâk 
paru  jusqu'alors^  et  c'est  ce  qui  en  fît  le  succès  :  l'auteur 
y  a  néanmoins  omis  la  description  de  plusieurs  villes  im- 
portantes d'Italie.  Sur  les  ouvrages  de  l'art ,  il  perle  des 
jugemens  hasardés,  faute  d'avoir  consulté  d'habiles  artistes: 
on  s'en  apperçoit  sur-tout  à  Tarticle  de  Rome,  où  le  Voyage 
pittoresque  de  Cochin ,  qui  lui  a  quelquefois  seiTi  de  guide 
pour  les  autres  parties  de  l'Italie^  ne  pouvôit  lui  être  d'au- 
cun secours. 

Voyage  en  Italie  ,  contenant  l'histoire  et  les 
anecdotes  les  plus  singulières  de  Tltalie ,  et  sa  des- 
cription ;  les  usages  ,  le  gouvernement ,  le  com- 
merce ,  la  littérature ,  les  arts ,  lliistoire  naturelle 
et  les  antiquités;  atec  des  jugemens  surles  ouvrages 
de  peinture  ,  sculpture  et  architecture  :  par  M.  de 
Lalaiide.  Paris ,  1 768 ,  6  vol.  in-i  2. 

—  Le  même,  considérablement  augmenté.  Paris, 
176g,  8  vol.  in-ia. 

—  Atlas  de  ce  Voyage ,  ibid.  in-4'*- 
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—  Le  même,  iroisième  édition,  revue,  corrigée, 
et  augmentée  des  Observations  d'un  anonyme. 
Genève ,  1 790 ,  7  vol.  in-8®. 

Ce  Voyage ,  fait  en  1 765  et  1 766 ,  mais  dont  lea  dernières 
éditions  renferment  des  additions  relatives  à  des  époques 
Bien  postérieures ,  est  le  plus  complet  et  le  plus  satisfaisant, 
sous  bien  des  rapports,  qui  ait  paru  sur  Tltalie." L'auteur  a 
donnée  sur  tous  les  objets  annoncés  dans  le  titre  de  l'ou- 
vrage, des  développemens  qui  ne  laissent  presque  rien  à 
désirer  sur  une  contrée  si  intéressante  par  les  beautés  dont 
Ta  eriricbie  la  nature ,  et  par  la  magnificence  des  monu-» 
mens  que  l'art  y  a  élevés. 

Voici  le  jugement  qu'a  porté  sur  ce  Voyage  un  étranger 
(Baretti),  qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  avoit  publié 
aussi  une  relation  de  l'Italie. 

a  Sans  jamais  fatiguer  le  lecteur  par  des  détails  ennuyeux 
»  de  circonstances  frivoles,  M.  de  Lalande,  dit-il ,  n'omet 
y>  rien  de  ce  qui  peut  l'instruire  ou  piquer  sa  curiosité.  Il 
»  réunit  les  qualités  les  plus  désirées  du  public  dans  ces 
7>  sortes  d'ouvrages  :  l'exactitude  de  là  narration ,  la  beauté 
»  et  la  justesse  des  descriptions  ,  l'abondance  et  la  variété 
»  des  matières,  el  un  mélange  agréable  de  traits  d'histoire^ 
»  de  morale,  de  politique  et  de  critique.  Mais  ce  qui  donne 
»  à  cette  lecture  un  charme  inexprimable ,  c'est  que  Tau— 
)>  teur  parle  de  tout  en  maître.  Il  semble  posséder  tous  le» 
»  arts,  tous  les  genres  de  connoissance  ;  il  est  à-la- foi» 
»  peintre,  architecte ,  sculpteur,  botaniste  ,  naturalisie  et 
»  philosophe.  Rien  de  plus  (inchanteur  que  le  vasie  tableav^ 
»  qu'il  présente  d'une  infinité  d'objets  qu'il  a  vus  en  scru- 
3)  puleux  observateur.  Ses  remarques  relatives  au  goût  et 
"»  aux  mœurs  des  nations  italienne  et  française,  les  com- 
))  paraisons  intéressantes  qu'il  fait  sur  le  génie  de  ces  deux- 
»  peuples ,  leurs  lois ,  leurs  usages ,  leurs  coutumes  :  ses- 
}>  réflexions  philosophiques,  qui  sont  autant  de  masses  de 
))  lumière,  servent  à  guider  le  jugement  du  lecteur  sur 
y>  des  objets  de  cette  importance ,  el  annoncent  un  esprit 
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»  juste,  un  discernement  fin,  un  goût  exquis,  une  scîenc© 
>?  profonde  ». 

En  souscrivant  à  cet  éloge  ,  j'observe  néanmoins  que 
M.  de  Lalande  a  peul-êlre  trop  multiplié  dans  son  Voyage 
les  descriptions  de  tableaux  et  des  ouvrages  de  l'art.  La 
lecture  en  est  quelquefois  fatigante  pour  les  lecteurs  ordi- 
naires^ et  \es  amateurs  en  relirent  peu  de  fruit.  La  vue 
d'un  tableau,  d'une  statue,  d'un  édifice,  en  dit  beaucoup  ^ 
plus  à  des  yeux  un  peu  exercés ,  que  la  description  la  plus 
détaillée  (i). 

Une  âes  plus  précieuses  parties  du  Voyage  dé  M.  de 
Lalande ,  est  celle  où  il  donne  Thistorique  de  Saint-Pierre 
de  Rome.  On  ne  peut  lire  qu'avec  beaucoup  d'intérêt,  le 
récit  des  travaux  qui  furent  poussés  avec  une  persévérance 
extraordinaire  sous  tant  de  pontificats,  pendant  près  de 
deux  siècles,  pour  élever  et  porter  à  son  dernier  point  de 
perfection  ,  cette  basilique ,  le  plus  vaste  et  le  plus  superbe 
édifice  peut  être  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes. 

Lettres  sur  l'Italie,  par  Sharp:  (en  anglais) 
Letters  upon  Italy,  hj  Sliarp.  Londres,  1769» 
4  vol.  in  8«.     • 

—  Les  mêmes,  traduites  en  hollandais.  Amster- 
dam, in-8^. 

Relation  sur  les  usages  et  les  coutumes  de  Tlia- 
lie ,  avec  des  observations  sur  les  erreurs  de  quel- 
ques voyageurs ,  et  un  coup-d'œil  sur  cette  contrée, 
par  Joseph  Baretti  :  (en  anglais)  AccouiU  ofthe  manr 
iiers  and  custouis  of  Italy  y  wiili  observations  of  the 

*  I 

(1)  Ces  observations  ne  pcaveot  pas  s'appliquer  au  Voyage  pit;* 
toresque  de  Cochin ,  i".  parce  qtron  ii*y  cherclie  que  des  descrip- 
tions de  tableaux,  cl  les  juge/ueus  qu'en  porte  rarlisle;  a**,  parce 
qr.e  le  nom  de  I*auieiir  donne  <t  ces  jugemens  une  autoriié  que 
ceux  de  M.  de  Luiande  ue  peuvent  pi)s  avoir,  quoiqu'il  doua 
observe  qu^il  a  constUté  les  meilleurs  arlisles. 
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mistakes  ofsome  travellers  y  ipith  regard  to  tke  couri'^ 
try.  Londres,  1770»,  2  vol.  m-8°. 

Cet  ouvrage  a  été.  traduit ,  ou  plutôt  on  en  a  donné  un 
extrait  en  français  qui' a  paru  sous  le  titre  suivant: 

Les  Italiens,  ou  mœurs  et  couiurae^  d'Italie  ,* 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  de  M.  Baretti  (parM.de 
Freri).  Paris,  Costard,  1775  ,  in-12. 

—  Le  même,  traduit  en  hollandais,  avec  plan- 
ches. Amsterdam ,  in-8^.  , 

Dans  cet  ouvrage,  écrit  en  anglais  par  un  Italien ,  comme 
le  Voyage  du  même  auteur  en  Portugal  ^  en  Espagne  et 
en  France ,  dont  j'ai  donné  la  notice  (seconde  Partie  >  sec- 
tion II),  Baretti  s'est  principalement  attaché  à  relever  les 
înexacliludés  qiii  sè'tt'oiivent  dans  la  relation  de  Sharp,  et 
'à  émousser=  les  traits  satiriques  latlcés  par  cet  écrivaifi 
contre  les  Italiens.  Par  ses  exagérations  en  leur  faveur  j  il 
s'est  jeté  dans  l'extrémité  opposée^v       ....  j 

^  Recueil  de-  divers  Monumens  anciens  répandus 
dans  plusieurs  endroits  de  l'Italie ,  dessinés  par  feu 
JVI.  Barbault:,  içt- graves  en  cent  vingt-huit  planches^ 
avec ,  lèwr  explication  ;  pour  servir  de  suite  aux 
Monumens  de  Rome  ancienne.  Rome ,  Bouchard  et 
Gravier,  1770,  gr.  in- fol.  ,,  .     . 

Notices  historiques  et  critiques  sur  l'Italie ,  con^ 
cernant  le  pays,  lôs  mœurs»,  les  uèages,  la  consti- 
tution politique,  etc.  le  commerce ,i'é(iobOmié  et 
l'état. des  sciences  et  des  arts ,  par  Jeôà- Jacob  F^olk^ 
manu: (en  2LllenïSLnd)ffistonsch'KritischeIVachnchten 
fvon  Italien ,  welche  eine  genaue  Besclireihung  diesel 
landes  y  dersitten,  uud  g^bvaudiey^d^r.ri^ierungs'f0rm 
Jiandlung  und  œkojiQmie^  des  zu$tandes\'der  wissmk: 
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schaftefi  und  iusonderheit  der  werke  der  kuMist  enAat» 

,    ten.  Leipsic,  1770  ;  ibid.  1777-1778,  3  vol.  ili^^. 

Esquisse  de  l'Italie ,  et  Observations  sur  quel- 
ques parties  de  ce  pays ,  par  Charles  Parker  :  (  en 
allemand  )  Skizzen  von  Italien  ,  iiber  einige  Theile 
dièses  Landes ,  von  Ch.  Parker.  (Sans  lieu  d'impres* 
sien)  1770,  in-8®. 

Direction  pour  ceux  qui  voyagent  en  Italie , 
avec  la  notice  de  toutes  les  postes^  et  leur  prix,  enri- 
chie de  vingt-quatre  cartes  :  (en  italien)  Direzioni 
per  viaggiatori  in  Italia,  colla  notizia  di  tuUe  le 
poste  e  loro  prezzi.  Bologne*,  1771,  in-8*. 

Notice  abrégée  des  villes  d'Italie  et  des  tlet 
adjacentes,  par  César  Orlandi  :  (en  italien)  Cesim 
Orlandi  délie  città  d' Italia  e  sue  isole  adjacenti 
conipeiidios a  Notizia.  Pérouse ,  1771?  in-8*^. 

Lettres  écrites  d'Italie  sur  les  curiosités  d^his- 
tôîre  naturelle  de  ce  pays  ,  par  Jean-Jacob  Ferber: 
(en  allemand)  Briefe  aus  TVelschland  iiber  die  natûf^ 
liche  Merkwûrdigkeiten  dièses  Landes.  Prague,  177?, 
in^^ 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  anglais  sous  le  titre 
auivant  : 

TlLAVEhS  through  Italy,  in  the  jrear  1//I  and 
ljf^2  ,  hy  Ferber  j  translated  from  the  Gérman,  with 
Azotes  by  Jt.  E.  Raspe.  Londres ,  1776,  in-8°. 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  aussi  en  français  sons  la 
litre  suivant  : 

Lettres  de  Ferber  sur  la  Minéralogie  et  divers 
autres  objets  d'Histoire  naturelle  de  l'Italie ,  enri- 
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ehîes  de  notes  par  le  baron  de  Dietrich.  Strasbourg, 
Treuttel  ,1776,  in-S"^ . 

LettÈes  écrites  d'Italie  par  le  lord  Cork  :  (en 
anglais)  Letters  from  Italj  by  lord  Cork.  Londres , 
i775,in-8°. 

Dictionnaire  historique-géographique  portatif 
•  de  l'Italie ,  par  Lacombe.  Paris ,  1775  ,  2  vol.  in-8®. 

Le  véritable  Guide  des  Voyageurs  en  Italie  ^ 
avec  la  description  de  toutes  les  postes ,  des  cartes 
géographiques ,  et  de  courtes  obserwtions  sur  tout 
ce  qui  se  trouve  de  plus  remarquable  dans  chaque 
viUe  et  lieu  de  passage  (  en  français  et  en  italien  )• 
Borne,  1775,  in-i2. 

.  Lettres  écrites  en  1776  et' 177 1,  par  mistrisâ 
Muller  y  sur  l'Italie ,  contenant  le  tableau  des  usages 
et  des  coutumes ,  le^  antiquités  et  les  peinti|res  de. 
cette  contrée  :  (en  anglais)  Mistriss  MuUer^s  Letters 
from  Italy ,  describiiig  the  maniwrs,  custonis ,  anti'* 
4juities ,  paintvigs  of  that  eQuntrjr ,  in  the  year  lyyOi 
Qiidiyyi.  Londres,  1776  ,  3  vol.  in-8*^. 

Manuel  de  l'Etranger  qui  voyage  en  Italie.  Paris, 

1778 ,  in- 12. 

Lettres  sur  l'Italie  y  par  Christophe  -  Joseph 
Jageniawi  :  (en  allemand)  Briefe  uber^talien ^  von 
Christ.  Jos.Jagemann.  Weimar,  1778,  3  vol.ïn-8*^. 

Guide  pour  les  Voyageurs  en  Italie,  avec  U 
notice  de  toutes  les  postes,  et  l^ir  prix.  Florence ^ 

1779,  in-S^ 

Tableau  de  l'Italie,  par  Jean  iUbore  :  (en  anglais) 
John  Moore's  Sunfey  of  Italia.  Londres,  1 780,  in-8^. 
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On  en  a  donné  Tannée  suivante  une  nouvelle  édition, 
avec  des  augmentations  considérable^^  sous  le  titre  sui* 
vant  : 

CouP-D'<ÉiL  sqr  les  sociétés  et  les  usaMS  de  Flta- 
lie ,  avec  des  anecdotes  relatives  a  plusieurs  person- 
najics  distingués ,  par  Jean  Moorc  :  (  eu  anglais  ) 
A  Kie(v  of  Society  and  niamiers  in  Italj ,  with  aiieC" 
dotes  rclaliug  to  sôvie  eminent  cTiaracter ,  by  John 
Moore.  Londres,  Slrahaiu,  1781,  2  vol.  in-8*^. 

Cet  excellent  ouvi'age  a  été  iraduit  en  Français,  et  fait 
partie  de  la  traduction  entière  des  Voyages  de  cet  auteur, 
dont  j*ai  rendu  compte  (deuxième  Partie <  section  11);  pui* 
on  en  a  donné  une  édition  séparée  sous  le- titre  suivant  : 

Essai  sur  la  société  et  les  mœurs  des  Italiens  ^ 
traduit  de  Fanglai^  ûa Moore.  Lausanne,  1782, 3 voL 
in.8^ 

Supplément  aux  Voyages  modemeâ  en  Italie  y 
par  Jean  Bemoulli:  (wen  allemand)  Jolu  BernouIU'i 
Zusœtze  zu  der  Neuesten  Reise- Beschreihung  von 
Italien.  Lcipsic  ,  1777,  1778  et  1782  ,  3  vol.  in-8**- 

Extrait  du  Journal  inédit  d'un  Voyagetir  éil' 
Italie,  dans  les  années  1 784  et  i 78^  r  (en  allemand) 
Auszûge  aus  einem  ungednichten  Tagebuch  einesRei-^ 
senden  in  Italien^  i>oii  den  Jahren  Ï*f84  und  1^85. 
(Inséré  dans  Je  Mercure  allemand ,  1788,  ly*  et  vi* 
cali.  ;  1789,  n*  et  vi^  cali.) 

Anecdotes  italiennes,  tirées  da  Journal  des 
Voyages  d'un  Homme  de  lettres  allemand,  au  dix- 
sepliciuo  siècle:  (en  sXÏQVwiiXiù  )  Italiœnisclie  Anec* 
dotcn  aus  dent  Reise-Joumal  eines  Deutsclien  Gelehr^ 
ton ,  Tom  vorigen  Jahrhundeit,  Leipsic ,  1 782,  ÎdmS^. 


\   . 
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Guide  du  Voyageur  en  Italie  :  (en  anglais)  The 
Gentleman  s  Guide  through  Itatj.  Loùdres,  1787, 
in-i:î. 

Lettres  écrites  en  1785  (par />Mpafy), Belle  édi- 
tion. Paris,  Desenne ,  1 788 ,  3  vol.  in-8*^. 

—  Lés  mêmes.  Paris  ,  1796  (édition  de  contre- 
façon) ,  2  vol.  in-i  8. 

'   — Les  mêmes  (de  l'imprimerie  de  Crapelet), 
jolie  édition.  Paris  ,  1800,  5  vol.  in- 1 8. 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  anglais,  et  ont  eu  deu:jc 
éditions  sous  les  titres  srtivaris^  ■.   '  ^  * 

Dupaty's  Trai^eh through  Itatv.  Londres,  in-8*** 
Dupaty's  Sentimental  Letters  in  Italj,  Londres, 
a  vol.  in-f  2. 

—  Les  mêmes  j  traduites  en  suédois.  Stockholm, 

î799,iri-8«>r     -—•■■•    ■•  •  ■      ■ 

—  Les  mêmes ,  traduites  en  hollandais.  Leyde , 
î8oo ,  m-i2. 

Celte  relation  est  l'ouvrage  d'un  magistrat  distingué  par 
sa  fermeté' cfarts  les  orages  poliliqties  ,  par  le  doura^épéuf^ 
être  plus  grand  encore  (r),  qti*îl  développa  dans  la  défense 
de  trois  afccuséa  itiWoôehs^et  /grades  à  son  zèle hifatigablé* ^ 
arrachés  du  dernier  'siipplice  ;  fehfin  ,  par  urt»  eicellent 

(])  11  86  rendit  odieux  au  parlement  de  Paris >  en  dévoilant^ 
dans  uu  excellent  Mémoire,  les  abus  de  rinslruclion  criminelle 
0ecréle  qui  avoit  lieu  à  la  Touruelle ,  et  \f\  légèreié  avec  laquelle 
celle  Cotir  arvoil  condamné  au  sutiplice  de  la  rouu  trois  accusés, 
5an8  avoir  contre  eux  des  preuves  légnles.  Il  essuya  à  ce  sujet  une 
iurte  de  perséètilion  soiivde,  et  elle  re;irillil'mêtue  sur  >e  célèbriB-ét 
infortuné  Fréteau  ,  son  beau-»  frère,  qui',  dit-^on  /lui  avoit  iprociMié 
la  communication  des  pièces  du  procès. .Le  Mémoire-de-DMialjr 
opéra  la  cassation  de  l'arrél  de  la  Tournelle.-  v   *  *   r  •  ' 

'    tl.  li 
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écrit  qu'il  publia  sur  la  réformai  ion  des  loix  criminelles» 

Ce  fut  son  amour  passionné  pour  les  beaux-arts ,  de 
tout  temps  son  délassement  unique  au  milieu  de  ses  pé- 
nibles travaux  ,  qui  lui  fit  entreprendre  un  voyage  en 
Italie,  tout  à -la -fois  leur  berceau  et  leur  plus  brillant 
théâtre  ;  il  y  développa  une  sensibilité  portée  jusqu'à  l'en- 
thousiasme. L'admiration  dont  il  est  saisi  à  la  vue  de  tant 
de  chefs-d'œuvre  de  l'art,  se  déclare  quelquefois  par  des 
expressions  emphatiques  :  il  y  met  quelquefois  aussi  de 
l'affeclalion  et  de  la  recherche.  Il  n'avoit  pas  encore  quitté 
]a  France^  et  il  se  livroit  à  des  concetH,  comme  s'il  en 
avoit  déjà  pris  l'habitude  en  Italie. 

(cNe  désespérez  pas  du  printemps  de  Paris  ^  écrit -il 
»  d'Avignon  à  un  ami ,  je  l'ai  rencontré  à  l'entrée  du 
»  Comtat^  où  j'allai  voir  hier  la  fontaine  deVaucluse  :  je 
»  ne  sais  pourquoi  je  dis  hiery  car  il  me  semble  que  je  la 
»  vois  encore  aujourd'hui  ». 

Ces  petites  recherches  d'esprit ,  pardonnables  tout  an 
plus  dans  des  lettres  qui  n'auroient  pas  été  destinées  à  être 
rendues  publiques^  et  d'autres  vices  de  slyle  dans  la  rela« 
tion  ,  n'excluent  pas  néanmoins  des  observations  qui ,  ren- 
dues avec  énergie,  portent  le  caractère  sur -tout  d'un 
amour  ardent  de  la  liberté.  A  l'article  de  Lacques  y  par 
exemple^  DupHly  ^uge  avec  beaucoup  plus  de  sévérité 
que  ne  Tout  fait  le  philosophe  Duclot  «t  l'austère  répu- 
blicain Gorani  (i),  Taristocratie  nobiliaire  de  la  petite 
république  de  Lucques.  «  Le  mot  Libertas,  dit-il  ^  est  écrit 
7>  sur  toutes  les  portes  de  la  ville.  A  force  de  lire  le  nom, 
»  on  oublie  la  chose  ». 

On  croira  facilement  que^  frappé^  comme  Tétoit  Du- 
paty ,  des  vices  de  la  législation  criminelle  en  France,  il  a 
porté  une  vue  attentive  sur  celle  des  divers  Etals  de  l'Ita- 
lie :  c'est  une  des  parties  de  son  Voyage  où  il  a  monlré  le 
plus  de  sagacité  dans  ses  observations. 

(1)  L'an  dans  sou  Voyage»  l'autre  dan»  ses  Mémoifes^el  dont^ 
donnerai  plus  bas  la  notice. 
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/Description  de  Fltalle,  en  forme  de  Diction* 
liaîre  ,  contenant  Tetat  des  plus  beaux  monu- 
niens,  etc*..k  enrichie  d'une  carte  et  de  quarante 
planches,  par  les  membres  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc.  Avignon,  1790,  a  vol.  in*-8^. 

Les  pftijîciPAUx  Voyages  en  Italie  ,  par  G.  F# 
Krebel:  (en  allemand)  Die  V^oniehmsten  Reisen  durch 
Italien  y  von  G*  F.  /fre&e/.  Hambourg 3  1789^  in-8*** 

PoRTEFEtJiLLÉ  géographique  pour  les  Voyage» 
d'Italie,  avec  une  théorie xles  tremblemens  de  terre> 
pour  connoître  les  endroits  et  les  phénomènes  vol- 
caniques ,  par  A.  G.  Preuschen  :  (en  allemand)  Geo^ 
graphis elles  Tagehucli  auf  Italiànischen  Reisen^  mit 
einer  Théorie  "vom  Erdbeben  zu  genaueren  Beobachtun- 
gen  vulkanischer  Stellen  und  Phénomène  ,  ^von  ^»  G-,' 
Preuschen.  Hèidelberg,  1789,  in-8^.    . 

Observations  sur  le  caractère  et  les  mœurs  de^ 
Italiens,  avec  la  description  d't^n  Voysage  deMahou 
à  Napies  :  (  en  allemand  )  iJe/wer^wgren  ûber  den 
^Character  und  diie  Sitten  der  Ifàliœnér^jiebst  eiuet 
kurzen  Beschréihung  fneiner  Reise  von  J^'l^j^n  nach 
NeapeU  Gottiugue,  1790,  in-8^. 

Sur  Rome  et  sur  Naples,  parlecomte  Henri '^'t''^ 
de  ReuÈs  i  (  en  allemand)  TJber  Rom  und  Neapel^  vori 
GrafHeinrich^^^  vùH Reuss ,  (Inséré  daûs  le  î*''^voL 
des  t^etits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Lettres  sur  l'Italie  ,  concernant  l'état  actuel  de 
la  Médecine  et  de  l'Histoire  naturelle ,  par  W.  R* 
Jansen  :  (en  hollandais)  Brieyen  o^er  Italien  ^  vorna^ 
rnelyk  den  tegenwoordigen  staat  der  Geneskunde  en 
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Naturljke  Historié  betrejfende,  door  W.  R.  Jansen, 
Leyde ,  1790;  ihid.  lygS  ,  in-8**. 

Manuel  de  T  Etranger  qui  voyage  en  Ilalie*  Paris, 
I)uciiêDe,  1790,  in- 12. 

Lettres  de  madame  la  princesse  deCronzague, 
écrites  à>  ses  amis  pendant  le  cours  de  ses  voyages 
de  l'Italie,  en  1779' et  années  suivantes.   Paris, 

1790,  in-S*^. 

—  Les  mêmes,  traduites  en  allemand.   Gotha, 

1791,  in-S^ 

Observations  nouvelles  sur  Tltalie,  pwr  Jugent: 
(  en  anglais.)*  Nugeut's  new  Observations  on  IttUj. 
Londres,  179^,  ^  vol.  in-8®. 

Guide  du  Voyageur  en  Italie.  Genève,  1791^ 
iu-i2. 

Voyage  en  llalie ,  ou  considérations  sur  Fltalie, 
par  feu. M.  Duchs ,  historiographe  de  France.  Paris,| 
Buisson,  179  i,in-8®. 

Dans  ce  Voyage  >  dont  Téclitenr  n'a  pas  indiqué  l'épo* 
que  (  1  ) ,  Duclos  a  porté  cet  amour  de  la  liberté ,  cette  fran*- 
chise  ausièfe  que  la  considération  de  son  repos  l'obligeoit 
quelquefofs  de  réprimer^  mais  qui  le  plus  souvent  s'échap* 
poient  par  saillies^  et  qui  semblent  avoir  repris  toiit  leur 
t^ssort  dans  ses  Considérations  sur  l'Italie. 

(c  Parmi  les  curiosités  de  Gênes,  dit* il  ^  j'en  remarquai 
»  une  assez  plaisante ,  c'est  le  mot  de  liberté^  fastueuse* 
»  ment  écrit  sur  les  édifices  publics,  mémd  sur  XeR.priêonê , 
))  que   le  peuple  lit  avec  complaisance  :  c'est  à-^u-prei 


li.^M 


(i)  Cette  époque  se  troare  fixée  dans  l'exc^neiMe  notice  phicé^ 
â  la  tète  des  (Euvres  complèleft  deDucloB,qaî  ont  p«ru  en  i8o6. 
Durlos  partit  pour  Tltalie  le  16  mars  1766961  en  éloîl  revenu  la 
^7  juin  17671 
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%  iout  ce  qu'il  connoitde  la  liberté,  quoiqu'il  l'ait  rendue 
»  seul  à  aea  maîtres  (i)  )>. 

A  Tarlicle  de  l'état  politique  de  Luçques,  Duclos  porte 
un  jugement  tout-à-fait  différent  de  celui  qu'il  vient  d'énon- 
cer sur  Gènes 9  et  se  trouve  ainsi  en  pleine  contradiction 
avec  Oupaty. 

ce  Je  remarque ,  dit  -  il ,  en  plusieurs  endroi4s  le  mpt 
»  liberté  y  qui  n'est  pas  ici  un  mol  vide  de  sens-  Le  gouver- 
)>  nement  doit  être  bien  bon ,  puisque  les  paysans  s'en 
j»  louent,  et  que  cette  première  c^sse  des  ho^nnes,  la 
y)  plus  nombreuse,  est  le  seul  tjiermom^tre  ;d'^ii;ié  bonne 
D  ou  mauvaise  administration  :  la  preuve.de; la  vfi^e liberté 
D  d 'un  peuple ,  est  «on  bien  -^  être.  » . 

Duclos  fait  une  censure  très -vive  dûgouveri^emenl 
papal.  -L'administration  du  pape,  dit -il,  est  modérée, 
mais  le  gouvernement  est  lélbargique,  et  ne  peut  pas  être 
autre  :  il  assigne  les  causes  de  cette  lang^ieur ,  dont  la  prin- 
cipale,  dit-il^  est  la  fréquente  mutation  des  souverains,  il 
indique^  aussi  celles  du  déclin  de  la  puissance  spirituelle 
des  papes. 

L'empreinte  de  l'ancien  caractère  national  parut  à  Du-> 
clos  beaucoup  plus  effacée  encore  à  Rome,  que  n'avoient 
paru  dégradés  à  Montagne  les  monumens  de  cette  ville 
célèbre.  Ce  voyageur  trouve  tellement  dégénérés  les  des* 
cendans  de  cette  nation  ,  qui  captivoit  l'admiration  mépie 
des  peuples  vaincus,  qu'il  dédaigne  de  la  désigner  par  le 
nom  de  Peuple  romcdn,  qui  sans  :  doute  rappeloit  à  son 
esprit  des  idées  trop  incohérente^.avec  celles  que  lui  of- 
froit  le  tableau  des  citadins  de  Rome  actuelle.  Dans  son 

a  ■  ■  Il  II  ,1 

(i)  Lors(|uc  le  peuple  de  Gènes  brisa  le  joug  des  Autrichiejis. 
C*estuj)e  rlioi»e  digne  d'observation  ,  que  celle  conformité  des  répu- 
bliques de  Gènes  el  d«  Luc.qneâà  inscrire  le  mut  /iberié  sur  les  édi- 
fices €t  les  polies  de  leurs  villes,  et  le  jugement  uniforme  que  deua 
écrivains  disliiigués  (Dupaly  et  Duclos)  portent  sur  la  diâcordauco 
de  celle  insrripiion  ,aYec  le  véritable  état  politique  du  peuple  daos 
k'S  deux  rcpnbliques. 
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indignation  caustique  ,  il  les  appelle  les  Italiens  de  Rorn»^ 
Ce  /ugement  s'appliquoil  sur-loul  à  la  dernière  classe  de 
la  nation.  Le  bas  peuple  dé  Rome,  en  effet,  du  moins  à 
Ven  croire,  est  également  lâche  et  cruel.  Les  assassinais  ne 
«ont  pas  rares  dans  cetfe  classe ,  et  sont  presque  toujours 
impunis.  Cette  impunité ,  suivant  lui ,  prend  sa  source 
dans  la  disproportion  des  peines  avec  la  nature  du  crime, 
et  sur-tout  dans  leur  excessive  rigueur,  qui  produit  lou- 
'  jours  rimpunité  :  il  auroil  pu  ajouter  à  ces  causes^  l'abus 
révoltant  des  asyles. 

A  Tai^ticle  de  Naples ,  Duclos  s'est  attaché  fortement  à 
signaler  les  vices  de  l'administration  du  pays ,  et  à  indiquer 
les  améliorations  dont  elle  seroit  susceptible.  Il  ne  paroît 
pas  que  les  sites  pittoresques  de  cette  belle  contrée,  non 
plus  que  les  monumens  de  l'ancienne  et  de  La  nouvelle 
Rome ,  aient  produit  chea  lui  ces  émotions  vives  qu'ils 
excitent  chez  les  voyageurs  d'un  mérite  même  ordinaire: 
c'est qu*en  lui  donnant  cette  délicatesse  de  tact  avec  laquelle 
il  observoit  l'homme  et  pénétroit  si  avant  dans  son  inté- 
rieur ,  il  étoit  peut-être  privé  du  degré  de  sensibilité  néces- 
saire pour  être  profondément  affecté  des  touchantes  beautés 
de  la  nature ,  et  des  imposantes  productions  des  arts. 

On  est  également  surpris  qu'avec  fine  trempe  d'esprit  si 
philosophique,  Duclos  détaille  si  minutieusement  les  cir- 
constances de  l'accueil  honorable  qu'il  reoevôitpar-tout  chei 
les  grands  :  peut-être  en  cela,  se  montre-t-il  un  peu  trop 
persuadé  de  sa  propre  iraporlance,  qu'il  devoit  beaucoup 
plus  encore  k  la  crainte qu'inspiroit  son  humeur  caustique, 
qu'à  son  mérite  réel. 

Au  reste,  La  Harpe  a  ti-ès-bien  caractérisé  le  mérite 
général  de  ce  Voyage ,  en  disant  :  a  Qu'on  y  retrouve  Tes- 

V  prit  d'obsen^ation  de  Duclos ,  sa  philosophie  libre  et 

V  mesurée ,  sa  manière  de  peindre  par  des  fait»,  des  anec* 
p  dotes,  des  rapprochemens  heureux  v^ 

On  a  enriclji  l'édition  des  (Suvres  complètes  de  Duclos, 
que  )'ai  précédemment  citée,  de  onze  lettres  qu'il  écn* 
vit  d'italiç  et  qui  u'étoient  point  connues  du  premier 
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Miteur  du  Voyage.  Elles  renferment  quelques  traits  cu- 
rieux. 

Au  sujet  de  l'interdiction  du  Carnaval  et  des  spectacles 
à  Rome,  il  s'exprime  ainsi  :  ce  Cela  peut  être  d'un  saint 
»  pape,  mais  cela  est  sûrement  d'un  sot  prince.  Je  vous 
,  y>  parois  un  peu  léger  en  style.  Rassurez- vous,  le  peupla 
3»  crie  hautement  contre  celui  dont  il  reçoit  la  bénédiction 
y>  dans  la  rue  et  dans  la  boue  ». 

Pour  s'excuser  auprès  de  son  ami  de  n'avoir  pas  attendu 
k  Venise  le  carnaval  de  l'Ascension ,  il  lui  dit  : 

a  Je  suis  très-peu  sensible  aux  tristes  convulsions  de  joie 
»  dont  j'ai  vu  assçz  d'échantillons  pour  ne  pas  répéter  la 
»  pièce». 

Le  Guide  du  Voyageur  en  Italie ,  traduit  de  l'an* 
glais  de  Thomas  Mart.jn.  Lausanne,  Ï791,  m-12. 

Tableaux  de  Tlialie ,  par  F.  J.  L.  Meyer:  (en 

allemand)  Darstellinigen,  aus  Italien,  "von  F.  /.  i^,. 

Meyer.  Berlin,  1792,  in-8^. 

Cet  ouvrage  a  été  assez  récemment  traduit  en  françaif 
tous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Italie,  par  F.  J.  L.  Meyer  (docteur 

en  droit ,  et  membre  du  chapitre  de  la  cathédrale 

de  Hambourg).  Paris,  Henrlchs,an  x — i8oo,  în-S®. 

Dans  celte  nouvelle  relation  de  l'Italie,  l'auteur  ne  s'est 
pas  toujours  occupé  de  descriptions  topographiques  ;  il 
laisse  errer  son  imagination  sur  tous  les  objets  de  cette  inté- 
ressante contrée  qui  peuvent  rappeler  de  grands  souvenirs^ 
sur  ces  phénomènes  imposans  que  la  nature  y  offre  de  toute» 
parts,  sur  les  chefs-d'œuvre  en  tout  genre  qù*y  ont  créé* 
les  beaux-arts.  Quel  pays,  autant  que  l'Italie ,  le  théâtre  de» 
.  plus  mémorables  scènes  de  la  politique,  le  foyer  de^  grandes 
convulsions  de  la  nature,  la  patrie  des  Michel- Ange,  dea 
Raphaël,  des  Sansovin,  des  Bernin,  des  Palladio,  et  d©^ 
tant,  d'autres  habiles  artistes  célèbres,  a  dû  ehfl^mmer 
l'imagination  d'un  homme  sensible  !  Cell6  de  Meyer  Tégaror 
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quelquefois  ,  et  lui  fait  prodiguer  les  richesses  delà  poésie, 
le  luxe  même  Âea  figures  hyperboliques ,  où  Ton  ne  desi- 
reroit  que  du  naturel  et  de  la  ^implicite..  Du  reste  j  il  fait 
heureuçewent  contraster  de  sombres  tableaux  et  des  pein- 
tures riantes;  et  si  le  genre  descriptif,  le  charme  de  la 
juation  allemande ,  est  quelquefois  gâté,  dans  son  Voyage 
par  des  expressions  emphatiques ,. on  retrouve  dans  plu- 
sieurs morceaux^  tels  que  la  description  des  Alpes  duTyrol, 
un  style  gracieux  et  pur^  comme  la  nature  elle-niéme. 

Voyage  de  Leurs  Majestés  Siciliennes  de  Vienne 
à  Venise  et  à  Florence ,  par  Janitsch  :  (  en  allemand) 
Jleisen  von  ihren  Sicilianischen  Majestœten  von  Tf^ien 
vacJi  Kenedig  und  Florentz  y  von  Janitsch.  L6ipsic, 
1792  ,  5  vol.  in-8*^.        % 

Vo  YAGB-du  docteur  Smith  en  Italie  :  (en  anglais) • 
Londres,  1793,  5  vol.  in-S**. 

Voyage  du  comte  L.  d'Eglofstein  en  Italie  ^  dans 
l'année  1792  :  (en  allemand)  Reisen  des  Grafen 
L.  Eglofetein  durch  Italien,  ipi  Jahr  1/Ç2.  (Insère 
dans  les  Mémoii^es  de  Géographie  de  Fabri,  tome  n, 
ic^'cah.)  .       .  .1 

Fragment  du  Journal  d'qn  Voyage,  en  Italie  « 
par  le  comte  d'Eglofstein:  (en  allemand)  Bruehstûke 
ans  dem  Tagebvch  eines  Reisendcn  durch  Italien,  vom 
Grafen  Çg^/o/i/ei/i.  .  (Inséré  dans  les  mêmes  Me* 
moires ,  tome  11 ,  Y^  cah.) 

VoYACi;  d'un  AJIemand.en  Italie,  pendant  les 
années  1786  à  1788  :  (en  allemand  )  Reisen  eines 
Veutschen  in  Italien  ,  in  den  Jahren  j/86^1^88' 
Berlin,  1702  et  i7o5,  3  vol.  in-S**. 

Fragjhens,  Esquisses  et  Suu9tiou^^,fec6eiltii 
pendant  un  Voyage  en  Italie,  par  K.  M^Pfumihi 
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(en  alleinand)  Fragmente  ,  Skizzen  und  Sitùattonen 
ouf  einer  Reise  durcit  Italien ,  von  K.  M.  Plumike^ 
Goerlîz  ,  1795,  in-S^. 

MÉMOIRES  secrets  et  critiques  des  Cours,  du 
Gouvernement  et  des  mœurs  dès  principaux  Etats 
d'Italie ,  par  Joseph  Gorahi ,  citoyen  français.  Paris, 
Buisson,  1793  ,  5  vol.  in-8^. 

—  Les  mêmes ,  traduits  en  allemand.  Hambourg 
(i^em.  à  Cologne) ,  1794?  3  vol.  în-8''. 

Ces  Mémoires ,  le  résullat  de  trois  voyages  Faits  par  l'au- 
teur dans  les  contrées  de  l'Italie  les  plus  intéressantes,  vers 
les  premiers  temps  de  la  révolution  française ,  renferment 
une  foule  d^anecdotes  sur  les  événemens  et  les  hommes  du 
temps.  11  n*a  pas  toujours  gardé  la  décence  que  comman- 
doient^à  un  zélateur  même  de  la  liberté ,  les  égards  dus  en 
général  aux  chefs  des  gouvernemen.s  étrangers;  mais  ou 
trouve  dans  cet  ouvrage  beaucoup  d'observations  judi- 
cieuses, un  tableau  précieux  des  travaux  entrepris  sous  le 
pontificat  de  Pie  vi ,  et  couronné  en  partie  par  le  succès, 
'  pour  le  dessèchement  des  marais  Ponlins;  entin  des  notions 
sur  la  petite  république  de  Lucques,  plus  salisfuisanles 
qu'aucunesdecelles  qui  sont  répandues  dans  divers  Voyage» 
d'Italie. 

Voyage  eu  Italie^  pendant  l'année,  1789,  par 
Arthur  J^o«7/^  ,  traduit  de  Tanglaîs  par  François 
Soûles.- Paris  ,  an  V— -1797  ,  in-8^. 

Celle  relation  embrasse  le  Piémont,  le  Milanais,  Tétat  de 
Venise,  le  Bolonais,  le  Parmesan,  le  duché  de  Modéne, 
]a  Toscane,  et  quelques  parties  des  Alpes.  Son  célèbrd 
auteur  ne  s'y  est  pas  borné  à  des  observations  agrono- 
miques, principal  objet  de  ses  recherches  et  de  ses  études  ; 
il  a  porté  un  examen  é^ttentif  sur  d'autres  objets  qui  lui  ont 
donné  lieu  de  faire  des  observations  très  -  judicieuses. 
]J^.  Soldés  a  enrichi  sa  ti'aductiou  de  remarques  savantes 


V 


y 
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Su  docleur  Syraouds,  sur  le  sol ,  le  climat  et  Tagricullure 
de  l'Italie.  On  y  distinguera  sur-tout  des  traités  fort  instruc- 
tifs .sur  l'usage  des  feuilles  pour  la  nourriture  des  bestiaux, 
et  sur  la  pratique  des  irrigations  dans  une  partie  de  l'Italie. 

Voyage  de  Naples  dans  la  Toscane,  avant  et 
après  rinvaslon  des  Français  en  Italie ,  traduit  de 
l'anglais  de  Brooke.  Paris,  Nicole,  an  vu — ^799^ 
in.8^ 

Ce  voyageur  s'est  principalement  attaclié  à  décrire  le» 
liaoeurs  et  les  coutumes  des  pays  qu'il  a  visités  :  il  donne  des 
détails  /ort  intéressans  sur  l'explosion  du  Vésuve.,  en  juin 
1 794  y  dont  la  lave  se  précipita  sur  la  ville  de  Torra  Hel 
Greco. 

Lettres  historiques  et  critiques  de  Charles 
Debrosses ,  premier  président  au  Parlement' de  Di- 
jon ,  et  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris ,  avec  des  notes  sur  la  situa- 
tioii  actuelle  de  l'Italie.  Paris,  Ponthieu,  an  vu— 

'799  '  5  v^ï*  iïi-S^* 

li'auleur  de  ce  Voyage,  rédigé  en  forme  de  letlresj^n'a 
point  fixé  Tépoquè  où  il  le  fit  ;  mais  de  ce  que  Debrosses, 
lors  de  son  passage  à  Bologne ,  en  parlant  de  Lamberiini , 
devenu  depuis  pape  sous  le  nom  de  Benoît  xiv,  ne  le  qua- 
lifie qu'archevêque  de  cette  ville,  on  peut  inférer  que 
Debrosses  voyageoit  en  Italie  vers  le  milieu  du  dernier 
«iècle.  L'éditeur,  au  surplus,  dans  sa  préface,  prodigue  à 
cette  relation  des  éloges  un  peu  exagère)»  à  certains  égards. 
On  ne  conteste  pas  à  son  auteur  cetépanchement  de  cœur, 
celte  naïveté  dans  l'expression,  cet  agrément  dans  le  tityle, 
cette  gaîté  dans  l'imagination  (1) ,  que  l'éditeur  y  a  remar- 

■    ■      ■       ' ■  i»  ^ 

(i)  Le  respect  de  Debrosses  poar  la  religion  Jie  réprime  pas 
toujours  les  élatis  de  cetle  gaielé.  En  parlant  da  légat  de  Dologae',  il 
observe  que  cette  émiuence  est  une  des  plus  bvlleafigorc»  qu'il  «t 
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gués  ;  mais  celle  gaîté  dégénère  quelquefois  en  une  liberté 

presque  cynique  (i), qui  ne  s'accorde  pas  toul-à-fait  avec 

la  gravilé  de  la  profession  de  Tauleur ,  et  avec  son  goût  pour 

les  éludets  sérieuses  (2).  Il  s'abandonne  sur-tout  à  ces  saillies, 

lorsqu'il  parle  des  courtisanes  de  Venise  ,  dont  il  ne  trouve 

pas  le  nombre  excessif f  quoiqu'il  convienne  que  dans  le» 

temps   ordinaires,  hormis  celui  même  du  Carnaval,  le 

nombre  en  excède  du  double  ce  qu'il  y  a  de  filles  publiques 

à  Paris  ;  mais  à  l'article  même  de  Venise,  où  il  se  livre  le 

plus  à  sa  gaîté ,  on  trouve  des  observations  qui  décèlent 

l'homme  érudit. 

Debrosses  a  remarqué  que  le  fameux  manuscrit  grec  de 
l'évangile  Saint-Marc  ,  le  plus  ancien  qu'on  connoisse , 
puisqu'il  est  du  quatrième  siècle,  est  dans  le  plus  triste 
étal  de  dégradation  ,  par  les  précautions  même  qu'oit  a 
prises  pour  le  soustraire  aux  accidens,  en  le  tenant  ren- 
fermé dans  une  cave  souterraine  de  la  Bibliothèque  du 
palais  ducal,  dont  rhumidité  l'a  fait  tomber  en  lambeaux. 
II  observe  aussi  que  c'est  dans  cette  bibliothèque  qu'est  con- 
servé le  livre  le  plus  anciennement  imprimé  en  France  (3). 


jamais  vues,  el  que  ce  légal  aspire  à  la  papaulé...,  Si  le  Saint-Esprii 
éioil  femel/e ,  ajoute-i-i] ,  je  n'ai  pas  de  peine  à  croire  qu'il  ne  lui 
donnât  la  préférence. 

(i)  C'est  ici ,  dil-il ,  en  parlant  de  Tarsenal  <1e  Venise ,  qu'est  ua 
cadenas  célèbre,  dont  un  cerfain  tyran  de  Padoue,  inventeur  d» 
celle  odieuse  macijine,  se  servoit  pour  mettre  en  sûreté  Thonneor 
de  sa  femme.  Il  fallcil^  ajoute  Debrosses ,  que  cette  fimme  eût  bien 
de  l'honneur  y  vu  la  largeur  de  la  serrure» 

(3)  Le  président  Debrosses  est  Tauleur  de  trois  ouv^ges  trés-y 
estimables  :  le  Traité  de  la  formation  mécanique  des  Langues» 
le  Salluste  avec  les  supplémens ,  et  XHisioire  des  navigations  aux 
Terres  Australes^ 

(5)'  Il  est  intitulé  :  Guillermi  Fichettijâlnêtani Arliunh  et  T/àeo* 
hglae  Parisiensias  Doctoris ,  rhetorici  libri ,  i/i-S".  et  il  est  dédis 
au  cardinal  .&(?^ar/o/t.  Au. commencement  du  livre,  contre  Tusage 
«ordinaire  de  ces  temp««<là ,  et  non  i  la  fia  »  e&t  écrit  :  la  aediôu* 
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Lie  même  goût  Ta  porté  à  se  faire  montrer  à  Fadoae,  nn 
JLactance ,  dont  l'impression  remonte  à  14669  et  qu'on  croit 
être  le  premier  livre  imprimé  en  Italie^  lorsqu'on  y  eut  fait 
venir  Faust  et  Schefièr,  inventeurs  de  l'art, 

Debroéses  d'ailleurs  se  montre,  dans  tout  le  cours  de  sa 
relation}  un  amateur  passionné  des  beaux  •arts,  dont  il 
juge  assez  fréquemment  les  chefs-d'œuvre  avec  beaucoup 
de  discernement  et  de  goût.  U  a-jeté  aussi  dans  ses. Lettres  , 
plusieurs  anecdotes  piquantes  :  je  n'en  transcrirai  ici  qu'une, 
comme  très-propre  à  faire  voir  avec  quelle  biearrerie  les 
Italiens  allient  l'observation  la  plus  scnipnleuse  des  pra- 
tiques de  religion ,  avec  le  goût  des  plaisirs. 

Debrosses  se  trouvant  au  spectacle  qu'on  donnoit  dans 
Famphi théâtre  de  Vérone,  une  cloche  •  sonna  tout-à- 
coup. 

<c  J'entendis  derrière  moi ,  dit-il ,  un  mouvement  subit , 
y>  tel  que  je  crus  que  l'amphithéâtre  tomboit  en  ruines, 
y>  -d'autant  mieux  qu'en  même  temps  je  vis  fuir  les  aclrioes, 
y)  quoiqu'il  y  en  eût  une  qui,  suivant  son  rôle,  étoit  alors 
y>  évanouie.  Voici  la  cause  de  ce  trouble  :  c'étoit  Vangeku 
»  ou  le  pardon  qui  avoit  sonné.  Toute  l'assemBlée  s'étoit 
»  promptement  mj^e  à  genoux ,  tournée  vers  l'Orient  ^  les 
y)  acteurs  s'y  étoienf  de  même  jetés  dans  la  coulisse.  On  ' 
3>  chanta  fort  bien  VÂue Maria;  après  quoi  l'actrice  revint 
D  sur  la  scène ,  fit  la  révérence  ordinaire  après  Vangelu^ , 
3)  se  remit  dans  son  état  d'évanouissement,  et  la  pièce  con- 
3>tinua(i}». 


Sorbonme  Parisiensis  acriptum  impreêêumque ,  anno  wna  qua^ 
dringenleaifno  et  êèpluaginUàimo  aupra  milkêimum,  L'imprea- 
sion  »  faite  sur  papier  vélin ,  est  fort  belle. 

(1)  Il  a  paru  dans  les  feamaux  la  Dote  suivante  : 
«  lia  famille  de  M.  Debrcsses  s'est  pourvue  dwint  les  fnh^' 
Ikiiaux,  contre  la  publication  des  Lettres  tiistoriqnes  et  critiques  » 
»  par  Cliarles  Debrosses,  etc....  dont  quelques  ioumaux  viennent 
y>  d'annoncer  une  prétendue  nouvelt^  édition  ,  en  3  volumes in-8*. 
n  Colle  correspoudauce  privée  de  Tailleur  avec  ses  aiiii«,  pendant 
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Lettres  sur  Tllalie /écrites  pendant  un  Voyage 
fait  entre  1792  et  1798,  par  Marianne  Starke  Çi^  : 
(en  anglais)  Letters  from  Jtalj  between  the  jears 
Jy^g2  and  i/ç8  y  bj  M.  Starke.  Londres,  Philippe, 
1806,  a  vol.  in-8°. 

Le  mérite  de  ce  Voyage  consiste  dans  la  relation  do 
quelques  événemens  politiques  et  mililaires^  faite  avec 
plus  d'exactitude  et  d'intelligence  qu'on  ne  devoit  Fat- 
tendre  en  pareille  matière,  d'une  personne  du  sexe  d^ 
l'auteur.  Cette  relation  compose  le  premier  volume  :  le 
second  n'offre  gu^  que  des  descriptions  d'églises ,  dea 
listes  de  tableaux  et  de  statues  ,  et  d'autres  détails  assez  peu 
întéressans. 

Voyage  en  Italie  de  M.  Tabbé  Barthelemi ,  im- 
primé sur  les  lettres  originales  écrites  aq  colite  de 
Caylus ,  avec  un  appendice  où  se  trouvent  des 
morceaux  inédits  de  Wiukelmann ^  du  P.  Jacquier , 
de  l'abbé  ZurillOy  et-  d'autres  savans;  publié  par 
A.  Seryeis  ^  bibliothécaire  du  Prytanée,  Paris  , 
Buisson,  an  x  — 1802  ,  in-8°. 

De  la  hardiesse  sans  licence,  le  plus  heureux  choix  dana 
}es  observations ,  une  gaîlé  douce  au  miUeu  des  occupa- 
tions les  plus  sérieuses,  une  émulation  qui  ne  dégénère 
Jamais  en  rivalité ,  Tappréciation  la  plus  modeste  de  ses 
propres  counoissances,  c'e^t  en  géâéral  ce  qui  caractérise 
celte  relation ,  rédigée  en  forme  de  lettres  ;  elles  pont  écritesf 


»  son  séjour  en  Italie ,  n'aroit  jamais  été  tlestinée  à  l*impre8sîon. 
p»  L'édllion  annoncée,  <tan«  taqnelte  on  trouve  à  cliaqae  page  des 
y  mots  et  à^s  pbrases  i n in lelli gables,  a  été  faite  sans  que  U  /amille 
7>  fie  M.  Debrossesen  fui  instruite,  «iir  une  copie  infofnie  et  fros-^ 
»  sière,  tombée  entre  les  mains  des  éditeurs  dans  le  cours  de  la 
»  révolution  ». 

(1)  C'est  le  sixième  voyage  fait  par  une  AjigUîsej  •. 
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d'un  style  animé,  et  avec  tout  répanchement  d'une  bell^ 
aine ,  à  un  ami ,  qui  avoit  tant  de  conformité  avec  l'auteur 
par  un  goûl  presque  passionné  pour  les  beaux-arts  et  pour 
l'antiquité.  Ces  lettres^  dont  la  première  a  pour  date  le 
19  août  1 755  ^  et  dont  la  dernière  est  datée  du  6  août  175/^ 
n'embrassent  pas  tout-à-fait  deux  années^  et  l'on  est  étonné 
de  l'étendue  que  l'auteur  a  donnée  à  ses  laborieuses  re- 
cherches y  de  la  quantité  de  médailles  qu'il  a  recueillies 
pour  en  enrichir  le  cabinet  de  France,  du  grand  nombre 
de  savans  distingués  qu'il  a  procurés  pour  associés  à  l'aca- 
démie des  inscriptions  de  Paris. 

En  crayonnant  les  débris imposans  de  l'ancienne  Romei 
Tauteur  du  Voyage  d'Anacharsis  préparoit  déjà  à  celle 
époque,  les  premiers  traits  de  ce  magnifique  tableau  de 
Tancienne  Grèce,  dont  l'ordonnance  est  si  vaste,  le  dessin 
si  pur  et  si  correct,  le  coloris  si  flatteur. 

Dans  ses  lettres ,  écrites  la  ]plupart  de  Rome,  et  qui  sont 
bien  plutôt  une  correspondance  scientifique  et  littéraire  ^ 
qu'une  relation  proprement  dite,  on  ne.  doit  pas  s'attendre 
à  trouver  des  descriptions  détaillées  de  monumens,  des 
peintures  de  mœurs,  des  observations  sur  les  gouverne- 
mens  :  le  voyageur  n'est  occupé  que  d^antiquités.  Il  mesure 
les  dimensions  des  anciens  édifices,  il  copie  des  inscrip- 
tions presque  indécliitf râbles,  et  il  communique  au  comte 
de  Caylus  ses  découvertes  avec  cette  effusion  qu'inspirent 
l'amour  de  la  science  et  la  confiance  de  l'amitié.  Un  des 
plus  grands  mérites  de  cet  ouvrage ,  se  tire  sur-tout  de  ce 
que  le  voyageur  fait  partager  à  ses  lecteurs  le  charme  que 
lui-même  trouvoit  dans  les  travaux  les  plus  épitieux. 

Lettres  sur  l'Ilalle ,  écrites  en  1798  et  1799  : 
(en  allemand)  Briefe  ûber Italien,  in  den  Jàhren  17 g8 
und  i/9^-  Leipslc,  Wolf,  1802  et  i8o5,  3  voL 
in.8^ 

Ce  Voyage ,  fait  très- rapidement ,  est  fort  superficiel  sur 
ce  qu'il  importe  le  plus  de  conuoître.  Le  voyageur  s'est 
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appesanti  sur  des  descriptions  de  villes,  de  palais^  etc.... 
«ur-toiit  à  l'article  de  Venise  -,  et  il  ne  parle  que  légèrement 
des  mœurs,  du  caractère  ,  des  usages  des  peuples.  Le  peu 
de  jugeraens  qu'il  a  portés  à  cet  égard  ont  le  plus  souvent 
le  caractère  de  la  partialité  et  de  Tinjustice. 

Voyage  fait  maigre  moi ,  ou  Tableau  de  Tltalie 
moderne:  (en  allemand)  Rtise ,  etc..  Goelllngue: 
Dieterich,  i8o3,  in-8^. 

Excursions  dans  la  Lombardle  et  une  partie  des 
pays  voisins,  considères  sous  les  rapports  de  l'his- 
toire ,  de  l'histoire  naturelle  ,  de  la  statistique  ,  des 
arts  et  du  commerce ,  par  J.  Hejman  :  (en  allemand) 
Streifzûge  durch  die  ganze  LomVardej ,  von  J.  Hey^ 
man,  Grœz ,  Ferstl,  j8o4,  in-8**. 

Voyage  géologique  dans  diverses  parties  méri- 
dionales de  ritalle  ,  contenu  dans  des  lettres  d'Er- 
menegllde  Fini,  avec  planches  :  (en  italien)  Kiag- 
gio  geologico  per  dwersi  parti  nieridionali  deW Italia^ 
^sposto  in  lettere  di  Ernienegildo  Fini.  Milan  ^  1804, 

Ce  Voyage,  d'un  habile  naturaliste,  jette  de  grandes 
lumières  sur  la  géologie  des  pays  situés  sur  la  route  d# 
Modène  à  Florence  ,  sur  celle  de  la  Campagne  de  Rome 
et  d'une  partie  de  Télat  de  Naples  :  l'auteur  y  a  ajouté;  des 
observations  sur  Tâge  et  l'étendue  des  volcans  de  l'Italie.   ■ 

Souvenirs  d'un  Voyage  en  Llvonle,  à  Rome  et 
à  Naples  ,  faisant  suite  aux  Souvenirs  de  Paris ,  par 
Auguste  Kotzebue ,  traduit  de  l'allemand.  Paris, 
Barba  ,  1806  ,  4  v^'-  in-12. 

Le  Voyage  original  a  été  publié  à  Berlin  :  je  n'ai  pas  pu 
jn^en  procurer  la  date  précise. 
La  partie  do  ce  Voyage  conceraaat  laLîvoaiei  et<[uji 
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"figure  en  première  ligne  dans  le 'titre,  se  réduil  à  vn  tapidd 
exposé  (les  difficultés  qu'éprouve  la  nouvelle  conslilution 
donnée  par  la  noblesse  de  la  Livonîe  et  de  rKstonîe ,  au* 
paysans  de  ces  deux  pays  ;  à  la  description  assez  peu  inté- 
ressante du  lac  de  Peypus  ,  que  le  voyageur  n'a  fait  qu'es- 
quisser; à  quelques  sarcasmes  sur  l'universilé  de  Dorpt;au 
récit  de  quelques  anecdotes  que  lui  a  Fournies  un  séjour 
fort  peu  prolongé  à  Riga  ^  enfin  ^  au  détail  de  l'ascension 
aérostatique  de  Robertson  dans  cette  ville.  Suit ,  dans  sa 
narration,  une  longue  diatribe  contre  l'état  ndea  postes, 
depuis  rélersbourg  jusqu'à  Na pies.  Ses  observations ,  faîtes 
en  courant  sur  Berlin  ^Nuremberg,  ^-Ugsbourg,  n'ont  rien 
de  neuf.  Ce  n'est  qu'à  L'approche  de  Fllalie  ,  le  principal 
objet  de  son  Voyage  ,  et  qui  véritablement  forme  les  neuf 
dixièmes  de  sa  relation  ,  qu'elle  prend' un  caractère  inté- 
ressanl.  C'est  donc  véritablement  un  Voyage  eri^ Italie,  et 
principalement  à  Rome  et  à  Naples,  qui  fait  le  fondderou- 
vrage  :  c'est  par  cette  considération  que  j'ai  cru  devoir  le 
placer  dans  la  section  de  l'Italie. 

La  traversée  du  Tyrol  italien  fournit  au  voyageur  quel- 
ques tableaux  fortement  de.ssinés  dés  scènes  sublimes  ou 
riantes  qu'étale  successivement  ce  pays,  dès  moeurs  agrestes^ 
mais  pures ,  de  ses  habitans  ;  il  le  compare  assez  judicieo* 
sèment  à  la  Suisse.  Arrivé  à  Vérone ,  il  observe  qne  les 
rues  y  sont  éclairées  par  des .  réverbères  ;  établissement 
qu'on  s'étonne  de  ne  trouver  ni  à  Rome ,  ni  à  Naples. 
Cette  observation  l'amène  à  faire  une  satire  amère  de  la 
mauvaise  police  des  yilles  d'Italie  ;  au  contraire  ,.il  fait  le 
plus  grand  éloge  de  la  police  des  routes  dans  l'Italie  cité*^ 
rieure^  et  sur-tout  de  l'entretien  bien  soigné  ^  tant  de» 
chaussées  que  des  ponts. 

Il  paroît  que  les  ascensions  aérostatiques  ontnn  grand 
charme  pour  le  voyageur;  car  il  rend  un  compte  très- 
détaillé  de  celle  de  Z^uibeccari  à  Bologne,  qui  pensa  coûter 
la  vie  à  cet  aéronaute.  Ce  qu'il  a  ci-ayonné  sur  Florence  et 
«es  nombi'eux  mon u mens ,  n'offre  rien  qui  ne  se  Irouve 
dans  les  précédens  voyageurs.  Son  premier  coup-d'œil  sur 
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Rome  ,  qu'il  devoît  viaifer  plus  long- temps  à  son  retour 
de  Naples,  n'est  remarquable  que  par  des  sortiej  mor- 
dantes contre  les  objets  de  la  vénération  du  peuple.^ 

La  peinture  que  fait  le  voyageur  de  quelques  scènea 
qu'offre  la  ville  de  Naples,  est  d'une  originalité  pi- 
quante. 

Tel  est  le  tableau  des  lecteurs  sur  le  Môle.  Ce  Môle^  dit-il, 
est  une  promenade  formée  sur  une  jetée  en  mer^  et  qui  est 
fort  agréable,  à  la  mauvaise  odeur  près  qu'on  y  respire. 
Quoique  ce  Môle  soit  très-large,  et  pavé  avec  de  grands 
quartiers  de  pierre,  il  n'est  pas  permis  d'y  aller  en  voiture  ; 
et  cela  ne  seroit  pas  même  possible,  tant  la  foule  y  est  con-~ 
sidérable.  Il  y  a  là  des  gens  de  toute  espèce  qui  spéculent 
sur  la  crédulité  du  peuple  ;  d'autres  qui  tirent  parti  de  sa 
curiosité;  du  nombre  de  ces  derniers  sont  des  hommes 
déjà  d'un  certain  âge,  mais  encore  vigoureux^  dont  les 
vêtemens  mesquins ,  mais  non  déchirés,  annoncent  qu'ils 
sont  de  la  classe  la  plusvoisine  de  la  mendicité.  Ils  forment, 
avec  des  bancs ,  un  carré  qui  est  quelquefois  double;  en- 
suite ils  s'asseoient  en  tenant  un  manuscrit  à  la  main ,  et 
attirent  quelquefois  un  nombreux  auditoire.  Les  specta-* 
teurs  les  plus  ordinaires  sont  des  marins,  des  domestiques, 
des  artisans,  des  enfans.  Le  manuscrit  est  constamment 
l'histoire  d'un  certain  prince  Rinaldi ,  toujours  vainqueur 
des  brigands,  des  monstres,  des  géans,  des  Amaaones,' 
quelquefois  aussi  très-galant  envers  les  dames ,  et  pour 
lequel  les  Napolitains  ont  une  grande  affection.  La  plu- 
part de  ses  exploits  se  chantent  ;  et  la  mélodie  très-uniforme 
de  ce  chant  ressemble  assez  au  récitatif.  Le  chanteur  ou 
lecteur  gesticule  de  toutes  9eH  forcés ,  de  sorte  que  souvent 
il  donne  de  rudes  coups  à  ceux  qui  sont  près  de  lui,  ce 
qui  excite  les  ris  des  assistans.  Décrit-il  un  combat  à  ou— 
trance,  il  le  rend  sensible  autant  qu'il  peut,  par  la  pan- 
tomime. De  la  main  droite  ,  il  tire  l'épée  ;  de  la  gauche  H 
tient  son  livre  en  guise  de  bouclier  ,  pour  se  garantir  la 
poitrine  *,  puis  il  fond  sur  son  ennemi ,  lui  fait  mordre  la 
poussière,  et  il  chante  pour  célébrer  son  triomphe ^  i?ii 
11.  Kk 
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biêti  il  reçoit  une  blessure ,  et  alors  il  donne  des  marqiie#^ 
de  la  plus  violente  douleur. 

lies  prédicateurs  ambulans  forment  un  autre  genre  de 
spectacle  sur  le  même  Môle  ,  ou  portent  dans  les  rues  de 
Naples  une  bannière,  derrière  laquelle  est  un  crucifix* 
Celte  bannière  est  suivie  d'un  prêtre  en  costume.  Il  s'ap- 
proche du  Môle  ,  choisit  l'emplacement  qui  lui  convient , 
et  fait  un  signal.  Le  porte-bannière  s'arrête.  Le  prédicateur 
monte  sur  une  pierre  ou  sur  un  banc  qVi'on  lui  apporte 
d'une  boutique  voi^ne ,  plante  la  croix  près  de  loi,  et  se 
met  à  prêcher  sans  autre  cérémonie.  Le  peuple  l'envi- 
ronne et  l'écoute  chapeau  bas.  Ces  prédicateurs  ont  une 
grande  influence  sur  le  peuple  :  le  gouvernement  se  sert 
quelquefois  d'eux  pour  faire  approuver  telle  ou .  telle 
mesure. 

Le  clergé  napolitain  met  plus  de  dignité  dana  l'exercice 
d'une  autre  fonction  ecclésiastique* 

Tout  en  protestant  contre  la  présence  réelle^  Kotcebue 
convient  que  la  solennité  qu'on  observe  dans  le  transport 
du  viatique  aux  malades ,  a  quelque  chose  d'imposant  et 
d'auguste  ;  il  se  dédommage  de  cet  aveu  par  une  critique 
amère  des  cérémonies  funèbres.  La  nomenclature  qu'il 
donne  des  principales  églises  de  Naples,  la  description 
qu'il  fait  du  Phare  ,  de  la  Chartreuse ,  de  Càpo-di-Monte, 
de  la  Filla-Reale,  du  palais  de  ViUa^Franca  ^  du  tombeaa 
de  Virgile,  n'apprennent  rien  de  neuf  aux  lecteurs. 

Au  contraire ,  les  détails  où  il  est  entré  sur  la  malpro- 
preté des  rues  de  Naples,  ofirent  des  particularités  piquantes. 
Ce  n'est  pas  assez,  dit-il,  qu'on  y  mange,  qu'on  y  boive  , 
qu'on  y  fasse  à  manger ,  qu'on  s'occupe  à  y  traira  les 
vaches,  à  nourrir  les  veaux,  à  travailler  à  toutes  sortes  de 
métiers ,  qu'on  y  écrive  des  lettres  et  des  suppliques,  qu'on 
a'y  débarrasse  de  sa  vermine ,  etc.  on  y  vaque  encore  k 
tous  ses  besoins;  et  cette  sale  coutume,  qui  fait  de  la  ville 
de  Naples  uu  immense  cloaque,  est  insupportable  à  la  vue 
et  à  Todorat  de  l'étranger.  Comment  excusera-t-on  ce 
âégoûlant  usage  ?  Des  miUierii  de  Lazzaroni  habitent  et 
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iDOUcfaeht  dans  les  rues;  il  faut  donc  aussi  qu*ils  y  satisfassenl  à 
toules  leurs  nécessités.  En  outre  ,  une  infinité  de  gens  dd 
la  campagne  conduisent  journellement  le  produit  del^urs 
terres  dans  cette  grande  ville  ;  ils  n'ont  aucun  autre  lieu  del 
refuge  que  les  places  et  les  rues  :  on  assure  même  que  le 
propriétaire  d'une  maison  où  il  y  a  une  allée,  ne  peut  pas 
empêcher  qu'on  y  entre  pour  y  faire  ses  ordures.  La  su- 
perstition fournit  le  seul  expédient  avec  lequel  on  puisse 
se  délivrer  en  partie  de  cet  assujétissement.  On  fait  peindre 
des  croix  sur  les  murailles  dans  les  endroits  réputés  les  plus 
Commodes  pour  y  déposer  des  immondices.  Il  est  rare  que 
les  Italiens  osent  alors  y  faire  desordures.Sicelaneparoîtpa» 
suffisant,  on  s'efforce  alors  d'émouvoir  encore  davantage 
les  esprits,  en  faisant  peindre^  entre  deux  croix,  dans 
les  flammes  du  purgatoire  ,  une  ame  qui  élève  ses  mains 
suppliantes.  Croiroit-on ,  continue  le  voyageur ,  que  sur  la 
place  du  Château ,  vis-à-vis  le  palais  du  roi ,  et  fout  près  de 
l'église  de  Saint -Louis /on  trouve  un  des  plus  grands 
cloaques  de  Naples?  Le  roi  ^  dont  les  appartemens  donnent 
de  ce  côté^  ne  peut  pas  venir  sur  son  balcon  >  satis  porter 
involontairement  la  vue  sur  ces  ordures;  et  les  fidèles  ne 
peuvent  pas  entrer  dans  1  église  sans  salir  leurs  souliers.  Les 
Italiens  paroissent  ne  pas  s'appercevoir  de  la  puanteur  de 
leur  ville.  Cette  saleté  s'étend  jusque  dans  les  vestibules^ 
les  escaliers,  les  antichambres  des  maisons;  et  à  cet  égard, 
le  palais  d'un  grand  ou  d'un  ministre  ne  difiere  pas  du 
tout  de  la  chétive  maison  d'un  marchand.  Les  rues  ont 
n^me  un  avantage  sur  les  maisons^  en  ce  qu'elles  sont 
Bietloyées,  non  par  les  soins  de  la  police^  mais  par  une 
infinité  de  gens  qui  ramassent  les  ordures  a6n  de  les  vendre 
pour  servir  d'engrais.  Celles  de  ces  rues  qui  ont  de  la  pente, 
sont  facilement  nettoyées  ,  d'ailleurs  ^  par  les  grande» 
pluies,  parce  que  toute  la  ville  est  pavée  de  grands  quar- 
tiers de  laves  )  mais  celles-là  même  restent  sales  ^  lorsqu^it 
ne  tombe  qu'une  petite  pluie. 

On  présume  bien  que  levoyas^eur  s'est  étendu  avec'com' 
plaisance  sur  Les  (Jiéatres  de  ISaples.  La  brièveté  qu'on  y 
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observe  sur  les  affiches  des  pièces  au  théâtre  de»  Florêi&^ 
tins  ,  sur  lequel  on  joue  le  drame  ^  la  tragédie  et  la  conié« 
die  f  pendant  le  carême  seulement ,  lui  ménagea  la.  plut 
agréable  surprise  pour  son  amour^propre.  Sous  un  autre 
litre  il  y  vil  jouer  une  de  ses  pièces  avec  beaucoup  de  chan^ 
gemens,  qu'il  fut  loin  de  trouver  heureux.  L'intérieur  de  la 
salle  lui  plut;  les  acteurs  lui  parurent  assez  boni,  mais  il 
trouva  l'abord  de  ce  :héàtre  très-dangereux  par  aon  étran- 
glement. Celui  de  Saint-Charles ,  au  contraire  ,  est  fort 
large ,  et  répond  à  l'immensité  de  ce  théâtre ,  le  plus  grand 
qu'il  y  ait  en  Europe.  Le  voyageur  y  fut  frappé  de  l'éclat 
qu'y  jetoient  une  profusion  de  flambeaux  placés  devant 
quatre-vingt-dix-neuf  loges ,  et  les  pierreries  dont  étoient 
chargées  les  princesses  et  les  dames  de  la  cour.  A  ce  théâtre 
on  donne  toujours ,  avec  un  opéra  sérieux  ,  deux  bojlets , 
l'un  héroïque  et  l'autre  comique  ;  l'exécution  lui  en  parut 
médiocre.  Deux  autres  théâtres  sont  presqu'excluaivement 
consacrés  à  Yopéra^buffa ,  qui  se  joue  aussi  quelquefois  sur 
le  théâtre  des  Florentins.  Les  marionnettes  occupent  deux 
autres  théâtres.  En  s'étendant  beaucoup  sur  les  théâtres , 
le  voyageur  ne  s'est  point  du  tout  occupé  des  conservatoires 
de  Naples ,  qui  ont  tant  de  célébrité ,  parce  que  la  mor 
aique,  sans  doute ^  lui  est  un  peu  étrangère;  mais  il  s*est 
permis  d'apprécier  le  mérite  des  deux  plus  &menx  peintres 
de  Naples  d'alors  ;  l'un ,  peintre  d'histoire,  M.  Schimdip 
dont  le  voyageur  parott  avoir  peu.  goûté  les  productioiis  , 
soit  dans  le  genre  de  l'histoire ,  soit  dans  celui  du  {Miysage; 
l'autre  ,  paysagiste  distingué,  M»  Denis,  dont  les  ouvrîmes 
firent  une  profonde  impression  sur  lui ,  quoique,  de  son 
aveu^  il  n'eût  aucun  goût  pour  ce  genre. 

La  Bibliothèque  rojrale  de  Naples ,  qui  est  un  très-bean 
vaisseau  renfermant  quatre-vingt  miUe  volumes ,  dont  les 
livres  de  théologie  forment  la  sixième  partie  ,  n'offrit  an 
vo3rageur  qu'une  véritable  solitude  qui  lui  parut  contraster 
singulièrement  avec  le  grand  nombre  d'étudians  ou  .de 
lecteurs  qui ,  dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  rem- 
plissent les  salles.  Les  manuscrits  ,parmi  lesquels  ii  y  en  a 
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beaucoup  de  précieux^  mais  dont  le  voyageur  ne  paroit  pas 
avoir  fait  grand  cas,  occupent  seuU  une  grande  pièce  ^ 
mais  qui  n*est  pas  ouverte  au  public.  Sur  le  désir  que  le 
voyageur  témoigna  d*avoir  la  communication  des  manu- 
acrits  allemands ,  on  lui  répondit  qu'ils  étoient  au  nombre 
de  ceux,  qu'on  ne  pou  voit  pas  montrer.  Au  i*esie,  à  la 
différence  de  ce  qui  s'observe  à  Paris ^  il  est  défendu  de 
prêter  les  livres  aux  habilans  même  les  plus  çonuua*  La 
colleclion  des  gravures ,  qui  est  fort  appréciée  dans  le 
pays  f  ne  lui  parut  pas  même  mériter  d'être  citée ,  en  com- 
paraison de  celle  de  Paris. 

Par  un  passage  sale  et  obscur ,  on  arrive  à  un  dépôt  qui 
ne  Test  pas  moins ,  et  où  «e  câhserve  une  superbe  collec- 
tion d'anciens  chefs-d'œuvre  qui  proviennent  de  la  maison 
Farnèse.  C'est  là  qu'on  voit  l'Hercide  farnésien^  une  Vénus 
sortant  du  bain,  Flore,  Agrippine  et  d'autres  morceaux 
précieux  $i  connus ,  particulièrement  de  irès*beaux  bas« 
reliefs. 

Les  palais-  des  grands  renferment  plusieurs  taUeaux 
distingués  des  différentes  écoles.  Quelques-uns  d'entre  eux 
ont  des  bibliothèques  choisies.  Le  voyageur  cite  sur-tout 
avec  éloge  celle  du  marquis  Turconi,  l'un  des  conserva-r 
teursde  la  Bibliothèque  royale ,  homme  également  aimable 
et  instruit.  Il  rend  également  justice  au  chevalier  Calcagni , 
qui  f  né  à  Palerme ,  mais  établi  à  Napl^ ,  a  recueilli  les 
vieilles  médailles  de  son  pays,  en  Sicile.  Sa  collection, 
sans  être  très-nombreuse,  est  précieuse  par  le  choix  des 
objets  qui  la  composent.  Celle  de  rarchevêque  de  Tarente, 
dont  le  voyageur  fait  le  portrait  le  plus  avantageux ,  est 
unique  sous  plusieurs  rapports.  Ce  prélat  en  possède  plus 
de  deux  mille,  de  Tarenta  seulement.  Son  goût  pour  les 
arts  lui  a  fait  rassembler  aussi  un  grand  nombre  de  vases 
étrusques ,  qu'on  assura  au  voyageur  être  très*précieux  ; 
mais  celui-ci  portoit  à  tel  point  son  indifférence  pour  ces 
antiques  ,  qu'il  refusa  de  visiter  une  collection  superbe  en 
ce  genre  qui  se  trouve  à  Noie  ,  et  qu'on  avoit  commencé  à 
graver  ayec  beaucoup  de  magnificence. 
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-  La  manufacture  royale  de  Poicelaine  à  Naples,  est ,  an 
jugement  du  voyageur  ,  très- inférieure  à  celles  de  Beriin  , 
de  Yienne  oi  de  Dresde ,  lanl  pour  la  matière  de*  vases 
que  pour  leur  forme.  La  beu!e  partie  dans  laquelle  celte 
manufacture  lui  parut  surpasser  celle  de  Dresde ,  c'est  la 
fabrication  den  figures  en  biscuit  :  la  collection  en  est  très- 
nombreuse  et  très- variée. 

La  description  que  fait  le  voyageur  du  Vésuve  »   de 
Baïa,  de  Caserle^  n'ajoute  presque  rien  à  ce  qu'en  ont  dit 
ces  prédécesseurs;  mais  on  lira  avec  plaisir^  dans  sa  rela- 
tion, la  description  d'un  château  de  plaisance  moins  conhu^ 
qu'on  appelle /a  /ViwjW/e.Outre  beaucoup  de  chefs-d'œuvre 
des  arts  que  cette  jolie  habitation  renferme  ,  on  y  trouve 
tous  les  ports  de  mer  du  royaume  peints  avec  beaucoo)i 
do  talent  par  Haeheri ,  et  plusieurs  paysages  du  même 
maître  9  représentant  les  vues  les  ])Ius  délicieUseâ  de  la 
Sicile ,  et  sur-tout  des  environs  de  Messine.  Ces  derniers 
morceaux  parurent  au  voyageur  avoir    plus   de   mérite 
encore  que  les  ports  'de  mer.  La  bibliothèque  est  très- 
élégamment  disposée  ;  mais  il  n^  a  j^oint  de  livres ,  et 
jamais  il  n'y  en  a  eu.  Les  jardins  ne  répondent  pas  à  l'agré- 
ment du  palais. 

Ce  qu'il  y  a  de  pinï  remarquable  dans  la  description 
que  le  voyageur  fait  de  Portici ,  est  le  compte  qu'il  Irend  do 
-  l'état  des  manuscrits  trouvés  à  Herculanum.  La  direbtion  de 
leur  découverte  se  trouvToil,.  en  ce  temps,  confiée  à  "un 
Anglais  nommé  A4,  ^^/^«r,  plein  de  mérité,  et'bi'ûlant 
d*enlhousiasme.  Il  nt^  l-enonçoit  point  à  l'espoii*  âe  dé<- 
chiifrer  les  seize  cents  manuscrits  qui  restoient  encore  & 
dérouler  :  il  ne  doutoit  point  de  découvrir  Métiâlndre^ 
JEnnius^  etc.  :  il  se  flattait  vaèrne  que  le  manuscrit  duquel 
il  travailloit  alors,  éloit  l'ouvrage  entier  de  Pôlybe;  sept 
auteurs  lutins  avoient  successivement  passé  eritré  ses  mains, 
mais  si  endommagés,  qu'il  avoit  été  impossible  de  lès  dé- 
couler :  il  en  étoit  d'autant  plds  affligé,  que  l\in  de  ces 
p:ianu8crits  lui  avoit  paru  êti*e  lin  Tite-Liyè  :  c'étoit  au 
^^oijna  un  ouvra^o  historique  écrit  dans  90x1  S^le/Qu'vepejt 


EUROPE.      VOYAGES   EN    ITALIE.  Sl^ 

récemment  de  découvrir  tous  les  écrits  d'Epicure  réunit 
dans  un  seul  maiiuscril^el  l'un  des  mieux  conservés.  Cent 
trente  manuscrits  étoienl  en  partie  déroulés  à  cette  époque^ 
et  en  partie  entre  les  mains  des  ouvriers. 

Aucun  écrivain  n'a  voit  fait  une  description  aussi  atta* 
chante  de  la  ville  souterraine  de  Pompeïa ,  que  celle  qu'oa 
trouve  dans  la  relation  du  nouveau  voyageur.  Il  y  fait  des- 
cendre avec  lui  le  lecteur  ;  et  dans  le  tableau  qu'il  trace 
de  l'horrible  catastrophe  qui  ensevelit  sous  une  pluie  df» 
cendres  cette  malheureuse  ville  et  ses  habilans,  sur  lesquels, 
suivant  son  énergique  expression  ,  la  mort  descendait  du 
ciel  y  il  montre  une  sensibilité  pénétrante.  Il  faut  lire  dans 
l'ouvrage  même  l'intéressante  peinture  que  le  voyageur 
a  faite  de  tout  ce  que  les  fouilles  ont  fait  découvrir  à  Pom- 
peïa :  un  extrait  ne  feroit  que  l'aftbiblir.  Le  voyageur  re- 
grette ,  et  avec  raison ,  qu'il  n'y  ait  qu'une  petite  partie  de 
la  ville  hors  de  terre  ^  et  que  plus  des  deux  tiers  soient  en- 
core cachés  sous  la  cendie.  Il  forme  le  vœu  que  la  totalité 
de  Pompeïa  soit  exhumée.  L'occupation  du  royaume  de 
Naples  par  les  Français,  l'activité  d'un  nouveau  gouver- 
nement ,  peuvent  faire  ea(>érer  cette  exhumation  y  qui  ren- 
droit  è  la  lumière  du  )our  une  cité  entière,  ensevelie 
depuis  tant  de  siècles  sous  uue  énorme  enveloppe  de 
cendres. 

<(  La  vue  de  ce  qui  a  été  découvert  à  t'ompeïa,  produit > 
»  à  la  vérité ,  dit  le  voyageur ,  une  impression  grande  et 
»  profonde;  mais  combien  elle  le  seroit  davantage^  si  le 
3>  roi  de  Naples  atoit  permis  qu'on  laissât  cette  grande 
»  quantité  de  statues^  de  meubles  ^  d'ustensiles  de  sacri- 
»  lices,  etc.  dans  la  place  même  où  on  les  a  trouvés!  On 
y)  auroit  dû  conserver  aussi  les  nombreux  squelettes,  avec 
»  tout  ce  qu'ils  tenoienl  à  la  main.  La  forme  des  toit« 
n  s'étant  empreinte  distinctement  dans  la  cendre  >  on  auroit 
»  dû  recouvrir  les  maisons  en  imitant  cette  forme.  Quelle 
D  auroit  été  la  surprise  de  l'étranger  ,  si ,  en  parcourant 
3)  Pompeïa >  il  avoit  trouvé,  non-seulement,  les  ustensiles 
3»  des  sacrifices  sur  les  autels^  les  meubles  dans  les  chambrea^ 
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y>  les  mets  à  demi-préparés  dans  les  cuisines ,  les  petits 
^  flacons  d'huiles  et  d'essences  dans  les  bains ,  mais  aussi 
»  ces  squelettes  vaquant^  pour  ainsi  dire  y  encore  aux  soins 
y>  qui  les  occupoient  lorsque  la  mort  vînt  les  f^pper  ! 
y>  Quels  sentimens  auroient  alors  rempli  son  ame  émue! 
3)  Il  auroit  cru  marcher  dans  une  ville  habitée  par  les 
3)  morts  ;  et  portant  bgs  regards  vers  les  abîmes  des  siècles 
»  passés,  il  auroit  quitté sPompeïa  comine  la  ville  frontière 
10  de  l'empire  souterrain.  On  objecte  que  le  projet  étoit 
»  inexécutable 9  parce  qu'on  auroit  volé ,  en  peu  de  temps, 
y>  tout  ce  qui  est  susceptible  d'être  enlevé;  mai»  à  quoi  bon 
2)  ces  soldcUs ,  qui  ne  font  presque  autre  chose  que  de  danàer 
»  à  l'Opéra  ?  Une  oïl  deux  compagnies  d'invalides  anroient 
»  suffi  pour  garder  commodément  toutes  les  entrées  de  la 
»  ville  ;  et  Ton  se  seroit  épargné  la  peine  de  tran^iorler 
»  toutes  ces  antiquités  à  Palerme.  Tai  même  asset  bonne 
3»  opinion  des  Français ,  pour  croire  qu^ils  n'en  auroienipae 
s>  soustrait  la  moindre  chose  y  et  qu'ils  auroient  respecté 
»  tout  ce  qu'ils  y  auroient  trouvé,  comme  étant  la  propriété 
3>  des  morts  ».  • 

Ce  que  l'ancien  gouvernement  de  Naples,  par  mi  sen- 
timent de  foiblesse  et  de  crainte  ,  n'a  pas  observé  dans  la 
petite  partie  de  Pompeïa  qu'il  a  fait  découvrir,  un  nouveau 
gouvernenient  plein  de  force  peut  l'exécuter  dans  tout  ce 
qui  reste  à  découvrir  de  cette  malheureuse  ville. 

En  crayonnant  les  moeurs  et  le  caractère  des  NApoli-^ 
tains ,  le  voyageur  a  la  bonne-foi  de  n'o£Prir  l'esquisse  qu'il 
en  trace ,  que  comme  des  fragmens  et  des  remarques 
légères.  Il  y  auroit  trop  de  hardiesse ,  dit-il ,  à  promettre  de 
donner  une  peinture  des  mœurs  de  Naples,  après  un 
séjour  de  deux  mois  seulement  :  il  ne  promet  donc  que  des 
traits  épars  y  mais  exacts.  Cette  exactitude  lui  paroit  suffi- 
samment garantie  par  le  caractère  des  Napolitains ,  qui 
n'est  rien  moins  que  dissimulé.  Dans  ses  observations^  il 
s'est  principalement  attaché  aux  individus  de  la  plus  hante 
et  de  la  plus  basse  classe  ,  ceux  d'un  état  moyen  lui 
étant  absolument  inconnua. 


EUROPE.     VOYAGES   EN    ITALIE.  531 

Dans  les  hautes  classes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  le 
voyageur  a  observé  une  passion  immodérée  pour  le  jeu  : 
elle  est  poussée  jusqu'à  inspirer  la  plus  apathique  insou- 
ciance sur  les  accidens  physiques ,  sur  les  événemens  poli- 
tiques. L'éducation  des  femmes  de  la  plus  haute  qualité 
lui  a.  paru  tellement  négligée ,  qu'elles  ne  parlent  pas  d'une 
autre  manière  que  les  vendeuses  de  poisson.  Les  hommes 
du  rang  le  plus  distingué  sont  ea  grande  jkirtie  compris 
dans  cette  censure  :  ils  en  sont  réduits  à  apprendre  la 
]|iDgue  toscane  comme  une  langue  étrangère.  On  peut 
juger  par-là^  dit  le  voyageur ,  de  leur  indifférence  pour  les 
progrès  des  sciences  et  des  arts.  On  a  précédemment  vu 
qae ,  de  son  propre  aveu ,  ce  jugement  recevoir  des  excep- 
tions. A  l'en  croire^  les  moeurs  ne  sont  pas  plus  pures  à 
Naples^  que  l'esprit  n'y  est  cultivé.  La  corruption  des 
jfemmes  y  est  en  raison  de  l'indifférence  des  maris  sur  leur 
€H>nduite.  Le  peu  de  temps  que  le  jeu,  le  théâtre  et  l'amour 
laissent  aux  habitans^  ils  l'emploient  à  des  exercices  de 
religion ,  dégénérant  presque  tous^n  superstitions  ridi« 
cules.Quoiqu'il  ait  déclaré  que  la  classe  mitoyenne  du  peuple 
napolitain  lui  éloit  absolument  inconnue ,  il  se  permet  d'y 
jeter  un  coup-d'œil  rapide.  Dans  d'autres  pays  ^  dit-il ,  elle 
se  compose  de  négocians  et  de  savans;  mais  comme  les 
premiers  sont  peu  nombreux  ^  et  les  autres  à-peu-près 
nuls,  Its  avocats  tiennent  leur  place.  Il  ajoute  que  ces  avo« 
cats  n'ont  pas  la  meilleure  réputation  possible ,  et  qu'ils 
aont  presqu'en  aussi  grand  nombre  que  les  Lazzaroni ,  ce 
qui  m'a  paru  une  exagération  manifeste. 

A  tous  les  défauts  des  gens  de  distinction  ^  le  voyageur 
observe  que  le  bas  peuple  joint  des  vices  qui  lui  sont  parti- 
culiers, tels  que  Tirascibilité ,  portée  aux  derniers  excès. 
Cependant ,  des  personnes  de  considération ,  des  étrangers 
établis  à  Naples  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  lui  ont 
«Muré  que  ,  dans  le  fond  ,  ce  peuple  est  brave  et  loyal ,  et 
que  son  caractère  a  quelque  analogie  avec  celui  des  AUe-^ 
mands. 

Lie  vol  est  Irès-commun  à  Naples  ;  malgré  le  fouet  ou  la 
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potence  dont  on  le  punit ,  suivant  le  plus  ou  moins  de  gra- 
vité du  délit-,  et ,  par  une  contradiction  singulière  ,  il  est 
peu  de  villes  qui  ollVent  autant  de  si^reté  dans  les  hôtels  et 
dans  les  auberges.  C'est  Tellet  d*un  sage  règlement  de  po- 
lice. Quand  un  voyageur  arrive  dans  une  auberge  ,  l'hôte 
est  tenu  de  lui  demander  un  état  de  ses  bijoux.  L*élranger 
est  le  maître  de  le  donner  ou  de  le  refuser;  mais  ,  dans 
ce  dernier  cas ,  il  doit  donner  à  Tbôte  une  déclaration  par 
écrit  portant  qu'il  a  refusé  Télat  qu'on  lui  demandoit.  Si 
riiôte  ne  peut  représenter  ni  Tétat ,  ni  la  déclaration ,  il  est 
obligé  de  remplacer  tout  ce  qui  est  volé  dans  sa  maison  \  il 
y  est  obligé  de  même,  s'il  n'a  pas  donné  à  l'étranger  con- 
noissnnce  de  ce  règlement. 

Je  ne  suivrai  point  le  voyageur  dans  son  second  séjour  i 
Rome,  non  plus  que  d:ns  les  excursions  qu'il  a  faites 
dans  les  environs  de  cette  cité  et  dans  quelques  autres 
villes  d'Italie.  Le  plus  souvent  il  y  porte  sur  les  ouvrages 
d'art  des  jugemens  qui  ne  seront  pas  tous  avoués  par  les 
artistes.  On  lira  néanaioins  avec  quelque  plaisir  leis  détails 
où  il  est  entré  «ur  ceux  qui  se  trouvent  maintenant  à 
Rome,  et  particulièrement  sur  le  célèbre  statuaire  Canova^ 

La  relation  est  terminée  par  une  violente  diatribe  contre 
le  climat  de  Tltalie,  et  l'ignorance^  la  malpropreté  de  ses 
liabilans.  La  licence  dans  les  opinions  ,  les  préventions 
dans  les  jugemens^  n'ont  que  trop  fréquemment  égaré  la 
plume  du  voyageur;  mais  on  ne  peut'pas  lui  refuser  de  la 
richesse  dans  l'imagination ,  et  quelquefois  même  un  tact 
heureux  dans  l'observation. 

Voyage  en  Italie  et  en  Sicile,  fait  en  1801  et  eu 
1802  ,  par  M.  Creuzé  de  Lesser,  orné  de  carte,  plaa 
et  vignettes.  Paris,  Didot  l'aînë,  1806^  i  vol.  in-8*. 

L'auleur  de  ce  Voyage  déclare  qu'il  ne  s'est  déterminé  à 
le  publier  que  pour  donner  un  démenti  à  tant  de  panégy'» 
riques  plus  ampoulés  et  plus  faux'  les  uns  que  lé  s  auirem 
qui  ont  paru  sur  l^ Italie  ;  ce  sont  ses  propres  expressions. 

Je  vais  parcourir  rapidement  ce  Voyage^  pour  y  con-* 
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9taler  si  les  observations  déprisanles  de  son  auteur  ont  autant 
de  solidité  qu'elles  sont  agréablement  écrites.  La  compa- 
raison qu'il  paroît  avoir  faite  sans  cesse  de  la  France  et  de 
l'Italie ,  a  visiblement  influé  dans  le  jugement  défavorable 
qu'il  porte ,  en  général.,  sur  celle  dernière  cajitrée.  C  est  un 
sentiment  bien  louable,  sans  doute  ^  que  cet  amour  pres^ 
qu'exclusif  de  sa  patrie  ;  mais  il  m'a  paru  égarer  souvent 
le  voyageur  :  plus  souvent  encore  sa  bonne-foi,  sentiment 
précieux  que  le  premier  n'a  jamais  étouflé chez  lui,  l'a  fait 
tomber  dans  des  contradictions  frappantes  entre  ses  obser^ 
valions  particulières  et  son  système  général. 'Et  d'abord 
»a  description  du  Piémont ,  de  la  ville  de  Turin  ,  de  ses 
ei^virons ,  ne  vient  guère  à  Tappui  de  son  opinion  défavo- 
rable sur  l'Italie.  A  l'éloge  sans  réserve  qu'il  fait  des  abords 
de  celte  ville  ,  irajoutp  que  Paris  et  toutes  les  villes  qu'il  a 
vues  en  France  et  en  Italie  ,  sont  bien  loin  de  Turin  pour 
la  beauté  des  rues  et  des  édifices.  Les  portiques  qui  déco- 
rent ces  rues  sont  d'une  autre  proportion,  d^une   autre 
beauté  que  ceux  de  notre  palais  du  Tribunal.  De  magni- 
fiques églises,  une. vaste  salle  de  spectacle  ,  des  places  su- 
perbes ,  un  fleuve  imposant,  des  eaux  pures  et  abondantes 
iqui  lavent  la  ville,  tout  concourt,  dit-il,  à  faire  de  Turin 
un  séjour  très-agréable.  Le   rasement  des  forlifioa lions  a 
ouvert  une  perspective  verte  et  agreste,  qui  termine  le 
coup^-d'oeil  un  peu  monotone  des  rués  alignées. 

Passé  Turin  ,  et  sur-tout  à  Verceil,  continue  le  voyageur, 
on  jse  trouve  en  pleine  Italie.  Tout  ce  pays ,  jusqu'à  Venise , 
en  est  incontestablement  la  plus  belle  partie.  La  nature  et 
les  hommes  se  sont  réunis  pour  en  faire  la  contrée  la  mienic 
arrosée  qui  existe.  De  nombreuses  rivières  sont  divisées  en 
d'innombrables  ruisseaux  ,  qui  vont  répandre  par- tout  la 
fécpndilé  la  plus  rinnle.  11  y  a  de  tout  dans  ce  pays,  excepté 
des  montagnes;  encore  en appergoit-ôn  aux  dernières  ex- 
trémités de  riiorizon. Par-tout  une  belle  verdure,  de  belles 
habita  lions,  de  beaux  arbres,  des  vignes  nombreuses  qu'on 
y  suspend  en  festons,  ptoduisenl  qn  vin  détestable,  mais  uu 

fts|)ect  çnçhapieuri 
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A  ce  magiiifiqye  tableau  d'un  pays  qa'il  troure  comps- 
rable.aux  bords  du  Rhône  ,  de  la  Saône ,  de  la  Garonne , 
et  presque  de  la  Loire ,  le  voyageur  oppose  ^  à  la  Térilé  , 
rinconvénient  des  débordeniens  des  lacs,  des  rivières; 
mais  ces  accidens  ne  sont  pas  étrangers  aux  beOes  contrées 
delà  France  ,  dont  il  rient  de  faire  Ténu  ménitîon  :  on  con- 
noit  entr'aulresKs  fréquens  dégàf s  qu'occasionne  la  rop* 
lure  de  la  levée  de  la  Loire. 

Tout  en  observant  que  Milan  n*a  rien  de  remarqDable 
en  édifices  que  sa  cathédrale ,  et  qu'elle  est  en  grande  partie 
composée  de  rues  étroites  et  inégales^  comme  les  antîqaés 
rues  de  Paris  ^  le  voyageur  convient  qu'elle  ressemble  a 
cette  capitale  sous  de  meilleurs  rapports.  Les  Milanais  , 
ajoute-t-il/sonl  d  ailleurs,  malgré  quelques  défautiy  le  meil- 
leur peuple  de  riUlie.Si  Milan  ,  ainsi  qu'il  l'observe  j  fi'a 
pas  de  rivières ,  au  moins  a-t-elle  un  canal  ^  qui  ,  de  son 
aveu  9  est  très-utileàson  commerce. 

Le  voyageur  n'a  point  cherché  à  dissimuler  ici  touC  ce 
que  Taspecl  de  Plaisance  a  de  riant ,  ni  les  avantages  de  sa 
situation ,  en  ce  qu'elle  commande  à  presque  toutes  les 
routes  de  l'Italie.  11  ne  lui  reproche  que  sa  dépopulation  » 
qui  y  de  son  aveu,  tient  uniquement  à  la  circonstance  de 
la  préférence  que  les  derniers  ducs  de  Parme  don  noient  k 
la  ville  de  ce  nom  pour  leur  résidence.  Cette  dernière  ville, 
dit-il ,  seroil  sMez  belle  en  France ,  mais  ne  Test  pas  asses 
en  Lombardie ,  où  les  moindres  villages  ont  un  air  d'aisance 
et  un  goût  d'architecture  dont  il  convient  que  nous  n'ap- 
prochons pas  en  France.  Cet  aveu  ne  s'accorde  guère  evec 
le  système  déprisaui  du  voyageur.  On  en  peut  dire  autant 
à  l'occasion  de  l'éloge  qu'il  ne  peut  pas  s'empêcher  de  ikîre 
des  coupoles  de  la  cathédrale  et  de  Saint- Jean -Baptiste, 
peintes  par  le  Corrège  ;  du  grand  théâtre ,  dont  l'architec- 
ture lui  a  paru  d'une  noblesse  remarquable;. en  fin  de  la 
bibliothèque ,  qu'il  a^trouvée  disposée  avec  autant  de  gcAt 
que  d'élégance. 

Dans  toute  la  riante  plaine  de  la  Lombardie ,  rien  n'a 
paru  au  voya^^euL' aussi  bien   cultivé,  aussi  bien  planlé^ 
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aussi  bien  bâti  que  le  petit  état  de  Modène.  Pour  y  arriver 
on  traverse  un  pont  bâli  sur  la  Cechia  ,^  d'une  construc- 
tion ,  d'une  lotigueur  et  d'une  beauté  remarquables.  La 
ville  est  presque  neuve  et  ornée  d'édifices  et  de  portiques 
aussi  élégans  que  commodes. 

A  l'occasion  de  celte  ville  et  de  celle  de  Bologne ,  1© 
voyageur  observe  que  ce  qui  achève  de  prouver  l'extrême 
fécondité  de  toule  l'Italie  supérieure  ,  c'est  la  quantité  de 
grandes  villes  très-rapprochées  qu'elle  renferme.  Les  pré- 
cédons voyageurs  auxquels  il  reproche  leur  enthousiasme 
pour  l'Italie,  n'ont  pas  été  plus  loin  que  lui  dans  leur  éloge 
de  cette  partie  de  l'Italie  ,  non  plus  que  dans  celui  de 
l'institut  de  Bologne ,  le  premier  dépôt  de  cette  contrée  , 
dit-il ,  pour  toutes  les  branches  de  connoissanc#s ,  et  l'éla^- 
blissement  le  mieux  administré  dans  ce  genre.  Il  lui  a, paru 
tel  ^  qu'il  regrette  d'avoir  été  prévenu  dans  la  description 
qu'il  au  roi  t  été  flatté  d'en  faire. 

£n  avouant  que  les  Apennins  ,  à  travers  desquels  on 
s'avance  vers  la  Toscane^  ont  quelque  chose  d'imposant, 
le  voyageur  reproche  à  ces  montagnes  leur  monotonie  : 
voilà  ce  qu'il  est  difficile  d'admettre  dans  un  pays  mon- 
tueux ,  où  les  accidenssont  infiniment  plus  variés  que  dans 
un  pays  de  plaine.  La  situation  de  Florence,  dans  une 
belle  vallée  y  a  été  trouvée  charmante  par  le  voyageur.  Il 
convient  qu'elle  renferme  de  très -beaux  palais,  mais  il  se 
dédommage  de  cet  aveu  ,  en  disant  qu'ayant  traversé  la 
Toscane  d'un  bout*  à  l'autre  ^  elle  lui  a  paru^  à  l'exception 
de  la  vallée  ou  est  située  Florence  .  d'une  beauté  assez  mé- 
diocre.  Mais  par  cette  traversée  toute  entière,  il  n'entend 
parler  apparemment  que  de  la  partie  de  la  Toscane  qu'on 
traverse  pour  gagner  l'Etat  ecclésiastique^  et  qui,  en  effet, 
à  l'exception  des  environs  de  Sienne,  assez  beau  pays, 
de  l'aveu  même  du  voyageur,  n'offre  des  beautés  ailleurs 
que  par  intervalles;  car  il  ajoute,  sans  contredire  l'asser- 
tion suivante ,  qu'on  lui  a  assuré  que  la  belle  partie  da 
la  Toscane  étoit  du  côté  de  la  mer  et  de  Livourne. 

Sur  ce  que,  dans  son  Voyage  d'Italie;  Arthur  Young 
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plaint  d'avoir  essuyé  en  Toscane ,  on  ne  sait  pas  bien  en 
quelle  saison ,  sous  un  beau  ciel  et  par  un  soleil  brillant  ^ 
un  froid  piquant  et  un  vent  du  nord-est  insupportable,  \e 
voyageur  s'écrie  :  Eâ  ifoUà  pourtant  V Italie ,  que  tant  d*é^ 
crivains  irréfléchis  ont  célébrée  pour  son  climat  délicieux  f 
Comme  s'il  falloit  juger  toute  l'Italie  par  les  parties  mon- 
tueuses  de  la  Toscane ,  auxquelles  même  on  est  forcé  d'ac-* 
corder  un  beau  ciel  ! 

Dans  la  rapide  traversée  que  le  voyageur  a  faite  de  l'Etat 
ecclésiastique,  pour ,  de  Rome,  s'avancer  vers  Naples ,  il 
observe  qu'une  terre  noire  et  féconde  semble  presque  par- 
tout accuser  le  gouvernement ,  qui  l'a  laissé  86  couvrir  de 
bruyères.  C'est  donc  au  gouvernement  seul,  et  non  à  la 
natui^e,  qu'il  faut  imputer  la  stérilité  de  la  campagne  de 
Rome.  Tous  ceux  qui,  avant  le  nouveau  voyageur,  ont 
éciit  sur  l'Ilalie  ,  sont  d'accord  avec  lui  sur  ce  point. 

Arrivé  à  Naples ,  il  déclare  qu'il  est  impossible  de  n'être 
pas  frappé  de  la  situation  de  celle  ville.  Autour  d'elle,  dit- 
U ,  deux  côtes  enchantées  :  d'une  part,  un  magnifique  golfe 
terminé  par  l'île  pittoresque  de  Capi'ée;  de  l'autre,  l'an- 
tique Vésuve,  dont  la  menace  même  a  quelque  chose  de 
voluptueux.  Il  ajoute ,  à  la  vérité  ,  que  cette  ville  si  vantée^ 
h  l'exception  de  la  rue  de  Tolède ,  n'a  rien  de  beau  que  ce 
qui  n'est  pas  elle  ;  que  son  porl  n'est  ni  assex  vaste,  ni  asae:^ 
ifiir,etque  l'architecture  de  ses  palais  et  de  ses  églises  est 
communément  du  plus  mauvais  style;  mais  la  généralité 
<\es^  voyageurs  s'accorde  encore  avec  lui  à  cet  égard.  Au 
surplus ,  il  est  forcé  de  convenir  que  le  coup-d'œil  de  cette 
ville  en  masse  est  vérilablement  magnifique  ,  et  qu'il  est 
encore  égayé  par  une  foule  immense.  Naples,  d'ailleaxv^ 
de  son  propre  aveu ,  renferme  de  très-beaux  morceaux 
de  sculpture,  et  les  palais  du  roi  sont  ornés  de  quelque» 
tableaux  excellens.  Du  reste,  le  voyageur  ne  peut  passe  dis- 
penser de  reconnoîlre  que ,  malgré  les  ravages  du  temp»- 
«•t  des  guerres,  les  environs  de  Napîes,  Bayee ,  Cumeê ^ 
Pouzr.oles^  la  côle  de  Pausillppe  ^  le  lac  Averne  ^  etc....  , 
jfiib&eut  deviner  encore  les  charmes  qui  leur  acquifent,  da 
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teinps  des  Romains ,  une  célébrité  qu'elles  peuvent  recou- 
vrer encore  sous  un  gouvernement  ferme  et  actif.  Commis 
K.otzebue  et  comme  d'autres  voyageurs  plus  anciens  y  il 
regrette  qu'on  ait  entassé  à  Fortici  toutes  ces  antiquités  pré- 
cieuses qu'on  a  retirées  d'Herculanum  ;  qu'on  ail  transport» 
à  Palerraetout  ce  qui  est  sorti  de  Pompéïa,  L^exhumatioa 
d'une  partie  de  cette  dernière  ville  Va,  frappé  d'admira- 
tion ,  ainsi  que  l'a  été  depuis  Kots^ebue  ;  et  ainsi  que  lui^  ii 
est  désolé  qu'une  découverte  si  précieuse  ne  soit  pas  tom- 
bée dans  de  meilleures  mains.  Au  resle  ,  il  peint  de  cou- 
leurs aussi  fortes  que  l'a  fait  l'auleur  allemand ,  Timpressioa 
qu'il  a  éprouvée  à  la  vue  de  ce  qqi  a  été  découvert  de  Pom- 
peïa.  Je  vais  en  transcrire  un  seul  passage,  qui  fera  juger 
du  talent  de  l'écrivain  français^  talent  sur  lequel  ses  opi- 
nions ,  un  peu  paradoxales  ^  ne  doivent  pas  fermer  les 
yeux. 

ce  Une  des  choses  les  plus  intéressantes  de  Pompèïa ,  et 
»  celle  par  laquelle  on  finit  ordinairement ,  est  une  maison 
»  de  campagne  qu'on  sx  trouvée  à  une  assez  petite  distance 
y>  de  la  ville.  On  y  amve  par  le  chemin  le  plus  agréable  ; 
2)  et  cela  ne ,  rend  que  plus  triste  le  tombeau  où  l'on  des- 
y>  cend  :  oui ,  le  tombeau  (i). 

»  Celte  maison ,  quoique  détruite  par  le  haut ,  donn» 
»  encore,  et  plus  qu'aucune  autre,  par  sa  construction 
»  intérieure,  une  idée  des  maisons  antiques  :  le  jardin 
»  même  est  découvert  ;  on  en  voit  les  bassins ,  le«  divi- 
);  sions.  Ailleurs,  à  Pompéïa,  on  ne  fait  qu'habifer  avec 
y)  les  Romains  :  ici  on  se  promène  avec  eux.  On  rencontre 
»  des  débris  de  l'antiquité ,  on  voit  des  amphores  qui  furent 
»  remplies  d'un  vin  ,  lequel  sans  doute  avoil  beaucoup  d»  "^ 
»  consuls.  On  voil....  mais  pour  moi  je  n'ai  pu  rien  voir 
7>  après  m'êlre  promené  dans  un  souterrain^  qu'on  trouv» 
»  en-  carré  autour  du  jardin  ,  et  dans  lequel  on  a  trouvé 
»  vingt-sej)t  cadavres.  C'est-là  que  toute  une  malheureuse 


(i)  Koizebuc  s'est  également  éteiidu  sur  celle  maison  de  iam- 
ipagae. 
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»  famille  eut  le  temps  de  se  i*éfugier  ;  c'est-Ià  qu*eUe  eut 
»  trop  celin  d'attendre  des  secours  qui  ne  vinrent  point ,  et 
»  de  retenir  un  espoir  qui  s'échappoit  :  c'est-là  que  relen- 
»  tissent  les  clameurs  de  l'épouvante  et  les  soupirs  de  l'ago- 
»  nie  ;  c'est-là  que  la  terreur ,  la  faim.^  le  désespoir ,  immo- 
»  lèrent  leurs  victimes. La  fiction  d'Ugolin  (dans  le  Dante) 
y>  s'évanouit  devant  cette  effrayante  réalité.  Sur  vingt-sept 
j)  créatures  humaines  ^  sans  doute  toutes  n'étoient  pas  éga- 
y>  lement  bonnes  et  regrettables  -,  mais  sans  doute  aussi  il 
»  y  eut  là  un  homme  vertueux  ^  des  amis  fidèles ,  une  mère 
y>  tendre  ,  des  enfans  innocens.  Là  ,  tous  les  sentimeas 
3>.humains  furent  brisés;  là,  au  milieu  d'une  nuit  pro- 
y>  fonde ,  et  parmi  les  cris  de  Tangoisse ,  an  vieillard  ,  nn 
y>  chef  de  famille ,  fit  entendre  ses  derniers  adieux  à  son 
y>  fils  qui  le  cherchoit ,  à  sa  fille  qui  le  soutenoit  encore ,  k 
y)  toute  tine  génération  qui  s'éteignit  avec  lui. 

y>  Et  quand  )e  me  livrois  à  ces  pensées  qui  brisoient  mon 
»  cœur  ^  quand  je  contemplois  en  silence  ce  théâtre  de 
j>  destruction ,  les  oiseaux  chantoient  aa-deasus  de  ma  tâte , 
j>  ia  nature  étoit  riante ,  le  ciel  pur,  l'air  serein  ;  et  même  lo 
D  Vésuve  lointain  laissoit  à  peine  appercévoir  la  famée 
y>  qui  se  glissoit  le  long  de  ses  flancs  noircis  et  aur  sa  cronpe 
7>  tumultueuse  ». 

Ce  riant  aspect  delà  nature  >  cette  pureté  du  ciel^  cette 
sérénité  de  Pair  dans  les  environs  de  Naples^^  n'ont  pa« 
empêché  le  voyageur  d'observer  qu'il  pleut  beaucoup  dans 
cette  ville ,  et  ce  qui  étonne  sans  doute ,  beaucoup  plus 
même  qu'à  Paris.  Année  commune >  dit-il,  il  tie  tombe 
que  dix-sept  pouces  d'eau  dans  cette  dernière  ville.  M.Fer- 
rao  ,  savant  Napolitain  distingué ,  a  calculé  qu'il  en  tom* 
boit  ving-cmq  à  Naples.  C'est  encore ,  dit  ironiquement  le 
voyageur^  une  nouvelle  preuve  à  ajouter  à  celles  qui  con* 
slatent  la  beauté  du  climat  et  du  ciel  de  l'Italie.  Mais  s'il 
eût  observé,  comme  cela  faut  de  fois  l'a  été ,  qu'à  Naples, 
comme  à  Rome,  la  pluie , infiniment  plus  rare  que  dans 
les  parties  plus  septentrionales  de  l'Europe,  tombe  presque 
toujours  par  lorrens^  il  u'auroit  pas  tiré  de  l'observation 
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météorologique  de  M.  Ferrùo^  une  conséquence  contraire 
à  la  beauté  presque  constante  du  climat  de  Naples/unani«- 
mement  reconnue  par  les  voyageurs ,  dans  la  saison  même 
de  riiiver ,  fréquemment  brumeux  dans  nos  climats. 

Si  le  voyageur  aussi  n'avoitpas  négligé ,  suivant  toutes  les 
apparences ,  de  parcourir  la  terre  de  Labour ,  que  les 
anciens  appeloient  Campania  felix  (rheureuse  Campanie) , 
et  qui,  par  sa  prodigieuse  fertilité,  mérite  encore  ce  nom; 
s'il  eût  même  visité  la  Galabre^  qui^  malgré  ses  désastres , 
abonde  en  tous  genres  de  productions  dans  sa  partie  cilé** 
rieure  sur- tout,  j'augure  assez  de  sa  bonne  foi  pour  croire 
qu'il  seroit  convenu  qu'en  général,  la  fertilité  dans  le 
royaume  de  Naples^  répond  à  la  beauté  de  son  climat. 

La  satire ,  à  laquelle  le  voyageur  s'abandonne ,  sur  les 
moeurs  des  difierentes  classes  des  Napolitains ,  frappe  moins 
sur  le  peuple  en  général,  qu'il  croit  susceptible  de  beau- 
coup d énergie,  que  sur  son  gouvernement  qui  en  avoic 
si  peu. 

C'est  ce  qu'on  peut  également  opposer  au  tableau  qu'il 
trace  de  la  stérilité  actuelle  de  la  partie  de  la  Sicile  qu'il  a 
traversée  -,  car  il  convient  que  la  totalité  de  celte  île  a  dû 
être  très-fertile,  et  que  tout  ce  qu'il  a  vu  en  culture  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de  l'être  encore  :  ce  sont  ses 
propres  expressions.  Il  avoue  d'ailleurs ,  que  la  côte  sep- 
tentrionale de  l'ile  qu'il  a  suivie ,  est  la  plus  négligée ,  et  que 
la  côle  méridionale ,  beaucoup  mieux  cultivée  et  d'une 
plus  grande  étendue ,  offre  infiniment  plus  d'intérêt  :  c'est 
le  jugement  aussi  qu'en  ont  porlé  les  autres  voyageurs.  S'il 
ne  regarde  pas  Palerme  comme  une  magnifique  ville ,  il 
avoue  qu'au  moins  elle  est  belle ,  et  sur-tout  agréablement 
percée.  Il  ajoute  même  qu'à  Messine,  d'après  les«rencjei- 
gnemens  qu'il  en  a  reçus,  toutes  les  catastrophes  de  1785 
sont  effacées,  et  que  c'est  maintenant  une  belle  ville.  Il 
auroit  sans  doute  porlé  le  même  jugement  sur  Catane,  qui 
rivalise  presque  Palerme  ,  s'il  avoit  pu  visiter  cetle  villt- , 
dont  les  nombreux  habilans,  dans  leur  inconcevable  sécu- 
rité, bravent  les  fureurs  de  r£tna. 

II.  Ll 
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En  rentrant  dans  l'Etat  Ecclésiastique,  le  voyageur  ob« 
serve ,  à  Toccasion  des  marais  Pontins  ,  quli  n^est  fias  une 
province  de  cet  Etat  où  Ton  oe  pût  augmenter  la  popula- 
tion par  la  cultui-e ,  et  la  culture  par  la  population. 

Toute  la  campagne  de  Rome ,  dit-il ,  n'est  guère  qu'une 
lande  très-malsaine,  mais  beaucoup  moins  que  les  marais 
Pontins:  en  beaucoup  d'endroits,  elle  ne  demande,  pour 
devenir  très* fertile ,  que  des  hommes  et  des  fonds;  mais 
c'est  ce  qui  y  manque.  Tous  les  voyageurs  en  ont  porté  le 
même  jugement. 

Je  ne  suivrai  point  le  voyageur  dans  rexamen  qu'il  fait 
des  monumens  antiques  et  modernes  de  Rome.  Tout  en 
leur  payant  le  tribut  d'admiration  que  la  plus  grande  pat^ 
tie  mérite ,  il  hasarde  plusieurs  critiques  qui  ne  aeront  pas 
toutes  adoptées  par  les  amateurs;  mais  comme  il  n'attache 
pas  une  grande  importance  auxjugemens  qu'il  porte, 
il  seroit  inconvenant  d'insister  sur  la  l^èreté  avec  laquelle 
il  les  forme.  Ses  opinions  sur  le  caractère ,  les  moeurs ,  les 
habitudes  des  habitans  de  Rome ,  ne  s'éloignent  pas  autant 
de  celle  des  voyageurs  qui  l'ont  précédé,  qu'il  paroit  le 
croire.  Où  il  s'en  éloigne  de  la  manière  la  plus  tranchante, 
c'est  dans  la  description  déprisante  qu'il  fait  des  environs 
de  Rome,  et  particulièrement  des  fameuses  cascades  de 
Tivoli  et  de  Terni.  Les  tix)is  Caacaielles  ou  ruisseaux  qui , 
près  de  la  première  ,  roulant  sur  la  côte  rapide  de  la  mon- 
tagne ,  forment  trois  écharpes  de  diamant  sur  ht  verdure 
de  ses  fleurs ,  offrent ,  dit-il ,  un  spectacle  charmant  à  oeuK 
qui  les  considèrent  sous  leur  vrai  point  de  vue ,  c'est-à-dire 
à  quelque  distance.  Mais  il  n'est  pas  possible,  ajoale^t-il, 
de  trouver  beau  un  fleuve  qui  se  précipite  tout  entier  d'une 
grandahauleur,  et  avec  un  fracas  horrible^  sur  des  rochers 
qu'il  couvre  d'écume.  Certes  ^  les  sensations  du  voyageur, 
en  ce  genre,  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  delà  géné- 
ralité des  hommes  nen.sible»  :  cela  paroît  résuHer  encore 
du  peu  de  cas  qu'il  semble  faire  de  l'autre  cascade  de 
Terni  .  dont  la  chute  est  de  cent  cinquante  pieds  de  hau- 
teur. Il  n'a  rien  détaillé  sur  cette  seconde  casèadoi  parce 
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qu'il  a  trop  prouvé,  dit-Il  agréablement,  qu'il  étoit  indigne 
de  parler  des  cascades.  A  roccasion  de  la  grotte  de  iV>p- 
tune,  le  voyageur  se  livre  encore ,  comme  il  Tavoit  fait  en 
traversant  les  Apennins ,  à  une  sorte  d'indignation ,  rela* 
tivement  aux  éloges  que  les  voyageurs  ont  prodigués  aux 
montagnes.  Est-ce  que  personne ,  s^kcrie-i'îlj  ne  feraf jamais 
justice  de  ces  montagnes ,  et  ne.  demandera  sérieusement  à 
ieurs  admirateurs ,  ce  qu'il  y  a  de  si  beau  dans  ces  rochers 
arides,  dans  ces  crevasses  profondes  ,  &/c...  ?  Il  faut  plaindre 
le  voyageur  de  l'impression  fâcheuse  qu'a  faite  sur  ses 
organes ,  un  spectacle  qui  a  produit  des  sensations  si  déli- 
cieuses dans  les  tètes  même  les  plus  philosophiques. 

Le  voyageur,  au  reste,  déclare  qu'il  n'a  visité  ni  Venise 
et  le  territoire  qui  formoit  l'enclave  de  la  république  de  ce 
nom ,  ni  ce  qu'il  appelle  lui-même  la  superbe  Gênes.  Com- 
bien la  fertilité  de  l'état  de  terre  ferme  et  le  riant  aspect 
des  rives  de  la  Brenta  ;  combien  le  magnifique  spectacle 
des  palais  de  Gênes ,  auroient  encore  pesé  dans  la  balance 
en  faveur  des  beautés  de  l'Italie  ! 
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